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Ce  livre  etant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protege  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  ii  present  au  domaine  public.  L' expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifle  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  ^t^  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  l^gaux  sont  arrivds  & 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass^.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


SAmce  du  7  juiUet  1855. 

M.  Nerenburger,  pr^ident  de  TAcademie. 
M.  QuETELETy  secretaire  perpetuel. 

Sent  presents  :  MM.  d'Omalius  ^  Sauveur,  Timmermans, 
Wesmael,  Martens,  Plateau,  And.  Dumont,  Kickx,  De  Ko- 
ninck,  Gluge,  Schaar,  Liagre,  Duprez,  membres;  Somme, 
asiodS;  Brasseur,  correspondant. 

M.  Ed.  F^tis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts, 
assiste  k  la  stance. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministrc  de  riut^ricur  transmet  unc  expedition 
d*un  arrSt^  royal  portant  qu'une  carte  du  sous-sol  de  la 
Belgique  sera  publi6e  aux  frais  du  gouvernement  sous  la 
direction  et  par  les  soius  de  M.  Dumont,  membre  de 
FAcad^mie.  Gette  carte  sera  construite  dans  les  memes 
conditions  que  la  Carte  g^ologique  du  royaume,  dont  elle 
Tormera  le  complement. 

—  L'Academie  imp^riale  des  sciences  de  Vieone  re- 
mercie  TAcad^mie  pour  Tenvoi  de  ses  Mdmoires  et  lui  fait 
parvenir  ses  propres  publications. 

—  M.  Wladimir  Jakschitch,  professeur  au  Lyc^  de 
Belgrade^  fait  hommage  du  tome  VI*  du  Bulletin  de  la 
Society  savante  de  Belgrade ,  et  exprime  le  d&ir  de  voir 
s'^tablir  des  relations  scientifiques  entre  les  deux  pays. 
Accept^. 

—  M.  le  Secretaire  perpetuel  fait  connaitre  qu'il  a  re^u 
en  meme  temps  de  M.  Leverrier  et  du  docteur  Klinkerfues 
Tannonce  d'une  comete  nouvelle  qui  a  6i6  aper^ue,  le 
meme  jour  el  h  la  meme  heure,  k  Paris  et  k  Goetliogue. 
Le  4  juin  dernier ,  vers  10  heures  du  soir ,  la  comete  se 
trouvait  dans  la  constellation  des  G^meaux :  sa  position  en 
ascension  droite  etait  7  h.  10  m.  25  s.;  et,  eo  d^cli- 
naison,  +  36M5'4G",5. 
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RAPPORTS. 


Stir  tin  memmre  de  M.  Mahmoudy  relatif  au  calendrier 


«  Bien  qu'il  existe  plusieurs  ouvrages  eslimabtes  trai- 
lant  sp^ialement  du  caleadiier ,  \e&  aateurs  qui  se  soot 
oecopte  d'uoe  maniire  g^a^rale  de  celte  tb^rie  corapli- 
quee  oot  da  Daiarellem^nt  laisser  subsister  des  lacuaes 
dans  rexpositiofi.  de  leuv  sojet^  lorsqa'ils  9onl  eAtrfe 
dans  les  details  des  calendriers  des  diff(§reiit»  peoples. 
If.  Mahmevd,  direelear  de  robservatoire  do  Caire ,  a  en- 
trepris  de  combler  ces  lacunes »  en  ce  qui  conceme  qael- 
qoes  calendriers  orieataiix;  el  il  s*est  partkulierenient 
ocenp^  de  ceux  des  jiiife,  des  mQsalniafis ,  des  caphtes  el 
d^AIexandre  )e  Grand. 

Le  memotre  que  rAcadeorie  noas  a  charge  d*examiner, 
renferme  la  premiere  partie  du  travail  de  M.  Mafamoud  y 
et  traite  du  calendrier  judaique  actueL  Disoas  imm^iate- 
meal  que  Faateur  a  appor(e  beaiicoup  de  soin,  d'ordre  et 
de  m^thode  dans  Tex^tioa  de  ce  travail^  done  nous 
aUons  printer  k  la  classe  une  analyse  snccincle. 

Le  calendrier  des  juifs  a  re^u  sa  forme  actuelle  dans 
la  piemi^re  moiti^  do  IV""  si^le»  k  pen  pres  vers  Tepoque 
dn  coBcile  de  Nic^;  il  est  Iwmolaite,  et  les  savants  qui 
Font  ^tabli  se  sent  ^tudi&  k  faire  concorder  aussi  bien 
que  possible  trois  p^riodes  incommensurables ,  savoir, 


(*) 

I'annee,  la  lunaison  et  la  semaine.  Cette  sujetioD  a  donne 
lieu,  d'un  cdt^,  k  une  complication  regrettable,  mais  a 
laquelle  on  ne  pouvait  ^chapper;  de  Tautre,  k  des  com- 
binaisons  iog^nieuses,  pour  r6soudre  par  approximation 
des  probl^mes  dont  la  solution  rigoureuse  £tait  impos- 
sible. 

L*auteur  du  memoire  que  nous  analysons  passe  succes- 
sivement  en  revue : 

l""  Uilre  des  juifs,  ou  la  fixation  de  I'^poque  qui  sert  de 
point  de  depart  et  de  base  h  leur  chronologic  :  elle  est 
report^,  par  les  rabbins,  au  7  octobre  del'annee  3761 
avant  Jesus-Christ' (vieux  style). 

V  Leur  jour,  qui  commence  k  6  heures  du  soir,  et  se 
divise,  comme  le  notre,  en  24  heures.  Chaque  heure 
juda'ique  se  subdivise  en  1080  parties  ^  et  chaque  partie 
en  76  instants. 

5^  Leur  semaine,  p^riode  de  7  jours,  commen^ant  le 
samedi. 

4"*  Leur  mois,  qui  est  dit  cave  ou  plein,  suivant  qu'il 
compte  29  ou  30  jours :  il  commence  le  jour  ou  Ton  peut 
voir  k  Toeil  nu  le  croissant  de  la  lune ,  pour  la  premiere 
fois  apr^s  la  conjonction.  L*instant  oh  ce  ph^nom^ne  se 
manifeste  est  un  ^l^ment  tres-important  pour  le  calen- 
drier :  il  a  re^u  des  juifs  le  nom  de  moled. 

K""  Vannie  des  juifs  est  fondle  sur  la  p^riode  saros, 
laquelle  suppose  que  255  lunaisons  ferment  exactement 
19  ann^s  tropiques.  Elle  se  compose  tantdt  de  12  mois, 
et  alors  elle  est  simple,^  tantdt  de  13  mois,  auquel  cas 
elle  est  dite  pleine.  L'auteur  aurait  p^  faire  remarquer 
que  la  repartition  des  anndes  simples  et  pleines,  dans  le 
cycle  de  19  ans,  est  pr^is^ment  la  meme  que  celle  des 
ann^s  communes  et  embolismiques ,  adopts  par  les  Grecs 


(S) 
k  la  suite  de  la  decouverte  de  Melon  (1).  Les  235  luDaisons 
de  la  periode  saros  valaDt  6939^,68962;  si  Ton  divise  ce 
nombre  par  7  pour  ea  extraire  les  semaines  entieres,  le 
reste,  2^,68962 ,  constitue  ce  que  Fauteur  appelle  le  risidu 
cydique. 

Le  deuxi^me  et  le  troisiime  mois  de  Tana^e  judaique 
sont  les  seuls  variables :  its  peuvent  avoir  tanldl  29,  tanldt 
30  jours.  II  r&ulte  de  cette  remarque,  combin^e  avee  ce 
qui  a  iie  dit  plus  haul,  que  les  juifs  out  6  espices  d'aun^, 
savoir : 

iDefeetueuse ,  535  jours  :  les  deux  mois  variables  sont  de  39  jours. 
Complete,      3B5     >  »  »  30     p 

Reguliere,     3M    »        le  premier  mois  yariable  est  de  99  jours, 

r  autre  de  30. 

/  Defectueuse,  383  jours.   \   Chacune  de  ces  annees  a,  de  plus  que 

Pleine   1  Complete,     38»    .        (      I'annee  simple corrcspondante.un  mois 
J  »^  ^    '  i      mtercalaire  de  30  jours ,  qui  est  le  6"« 

'  Regnliere,     384     >•        '       mois  de  Vannee. 

Le  nombre  de  jours  Ik  donner  k  cbacuo  des  deux  mois 
variables,  d*oJi  derive  la  longueur  d'une  ann^  quelconque, 
s'obtient  en  calculant  le  moled'iischri  {moled  du  fmois) 
pour  cette  ann6e  et  pour  Tann^  suivante.  L'auteur  in- 
dique  une  premiere  m^tbode  pour  calculer  le  mokd'tiS' 
ehri  d'une  ann^  quelconque  de  la  cr&tion ;  mais  comme 
elle  exige  des  calculs  assez  longs ,  il  a  dress^,  pour  une 
periode  de  13  cycles ,  deux  tables  qui  font  Foffice  de  calen- 
drier  perpetuel. 

Cette  periode  de  13  cycles »  ou  de  247  ans,  est  tres- 
heureusemeat  choisie;  car  un  calcul  particulier  nous  a 
convaincu  que,  pour  en  trouver  une  plus  exacte,  il  fau- 


(1)  Baiify,  ffistoire  de  Vcutronomie  ancienne,  Hv.  VIH,  §  Xli. 


(6) 

drait  embraseer  190  cycles,  ou  S(>10  ans,  nombre  irop 
considfrable  pour  Hte  de  quelque  utiiitd  dans  la  praliqae. 
L'anteur  sembie  Tavoir  trouv^e  par  t&toniiemeDt,  car  il  se 
conlente  de  iaire  remarquer  que  le  r^idu  cyclique  pris 
13  fois,  yaut  34^,965,  c*est-k-dire  5  semaines  presqne 
exactement. 

Pour  r^ndre  la  question  d*iine  maaiire  gdo^raie ,  d^i- 
gnons  par  N  et  N'  deux  nombres  entiers  :  la  condition  ii 
remplir  est  que  N  fois  le  rdsidu  cycliqae  soit  ^1  h  N' 
semaines;  d'oii 

N    X  *,6896  =  N'  X  7 

N^  _  a<6896         468! 
N  ~       7       *^  4375* 

II  faudratt  done,  k  la  rigueur,  4375  cycles,  ou  plus  de 
83000  ans ,  pour  former  la  p^riode  au  bout  de  laquelle  le 
mokd  reparalira.  Mais  si  Ton  veut  reeoarir  ^  Tapproxima- 
tion ,  et  que  I'on  transforme  la  fraction  ordinaire  qui  pre- 
cMe  en  fraction  continue ,  on  obtient  pour  r^uites  suc- 
cessives : 

L    I     ^     1     1.      75   _78_  529  1681 


9  5  5  S  IS   190  203  590  4S75 

On  vott  done  que  la  p^riode  de  13  cycles ,  employ^  par 
Tauteur  e  ide  beaucoup  la  plus  avantageuse,  puisqu*elle 
estexacte  ii  0^,038  prte;  alorsque  la  suivante,  de  190  cy- 
cles,  ne  lui  est  guire  sup^rieure  en  pr^ision,  vu  qu*elle 
est  encore  en  erreur  de  0i,Q38. 

6"*  La  fixation  du  jotir  de  Pan  n'offre  maintenant  aucune 
difficult^,  car  sa  date  est  evidemment  representee  par  la 
partie  diurne  du  moled-tisehri.  Des  conditions  particulidres 


(7) 

donnent  lieu  ioutefois  a  cinq  especes  d'exceptions ,  ires- 
clairemeDt  expose  ei  ir^s^faciles  k  appliquer. 

7*"  La  coDDaissance  da  jour  initial  de  Tannee,  jointe  k 
celle  de  Tesp^e  de  cette  ann^,  permet  de  calculer  lejour 
initial  des  mots  jtAda%que$.  Cette  recherche  se  trouve  toute 
faile  au  moyen  de  deux  tables »  Tune  pour  les  ann^  sim- 
ples ,  Fautre  pour  les  anndes  pieines. 

8^  L'auteur  donne  le  tableau  de  toutes  les  fitesjuddiques 
qnUl  a  pu  recueillir :  nous  ne  dirons  rien  de  ces  fetes ,  qui 
sent  immobiles,  et  se  c^l^brent  toujours  &  la  meme  dale  du 
meme  mois.  Cest  le  seul  point  par  lequel  le  calendrier 
des  juifs  nous  semble  Temporier  en  simplicity  sur  le  calen- 
drier gr^orien. 

9*  Enfin,  le  dernier  article  du  m6moire  traile  de  la 
concordance  de  T^re  judaique  avec  T^re  chretienne;  il  indi- 
qoe  comment  on  calcule  la  date  julienne  qui  correspond 
h  une  date  juive  donn^e ,  et  r^ciproquement.  On  passe 
ensuite  de  la  date  julienne  k  la  date  gr^orienne,  par  te 
proc^e  connu.  Pour  ^viter  les  calculs,  trSs-simples  du 
reste,  qn^exigent  ces  transformations,  Tauteur  a  construit 
une  table  presentant  la  concordance  des  deux  eres  pour 
deux  siecles  et  demi,  k  partir  de  1845. 

D'apr^  Tanalyse  imparfaite  que  je  viens  de  donner ,  la 
classe  pent  juger  que  le  travail  de  M.  Hahmoud  conslilue 
une  monographic  tres-intdressante;  elleme  semble  Iraitee 
avec  talent  et  conscience,  et  je  n'hesite  pas  k  proposer  &  la 
classe  d'en  voter  Timpression  dans  le  recueil  des  Memoircs 
des  savants  etrangers.  » 


(8)    . 

c  M.  Mahmoud,  aateur  du  m^moire  soumis  k  notre 
examen ,  s'est  fait  connaitre  d^jk  k  notre  Academie  par 
plusieurs  communications  interessantes  sur  les  sciences 
physiques.  MA  par  le  desir  de  se  mettre  au  courant  des 
methodes  d*observations  modernes,  ce  savant  a  quitt^ 
temporairement  Tobservatoire  du  Caire,  dont  il  est  direc- 
teur,  et,  apres  avoir  passe  quelque  temps  a  Paris^  il  a  Tait, 
k  Bruxelles,  un  s^jour  pendant  lequel  il  s'est  specialement 
occupe  de  la  m^tdorologie  et  de  la  physique  du  globe. 

Nous  avons  insure  dans  nos  Bvdktins  plusieurs  de  ses 
resultats  sur  le  magn^tisme  terrestre.  Tout  nous  fait  es- 
p^rer  que,  de  retour  dans  sa  patrie,  M.  Mahmoud  dotera 
la  science  de  travaux  qui  lui  manquent  encore  ^  soit  pour 
le  climat  de  T^gypte ,  soit  pour  le  magn^tisme  et  Telectri- 
cit^y  soit  pour  les  ph^nom^nes  p^riodiques  des  plantes. 

Les  calculs  relatifs  k  la  connaissance  des  temps,  dont 
M.  Mahmoud  est  sp^ialement  charge  par  son  gouverne- 
ment,  Font  mis  k  m^me  de  faire  une  ^tude  approfondie 
des  calendriers  qui  sojat  en  usage  en  Orient  et  dont  les 
notions  sont  gen^ralement  pen  r^pandues  dans  nos  pays. 
Le  desir  de  r^pondre  k  une  demande  faite  k  ce  sujet  a 
port^  M.  Mahmoud  k  r^diger  sur  le  calendrier  des  juifs  le 
m^moire  actuel  qui  sera  suivi  bientdt  d'un  travail  analogue 
sur  le  calendrier  des  musulmans.  Nous  devons  lui  savoir 
gre  de  cette  deference ,  et  nous  engageons  en  cons^uence 
la  classe  k  donner  de  la  publicity  k  son  ^crit  et  k  lui 
adresser  des  remerciments  pour  son  int^ressante  com- 
munication. » 

Les  conclusions  des  deux  rapports  sont  adoptees. 
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Sur  la  probabiliti  de  I'existence  d'une  cause  d'erreur 
riguliere  dans  une  sine  d' observations.  —  M^moire 
de  M.  Liagre. 


c  L'objel  de  ce  rn&noire  est  de  rechercher  quelle  est  la 
probabilite  de  Texistence  d'une  cause  perturbatrice  r^u- 
li&re»  lorsque  les  Pearls  des  resultats  suecessifs,  fournis 
par  une  s^rie  d'observatioos,  pr^entent  un  caract&re  plus 
ou  moins  prononc^  de  regularity. 

Le  vague  que  cet  ^nonce  laisse  subsister  ne  s'est  point 
completement  dissip^  pour  moi  apr^  la  lecture  du  m6- 
moire.  Quelqnes  doutes  se  sont  d'ailleurs  dev6»  dans  mon 
esprit  sur  la  l^itimit^  de  certaines  d^uctions.  Je  citerai 
partieuliSrement  la  formule  fondamentale  ^tablie  par  Tau- 
teur  9  et  oii  figure  une  probability  relative  dont  I'emploi  ne 
me  parait  pas  suffisamment  justifi^. 

Un  mot  d'explication  est  ici  necessaire.  Pour  plus  de 
faciiite,  je  raisonnerai;  non  point  sur  le  cas  general, 
mais  sur  un  cas  plus  simple  que  Tauteur  en  d^uit  et  qu'il 
inonce  dans  les  termes  suivants  ; 

c  Une  urne  renferme  n  boules  num^rot^s  1»  2, 3....  n. 
»  La  premiere  qu'on  en  extrait  porte  le  n*"  l.  Quelle  est , 
>  apres  cette  extraction ,  la  probability  que  la  boule  I  est 
»  sortie  par  suite  d'une  cause  particuli^re^  en  dehors  de 
B  celles  qui  r^issent  Tarriv^  des  ^v^nements  fortuits?  > 

Partant  de  cet  enonce ,  voici  comment  I'auteur  precede : 
je  reprodois  ses  propres  expressions  en  n'y  changeant  que 
ce  qui  doit  etre  change  pour  les  rendre  applicables  au  cas 
dont  il  s'agit. 
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c<  Puisque  Ic  n"*  (  est  sorli  dc  preference  k  Tun  quelcoii- 
1  que  des  autres,  nous  pouvons  ne  considerer  que  deux 
»  esp^ces  d*6v^nements,  saToir  :  la  sortie  du  n*"  /  ayant 
B  pour  probabilite  -^  et  la  sortie  d'un  num^ro  quelconque, 
»  autre  que  1^  ayant  aussi  pour  probability  celte  meme 
»  fraction  -. 

n 

>  S'il  existe  une  cause  particuli^re  devant  amener  du 

>  premier  coup  la  sortie  du  n^  I,  les  autres  num^ros  n'ont 

>  plus  aacune  chance  en  leur  faveur,  et  la  probabilite  de 
»  sortie  du  n"*  I  doit  ^re  reprdsentde  par  Tunil^,  symbole 
»  de  la  certitude. 

»  Si  cette  cause  n*existe  pas,  la  probability  que  le  n*  { sor- 
»  tira  de  pr^fi^rence  ^  un  autre  quelconque,  sera,  d'apres 

>  la  r^le  des  probability  relatiTes ,  ^ale  au  quotient  que 
»  Ton  obtient  en  divisant  la  probabilite  absolue  du  pre- 
»  mier  ev^nement  par  la  somme  des  probability  absolues 
t  des  ev^nements  que  Ton  compare.  Ce  quotient  est 

1 

n  1 


n       fi 

»  Or,  il  n'y  a  que  deux  hypotheses  possibles  :  Tune  que 
r^v^nement  observe  est  Ad  k  une  cause  pariiculiere, 
Tautre  qu'il  est  le  r&ultat  du  hasard.  Si  la  premiere 
hypoth^  est  irraie,  la  probability  de  T^v^nement  sera 
Tunite;  si  c'est  la  seconde  qui  Test,  cette  probabilite 
aura  pour  yalenr  le  quotient  qui  vient  d'etre  forrn^.  En 
appelant  done  P  la  probability  de  la  premiere  hypoth^se, 
apr^s  Fobservation ,  et  regardant  les  deux  hypotheses 
comme  ^alement  possibles  d  priori ,  on  aura  d  poste- 
riori,  d'apres  la  rftglc  dc  Bayes, 


p  = 


(H  ) 

t        ^   2 


il  esl  MdeDt  que,  dans  Tbypolh^  06  tous  les  omneros 
peuYent  sorlir  a^ec  une  egale  facility,  la  comparaison 
eUblie  d'ooe  mani^re  exclusive  entre  deux  num^ros  qud- 
conques  diterminis  donne  {pour  les  probabiliti^  relatives 
de  sortie  de  chacun  de  ces  deux  uum^ros.  Suit-il  de  Ik  que , 
daos  cette  mdme  hypoth^se,  la  sortie  du  numero  deter- 
mini  I,  doive  etre  consid^r6e  comme  aussi  facile  d  priori 
que  r^v^nement  contraire,  consistant  dans  la  sortie  d'un 
numero  quelconque  autre  que  I  et  non  ditermindf 

Cela  serait  vrai»  sans  doute,  s'il  n*y  avait  que  deux 
bonles,  portant  Tune  le  nM,  Fautre  un  numero  different. 
Peut-ii  en  £tre  aiusi  pour  des  valeurs  de  n  sup^rieures  Ik  2? 
je  ne  le  pense  pas.  II  me  sembie  done  que  rien  n'autorise 
ranteur  2k  appliquer  la  formule  de  Bayes ,  comme  il  le  fait , 
c*est-k-dire  k  remplacer  la  probability  absolue  qui  devrait 
y  figurer  par  la  probability  relative  {.  Selon  moi,  voici 
quelle  pourrait  £lre  la  solution  chercb^. 

Soit  p  la  probability  qui  subsiste  d  priori  pour  la  sortie 

du  n"*  I,  dans  Thypotb^e  de  la  cause  particuliSre  dont 

Fexistence  et  la  non-existence  sont  suppose  ^abord  ^a- 

lement  probables;  ^  sera  la  probability  de  sortie  de  ce 

meme  numero  dans  Thypoth^  ou  le  basard  seul  inter- 

viendrait.  Cela  pos^,  si ,  comme  tout  k  I'beure,  on  ddsigne 

par  P  la  probability  que  la  premiere  hypothtee  acquiert 

aprte  la  sortie  du  n*  ( ,  il  sembie  incontestable  que  Ton  a 

rigoureusementy  et  en  vertu  de  cette  meme  r^le  de  Bayes 

invoqu^  par  M.  Liagre 

1 


p  = 


2  ''  np 


1  1      1  np 

2  '^  "*"  2     n 
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Cette  derniere  formule  me  paraissant  ^tablie  avec  loule 
la  rigueur  que  component  les  dedactions  math^matiques , 
et  qae  le  calcul  des  probabilil^s  doit  egalement  offrir, 
je  ferai  observer  qu*elle  ne  peut  co'incider  avec  celle  de 
M.  Liagre ,  k  moins  que  I'on  n'ait  toujours  et  g^n^rale- 
ment 

2 
P  = 


n 


Comment  expliquer  et  justifier  cette  valeur  que  le  pro- 
cede  suivi  par  M*  Liagre  attribue  implicitement  2i  la  pro- 
bability p?  Si  Ton  sait  d'avance  que  la  cause  particuliere 
suppos^e  ne  peut  intervenir  sans  amener  forcement  la 
sortie  du  num^ro  d^termind  I^  on  a  p  =>  1  et  par  suite 


p  =  -!i 


n 


S'il  faut,  au  contraire,  admettre  a  priori  que  la  sortie 
forc^,  produite  par  Tintervention  de  cette  cause » s'appli- 
que &  un  numero  inconnu,  faisant  partie  de  la  suite  1 , 2...  n, 
et  pouvant  etre  aussi  bien  Tun  quelconque  de  ces  numeros 
que  le  n°  {^  il  vient  p  =  i,  et  Ton  est  conduit  Ik  ce  r^sultat , 
evident  par  lui-meme , 

P  =  i 

En  dehors  des  deux  hypotheses  que  je  viens  de  preciser, 
je  ne  vois  point  de  motif  pour  en  adopter  une  quelconque 
r^pondant  ^  la  valeur  p  =  |  et  donnant ,  comme  conse- 
quence , 

P  =  i 
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Je  crois  inuliled*elen(Ire  ou  de  gen^raliser  les  details  qui 
precedent.  Restreints  au  cas  particulier  discut6  ci-dessns, 
lis  inoDtrent  saffisammenl  ce  qui ,  pour  moi ,  reste  vagae 
et  douteax,  soit  dans  I'^oonc^ ,  soil  dans  la  solution  du 
probl^me  que  M.  Liagre  s*est  propos&  De  Ik  r&ulte,  en  ce 
qui  me  concerne,  la  ndcessit^  d'une  r^erve  d'autant  plus 
grande  que  le  calcul  des  probability  m^est  peu  familier, 
et  que  les  difficult^ qu*il  pr^ente  m'exposent  k  des  erreurs 
presque  inevitables  dans  ces  questions  d^licates  oh  mon 
savant  confrere  a  dejk  fait  ses  preuves. 

En  r^ume,  si  j*ai  cru  devoir  exposer  mes  doutes,  c*est 
principalement  pour  les  soumettre  k  M.  Liagre ;  je  n'bdsite 
pas  d'ailleurs  k  reconnaitre  le  m^rite  de  son  travail  et  k  en 
proposer  la  publication  dans  les  m6moires  de  FAcad^mie.  > 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  anxquelles  out  adh^r^  les 
deux  autres  commissaires,  MM.  Timmermans  et  Schaar, 
sont  adoptees.  Le  m^moire  de  M.  Liagre  sera,  en  conse- 
quence, imprim^  dans  le  Bulktin  de  la  stance. 


Sur  la  notice  paUontologique  de  M.  G,  Dujardin. 


JUi|»|PO**f  lie  Jr.  90  tH^ninek. 

€  Celte  notice  a  pour  but  de  faire  connailre  la  d^cou- 
verte  dans  la  partie  superieure  du  macigno  d'Aubange,  k 
Dampicourt,  pres  Virion,  de  quelquesossementsqui  parais- 
sent  appartenir  au  genre  Plesiosaurus.  L'auteur  en  donne 
quelques  figures  faites  k  la  plume,  mais  suffisantes  pour 
confirmer  la  determination  generique.  Cette  notice  ne 
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cooienant  rieo  de  aoaveaa,  sauC  riadicaiion  de  la  locaHte 
o&  la  d^GOUverte  a  ei6  laile,  je  propose  de  reniercier  Tau- 
teur  de  sa  communicalioii  et  de  d^poser  sa  aolice  daas  les 
archives  de  FAcad^iBie.  > 

ConformemeDt  k  ces  conclusions,  appuy^es  par  les 
deux  aulres  commissaires ,  MM.  D*OaiaIius  et  Dumont, 
des  remerctments  seront  adress^  k  M.  G.  Dujardio. 


COMMUNJCATIONS  ET  LECTURES. 


MagnAiime  terrestre. 

M.  Quetelet  conimunique  quelques  determinations  nou- 
Telles  du  magn^tisme  terrestre,  que  M.  Mabmoud  a  prises 
r^emment  h  Bruxelles. 

Au  moyen  d'une  boussole  d'inclinaison  de  Gambey,  il 
a  trouv^,  dans  le  jardin  de  l*Observatoire  : 


Le  10  mai, 

inclioaison 

=  67«47;58 

*  19    • 

» 

=  67  42,17 

f>  15    » 

* 

=  67  40,32 

»  18    » 

• 

—  67  41,20 

MoyeDDe 

=  67  42,82 

J'ayais  trouve,  le  mois  prec^ent  (5  avril) ,  pour  le  meme 
element  magnetique,  la  valeur  67°  45',0;  et  mon  fils, 
avait  obtenu  ST"  42',5.  Ces  valours,  comme  Ton  voit, 
concordent  fort  bien  entre  elles. 


M.  Nahmoud  s*est  egalement  occupy,  a  la  roeme  epoqoe, 
de  determiner  rintensite  magDeti^oe  do  globe :  le  21  mai 
i85S,  il  a  irouve: 

Intensity  horizontale  absolue   s:  1,8075 
•        totale  n        =  4,7662 

il  venaU  d'obtenir,  pour  Paris, 

Le  4  man,         inclinaison  =:  66*93;63 
«  5    «  »        =5  66  23,74 

Moyenne  =  66  93,18 

et,  pour  rintensite, 

InCensiU  horizontale  absolue  =  1,8817 
»        totale  »         s  4,6979 


Sur  la  probabiliU  de  ^existence  d'une  cause  d'erreur  regu- 
Here  dans  une  eerie  d' observations ;  par  M.  Liagre ,  mem- 
bre  de  TAcademie. 

INTRODUCTION. 

(I).  Lorsqu'uo  proc^d^  d'exp^rimentation  est  aflectc 
d'une  cause  d*erreur  r^li^re ,  rinfluence  de  cette  cause 
doit  se  manifester  dans  la  discussion  des  rdsultats  calcu* 
1^.  II  arrive  alors  que  les  valeurs  successives  obtenues 
pour  la  grandeur  cberchfe  ne  sont  pas  indifferemment 
tantdt  superieures,  tantdt  infiSrieores  k  la  valeur  moyenne; 
mais  qu'elles  suivent  entre  elles  un  ordrc  plus  on  moins 
regulier  :  au  lieu  de  se  distribuer  suivant  la  loi  des  erreurs 
fortuites,  les  ecarts  offrent  dans  leur  allure  un  certain 
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caract^re  de  variabilite  ou  de  periodicity  qui  reflate  celui 
de  Terreur  r^uliere  dont  la  m^thode  d'observation  est 
entacbee. 

Dans  ce  cas,  le  talent  du  veritable  observateur  est  de 
savoir  remonter  de  Teffet  k  la  cause :  mais  avant  d'aborder 
cette  recherche,  toujours  delicate  et  souvent  ^pineuse,  il 
faut  qull  soit  suffisamment  assure  de  I'existence  m£me  de 
la  cause  perturbatrice.  S'il  ne  sail  pas  juger  du  degr^  de 
probability  avec  lequel  elle  parait  ressortir  de  Tobserva- 
tion,  il  s*expose  non-seulement  k  se  livrer  h  des  labeurs 
inutiles,  mais  encore  k  cr^r  des  thtori^s  sp^ieuses  pour 
expliquer  des  ph^nomenes  qui  n'ont  aucune  r^lit^. 

Nous  nous  proposons,  dans  ce  m^moire,  de  rechercher 
quelle  est  la  probability  de  Texistence  d'une  cause  pertur- 
batrice r^uli^re,  lorsque,  dans  une  s^rie  d*observations , 
on  remarque  un  caract^re  plus  ou  moins  prononc^  de 
r^ularite.  Pour  montrer  plus  nettement  le  but  que  nous 
avons  en  vue»  nous  commencerons  par  exposer,  comme 
exemple,  les  circonstances  qui  out  dirige  nos  reflexions 
vers  ce  sujet. 

Lorsque  Ton  ^talonne  une  r^le  gtoddsique  par  le  pro- 
cede  de  fiessel  Q,  chaque  comparaison  fournit,  pour  la 
longueur  de  la  r^le ,  une  expression  de  la  forme 

/  =±=  L  H-  C  —  n (1) 

dans  laquelle  C  repr&ente  une  grandeur  constante.  Si 
le  precede  d'exp^rimentation  est  normal ,  les  diverses 
valours  de  G  d^uites  des  diverses  comparaisons  devront 
done  Stre  identiques,  ou  du  moins  ne  varier  qu'acciden- 


(*)  Vojrez  la  description  de  ce  proc^d^  dans  i*ouvrage  intitule :  Gradmes^ 
sung  in  Ostpreussen,  pp.  7  et  suiv. 
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tellement  et  daos  les  liraites  des  erreurs  d'observation. 
llDe  commission ,  presidee  par  le  g^n^ral  Nerenburger, 
et  dont  nous  avions  Thonneur  de  faire  parlie ,  a  etalonne, 
dans  ie  mois  d'avril  1854,  les  regies  prussiennes  qui  ont 
servi  k  la  mesure  des  bases  gdoddsiqnes  beiges,  et  elle  a 
adopts  en  principe  Ie  proced^  de  Bessel.  Yingt  comparai- 
sons  de  la  r^le  n""  1 ,  avec  la  double  toise  ont  ^te  faites 
dans  la  journee  du  20  avril  :  voici  les  valours  de  C  que 
nous  en  dMuisons : 

.    3}3521 ,  mojr.  entre  la  1"  et  la  2"*  observation. 

«•  les  5«%   4"«  et   5™«  • 

»  les   O"*,   y™*  et   8"»*  » 

»  les  O™*,  10»«  etll"*  • 

n  Iesl2"«,  t3"»«  et  14"»«  • 

»  Ie8l5»>%  16"«etl7"*«  « 

»  lesl8"«,  19"«et20»«  »> 

Ces  nombres  suiveot  une  loi  evidente  de  dicroissement ; 
et  si  Ton  retranche  chacun  d*eux  de  celui  qui  le  precede 
imm^iatement  dans  la  s^rie,  on  trouve  que  les  six  diffe- 
rences sont  respeclivement  affect^es  des  signes 


1. . , 

.  .    2;5521 , 

II. . 

.  .    2i3478, 

III. . . 

.  .    2,5464, 

IV.  .  . 

.    2,3439, 

V.  .  . 

.  .    2,3454, 

VI.  . 

.  .    2,3425, 

VII.  .  . 

.  .    2,3425, 

On  reconnait  done,  ^  la  premiere  vue,  que  le  proc^de 
d'observation  a  dA,  trte-probablement,  Stre  soumis  k  Fin- 
fluence  d'une  cause  d'errenr  r^li^re;  mais  le  calcul  seul 
pent  permettre  d'appr^cier  exactement  la  probabilite  de 
Texistence  de  cette  cause. 

Si  Ton  examine,  d'un  autre  cote,  les  r&ultats  qu'a  obte- 
nns  le  g^n^ral  Baeyer  en  1846 ,  lorsqu*il  a  ^lalonn^  la 
mSme  r^gle  par  le  mSme  procM^,  on  a  lieu  de  soup^onner 
qo'ils  ne  sont  pas  non  plus  affranchis  de  toute  erreur  regu- 
li&re.  Cet  habile  observateur  a  fait  dix  comparaisons  de  la 
Tome  xxii.  — 11"*  part.  2 


(18) 

r^le  n""  I  avec  la  double  toise  (*) :  voici ,  dans  I'ordre  des 
observations,  les  valeurs  qu'il  en  d^uit  pour  la  longueur 
de  la  r^le  moyenne  : 


I.  .  .  . 

.  .  .    L  = 

1729J0962 

H.  .  .  . 

0945 

III.  .  .  . 

0949 

IV.  .  .  . 

0992 

V.  .  .  . 

1055 

VI.  .  .  . 

1020 

VII.  .  .  . 

0993 

VIII.  .  .  . 

1006 

IX.  .  .  . 

....  1031 

X.  .  .  . 

1049 

Ces  nombres  semblent  presenter  une  tendance  k  alter  en 
croissant  (**),  et  si  Ton  retranche  chacun  d'eux  de  celui 
qui  le  precMe  imm^diatement ,  on  trouvera  que  les  neuf 
differences  sont  respectivement  affect^  des  signes  sui- 


vants : 


II  n'y  a  done  que  trois  variations  de  signe,  et  la  courbe 
qui  traduirait  graphiquement  les  r&ultats  du  g^n^ral 
Baeyer  serait  analogue  h  celle-ci : 


(*)  Voy.  Die  Kuttenverme$iung ,  etc.,  p.  15. 
C*)    On  remarqnera  que  T^quation  (1)  donne 

L  «  (-h  n  —  C, 

ce  qui  montre  que  L  doit  varier  invertement  k  C.  Les  deux  experiences  s*ac- 
cordent  done  quant  an  sens  dans  lequel  s^exercerait  la  cause  perturbatrice. 


(  19) 

Elle  offrirait  eu  a,  b,  c,  trois  ondulations  :  j'entends  par 
ce  mot  des  maxima  ou  minima  relatifs ;  aulrement  dit,  des 
points  oil  la  courbe  change  d*allore,  et  oh  Tordonnde  de- 
vient  croissante  de  decroissanle  qu*elle  elait,  ou  recipro- 
quement. 

Ce  second  arrangement  est-il,  de  sa  nature,  tellement 
peu  probable,  qu*on  ait  besoin  pour  rexpIiquer,derecou- 
rir  k  rintervention  d'une  cause  parliculiere  inh^rente  au 
proc^^  d^observation?  Peut-il  etre  rang^  parmi  les  ^vene- 
ments  fortuits,  ou  appartient-il  k  la  categorie  de  ceux  que 
Laplace  a  quali6es  d'exlraordinaires ,  et  Poisson  de  remar" 
quabUs?  Enfin  quelle  est,  dans  tous  les  cas,  la  probability 
de  Tezistence  d*une  cause  d'erreur  qui  serait  de  nature  k 
vicier  les  resultats  obtenus?  Telle  est  la  question  que  nous 
Dons  proposons  de  trailer,  question  int^ressanle  qui,  k 
notre  connaissance ,  n'a  encore  ^t^  examine  par  aucun 
auteur.  Nous  la  formulons  ainsi  d*une  maniire  generate  : 

«  Les  r&ultats  de  n  observations  d*une  mdme  quanlite 
»  sont  repr^nt^  par  une  courbe :  quelle  est  la  probabi- 
B  li\i6  que  cette  courbe  offrira  0,  i ,  2 ,  3....  (n — 1)  ondu- 
»  lations?  » 

(II).  Pour  r^oudre  la  question  qui  vient  d'etre  formulee, 
imaginons  un  arrangement  quelconque  de  n  grandeurs 
diff&rentes :  si  Ton  retranche  chacune  de  ces  grandeurs  de 
cellequila  pr^cMe  immediatement  dans  I'arrangement, 
il  en  r^ultera  une  serie  de  (n —  1)  signes  -f-  oft  —  qui 
pourra  printer : 

Une  permanence,  V;,  c*est-h-dire  une  suite  non  inter- 
rompue  de  signes  h-  ou  de  signes  — ; 


--  I 


(20) 

Ou  une  allernance  du  1*'  ordre,  V;,  c'esl-Ji-dire  ua  seul 

changement  de  signe,  comme  -+--f^-+-H :1a 

courbe  que  Too  construirait  en  prenant  pour  ordonnto 
les  grandeurs  eo  question  n*aurait  qu'un  seul  minimum; 

Ou  une  allernance  du  a™'  ordre  y  Vj,  c'esl-k-dire  deux 

changements  de  signe,  comme  h-h !--♦-:  la 

courbe  offrirait  ici  un  maximum  et  un  minimum.... 

Ou  enfin  une  allernance  du  (n  —  2)^  ordre,  presentant 
(n — 2)  variations  de  signe,  et  correspondant  a  une  courbe 
qui  aurait  (n —  2)  maxima  ou  minima. 

Notre  but  est  de  calculer  le  nombre  des  alternances  de 
diff^rents  ordres  que  Ton  peut  obtenir  en  permutant  n 
grandeurs  a,  b,  c...,  etc  :  nous  supposerons,  dans  tout  ce 
qui  va  suivre,  a>6,  6>c...,  etc. 

Commen^ons  par  le  cas  le  plus  simple,  celui  de  irois 
grandeurs (*)  a,  6,  c :  on  peut  les  permuler  de  2  X  3  =  6 
roani^res  differeutes;  mais  comme  k  cbaque  permutation 
en  correspond  une  autre ,  qui  n*est  que  la  premiere  lue  en 
sens  inverse,  on  peut  reduire  les  nombres  de  moiti^,  en 
prenant  pour  principe  de  n'avoir  egard  qu'^  la  lecture 
direcie.  Cette  restriction  est  ^videmment  sans  influence 
sur  la  question  de  probability  qui  nous  occupe,  puis- 
qu*elle  reduit  simultanement  de  moiti^  le  nombre  total 
des  chances  possibles  et  le  nombre  des  chances  favora- 
bles.  De  cette  maniere,le  nombre  des  permutations  directes 
de  n  ^l^ments  sera  exprim^  par  la  formule : 

P^c=  3.  4  5  .  . .  .   (n — 4).n; 


,  (*)  II  n'y  a  pas  lieu  de  consid^rer  le  cas  de  deux  grandeurs,  puisqu'en 
retranchanl  Tune  de  Fautre,  on  n^obtient  qu^un  seul  signe,  qui  ne  pr^ente 
ni  permanence,  ni  altcrnance. 


r 


(2i  ) 

et  les  trois  grandeurs  a,  b,c,  offriront  les  trois  permuta- 
tions suivantes  : 

a  b  c 
a  c  b 
b    a    c 

produisani  les  arrangements  de  signe 


c*est-k-dire  une  permanence  et  deux  alternances  du  pre- 
mier ordre. 

Les  douze  permutations  directes  qu*offrent  quatre  gran- 
deurs se  deduiront  des  trois  precedentes,  en  faisant  occu- 
per,  dans  cbacune  d^elles,  par  une  quatri^me  lettre  d, 
toutes  les  places  depuis  la  derniere  jusqu'a  la  premiere 
induiivement. 

Les  soixante  permutations  directes  qu'offrent  cinq  gran- 
deurs se  d^uiront  des  douze  pr^c^dentes ,  en  operant  de 
m^me  k  Tegard  d'une  cinquieme  lettre  e,  et  ainsi  de  suite. 

D'apres  cela,  la  permanence  a  6  c  (+  +)  produira  les 
quatre  arrangements  de  quatre  lettres 

abed  (-h  -♦-  -i-) 

a  b  d  c  (-H  H ) 

a  d  b  c  [-k-  —  -♦-) 

d  a  b  c  ( —  -f-  -!-) 

et  donnera  lieu  k  une  permanence,  deux  alternances  du 
premier  ordre  et  une  du  deuxi^me  ordre. 


C  22  ) 
Ajoulons  uo  element  it  la  permaneoce ,  elle  produira  : 


I"  Un»  permanence  a  b  c  d  e  (+  + 

2"  /)eiM!allernances  ("***<*  ("•-  + 
duf'ordre.  .  ■}eabcd(-  + 

3"  Deux  alternaoces  J «  6  ««<*(-«-  -»- 
du2-ordre.  ..)^,j^^(^_ 


); 


- )  \  lorsque   rclement    nouvcau 
>     occupera  ravant-dernirre 
')  I     ou  la  premiere  place; 

)  1  lorsque   eel  element  occu- 
\     pera  les   (5  —  3)  places 
-) )     restaatei. 


Continuant  k  ajouter  un  nouvel  element  k  la  perma- 
nence, et  lui  faisant  occuper  successivement  toutes  les 
places,  on  obtiendrait :  une  permanence,  deux alternances 
du  premier  ordre,  et  (6  —  3)  alternances  du  deuxi&me 
ordre,  et  ainsi  de  suite  : 

Generalisant,  on  en  conclut  que  : 

c  Une  permanence  de  (n  —  i)  ^l^ments  donne  nais- 
»  sance,  lorsqu'on  lui  ajoute  un  nouvel  ^l^ment,  k  une 
>  permanence,  deux  alternances  du  premier  ordre,  et 
»  (n  —  3)  alternances  du  deuxi^me  ordre  »  :  Thtor^me 
qui  se  traduit  par  la  formule 

V;-*  produit  VJ    ^  2V:    ^-  (n  -  3)  V;. 

Voyons  maintenant  ce  que  donne  une  alternance  du 
premier  ordre  de  (n  —  i)  Elements,  lorsqu'on  fait  occuper 
toutes  les  places  possibles  h  un  nouvel  Element. 

L'alternance  du  premier  ordre acb  {-* ),  par  exem- 

ple,  donnera  : 


1"  Deux  alternances  du  !<*'  ordre 

T  Deux  akcrnances  du  3""  ordre 
S**  Pas  d^alternance  du  S""'  ordre. 


lacdb  (-h 
ia  d  e  b  (-4- 
tacbd  (-4- 
Id  a  c  b  {^ 


) 

-  +) 


(23) 

Et,  en  general,  une  alternance  quelconque  du  premier 

ordre,  abced{'^'¥'-i ),  donnera,  lorsqu*on  lui  ajou- 

lera  an  ^l^ent : 

1"*  Deux  alteroances  du  premier  ordre,  lorsqu'un  nou- 
veau  signe  -«-  suivra  le  dernier  signe  +,  ou^u'un  DOUYeau 
sigoe  —  pr^cedera  le  signe  — 

a  b  c  e  f  d   (-*-  -h   -¥-  -^ ) 

a  b  e  f  e  d   {-+-  -♦-  h ) 

2<*  Deux  alternances  du  deuxiime  ordre,  lorsqu'un  nou- 
veau  signe  —  pr^c6dera  le  premier  signe  -4- ,  ou  qu'un 
nonvean  signe  -«•  snivra  ie  signe  — 

f  a  b  e  e  d    ( h  -♦-  h — ^) 

a  b  e  e  d  f  (-♦-  -4--f-  —  -*-) 

3"*  Toutes  les  autres  alternances  seront  du  troisi^me 
ordre. 

II  r&ulte  de  lii  que 

<  Une  alternance  du  premier  ordre  de  (rt  —  1)  ^Id- 
»  ments,  produit^  pour  n  dl^ments^  deux  alternances  du 
»  premier  ordre^  deux  alternances  du  deuxidme  ordre,  et 
(n  —  4)  alternances  du  troisiSme  »;  autrement  dit 

V:-*  produit  2V:  ^  2V:  -4-  (n  —  4)  V,-. 

En  suivant  la  meme  marche»  il  est  facile  de  voir  qu'en 
ajonUnt  nn  ^l^ment  k  une  alternance  du  deuxiime  ordre 
(-♦--♦-  H ^)f  on  produirait 

1*  TroU  alternancet  du  9"*  ordre 


(24) 

2"  Deux  alternances  du  5***  oi'dre  .  . 


3**  Toutes  les  autres  alternances  seraienl  du  4"*  ordre.  Ainsi 
V;-*  produil  3V:  ^  2VJ  ^-  (n  —  5)  V;. 

La  loi  est  maintenaDt  ^vidente ,  et  Ton  trouverait  que 

y;-*  produit  4V:  -^  2V:  ^  (n  —  6)  V: 

Vr*  produil  (*  +  i)Vl  +  2Vr+,  +  [n—(^  +  3)]Vl^.. 

Les  relations  qui  pr^c^dent  permetteDt  de  calculer  le 
Dombre  des  alteroances  de  n  ^l^ments,  lorsqae  Ton  con- 
nait  celui  de  (n  —  1)  Elements.  En  effet,  soient 

Ag,  Ai ,  Ag  . . . .  les  coefficients  de  Yq,  Yj,  V, . . . .  pour  le  cas  de  n  ^l^ments; 
Oq)  Oi)  <ii  •  •  •  •  "  *     *     »  . . . .  »        (n  — 1)    • 

on  aura ,  en  vertu  de  ces  relations,  les  ^uations  sui- 
vantes : 

Ao  =  Go   =    i 

A,  =  2-4-  2ai 

A,  s=  (n  —  3)  -I-  2a«  +  3a, 
A3  cs=  (n  —  4)  ai  H-  2ay  -f-  403 
A4  s=  (n  —  5)  a,  -I-  2as  -f-  Sa* 

• 

Ai==[n  —  (*  -f-  i)]a*_,  H-  2a4>,  -♦-(*+  i)a„. 

Au  moyen  de  ces  formales,  nous  avons  calculi,  depuis 
n  =  3  jusqu*2i  n«=  i2,  le  nombre  d'alternances  de  diYors 
ordres  que  peuvent  offrir  n  elements  permute  entre  eux : 
les  r^ultats  sont  consign^  dans  le  tableau  ci-contre  : 
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« 
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Le  calcul  de  ce  tableau  ofTre  deux  especes  de  verifica- 
tions : 

D'abord  la  somme  des  aUeroances  de  differents  ordres 
que  Ton  peut  obtenir  avec  n  ^l^meuts ,  doit  dtre  ^ale  au 
nombre  total  des  permutations  directes  qu*on  peut  former 
avec  cesn  elements ,  ou  k 

3.  4.  5  .  .  . .  (n  —  i )  .  It. 

En  second  lieu,  il  exisie  une  relation  remarquable  entre 
la  somme  des  alternances  d'ordrepatr,  2^,  et  la  somme 
des  alternances  d'ordre  impair ^  2",  que  pr^ntent  n 
elements.  On  a ,  en  effet, 

(n— 2)  -f-  201  H-  (n— 2)  a, 

-«-  2a3-f-  (n  —  2)04 

i;  =  Ao  H- A, -f.  A*-*-  ....  =  (  ^- 2a, -♦- (fi  —  2) a. 


1"  ■=  A|  -♦-  As  -♦-  A,  -♦-  ....  = 


2  -+-  (n  —  2)  Oj  -I-  2a, 
-♦-  (n — 2)a, -«-  2a4 
-+-  (n  —  2)  a,  -I-  2a, 


Si  Ton  retranche  cette  derni^re  somme  de  la  premiere , 
on  aura 

Le  premier  facteur  (n  —  4)  montre  que  la  diffiSrence  en 
question  est  nulle  pour  fi  =  4;  et  le  second  facteur,  entre. 
crochets,  indique  que,  si  cette  difference  est  nulle  pour 
les  alternances  relatives  a  (n  —  i)  dements,  elle  Test 
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egaleoieDi  pour  celles  qui  out  un  elemeut  de  p^us.  On 
dedoit  de  Ik  ce  theoreme  curieux,  qu'^  parlir  de  n===4 
«  ies  aiternances  d'ordre  pair  et  celles  d'ordre  impair  sont 
i»  en  meme  uombre.  » 

Sly  au  lieu  de  retrancher  Ies  deux  sommes,  oo  Ies  avail 
ajoQtees  entre  el  Ies,  on  aurait  obtenu 

Ainsiy  la  somme  des  aiternances  de  divers  ordres  qu'of- 
frent  n  Elements  permute  entre  eux  est  ^ale  k  n  fois  la 
somme  analogue  prise  pour  {n  —  1 )  ^I^ments.  Ce  second 
tbeoreme  est  Evident,  puisque  le  nombre  des  permutations 
directes  de  n  Elements  est  ^al  k  n  fois  le  nombre  des 
permutations  directes  de  (n  —  1)  Elements. 

(lU).  Comme  il  arrive  fr^uemment ,  dans  la  discussion 
des  ph^Qom^nes  naturels,  que  Ton  a  k  considerer  des 
courbes  n*offrant  qu*une  ou  deux  onduiations,  il  est  utile 
de  savoir  calculer  directement,  et  sans  passer  par  Ies 
valeurs  intermediaires,  le  nombre  des  aiternances  du  pre- 
mier et  du  deuxiime  ordre  que  presentent  Ies  permuta- 
tions directes  de  n  grandeurs.  Pour  r^oudre  ce  probl^me 
reprenoDS  la  relation 

A,  =  2  +  2a,;  die  donne  successivement 
|)oarn=3....  A'  =  2 

4....  a:  =  2  +  2« 
5....A;  =  2  +  2*  +  5' 

li....  A:=  2  +  2*  +  2,....  +  2"  -«  =  2  "-•  —  2....  (4) 

Tel  est  le  nombre  d'alternances  du  premier  ordre  qu*of- 
frent  ies  permutations  de  n  ^l^ments. 
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Passant  aux  aUernances  do  deuxi^roe  ordre,  on  irouve 
que  la  formule  g^n^rale 

AJ  =  (n  —  3)  -+-  2a,  -♦-  3a, 

donne  success! vement  pour 


3 A; 

V*  ■•  •  •  A 

5 A 

6 A 

/■•••■  A 


:1H-SA;4-0 

'«h-«a}4-5(i+«a;) 

:34.«Aj-4-3(«4-«A})  +  3«(H-«Aj) 
r44-«A;-|-3(3-4-«A;)-4-3«(«-l-«A;)-4-35(l-f-JA;) 

.  a;  =  (n— 3)  -«-«A  J-«  -f-3  [{n-4)  -ftAj-*]  -♦-  3«  [(n-8)  +  aA;-»J+ 3»  l(«-6)-4.  aAj 
^S»-*[I+«A^. 

Si  Ton  substitue  aux  diff(£reDts  A,  leurs  valeurs  num^- 
riques  precMemment  trouv^es,  le  terme  general  devieodra 


*]. 


A;«[(n-3)-H«"-«-««]  +  3[(n-4)-t-SI»-^-8«]  +  3«[(i»— 5)-4- «*"*  —  «*]... 
-f- 3»-»  [a -f- i*  —  «•  ] -h  3»-*  1 1 -f- 85— «« ] ; 


ou  bien ,  ea  partageant  le  second  membre  en  irois  series 
de  (n  —  3)  terme  chacune  : 

a;  =  i.  (n— 


1.  {n— 3) 

-+-  1.2—' 

1 

5.  (n— 4) 

-4-  3.2"-* 

■*"  ' 

3!  {n-6) 

-»-  3»2— ' 

—  2«     H.  3« 

3*  (n-6) 

-*■  3' 2—* 

]  -»-  3» 

3— M 


3—4  ^3 


-4-  3-* 


La  somme  des  deuxieme  et  troisieme  colonnes  s*obtient 
tr^ais^menty  en  remarquant  que  Tune  forme  ane  pro- 
gression g^om^trique  dont  la  raison  est  f ,  et  Tautre  one 


(29) 

progression  geometrique  dont  la  raison  est  3.  Les  deux 
lermes  sommatoires  sont  done 

cl 

—  [3— »  —  i]2. 

Quant  k  la  somme  de  la  premiere  colonne,  elle  est 
La  quantity  entre  crochets  est  de  la  forme 

X  =  i  -f.  2x  ^  3aj«  -«-  Ax\..  -*-  (n—  3)  x""*; 
mullipliant  les  deux  membres  par  dx,  on  a 

\dx  =  dX'^5txdx-k-  Zx*dx -h  (n  —  5)  ac^*  dx 

La  constante  c  est  ^ale  ii  Funile,  puisque  pour  a;'^  o  on 
a  XsbI  :  done 

/,                                                        a"~* i 
Xe/x  =  4  •+-  X  -f-  X*  -♦-  x' ....  -4-  x*~*  = . 
x  —  \ 

Di£rerentiant  les  deux  membres,  et  supprimant  le  fac- 
tear  commnn  dx,  on  obtient 

X— 1        (ir=^«r' 

€t ,  par  consequent, 


S  = 


2«  2 
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Ajoutanl  les  trois  lermes  sommaioires  des  trois  colonues 
verlicales ,  00  a,  en  deflnitive, 

A;  =  i  [3"  — 2"  +  *  ~2w -4-41  J  .     ....     (5) 

(IV).  On  pent  maintenanl  calculer  quelle  est  la  proba- 
bility de  Texistence  d'une  cause  perturbatrice  r^uliere, 
lorsque  les  r^sultats  de  n  observations,  rang&  suivant 
Pordre  dans  lequel  ils  ont  ei^  obteous,  donnent  lieu  a  une 
alternance  de  Fordre  (. 

Soit  2  =  3.  4.  5....  (n —  1).  n  la  somme  de  toutes  les 
alternances  possibles; 

A,,  A«,  A.....  A,.,  le  nombre  d*allernances  des  difi!^ 
rents  ordres  qui  peuventse  pr^enter  : 

Les  probabilites  respectives  de  chacune  d'elles  seront 

Ao    A,    A.  A,  A,_i 


■         y        •'       J       — ■■-    »  •  •  •  ■       -         .  •   «   •  •       — — 

^        V         V  v  V 


Puisque  ralternance  de  Tordre  I  s'est  produite  de  prefe- 
rence k  Vune  quelconque  de  toutes  les  aulres,  nous  pou- 
vons  ne  considerer  que  deux  especes  d'ev^nements,  savoir  : 
ralternance  particuliere  de  I'ordre  I,  ayant  pour  probabi- 
lii^7»  et  la  moymne  des  alternances  restantes,  dont  lu 
probabilite  est  exprimee  par 

A^  -I-  A,  -♦-  A, -h  A,  _ ,  s  —  \l 


(n  — 2)2  (n  — 2)S 

S'il  existe  une  cause  particuliere,  devant  amener  du 
premier  coup  ralternance  de  Tordre  I,  les  autres  arrange- 
ments n'ont  plus  aucune  chance  en  leur  faveur,  et  la  pro- 
bability de  ralternance  en  question  doit  6tre  repr^ntte 
par  I'unite,  symbole  de  la  certitude. 
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Si  cette  caase  n'existe  pas,  la  probabilil^  que  Tarrange- 
menl  de  Tordre  I  arrivera  de  preference,  a  un  autre  arran- 
gemeut  qaelconque  sera,  d'aprds  la  regie  des  probabilitds 
relatives,  ^lean  quotient  que  Ton  obtient,  en  divisant 
la  probability  absolue  dn  premier  ^v^nement  par  la  somme 
des  probabilites  absolues  des  ev^oements  que  Ton  com- 
pare :  ce  quotient  est 

A,  (n-2)A, 


L— A|         S  +  (n  — 3)A, 
n  —  z 


Or,  i!  n*y  a  que  deux  hypotheses  possibles  :  Tune,  que 
rev^nement  observe  est  dA  k  une  cause  pariiculi^re, 
Faotre,  qui!  est  le  resultat  du  hasard.  Si  la  premiere 
bypoth^  est  vraie,  la  probability  de  rev^nement  sera 
ronit^;  si  c*est  la  seconde  qui  Test,  cette  probability  aura 
poor  yalenr  le  quotient  qui  vient  d'etre  form^.  En  appe- 
lant done  P  la  probability  de  la  premiere  hypotbtee  apres 
robservation ,  et  regardant  les  deux  hypotheses  comme 
Element  possibles  d  priori,  on  aura  d  po^rerton ^  d'apres 
la  rigle  de  Bayes  : 

(„_2)  A,  I  ^  A,  H-  2  (n—  3)  A, 


v^.(„«.3)A, 


Cette  r^gle  dit,  en  effet ,  que  la  probabilite  d'une  hypo- 
these  est  representee  par  une  fraction  ayant  pour  numera- 
leur  la  probabilite  de  revenement  par  suite  de  cette  hypo- 
theses et  pour  denominateur  la  somme  des  probabilites 
sanblables  relatives  k  toutes  les  hypotheses. 

Si  toutes  les  alternances  des  diiferents  ordres  avaient  la 
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meme  probability,  on  devrait  poser  1  =  (n  —  1 )  Aj,  et  la 
formule  precMenie  se  r^duirait  k 

p,  ^  3  (n  ~  2)  A,  ^  2 
3(n  — 2)A,         3' 

elle  serait  done  ind^peodaQte  du  nombre  des  aUerDaoees. 
Cette  solulion  s*appliquerait  au  probl^me  suivant : 

<  Une  urne  renrerme  n  boules  num^rot^es  1,  2,  5...  n; 
»  ia  premiere  qu'on  en  extrait  porte  le  n""  I :  quelle  est, 
»  apres  cette  extraction ,  la  probability  que  la  boule  n"*  I 
»  est  sortie  par  suite  d'une  cause  particuliere,  en  dehors  de 
»  celles  qui  r^issent  Tarrivee  des  ^v^nements  fortuits.  » 

Poisson  (Recherches  sur  la  probabUiti  des  jugemenis, 
§  32)  a  egaiement  trouv6  que  la  probability  d'extraire  une 
nouvelle  boule  blancbe  d*une  urne»  d'od  il  est  d^jk  sorti 
une  boule  de  cette  coulenr  que  Ton  n'y  a  pas  remise,  est 
ind^pendante  des  boules  blanches  et  noires  que  Turne  ren- 
ferme »  et  toujours  ^ale  k  |. 

Appliquons  les  formules  pr^cedentes  aux  deux  exemples 
particuliers  que  nous  avons  cit^s  dans  le  commencement 
de  ce  travail.  Sept  observations  de  la  grandeur  C  ont  fourni 
une  permanence  :  on  a,  d'apr^s  le  tableau  (A), 

n  =  7,   2  =  2520;  A,  =  A.  =  i  : 

la  probabilite  de  Texistence  d*une  cause  perturbatrice 
reguli&re  est  done 

_  2520  -4-  4   _  505 
""  2520  -♦-  9   ""   506 ' 

ainsi,  il  y  a  plus  de  1,000  k  parier  contre  2  que  cette  cause 
existe  r^ellement. 
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Quant  ^  llnieiisiie  de  la  eause  elle-m^me,  elle  est  pro- 
poriionnelle  k  ia  diflRirence  absolae  entre  denx  resultats 
soccessifs;  elle  a  done  varie  de  la  manike  suivante  : 


1"  et  le  2"« 

groupe, 

de    .     .    . 

.    0J0043 

2-          5- 

n 

de    .    . 

.    .    0,0014 

3™«          4"* 

V 

de     .     . 

.    0,0025 

4aie               5iBe 

« 

de    .     . 

.     .    0,0005 

5aie                Qme 

■» 

de    .    .    . 

.    0,0009 

Qmc               7m« 

» 

de     .     . 

.     .    0,6000 

On  Yoit  que  Terrenr  r^uliere  ne  s'est  manifestee  d*tine 
mani&re  sensible  que  pendant  la  pfemi^t*e  moiti^  de  ia 
serie :  dans  la  seconde  moiti^,  elle  tombe  au^dessous  de  la 
limite  de  pr^sion  des  observations,  laquelleest  un  mil" 
tiime  de  ligne.  La  commission  d*'^talonnage  a  chercb^  ob 
pduTait  resider  la  canse  de  icette  erreur  t^oli^e^  ti  a  cm 
la  tronver  dans  la  marcfae  dn  ttiermometre  m^ialKque 
(fer  et  line)  adapte  k  )a  regie  f ). 

Les  dit  observations  qui  se  rapportent  au  second  exem- 
ple  ofirent  nne  (lUtemance  du  trrritiime  wdre  :  on  a  dans 
cecas 

n  »  iO;  2  »r  18U400;  A,  ««  f<K)&30; 
el  la  probabilite  de  rexistence  d'une  cause  est 


P  = 


552  255 ' 


(*)  Voy.  le  Compte  rendu  des  operaUone  de  la  eommietion  inetititie 
ptmr  ^iaUmner  %e$  riffki  fui  tmt  eii  einftlof^es  d  la  nteiun  idet  ba$m 
geodM^ua  helges,  pp.  114  et  suiv. 

TOMK  XXII.  —  II"'  PART.  3 
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quantiie  un  peu  superieure  a  |.  II  y  a  done  lieu  de  croire 
ici  encore,  qa*une  cause  r^ulidre  a  exerc^  son  influence 
pendant  la  dur^e  des  comparaisons. 


DEUXlilME  PARTIE. 

(V).  Avant  d'aborder  le  nouvel  ordre  d*id^s  que  nous 
avons  a  exposer  dans  cette  seconde  partie,  il  est  bon  de 
revenir  un  instant  sur  celui  que  nous  venous  de  quitter. 

Dans  les  deux  exemples  qui  out  ^t^  traits,  la  s^rie  des 
>  observations  a  une  origine  fixe  :  c'est  la  premiere  compa- 
raison  qu*on  a  faite  de  la  r^Ie  avec  la  double  toise.  Les 
diverses  observations  successives  que  Ton  discute  doivent 
done  6tre  prises  dans  leur  ordre  absolu ,  e'est-k-dire  en 
eommeufant  par  la  premiere  en  date  et  iinissant  par  la 
derni&re.  Que  Terreur  reguli^re  soit  due  k  une  variatioa 
systematique  qui  se  serait  op^rde  dans  eertaines  pieces  du 
coroparateur » k  une  influence  thermom^trique,  ou  k  toute 
autre  cause,  on  doit  rechereher  son  existence  h  partir  du 
commencement ,  et  suivre  sa  loi  jusqu'k  la  fin  des  observa- 
tions. 

Mais  il  est  un  autre  genre  de  questions  dans  lequel  on 
doit  avoir  egard  seulement  k  Tordre  relalifdes  r&ultats, 
et  nullement  a  leur  date  absolae.  Ici  la  s^rie  que  Ton  con- 
sid^re  pent  commencer  indifli^remment  par  Tun  quel- 
conque  de  ses  termes,  pourvu  que  Ton  suive,  h  partir  de 
celui-ci,  une  succession  r^uliere  et  continue.  Nous  aurons 
encore  une  fois  recours  k  un  ou  deux  exemples  particu- 
Hers,  pour  mieux  faire  saisir  la  difii^rence  qui  existe  entre 
ee  nouveau  cas,  et  celui  que  nous  avons  examine  dans  la 
premiere  partie  de  notre  travail. 
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Voulaot  etadier  As  erreurs  de  graduation  d*un  cercle, 
OB  a  iMsar6  avec  beaocoup  de  soin,  k  Taide  de  cet  instra- 
meet.  Tangle  eompris  entre  denx  mires  plac^  de  telle 
sorte  que  cet  angle  Mt  ii  tr^peu  prte  de  30*.  On  a  proc^d^ 
par  r^p^lition  en  prenant,  k  chaqoe  mesure,  pour  point 
de  depart,  Textr^mit^  de  Fare  parcoara  sur  le  limbe  par 
Talidade  :  les  treize  lectures  faites  ainsi  sent  repr^nt^s 
par  Z^,  /„  (^,  I3....  (,„  (,,;  —  on  demaode  si  elles  aeeusent, 
dans  la  construction  du  cercle  gradu^ ,  une  erreur  syst^- 
matique. 

Pour  r^pondre  k  cette  question ,  on  calculera  les  douze 
differences  (/.-Q,  (t,_g,  (/._/j,....  (/,,-/„);  el 
retranchant  chacune  de  ces  valeurs  de  la  prec^ente, 
OD  aura  une  s^rie  de  onze  signes  qui  sera,  par  exemple, 
celle-ci : 


Si  Ton  continue  k  repr^enler  les  Elements  que  Ton  com- 
pare entre  eux,  par  les  lettres  a,  b,  c,  d....,  et  si  Ton  sup- 
pose, ainsi  qu'on  Fa  dij^  fait,  a>b,  b>c,  c>d....  etc.,  la 
s^rie  prec^ente  ponrra  Stre  consider^  comme  provenant 
de  I'arrangement  littoral 

bhgafkltnedci, 

et  elle  pv^ntera  une  alternance  du  quatrieme  ordre  dont 
la  probabilite ,  si  elle  ^tait  connue,  permettrait  de  calculer 
celle  de  Texistence  d'une  cause  r^li^re. 

Mais  rien  ne  nous  oblige  ici  de  commencer  les  comparai- 
sons  par  le  terme  ({.  —  IJ  •  ^^  lectures  ^tant  faites  sur  une 
circonference  qui  ne  pr^sente  ni  commencement  ni  fin , 
on  peut  prendre  pour  origine  Tun  quelconque  des  autres 
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termes ,  et  obteniir,  par  eiemple,  la  serie 


qui  doDoe  une  alterDance  da  cinquieme  ordre,  et  corres- 
pond cependant,  sur  la  circonference  de  cercle ,  an  raeme 
arrangement  que  pr^^demment ,  savoir : 

gafklmedcibh. 

Pour  sortir  de  cette  ind^termination ,  il  est  done  n^s- 
saii^  de  Preiser,  dans  le  cas  actuel,  quel  est  T^l^ment 
{>ar  lequel  on  conviendra  de  commencer  la  lecture  des 
art^angemeots ,  ce  qui  ne  pent  se  faire,  d'une  maniSre  g6D4- 
rale «  qu'en  adoptant  pouir  terme  de  d^palrt  If  plus  grand 
ou  le  plus  petit  de  tons  les  ^l^ments. 

On  voit  par  Ik  que  les  arrangements  que  nous  avons  k 
considerer,  pour  r^soudre  la  question  propose,  different 
essentiellement  de  ceux  dont  nous  nous  sommes  occupy 
dans  la  premiere  parlie  de  ce  m^moire  :  nous  sommes 
conduits  en  eflet  k  calculer  ici  les  alternances  r^ultant 
des  arrangements  qui  commencent  par  un  ^l^ment  donng 
(nous  cli6isirons  Tel^ment  maximum).  Comme  d'ailleurs 
le  nombre  total  de  ces  arrangements  est  ^al ,  ainsi  qu*oa 
le  verra  bientot ,  k  celui  qu'on  obtient  en  supposant  les 
^l^ments  plac^,  non  plus  en  ligne  droite,  mais  sur  une 
drconfirenee  de  cerete,  nous  distinguerons  les  deux  cas ,  en 
adoptant  les  denominations  de  permutations  rectilignes  et 
permutations  eirculairts. 

Nous  pttiserons  un  second  exerople  dans  Tobservation 
des  ph^nom^nes  naturels. 

Flaugergues,  en  d^uillant  Tingt  anndes  d'observa- 
tions  barom^triqnes  failes  k  Viviers ,  a  calcule  la  hautear 
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moyepDe  du  b^rom^lre  k  midi  pQur  dilTefeQts  jours  de  la 
lune.  Void  le  tableau  dans  lequel  on  peut  resumi^r  les 
resullals  qu*il  a  obtenus  : 

niAfU  91   LA   LOm.  HAOnUM  BAROHiTKIQVB. 

nun 

Conjonction 755,48 

Premier  octant 755,44 

Premiere  qaadralure 755,40 

Jour  pr^c^ant  le  second  octant 755,01 

Second  octant 754,79 

Jour  snivant  le  second  octant 754,85 

OpfositioD 755,30 

Troisieme  octant '  755,69 

JcMr  pr^c^danl  la  seconde  quadrature 756,19 

Seconde  qnadratove 756,93 

Jour  suivant  la  seconde  quadrature 755,87 

Quatrieme  octant 755,50 

Ces  hauteurs  barom^lriques  suiveat  entre  elles  uoe  cer- 
taine  kn,  ear  si  Tea  retranche  chacune  d'elles  de  la  pr^c^ 
dente,  les  onze  signes  qui  affecteuf  tes  restes  pr^entent 
la  succession  r^uli^re  que  voici 


Mais  iei  encore » le  premier  terme  de  la  s^rie  est  tout  k 
fait  arbitraire :  on  aurait  pu  mettre  en  tete  du  tableau  une 
autre  phase  quelconque,  par  exemple  le  second  octant, 
sanf  k  continuer  ensuite  la  lunaison  dans  son  ordre  natu- 
reh  Le  dernier  terme  de  la  s^rie  (celui  qu'on  ne  compare 
a  aucon  terme  suivant)  aurait  alors  el^  le  jour  pr6;e- 
dant  le  second  octant ,  et  la  succession  des  signes  n-au- 
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rait  plus  alors  offert  qu'one  alternaDce  du  premier  ordre. 


savoir  : 


Si  done  on  vent  calculer,  d'apr^  les  doon^  du  tableau 
pr^cddent,  la  probability  de  TexisteDce  d'une  cause  qui  lie 
les  hauteurs  du  baromitre  aux  phases  de  la  luue,  on  doit 
commencer  par  ealculer  la  probability  de  Talternance  du 
premier  ordre  que  peuvent  offrir  les  permutations  ctrcu- 
laires  de  i2  ^l^ments. 

(VI)..  Ces  premisses  pos^,  abordons  la  question  g^ne- 
rale. 

Avec  n  ^l^ments  donn&  on  pent  former  un  nombre  de 
permutations  circulaires  exprim^  par  la  formnle 

P;  =  1.  2.  3.  4....  (n  —  2)  («  —  1). 

En  effety  cbaque  permutation  cireulaire,  pouvant  etre 
reclifi^  en  se  rompant  k  la  place  occupte  par  Tun  quelcon- 
que  des  n  ^l^ments,  produira  n  permutations  rectilignes 
(P;) :  le  nombre  de  celles-ci  vaut  done  n  fois  le  nombre 
de  celles-la,  et  Ton  a  F^uation 

p;  =  n.  p;; 
ou  bien 

t  2.  3.  4....  (n  —  i ).  n  =  n.  PJ; 

OU  enGn 

P;  =  i.  2.  3.  4 (n  —  2)  (n  —  i ). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  cette  formule  repr^sente 
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en  mime  temps  le  nombre  de  permutalions  rectiiignes  de 
II  lettres  qui  commencent  par  une  certaine  leltre  donn^e  : 
en  effet,  si  Ton  met  cette  lettre  k  part  (elle  reprdsente 
poor  Doas  Filament  maximum) ,  on  pourra  la  faire  suivre 
de  toutes  les  permotalioos  possibles  entre  les  (n  —  1) 
lettres  restantes,  et  Ton  obtiendra  ainsi  un  nombre  de 
permutations  exprimi  par  la  formule 

1.  2.  3.  4 (n  —  2)  (n  —  i )  =  P.". 

Ce  qui  precede  suppose  que  la  lecture  peut  se  faire  cir- 
culairement  de  droite  k  gauche  et  de  gauche  k  droile.  Mais 
ici  encore,  il  sera  plus  simple  (comme  nous  Tavons  fail 
pr&^emment)  de  ne  consid^rer  que  Tordre  direct,  par 
exemple,  celui  qu'indiquent  les  fishes  des  figures  ci-apres. 
Dans  cette  hypoth6se ,  le  nombre  des  permutations  sera 
reduit  de  moitii  et  deviendra 

P?  =  1  [1.  2.  3.  A (n  —  2)  (n—i)].  .  (7). 

En  suivant  maintenant  la  marche  adoptee  dans  la  pre- 
miere partie  de  ce  travail ,  il  nous  sera  facile  de  calculer 
le  nombre  d'alternances  de  difli^rents  ordres  que  peuvent 
produire  les  permutations  circulaires  direcles  de  n  Ele- 
ments. Commen^ons  par  le  cas  le  plus  simple,  celui  de 
trais  Elements  a,b,c. 

£n  les  lisant  circulairement,  k  partir  du  terme  maxi- 
mum, et  dans  le  sens  convenu ,  le  seul  arrangement  pos- 
sible est  ab  e  (fig.  A);  car  Farrangement  a  e  b  (fig.  B) 
n'est  que  celui  de  hfig.k,  dans  lequel  on  ferait  la  lecture 
en  sens  rdtrograde  :  or,  nous  sommes  convenus  de  rejeter 
les  lectures  faites  dans  ce  dernier  sens.  Trois  Elements 
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donneol  done  une  seuie  permamnu  el  pas  d'aiteriianGe , 
resuUai  qui  est  d'aeeord  avec  la  formule  (7) ,  iaqu^le 
donBePj=»»  1. 

Les  trois  permulalions  circulaires  et  directes  qu'offreni 
quatre  ^l^meiits  se  d^duironl  de  !a  prdcMente,  en  y  fais9nt 
occuper  par  un  4""''  Element,  d,  toutes  les  places  depuis  la 
derni^re  jusqu*k  la  seconde  incltirivemenL  Ici  le  noqvel 
element  ne  peut  pas  occaper  la  premiere  place »  parce 
qu'elle  est  toujours  prise  par  r^l^ment  a;  d'aillears,  Tar- 
rangement  circulaire  qui  en  r&utteraily  d  ab  c,  serait 
identique  avec  celui  {abed)  qu*on  a  d^jk  obtenu  en  fai* 
sant  occuper  la  derni^re  place  k  T^l^n^ent  d. 

Les  douze  permutations  de  cinq  elements  se  d^uironi 
des  trois  prec^dentes,  en  assignant  dans  chacune  de  celles- 
ci,  k  un  cinqui^me  Element,  e,  toutes  les  places  depuis  la 
derniere  jusqu*k  la  seconde  ipclvsivement,  et  ainsi  de  suite. 

D'apres  cela,  la  permanence  a  6  c  (+  +)  pfodqira  les 
3  arrangements  de  4  lettres 

a  6  c  d  (h-  +  *^) 
a  b  d  e  (-*-  -♦-  — ) 
a  d  b  e  {-^ \-) 

el  donnera  lieu  k  une  permanence » une  aUeroaaoe  du  pre- 
mier ordre  et  une  du  deuxidme  ordre. 
Ajoutons  un  ^etfieni  a  la  permmnenee,  elle  produira 


(♦* ) 

i^  Vne  permaneDce                 a  h  e  d  t  (-^  h-  h-  +);.  . 
2*  C7ii€  alterDance  da  4"ordrea  b  e  e  d  [-¥•  -^  h ); 

lorsqoe  I'^l^ment  nouveau  occupera  ravant-derni^re  place ; 

3^  Deux  alcernances  da  2*"'  erare  <        .      , , 

(  aeoed  (h-  —  -*--+-), 

lorsquMI  occapera  les  (5  —  3)  places  restantes. 

Continuant  ^  ajoater  un  nouvel  ^l^ment  k  la  perma- 
nence, pn  obtiendrait :  une  permanence,  une  alternapce 
du  premier  ordre ,  et  (6  —  3 )  alternances  da  deaxi^me 
ordre ;  et  ainsi  de  suite. 

Gen^ralisant,  on  pent  dire  que  <  une  permanence  de 
»  (n^r-i)  ^l^iaants  dpnne*  pour  n  eli^mwto,  tioe  perma- 
»  nenee,  uik  alternance  du  premier  ordre,  et  (n~^  3)  al- 
»  ternances  du  deuxi^me  ordre.  >  Thtor^me  exprim^  par 
la  formnle 

V:-*  produil  V:  -♦-  V:  -*-  (n  -  3)  V;. 

Sans  pousser  plus  loin  les  raisonnements,  qui  sont  du 
reste  enti^rement  analogues  ^  ceux  qui  out  Hi  exposes 
dans  la  premiere  partie,  on  trouverait  qu*une  alternance 
qoelconque  du  premier  ordre 

a  h  c  e  d  (-¥•  -4-  h-  — ) 

dqnne,  lers^u'op  iptrodnit  un  ^l^me^t  de  pins, 

(  a6c^caJ-*-H-H ) 

^  Vne  alternance  du  ^^^  ordre.  .  a6ccd/*(-f--f7  i 1-) 

3**  Toutes  les  autres  alternances  seront  du  3"*"  ordre. 


(42) 
Autremenl  dit 

V;—  produil  2V:  -4-  V;  +  (n  —  4)  V;. 

On  aurait  de  meme 

Vr*  ppoduit  3V:  -4-  V;  4-  (n  —  5)  VJ 

v;-*      »     4V:  +  v:  H-  (n  —  6)  v; 

Vr*        »       (*  +  i  )  Vr  -♦-  VJ,.  ^  [n  -  (^  H-  3)  ]  ¥,%, 

Relations  qui  permettent  de  calculer  le  nombre  des  alter- 
nances  de  n  Elements »  lorsque  Ton  connait  celui  de 
(n —  1)  ^I^ments.  En  effet,  soient 

Ao,A|,  A, les  coefficients  de  Vq,  V,,  V, pourlecasde     n     ^l^ments 

Oo,  ai,a, »  »  »  (i»  — 1)      » 

on  aura 

Ao  =  ao  =  1 

A.  =  i  +  2a.        . 

As  a=  (n  —  3)  -f-  a*  -4-  3a, 
A,  ,=  (n  —  4)  a«  -+-  a,  -*-  4a, 
A*  =  (n  —  5)  a,  H-  a,  H-  Sa* 

A*  =  [n  —  (*  -H  4)]  a,.,  +  a^.j  -4-  (*  4-  4)  a*. 

Au  moyen  de  ces  formules,  nous  avons  calculi ,  depuis 
na 3  jusqu'k  n  =  12,  le  nombre  d'alternances  de  divers 
ordres  que  peuvent  offrir  les  permutations  circulaires 
directes  de  n  ^l^ments.  Les  r^ultats  sont  consignes  dans 
le  tableau  ci-contre : 


(43) 


5 


I* 


CO 

I 


s  s 


s 


ss 


r- 

10 


§ 


s 


I* 


s  s 


«  S 


l»     10 

i  i 


10 


00    ^ 


§  S 

8  S 


i 


8  S 


10 

<0 


I  s  i 


10     ^ 


*•   • 


10 

00 


3  8 


5"    I* 


«•   10   t«   le   -" 


IS  ;o  S  &  I  r 


*•   w 


H 


I   I   I   I 


M    S 


s  § 

*   2   8 


ae   o   r-   00   o» 


■■a 


w*     01 


(  44  ) 

Le  calcul  de  ce  tableau  offre  deux  espdces  de  v^rifica- 
tioQS  :  d*abord  la  somme  des  alternauces  de  n  ^l^ments, 
deputs  V;  jusqu'k  V;  _ , ,  doit  fitre  dgale  au  nombre  de  per- 
mutations circulaires  qu'on  peut  former  avec  c^  n  ele- 
ments ,  ou  k 

I  [i.  2.  3.  4....  (n-2)  (n— i)]. 

En  second  lieu»  il  existe  une  relation  eonstante  entre  la 
somme  des  alternances  paires ,  2^ ,  el  celle  des  alternances 
impaires,  2%  que  pr^senlent  n  Elements.  On  a  en  efiet 


2J  =  Ao  •+-  Aj  -♦-  A4  -*-  ....  = 


27  =  A|  -+-  A3  ==  Aj  -f- ....  = 


(n— 2)  -4-  Gi  -f-  (n— 2)  a, 
•4-03  +  (n— 2)04 
-I-  Cb  -f-  (n— 2)  <h 

1  -f-  (n  — 2)ai  -f-o, 
-♦-  (n— 2)0,-*-  a^ 
-¥■  (n— 2)o8-f-  Os 


2:11— £r=(*»-5)[(^  ■*-"•■+- <»4-*-«e-*-- •MOi-»-a»-*-«8-*-a7-t- •••)]• -(8) 

La  diSirence  entre  la  somme  des  alternances  paires  at 
celle  des  alternances  impaires,  pour  n  ^l^ments,  est  done 
^ale  k  (n  -:-  5)  fois  la  difference  analogue  pour  (n  —  1 ) 
^b^ments ;  mais  comme  il  faut  au  moins  irois  ^l^ments  pour 
donner  lieu  &  une  alternance  de  signe,  la  formule  n*est 
applicable  qu'a  partir  de{n  — 4)  =3,  tfoii  n  =  4.  Or, 
pour  trois  ^l^ments ,  on  sait  que  la  difference  en  question 
est  Tunit^;  pour  n  Elements,  elle  sera  done' 


i.2.  3.  4..,.  (n  — 4)  (n  — 3). 


(45) 

Si,  au  lieu  de  prendre  la  diirt£t*eMe  entte  2^  el  2%  on 
en  avail  fait  la  somme,  on  aurait  eu 

EJ-t-£7=(n — 1)  (i +a( +a, -4-a, -^a^-i-.  .  .  .)W» 

Th^rdme  Evident  par  li!ii-Yt)6iiie,  el  qiie  Ton  peut  iraduire 
ainsi :  «  Le  nombire  des  perna'ulaiion^  cit^ctilaires  de  n  el^- 
»  men  Is  esl  ^ai  k  {n--^i)  fois  1e  bombte  d^  pek*muta- 
»  lions  circulaires  de  (n  —  1)  elements.  > 

• 

(VII).  Pour  terminet*  ce  sujet,  nous  chercherons,  comme 
nous  I'avons  fail  dans  la  premiere  parlie  de  ce  m^moire, 
les  formules  qui  donnenl  directement  le  nombre  des  aller- 
nancesy  du  premier  el  du  deuxi^me  ordre,  que  pr^n- 
lenl  les  permulations  circulaires  directes  de  n  ^lemenls. 

Dans  ce  but,  reprenons  la  formule 


A^i^  i  -♦-  2tf,;  nous  atirons 


pourfi  = 


4,  A 

5,  A 

6,  A 

7,  A 

n,  A 


i 
i 
i 


2 

2(1 
2(1 


2  )  =  i 
2-4-2«) 


2-f-2* 
i  -f-  2  H-  2» 


2' 


=  i  -♦-2-f.2*-+-2»....-t-2— *  =  2"-»-l....(<0) 


La  formule  g^n^rale  qui  donne  le  nombre  d*alternances 
du  deuxi^me  ordre  de  n  elements  esl ,  avons-nous  vu , 

A;  =  (n  —  3)  -4-  rt,  -♦-  5a, ;  elle  donne , 


poorn 


4,  a; 

!  =  • 

5,  a; 

;  =  2  +  (2  — <)  -4-3  =  (4-f-  1)  +  3 

6,  a; 

;  — 3+ (2'— 0 -«- 3[(2-*-l)-*-3]— (2'h- 2)  +  3(2 

7.  a; 

1  —         {2V  3)  -f.  3  (2*  +  2)  -».  3' (2  +  i) -i-  5'; 

i) 


1 


(46) 
et  eDfin ,  pour  le  terme  general , 

Celte  formule  tr^-sym^trique  se  calculera  facilemeDl, 
en  faisant  usage  des  tables  des  difiESrentes  puissances  de 
2  et  de  3  :  on  pent,  du  reste,  la  simplifier,  en  la  separaai 
en  deux  series  distinctes ,  savoir : 


2"-*.  1 

-*-  (n  — 4).  1 

+  2"-".  3 

-♦-  (n  — 5).  3 

-4-  2"-V  3* 

^  (n  —  6)  .  3* 

• 

-4-  2*  .  3"  -  • 

• 

• 
• 

■  -i-  2.  3--'' 

-f.   2  .  3--» 

+  1  .  3--» 

4-   i    .  3"  -  * 

Les  expressions  sommato 

ires  de  ces  deux  series  sont 

respectivement 

3--*- 

-2--» 

et 

—  {  3"-'  — 2n  -+-  5 
2» 


Ajoutant  ces  deux  expressions ,  on  trouve 

A;  =  i[S(3""'  -*-  l)-2(2-—  -+-  n)].  .  .  (H) 

(VIII).  Revenons  main  tenant  aux  observations  de  Flau- 
gergnes,  dont  nous  avons  presente  le  resume  au  commen- 
cement de  cette  seconde  partie,  et  calculous,  d*aprto 
elles ,  la  probability  de  Texistence  d*une  cause  qui  relie- 
rait  les  hauteurs  barom^triques  aux  phases  lunaires.  Douze 
resultats  d'observation  n'ont  fourni  qu*une  alternance  du 


(47) 

premier  ordre,  et  pourraient  eire  traduits  graphiquement 
par  une  courbe  qui  aurait.  ane  seule  ondulation  :  or, 
d'apr^  le  tableau  (B),  on  a»  pour  n  —  ^i^  A,=s511y 
2  =  19958400.  La  probability  de  rarrangement  observe 
est  done  seulement  ,9bV»4oo>  ^^  ^11^  ^^  Texistenee  de  la 
cause  en  question  est  (6) 

_  19  962  999         3907 
~  19  968  i09  "^  3908  * 

II  y  a  done  prte  de  4000  k  parier  centre  un  qu'il  existe 
un  rapport  entre  les  phases  de  la  lune  et  la  pression 
atmosph^rique. 

Un  resultat  entiirement  analogue  se  d^duit  d'un  travail 
de  M.  Eug.  Bonvard,  ins^r^  dans  le  tome  VIII  de  la  Car- 
respondance  matMmatiqtAe  et  physiqi^e  de  M.  Quetelet. 
Vingt-trois  anntes  d'observations  barom^triques ,  faites  h 
Paris,  out  donn^  h  M.  Bouvard  les  hauteurs  moyennes 
suiyantes  (p.  260) : 

PBASU  »B   L*    LUni.  BAUTICU   BAKOVirmiQUM. 


mm 


Conjonction 755,988 

Premier  octant 755,943 

Premiere  quadrature 755,717 

Second  octant 755,576 

Opposilion 755,578 

Troisieme  octant 756,3^ 

Seconde  quadrature 756,401 

<^natrieme  octant 756,169 

Ici  encore,  la  s^rie  ne  prfeente  qu'une  alternance  du 
l*'  ordre ,  et  les  maxima  et  minima  observe  se  rappor- 
tent  aux  mSmes  phases  lunaires  que  dans  les  observations 
de  Flaugergues.  La  probabilitede  Tarrangement  circulaire 
des  huit  nombres  pr^c^ents  est ,  d*apr^s  le  tableau  (B) , 


1 


(48) 

^;  celle  de  Texisteiice  d'one  cause  est  fflf  «=  f|  entiron* 
Des  deux  eiemples  qui  Tiennent  d*6tre  traits  on  est 
en  droit  de  conciure ,  avee  une  certitude  presque  absolue , 
qu*il  existe  entre  les  phases  lunaires  et  I6s  hauteurs  baro- 
metriques  uue  relation  dont  Tinfluence  s*exerce  d'une 
mani^re  identique  k  Yiviers  et  k  Paris;  mais  rieu  ue  prouve 
que  le  fait  soit  g^n^ral  et  s'^teude  k  toute  la  surface  de  la 
terre.  Avant  de  porter  un  jugemeut  sur  la  nature  du  ph^ 
nomene,  on  devra  ^tudier  sa  marche  en  divers  points  du 
globe  ^loign^s  Tun  de  Tautre,  et  alors  peut-^lre  trouvera- 
t-on  ,  suivant  les  localites,  des  rfeultats  nuls,  ou  mdme 
opposes  k  ceux  qui  viennent  d*etre  rapport^.  Nous  insis* 
tons  sur  ces  reserves  parce  que,  dans  notre  id^,  les 
donnas  fournies  par  Plaugergues  et  Bouvard  sont  loin 
d*6tfe  suffisantes  pour  permettre  de  fonder  uue  th^orie 
g^n^rale  des  mar^s  atmosph^riques. 


(IX).  Comme  derni^re  application  de  nos  formules^ 
nous  traitorous  un  exemple  num^rique  dont  nous  devons 
la  communication  k  Famiti^  de  M.  Faye  :  il  est  puis6  dans 
les  lemons  de  g^od^sie  profess^  k  r£cole  Imp^riale  poly- 
technique  par  ce  savant  distingue. 

On  a  mesur^  un  angle  par  r(p4tit\(my  en  ayant  soin  de 
lire  chaque  fois  les  deux  verniers  oppose ,  dont  la  moyenne 
est  repr^nt^  par  u^,  u„  ti,,....  u...  Voici  le  tableau  des 
operations : 


'!>• 


Wo   = 

M,    = 
Ml    = 


0« 

30 

60 

00 

130 

150 

180 


0' 

0" 

0 

15 

0 

51 

1 

%A 

1 

41 

1 

21 

1 

7 

tl,  = 
II,  = 

tl«  .  = 


'»  i 


u 


\9 


W|l   = 


210- 

240 

270 

300 

550 

500 


r 

1 
2 
3 
2 
2 


13" 
59 
50 
41 
24 
0 


(49) 

On  demande :  i^,  quelle  est  la  probabilite  de  rexislence 
d*une  erreur  syst^matiqiie  dans  la  graduation  du  limbef); 
2*  de  dresser,  s*il  y  a  lieu ,  une  table  de  correction  pour 

les  traits  de  division  O*,  30*,  60" 330". 

Soient  e^,  e.,  e, «„  les  erreurs  des  traits  correspon- 

dants  aux  lectures  u^,  u.,  u,....  u,,;  x  la  veritable  valeur 
de  Tangle  observe :  on  aura  d'abord 

12j?  =  Ml,  — tio  =  360^2'; 
d'od 

ar  =  30^0M0", 

et  cette  valeur  est  ^yidemment  ind^pendante  des  erreurs 
sysl^matiques  de  rinstrnment,  puisque  u^  et  t«„  repon- 
dent  au  mime  trait  du  limbe  (k  une  petite  fraction  pres , 
qui  s'evalue  k  Faide  des  verniers). 

En  comparant  les  lectures  u.,  u^,  u,, ....  ti,i,  avec  les 
multiples  successifs  de  Tangle  x,  on  aura  les  erreurs  rela- 
tives (par  rapport  au  trait  z^ro)»  dans  onze  r^ions  du 
cercle,savoir  :e,  —  e^;  e,  —  ^o\^i — ^©5  — -^n — ^o«  ^om 
les  transformer  en  erreurs  dbsolues ,  remarquons  que  les 
traits  ti^,  u„  u, . . . .  u,,  sont  r^partis  sur  toute  la  circonf<^- 
rence,  etque  la  somme  de  leurs  erreurs  absolues  doit  par 
consequent  6tre  nulle :  on  en  d^duit  la  premiere  Equation 

En  second  lieu ,  si  Ton  fait  la  somme  des  onze  erreurs 


(*)  Nous  oe  parlous  pas  de  Perreur  qui  pourrait  provenir  de  Texcenlri- 
ciU  de  Talidade,  parce  que,  si  elle  eiiste,  son  effet  a  ^1^  ^liroin^  par  les 
lectures  faites  k  deux  veroiers  oppote$. 

Tome  xxii.  —  11"'  part.  4 


(SO) 
relatives,  on  la  trouvera  egale  a  - 


586";  on  a  done 


ei  -+-  Ci  -♦-  €i  ....  ■+-  Cn  —  H«Q  =  —  386 
La  cofnbinaison  de  ces  deux  equations  donne 


d'oii 


_  12eo  =  —  586"; 


c„  =  +  32". 


D'apres  cela,  on  pourra  former  le  tableau  suivant : 


l.««tare  da  limbe. 

tXMU. 

■rrenra  relatives 

•n  tnit  0*. 

■ 

Errenr* 
■bMltttt. 

Uo 0-0'    0" 

M,  ....    30  0  15 

—  -*-  52" 
=  H-  27 

30*0' 10" 

«t 

-    <?0 

=     -          5" 

w,  ....     60  0  51 

00  0  20 

«i 

-    «0 

=  —     31 

«* 

—  -t-    1 

t/3 90  1  24 

90  0  30 

''s 

*^0 

=  ~     54 

^5 

=  -  22 

U4....  120  1  41 

120  0  40 

«4 

-    ^0 

=  -     61 

«4 

=  -  29 

ttg...  150  1   21 

1.50  0  50 

^ 

-    «0 

=  -     51 

^5 

—  -H    1 

Ug 180  1     7 

180  1     0 

•« 

-    «0 

==  -       7 

«B 

=  -h  25 

Ut 210  1   15 

210  1   10 

«7 

-    «0 

=  -      3 

«7 

=  -H  29 

u, 240  1  59 

240  1  20 

flg 

-    «0 

=5  -     39 

e« 

—  —     7 

Us 970  2  30 

270  1  30 

«9 

-    «• 

=  -     60 

«9 

=  —  28 

14,0...  300  2  41 

300  1  40 

^'lO 

-    «0 

=  -     61 

«10 

=  —  29 

«„....  3o0  2  24 

330  1  50 

«11 

—    <?0 

=  -     34 

«11 

=          2 

-  386" 

Si  Ton  retranche  chaeune  des  douze  erreurs  absolues 
de  celle  qui  la  precede  immediatement,  on  aura  la  s^rie 
des  onze  signes 


(51  ) 

c'est-a-dire  uue  aUernanee  circulaire  du  troisieme  ordre, 
el  la  probability  de  Texistence  d'une  erreur  syslemaiique 
dans  la  gradoalioD  da  cercle  sera,  d*apres  la  formule  (G) 
ei  le  Ubieau  (B) 

19  958  400  -♦-  2  H7  169 

P  ^  s=  0  91 

19  958  400  +  4  469  579 

Elie  approche  done  beauconp  de  la  certitude,  et  il  y  a 
lieo  de  calculer  une  table  de  correctioQ  pour  les  erreurs 
regnlieres  commises  dans  la  graduatiou  du  cercle.  On 
pourrait  construire  cette  table  en  interpolant  entre  les 
valeurs  de e^^e,,  0,—.;  mais  celles-ci  ^tant  entach^  d'er- 
renrs  accideutelles  de  lecture »  il  sera  prefi^rable  de  ies 
sornneitre  ^  la  loi  de  coDtinuite  p^riodique  exprim^  par 
la  formule  conoue 

^=r  A,  SID  (u  -  a|)  -♦- AjSin  2  (u  -Oj)  -*-A,  si  no  (u  -a,) -hA*  sin  A  (u  -  a^), 

daus  laquelle  e  repr^nte  Terreur  du  trait  de  division  u, 
et  A„  A„...  Ajb;  «„  a,...  aa  des  constantes  a  deduire  de 
robservation. 

RemarquonSy  pour  siroplifier,  que,  dans  le  cas  actuel, 
les  termes  d'ordre  impair  doivent  disparattre  de  la  serie 
prdcedenle,  puisque,  ainsi  qu*il  a  ^t^  dit ,  chacun  des  an- 
gles est  la  moyenne  des  lectures  faites  k  deux  verniers 
opposes  0-  En  outre,  t'experience  prouve  que,  dans  un 
cercle  bien  construit,  oik  les  erreurs  de  division  precedent 


(*)  Eo  eflet,  ies  formules  trigonom^triques,  relatives  k  la  tb^rie  des  me- 
sures  angulaires,  montrent  qu*en  g^n^ral,  lorsque  Ton  emploie  n  verniers 
^qaidistanis ,  les  seuls  tennes  qui  ne  disparaissent  pas  de  la  s^rie  sont  ceux 
dont  le  num^ro  d*ordre  est  divisible  par  n. 


(  32  ) 

non  point  par  sauts  brusques,  mais  d'une  inaui^re  gra- 
(luelle,  les  premiers  termes  de  la  s^rie  generate  ont  seuLs 
une  grandeur  sensible,  et  que  les  iermes  d'ordre  supe- 
rieur  sont  negligeables  :  nous  pouvons  done  nous  con- 
tenter  de  Texpression 

6  =  A,  sin  2  (tt  —  a,). 

La  marche  de  ce  terme  doit  effeclivement  representer 
a  tres-peu  pr^s  celle  des  erreurs,  puisque  ces  dernieres , 
comme  on  le  voit  au  tableau,  deviennent  sensiblenient 
nulles  quatre  fois  sur  la  circonfdrence ,  et  offrent  deux 
maxima  positifs  alternant  avec  deu&  maxima  negatifs. 
Pour  determiner  A,  et  a,  avec  toute  la  pr^ision  possible, 
il  faudrait  en  chercher  une  premiere  valeur  approximative, 
et  calculer  ensuite  les  corrections  en  formant  douze  equa- 
tions de  condition  lin^aire,  que  Ton  rfeoudrait  par  la  m6- 
thode  des  moindres  carres.  Mais  on  trouve  une  solution 
particuli^re,  suffisante  pour  le  but  que  nous  avons  en  vue , 
en  consid^rant  que  Terreur  d'un  trait  de  division  est  sen- 
siblement  nulle  pour  a,  =  150%  et  qu*elle  passe  en  ce 
point  du  negatif  au  posilif.  On  pent  done  poser  a,  =  150 , 
ce  qui  donne,  pour  determiner  A,,  les  huit  Equations  : 
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Calculanty  a  Taide  de  ces  deux  conslanles,  ics  correc- 
tions k  faire  sobir  aux  angles  observes ,  on  trouve : 


AROLU. 

COKKSCT.  ( 

CAlCCLiBI 

\.      OBSBBVATION  C 
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0 
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Les  differences  qui  reslent  enlre  le  calcul  el  Tobserva- 
tion  sont  assez  faibles  pour  etre  attribuees  aux  erreurs  ac- 
cidentelles  de  lecture,  aussi  bien  qu'k  rimperfection  de 
la  graduation.  On  obtiendrait  une  concordance  un  peu 
plus  grande  en  introduisant,  dans  la  formule  d'interpoia- 
tioD,  un  second  terme  de  la  forme  A4  sin  4  (u — ^x^);  mais 
rirr^ularil^  avec  laquelle  procddent  les  erreurs  restantes 
prottve  qu'elles  ne  renferment  plus  rien  de  syst^malique, 
et  que  le  calcul  de  ce  nouveau  terme  serail  superflu. 

L'emploi  de  quatre  verniers  au  lieu  de  deux  aurait 
effectue  de  lui-meme » dans  la  lecture  des  angles,  les  cor- 
rections influentes  portees  dans  la  seconde  colonne  du  ta* 
bleau  prdc^ent.  On  voit  par  la  qu'en  prenant  la  moyenne 
entre  les  indications  de  plusieurs  verniers  ^quidislants, 
on  n*atlenue  pas  seulement  les  erreurs  accidentelles  de 
lecture,  mais  que  Ton  obtient  en  meme  temps  le  precieux 
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avantage  de  rein^dier  en  grande  pariie  aux  erreurs  de  gra- 
dualion.  Ge  n'est  done  que  pour  des  cercles  dont  ia  gra- 
duation est  parfaite  ou  a  ele  soigneusement  etudi^,  que 
Ton  peut  (ainsi  que  le  font  aujourd*hui  d'habiies  observa- 
teurs)  remplacer  les  quatre  verniers  ordinaires  par  deitx 
microscopes  a  systeme  micrometrique. 


Sur  Caerolithe  tombe  a  S^- Denis- Westrem  (Flandre  orien- 
tale).  Notice  de  M.  Duprez,  membre  de  TAcademie. 

Les  journaux  ayant  annonce  recemment  qu'un  aerolithe 
eiait  tomb6  aux  environs  de  Gand,  je  me  suis  rendu  sur 
les  lieux,  et  je  viens  communiquer  a  TAcademie  les  resul- 
tats  de  Texamen  que  j*ai  fait  de  la  pierre  dont  il  s'agit. 

L*aerolithe  est  tombe  le  7  juin  dernier,  vers  7  ^U  heures 
du  soir,  dans  un  champ  avoisinant  la  plaine  de  S'-Denis- 
Westrem,  i  une  lieue  de  Gand,  en  presence  d'un  labou- 
reur  et  de  la  Temme  du  gardien  de  la  plaine.  Ges  deux 
personnes  ^taient  eloign^es  d'une  trentaine  de  pas  de 
Tendroit  oil  il  vint  s'enfoncer  en  terre  d'environ  deux 
pieds;  elles  n'entendirent  aucune  detonation  ni  n'aper^u- 
rent  aucun  meteore  lumineux  au  moment  de  la  cbute; 
cette  derniere ,  qui  cut  lieu  par  un  air  calme  et  un  ciel  peu 
nuageux ,  fut  seulement  accompagnee  d*un  bruit  qu'elles 
comparent  a  celui  d*un  convoi  en  mouvemenl.  La  pierre 
etait  encore  chaude  lorsqu*eIle  Tut  retiree  de  Texcavation 
qu'elle  avait  faite  dans  le  sol ;  elle  avail  alors,  au  dire  des 
personnes  mentionn^s  ci-dessus,  un  aspect  bleuaire  et 
emettait  une  odeur  suirureuse. 
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Je  u*ai  examine  ceile  pierre  meltorique  que  plusieurs 

jours  apr^  sa  chute.  Elle  parait  avoir  Tail  parlie  d*un 

aerolilbe  plus  grand;  elle  a  uue  forme  irreguli^re,  plus 

ou  raoius  aplatie;  la  plupart  de  ses  aretes  sont  arrondies, 

et  Tune  de  ses  faces  presente  uoe  base  hexagonale  de 

iO  ceDlimetres  de  long  sur  7  de  large;  sa  hauteur  au- 

dessus  de  cette  base  est  de  6  centimetres.  Elle  ptee  700,5 

grammes.  Sa  surface,  qui  est  mate  et  tr^unie,  excepte  k 

la  base  ou  elle  est  inhale  et  offre  toute  Tapparence  d'une 

cassure,  est  formee  d*une  6corce  d'un  noir  brun  dont 

Tepaisseur  ne  depasse  point  un  tiers  de  millimetre.  Cetle 

ecorce  enlev^  en  quelques  endroits  de  la  base  et  des  areles 

decel!e-ci  laisse  voir  la  substance  int^rieure,  qui  est  d'un 

blanc  grisatre,  et  dans  laquelle  on  distingue  des  grains 

m^lliqaes  dont  ies  uns  m*ont  paru  dtre  des  grains  de  fer, 

et  dont  Ies  autres  sont  composes  d*un  metal  d  un  blanc 

argent^.  Lorsqu*eIle  est  s^che,  la  substance  interieureest 

inodore;  mouiliee,  elle  a  Todeur  propre  aun  substances 

calcaires;  elle  est  tres-poreuse;  plonge  dans  Teau,  uue 

dizaine  de  minutes  ont  sufli  ^  Taerolithe  pour  absorber 

IS  grammes  de  ce  liquide  :  toutefois,  je  dois  ajouler  ici 

qu'une  petite  portion  de  Teau  absorb^  a  dA  se  ioger  dans 

uoe  leg^re  fente  faite  dans  la  pierre.  Cette  mSme  substance 

int^rieure  a  un  aspect  grenu  et  est  assez  friable;  Tecorce 

est,  an  contraire,  plus  dure,  toutes  deux  exercent  une 

attraction  sur  Taiguille  aimantee,  mais  je  n'ai  pu  decou- 

vrir  ni  dans  Tune,  ni  dans  Fautre,  la  moindre  trace  per- 

manente  d'aimantation. 

J  ai  determine  la  densite  de  Ta^rolithe  sous  son  volume 
apparent,  et  je  Tai  trouvee  de  3,293 ,  k  la  temperature  de 
i4^centigrades,  la  densite  de  Teau  distillee  a  4<'etant  prise 
poar  unite.  Ce  nombre  est  peu  different  de  5,5,  qui  est 
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regarde  comme  exprimanl  la  deiisile  moyenne  des  pierres 
meleoriques.  On  sail,  da  reste,  que  les  densites  de  ces 
pierres  different  peu  eiUre  elles;  en  oiilre,  les  proprieles 
physiques  que  j'ai  rencontrees  dans  Tareolilhe  qui  fail 
Tobjel  de  celle  communication  s'accordenl  aussi  parfai- 
tement  avec  celles  qui  apparliennent,  en  general »  k  ces 
memes  pierres. 

J'ai  dejk  dit  que  le  ciel  etait  peu  nuageux  lors  de  la 
chute  du  m^t^re.  Mes  observations  meltorologiques  faites 
k  Gand,  m'apprennent  que  le  ciel  s*est  presque  mainlenu 
serein  pendant  la  journ^du  Tetque  levent  souffladunord. 
A  midi,  T^lectrom^tre  de  Peltier  attestait  une  electricite 
atmosph^rique  de  plusieurs  degrfe  inferieure  k  la  moyenne 
du  mois  de  juin  de  cette  annee;  k  9  heures  du  soir,  le 
barometre,  plac^  a  8  metres  au-dessus  du  sol  et  r^uit  k 
zero  degre,  marquait  759'°"',27 :  il  montait;enfin,  a  la  meroe 
heure,  la  temperature  centigrade  de  Tair  etait  de  ib^'fi. 

Dans  les  catalogues  des  chutes  de  poussieres  et  de  sub- 
stances molles,  seches  ou  humides,  la  Belgique  est  citde 
comme  ayant  ^t^  quelquefois  le  lieu  oil  se  sont  produitsde 
semblables  phenomines;  mais  il  n*est  point  k  ma  connais- 
sance  qu'on  y  ait  jamais  constate  la  chute  d'un  aerolithe; 
la  pierre  meteorique  de  S^-Denis-Westrem  pr^sente  done 
pour  nous  un  int^rel  loutk  fait  local ,  et  il  serait  k  desirer 
que  Fun  des  grands  elablissements  scientifiques  que  pos- 
sede  notre  pays  put  en  faire  Tacquisition. 


—  Au  sujet  de  Telectricite  atmospherique  dont  il  est 
parle  dans  la  notice  precedente,  M.  Quetelet  annonccque 
des  observations  comparatives  sur  cet  element  important 
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en  meteorologie  se  fonl  aciuellemenl,  d'une  maniere  re- 
guliere  et  avec  des  instruments  comparees,  ^  TObserva- 
tojre  royal  de  Bruxelles,  k  Gand  par  M.  Duprez  el  a 
Osiende  par  M.  le  ly  Verhaeghe. 


—  M.  Dumont  met  sons  les  yeux  de  la  Compagnie  : 

1**  Une  seconde  6JitioQ  de  sa  carte  g^logique  de  la 
Belgique  et  des  contr^  voisines  iroprim^e  en  couleur  par 
rimprimerie  imperialede  France; 

2^  Un  exemplaire  de  la  carte  g^ologique  de  FEurope 
envoy^  ^  Fexposition  universelle  de  Paris. 

«  Cette  carte,  dit  M.  Dumont,  oil  les  terrains  qualcr- 
naires  ne  figurent  que  dans  les  lieux  oil  Ton  ne  connait 
pas  les  depots  inferieurs,  reunit  les  travaux  publies  jus- 
qu*a  ce  jour  et  un  grand  nombre  d'observations  inedites 
sur  le  Daneroark,  la  Baviere,  la  Pologne,  FEspagne,  les 
lies  Baleares ,  la  Corse ,  le  Maroc,  PAIgerie,  Tile  de  Chypre , 
la  Gr^,  la  Turqnie  et  TAsie  Mineure;  ces  renseigne- 
roents,  je  les  dois  a  la  g^n^rosite  de  MM.  Forchhammer, 
Gumbel,  Zeuschner,  de  Verneuil,  Haime,  A.  De  la  Mar- 
mora, Coqoand ,  Yille,  Dubocq,  Gaudry,  A.  Bou^,  Yis- 
quesnel  et  P.  de  Tchihatchef. 

>  Je'vais  y  ajouter  les  nouvelles  observations  de  Tln- 
stitut  geologique  de  Yienne  sur  Tempire  d'Autriche  que 
M.  De  Hauer  vient  de  me  communiquer,  au  nom  de  Tln- 
stitut.  9 


^ 


(58) 


CLASSE    DES    LETTRES. 


5ednc6du  2  jutUeM  855. 

M.  Leclergq,  directeor. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal  ^  le  baroD  de 
Gerlache,  De  Smet,  Gaehard,  Borguet,  le  baron  de  Saiat- 
Genois,  Paul  Devaux,  Schayes,  Snellaert,  Carlon,  Bor- 
mans,  Polaio,  Baguet,  Faider,  Arendl,  membres ;  Nolet 
de  Branwere  Van  Sleeland,  associi;  Mathieu,  Chalon, 
Serrure,  Van  Diiyse,  Thonissen,  correspondanis. 

MM.  De  Selys-Longchamps,  membre  de  la  classe  des 
sciences,  et  Ed.  Fetis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts, 
assistenl  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  Tinterieur  fail  parvenir  k  TAcademie 
iin  exemplaire  des  busies  de  LL.  A  A.  RR.  le  prince  Phi- 
lippe, comte  de  Flandre,  el  la  princessc  CharloUe,  pour 
en  decorer  la  salle  des  seances. 
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Ce  haul  fonclionnaireariresseegalement  differentes  lel- 
ires  admiDislratives  et  plusieurs  ouvrages  destines  a  la 
b'ibliotheque. 

—  M.  le  chevalier  Jean-BapUsle  de  Rossi  remercie  la 
elasse  pour  sa  nomioation  d*associ^  de  TAcademie. 

—  La  Sociele  duDkerquoise,  la  Soci^t^  imperiale  des 
scieDces  de  Lille  et  la  Society  royale  des  beaux-arts  et  de 
lilterature  de  Gand  envoient  le  programme  de  leur  pro- 
chain  coDcours. 

—  M.  Gacbard  remet  ^  TAcad^mie,  avec  rautorisation 
du  GouveroemeDt,  un  manuscrit  de  feu  Tabb^  Maun,  por- 
taot  pour  titre  :  Reflexions  sur  la  religion. 

M.  le  Secretaire  perpetuel  depose  sur  le  bureau  le 
tome  XXIX  des  Memoires  de  tAcad^mie  qui  vient  de  parai- 
ire ;  ce  volume  coutieut  quatre  memoires  de  la  elasse  des 
sciences  et  un  memoire  de  la  elasse  des  lettres,  ainsi  que 
les  resultats  des  observations  sur  les  phenomenes  perio- 
diques  du  regne  vegetal  et  du  regne  animal,  Taites  dans 
quinze  stations  du  pays. 

II  fail  egalement  le  d^pdt  de  VAtmuaire  de  I'AcadSmie 
pour  1855,  qui  renferme  trois  notices  r^digees  par  lui 
et  consaerees  a  MM.  le  baron  de  Stassarl,  Ph.  Lesbrous- 
sart  et  F.  Arago. 
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RAPPORTS, 


II  est  Tail  un  rapport  verbal  sur  UDe  note  de  M.  GeubeK 
juge  a  Marche,  relative  k  des  antiquity  trouvees  au  lieu 
dit  Falhoth,  eotre  le  hameau  de  Viei lies-Forges  et  Mon- 
champs,  et  sur  des  tumuli  situ^s  dans  le  voisinage. 

Des  remercimenls  sont  vot^  k  Tauteur  pour  sa  com- 
munication. 


CONCOURSDE1857. 


La  classe  adople,  des  a  present,  pour  le  concours  de 
1857,  les  trois  questions  suivantes  : 

PREMIERE   QUESTION. 

tltablir  la  vMlable  origine  du  droit  de  succession.  Becker- 
cher  si  ce  mode  de  transmission  decoule  de  la  nature  des 
choses  ou  s'il  nest  qu'un  ^tablissement  cree  dans  une  utilite' 
civile.  Exposer  la  doctrine  des  principaux  auteurs  qui  ont 
traite  cette  question ;  proposer  une  solution  motive. 

DEI]Xli:MB  QUESTION. 

Conslaler  les  analogies  qtie  pr^sentent  les  langues  fla- 
mande ,  allemande  et  anglaise,  malgre  les  modifications 
quelles  ont  subies ,  et  retablir  la  signification  de  mots  torn- 


■PV 
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Ms  en  desuetude  dans  I'un  de  ces  idiomes  par  celle  qu'ils  ont 
conservee  dans  un  autre. 

PRIX  DE  LITTJ^RATURE  FRANgAlSE. 

De  rinfluence  de  la  civilisalion  sur  la  fo6$%e. 

Le  prix,  pour  chacune  de  ces  queslions,  sera  une  me- 
daille  dor  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  con- 
currents adresseront  leur  travail,  franc  de  porl,  avant  le 
i*'  fevrier  1857,  a  M.  Quetelet,  secretaire  perpeluel.  Les 
memoires  en  r^ponse  aux  deux  premieres  questions  de- 
Yront  £tre  ecrits  lisiblement  en  latin,  en  fran^ais  ou  en 
flamand. 

L*Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  ^  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer 
les  Editions  et  les  pages  des  livres  qu*ils  citeront.  On 
n*admettra  que  des  planches  roanuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  it  leur  ouvrage, 
mais  seulement  une  devise,  quMIs  r^peteront  sur  un  billet 
cachet^,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  ouvrages 
remis  apres  le  lerme  prescrit  ou  ceux  dont  les  auteurs  se 
feront  connailre,  de  quelque  mani^re  que  ce  soit,  seront 
exclus  do  concours. 

L' Academic  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  memoires  ont  ^t^  soumis  ^  son  jugement,  ils 
sont  deposes  dans  ses  archives,  comme  ^tant  devenus  sa 
propriety.  Toutefois,  les  int^resses  peuvent  en  faire  tirer 
des  copies  ^  leurs  frais,  en  s'adressant,  k  cet  effet,  au 
Secretaire  perp^tuel. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Recherches  sur  la  population  de  la  Sidle  ancienne;  par 
M.  ScbayeSy  membre  de  TAcad^mie. 

Ce  qu*OD  a  dit  de  la  g^ographie  qu'elle  est  roeil  de  This- 
toire,  OD  doit  avec  noQ  moins  de  raison  le  dire  de  la  sta- 
tistique;  car  si,  pour  acqu^rir  une  conuaissaoce  parfaite 
des  evenemeDts,  des  eveoemeols  militaires  sartout,  il  est 
indispensable  de  se  faire  une  idee  nelte  et  precise  des  con- 
trees  et  des  localiles  qui  en  furent  le  theatre,  il  est  tout 
aussi  necessaire  de  connaitre  les  forces  et  les  ressources 
d*une  nation  pour  apprecier  avec  justesse  Timportance  et 
la  valeur  relatives  de  ses  annales,  de  sa  polit'rqoe,  de  soa 
administration.  C'est  faute  d'avoir  ^tudie  suffisamment 
cette  branche  importante  des  sciences  que  les  historiens 
et  les  ^rudits  modernes,  principalement  ceux  du  XVI"'*'  et 
du  XVII"**  siecle,  sont  tombes  dans  des  exag^rations  si 
elranges  sur  la  population  des  pays  classiques  de  Tanti- 
quite,  exag^ralions  auxquelles  ne  portait  dcjk  que  trop 
Tadmiration  outr^  et  exclusive  pour  les  anciens  qu'avait 
excitee  k  juste  titre  la  renaissance  de  la  lilt^rature  grecque 
et  latine.  Depuis  qu'une  critique  plus  impartiale,  plus  ra- 
tionnelle,  preside  aux  recherches  historiques,  la  lumiere 
s'est  fait  jour  sur  beaucoup  de  questions  capitales  de  cette 
nature  (1),  notamment  en  ce  qui  regarde  Tl^gypte,  la 


(1)  Gr^ce  surtout  aux  excellents  travaux  d^un  Letronne,  d*un  Jomard, 
d'lio  Mone,  d*un  Dureau  de  Lamalle,  d^un  Zumpt,  etc. 
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Grece,  I'llalie  et  les  Gaules;  mais  en  ce  qui  concerae  la 
Sicile,  UD  des  pays  les  plus  c^l^bres  de  Fantiquite,  el 
corame  tel  un  de  ceux  dont  la  population  a  ei6  enflee 
le  plus  demesur^ment ,  Ton  attend  encore  une  solution 
pins  satisraisante  que  celle  que  Ton  a  tentee  jnsqu'ici. 

Dans  ses  Recherches  sur  les  Stablissements  des  Grecs  en 
Sieik  (couronndes  par  FAead^mie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres),  M.  Brunet  dePresles  a  traits  ce  sujet,  mais  il 
Pa  pea  approfondi  (i).  M.  Dureau  de  Lamalle  y  a  con-r 
sacr^aussi  un  tr^court  chapitre  dans  son  ilconomie  po/t- 
iique  des  Romains.  Par  une  analyse  consciencieuse  de  tons 
les  passages  des  auteurs  anciens  qui  se  rapporlent  h  cette 
matieresi  obscure,  nous  t&cherons  d'y  introduire  quelque 
jour  nouveau.  Nous  n'avons  pas  toutefois  la  pretention 
de  donner  un  tableau  complet  et  exact  de  la  population 
de  Tantique  Sicile  :  les  Elements  font  defaut  pour  un  pa- 
reil  travail.  Notre  but  n'est  que  de  r^duire  h  leur  juste 
▼alear  les  hypotheses  sans  fondement,  les  evaluations  ou- 
trees  qui  ont  ^te  produites,  non  sous  la  forme  modeste  du 
doute,  mais  sous  celle  d*un  axiome  qui  semble  exclure 
toute  replique.  Nous  examinerons  Tetat  de  la  population 
de  la  Sicile  In  I'epoque  de  la  plus  haute  splendeur  de  Tile 
sous  la  colonisation  grecque,  et  nous  terminerons  ce  tra- 
vail par  quelques  considerations  sur  sa  profonde  deca- 
dence sous  I'empire  romain.  Nos  recherches  concerneront 
priocipalement  les  colonies  et  les  villes  grecques,  parce 
quece  sont  elles  uniquement  qui  ont  pret^  aux  assertions 
hyperboliques  sur  le  nombre  des  habitants  de  la  Sicile 
anterieurement  k  la  domination  romaine. 


(1)  Des  (MK)  pages  dont  se  compose  cet  ouvrage,  le  chapitre  qui  Iraite  de 
la  population  en  contient  d  peine  S. 
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Je  diviserai  ce  memoire  eii  deux  parties.  Dans  la  pre* 
niiere,  qui  ne  coocernera  que  les  trois  villes  priocipales 
de  la  Sicile,  Syracuse,  Agrigente  et  G^la,  je  resumerai 
toutes  les  donnees  anciennes  qui  peuveot  servir  direcle- 
raent  ou  indirectement  a  une  estimation  approximative  de 
leur  population. 

La  plupart  des  auteurs  modernes  donnent  k  Syracuse, 
que  Ton  pent  consid^rer  comme  la  capitale  de  la  Sicile» 
d'un  k  deux  millions  d'habitants  (1).  Les  plus  mod^res  se 
contentent  de  cinq  h  six  cent  mille  (2).  Le  silence  des 
^crivains  de  Tantiquil^  sur  cette  question  et  les  details 
qu*ils  prodiguent  sur  les  evenements  qui  se  pass&rent  k 
Syracuse  etant  loin  d'autoriser  de  pareilles  supputations, 
comme  nous  le  verrons  tantdt,  le  seul  fait  qui  ait  pu  ser- 
vir de  base  au  calcul  de  ces  auteurs,  c'est,  comme  pour 
Ath^nes,  dont  on  a  aussi  exager^  si  etrangement  la  popu- 
lation, la  grandeur  de  son  enceinte.  D*apr^  Strabon,  le 
trac^  des  murs  de  Syracuse  mesurait  180  stades;  celui  de 
la  capitale  deTAttique,  dont  PI utarque  compare  Tetendue 
k  celle  de  Syracuse,  en  mesurait  environ  178  (3).  Mais 
dans  ce  p^rim^tre  d'Ath^nes,  on  comprenait  tant  la  ville 


(1)  Orlolani,  Dixionario  geograf.  statist,  e  biograf.  delta  Sieilia.  (Pa- 
lermo, 1827),  p.  267. 

Neigebauer,  SiciUen{Le\pz.^  1848),  p.  11. 

M.  Moreau  de  Jonnes  lui  donne  800,000  habitants.  ( Statist,  des  peuples 
de  Vantiquite,  t.  II,  p.  551.) 

(3)  Mannert,  Geogr.  der  Griecken  und  Romer,  9*  th  ,  2«  abth.,  p.  335. 

(3)  Strabo,  liv.  VI,  p.  3,  J  S.—Thucyd.,  liv.  II,  c.  13.— PIuUrch.M  DTic.  17. 
—  Leakes,  Topographic  von  Jthen  aus  detn  englischen  Ubersetxt  von 
RiendckeVj  p.  377  et  suiv.  Un  mesurage  moderne  a  constats  que  les  murs 
d'Athenes  avaient  un  d^veloppement  de  15  milles  anglais  (de  3  d  la  lieue  de 
France)  et  ceux  de  Syracuse  16  milles;  mais  avec  leurs  angles  entrants  et 
sortants,  ils  atteignaient  jusqu'd  19  milles. 
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que  ses  irois  ports,  le  Pir^e,  Phalere  et  Munychie,  ainsi 
que  les  murs  qui  les  reliaieiu  k  Atheaes  et  dont  Tespace 
iDtermediaire  ne  renfermait  que  ia  bande  ^troite  de  la 
route.  La  ville  propremeot  dite  ou  la  parlie  habitee, 
abstraction  faite  des  ports ,  n'avait  qu*une  circoufi^reDce 
de  43  stades  (1  lieue  et  demie  de  25  au  degre)  (1).  Sa  po- 
pulation ,  que  Ton  a  ^valute  tautot  a  500,000  &mes  et 
tantdt  k  uq  million »  ne  s'elevait,  en  r^lit^,  qu'a  environ 
80,000  (y  compris  celle  des  ports),  comme  Fa  demontr^, 
avec  sa  sagacity  ordinaire,  ftu  M.  Letronne,  dans  un  de 
ses  plus  beaux  travaux  (2). 

Syracuse  se  composait  de  cinq  quartiers  :  la  petite  ile 
d'Ortygie  oil  est  concentre  la  ville  actuelle  de  14,000  Simes, 
Achradine,  Tycb^,  N&polis  et  £pipolis.  La  ville  propre- 
ment  dite  ne  comprenait  que  les  deux  premiers  quartiers; 
les  trois  autres  n^^taient  consid^r^  que  comme  des  fau- 
bourgs, dontTych^^tait  le  plus  petit,  mais  le  plus  peupl6. 
N&ipolis  n'avait  que  peu  d'habitants,  £pipolis,  le  plus 
vaste  des  cinq  quartiers,  n*avait  que  la  garnison  des  forts 
de  Labdalum  et  d*Euryalus,  el  ne  pr^ntait,  dans  la  plus 
grande  parlie  de  son  ^tendue,  que  des  rocs  nus  (3).  En 
somme>  la  surface  b&tie  de  Syracuse  ne  pouvait  guere 


(I)       .  La  Yille 45        stades. 

Les  longs  murs 75  » 

Phalere,  ie  Pir^  et  Munychie   .    .      56  V*      * 


Total 174  ^/s  stades. 

(i)  Voir  Letronoe,  £$$ai  critiqtie  sur  la  topographie  de  Syracuse, 
Paris,  1819,  in-S^.  —  F.  Goller,  De  situ  et  origine  Syracusarum.  Lips., 
181 8 j  in-S*.— Mannert,  Geogr.  der  Grieehen  und  Homer,  9'  th.,  2*  abtb., 
pp.  307  et  sni?. 

(5)  Diod.Sic.,XI,24. 
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exc^er  celle  d'Ath^nes,  et»  par  consequent,  sa  popula- 
tion devait  cire  approximativement  ia  meme  (1).  Les  faits 
suivants  serviront  k  corroborer  cette  estimation. 

Vers  Tan  465  avant  T^re  Chretien ne,  Thrasybule,  tyran 
de  Syracuse,  ayant  ^t^  chass^  de  la  ville,  y  revini  a  la 
tete  de  15,000  hommes  qu'il  avait  enroles  k  Catane  et  au- 
tres  lieux ,  et  se  rendit  maitre  des  quartiers  d'Ortygie  el 
d'Achradine.  Les  Syracusains,  qui  s*^taient  retranch^  dans 
celui  de  Tych^,  se  sen  tan  t  trop  faibles  pour  roister  k  des 
forces  pareiiles,  envoyirent  demander  du  secours  k  Gela, 
Agrigente,  S^linonte,  Him^ra  et  dans  d*autres  villes  de 
rioterieur.  Peut-on  douter  que  si,  dans  un  cas  si  pres- 
sant  oil  toute  la  population  m&le  et  valide  a  dA  se  mettre 
sous  les  armes,  Syracuse  avait  compt^,  je  ne  dis  pas  un 
million,  mais  seulement  150,000  habitants,  elle  n'e&t  pas 
et^  de  taille  k  lutter  contre  la  petite  armee  de  Thrasybule, 
et  que  celui-ci  m6me  n*eiit  pas  eu  I'audace  d*attaquer  une 
ville  si  bien  defendue  par  la  nature  et  Tart  et  par  des 
l^ions  decitoyens? 

Gelon  avail  donn^  le  droit  de  cit^  k  10,000  Strangers. 
Dans  une  assemblee  gen^rale  tenue  aprte  Texpulsion  de 
Thrasybule,  les  Syracusains  exclurent  de  la  magistratore 
ces  nouveaux  citoyens,  dont  le  nombre  etait  reduit  alors 
k  7,000.  M^contents  de  cette  decision ,  ces  7,000  hommes 
se  mirent  en  insurrection  et  s'emparerent  de  vive  force  des 
deux  quartiers  les  plus  peupl^s,  Ortygie  et  Achradine  (2). 


(1)  Lelronne,  JHim,  tur  la  populcUion  de  rjttique,  dans  les  Jlf4tn.  de 
VInstituty  Aead,  den  inscript.  et  beUes-lettree ,  tome  VI.  L^auteur  y  proure 
que  PAtlique  tout  eotiere  n'avail  pas  au  deU  de  320,000  habitanU,  libres  et 

esclavcs. 

(2)  /dem,iW(l,28. 
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La  premiere  aimeede  la  cent  troi&ieme  olympiade  (Tan 
415  avant  J.-C),  les  Aih^niens  prirent  la  resolution  de 
tenter  la  conqa^te  de  la  Sicile  par  la  conqudle  de  Syra- 
cose,  d*emmencr  captifs  les  habitants  de  celte  ville  el  de 
Seiinoote  el  d'imposer  un  tribut  aux  autres  Titles.  A  cet 
eflfet,  ils  ^uip^reniune  Qotte  montee  d'environ  sept  miUe 
hommes  (1).  La  nouvelle  de  cet  armement  inspira  aux 
Syracusains  la  plus  vtve  terreur.  Dans  leur  d^tresse,  ils 
implor^ent  avec  instance  le  secours  de  toutes  les  cit^  de 
la  Sicile  (3).  En  v^rit^,  ceux  qui ,  pour  exalter  la  grandeur 
et  la  puissance  de  Syracuse,  la  peuplent  d'un  million  d*ha* 
bitants,  ne  peuvent-ils  pas  £tre  accns^  d'avoir  calomni^ 
la  m^moire  de  ces  derniers?  car  une  ville  d'une  population 
si  prodigieose,  une  des  villes  les  plus  fortes  de  Tantiquit^ 
qui  aaraiten  besoin  de  secours  etrangers  pour  se  d^fendre 
contre  7,000  hommes ,  m^riterait  assur^ment  le  reproche 
d*iine  insigne  l&cbet^. 

L'arm^  ath^nienne  d^barqua  sans  rencontrer  aucune 
resistance  et  s'empara  du  faubourg  d*£pipole.  Alors  seule- 
ment  les  Syracusains  tent^rent  une  sortie,  mais  ils  furent 
repouss^  avec  une  perte  d*environ  300  hommes,  preuve 
^vidente  du  petit  norobre  de  leurs  combattants.  Dans  une 
deuxieme  sortie  qu'ils  firent  pour  s'opposer  k  la  construe* 
tion  d'une  enceinte  que  les  Ath^niens  ^tablissaient  autour 
de  leur  camp  et  du  fort  de  Labdalum,  ils  furent  encore 
repouss^  par  la  cavalerie  seule  de  Tennemi,  qui  ne  s'^le- 
vait  qu*a  800  hommes.  La  cavalerie  syracusaine  montait  a 


(1)  5,000 soMats  pesamment arm^s,  500  Argiens,  350  Mantin^ns,  480  ar- 
chers, Hont  SO  de  Pile  de  Crete,  700  frondeur;  de  Rhodes  et  190  bannis  dr 
M^are.  (Thucjd.,  Beil.  Pelopon.,  t.  VI,  p.  8.) 

(3)  Idem,  t.  VI,  p.  6.  —  Dtod.,  t.  XIH,  p.  3. 
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1,200  liommes(l).  Decou rages  par  ce  double  revers,  les 
assi^^  De  se  hasardent  pins  h  sortir  de  leurs  rours  avant 
que  le  general  lacedemoDieo  Gylippe  leur  edt  ameue  un 
renfort  de  3,000  bommes  d*infanterie  et  de  200  hommes 
de  cavalerie,  tir^  de  Gela,  S^linonte  et  de  lieux  voisins 
du  fleuve  Sicanus.  (Uoe  ville  d*un  million  d*babitants  al- 
tendre  son  salut  d'un  secours  de  3,200  bommes!)  Alors 
Jes  Syracusainsy  avec  toutes  leurs  forces ,  vinrenl  defier  les 
Aib^niens,  et,  apr^s  une  action  sanglante,  remporterent 
nne  victoire  vivement  disputee.  Cepeudant  affaiblis  par 
cette  victoire  meme  et  les  combats  successifs,  les  assieges 
eurent  besoin  de  recourir  de  rechef  k  T^lranger  pour  ren- 
i'orcer  leurs  rangs.  Lac^d^mone,  la  Beotie  et  Sicyone  leur 
envoyerent  1,000  bommes,  la  ville  de  Cam^rine  1,100 « 
de  G^la  600,  en  tout  2,700  bommes.  De  leur  c6l^,  les 
Atbeniens,  qui  n^avaient  pas  eprouv^  des  pertes  moins 
considerables ,  et  que  les  maladies  ravageaient ,  regurent 
un  renfort  qui  ne  s*^leva  pas  k  moins  de  5,000  bommes  (2). 
La  terreur  de  la  ville  assieg^  fut  au  comble.  En  voyant 
apparaitre  un  corps  d'armde  si  formidable,  €  les  Syracu- 
sains,  dit  Diodore  de  Sicile,  retomb^rent  dans  leur  pre- 
miere consternation,  pensant  bien  qu*il  serait  difficile  de 
resistor  a  tant  de  forces  (3).  >  Demosth^ne,  un  des  deux 
gen^raux  commandant  Farmte  atbenienne,  et  celui  qui 
avait  amend  les  nouvelles  troupes,  voulant  profiter  de 
reffroi  des  Syracusains ,  pour  terminer  promptement  cette 
guerre  qui  dpuisait  Aib^nes  d*hommes  et  d*argent,  essaya. 


(1)  Thucyd.,  t.  VI,  p.  67.  —  Diod.,  t.  XIII,  p.  4. 

(9)  Diod.,  t.  XIII,  p.  141. 

(3)        Ibid.,         p.  1 42.  —  Thucjrd.,  t.  VII ,  p.  1 5. 
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a  la  tele de  touiesses  forces  (i),  de  surprendre  de  QuilTEpi- 
pole  que  les  Ath^oiens  avaieni  ^te  obliges  d'abandonner. 
Heoreux  dans  uae  premiere  attaque,  il  finit  par  essuyer  une 
de&ile  complete  dans  laquelle  ii  perdil  plus  de  2,000  horn- 
mes  (2).  Get  ecbec,  une  epidemie  qui  d^imait  leur  armee» 
el  les  nombreui  renforts  qui  arrivaient  maintenant  aux. 
Syracusains  de  toutes  les  parlies  de  la  Sicile,  d^idereol 
eofiD  la  levee  du  si^ge  qui  avail  dur^  plus  d'un  an.  Le 
nombre  des  Atbeniens  el  de  leurs  alli&  n*y  depassa  jamais 
qainze  k  vingt  mille  combattanls  (3). 

Nous  lisons  que  lorsque  Annibal  assi^ea  Him^ra ,  les 
Syracusains ,  commandos  par  Dioclte » el  quelques  aulres 
allies »  vinrenl  au  secours  de  cetle  ville  au  nombre  de 
4,000  seulemenl  (4).  Cela  parait  peu  de  chose,  sans  doute, 
pour  une  ville  comme  Syracuse;  n^nmoins,  Diodore  de 
Sicile  assure  que,  par  Tenvoi  de  ce  faible  corps,  Syracuse 
resla  presque  sans  defense  (5). 

La  ville  de  G^la  ayanl  r^lam^  Tassislance  de  Syracuse 
(Tan  410  avant  J.-C),  n*en  pul  oblenir  qu'un  corps  arme 


(1)  Diodore  de  Sicile  les  porle  ^  20,000  hommes;  mais  ce  chiffre  a  paru 
e\if^er6.  Tbucydide,  dont  Diodore  a  suivi  partout  la  narration,  mais  parfois 
d*uDe  roaniere  assez  peu  exacle ,  ne  donne  pas  ici  le  nombre  des  Atbeniens  el 
<ie  ieurs  auxiliaires. 

(2)  Diodore  porte  le  total  des  morts  k  S,500  et  autant  de  bless^  (L  Xlll, 
p.  6).  Platarque  n*6vaIoe  les  pertes  eo  tu^s  qvi'k  3,000  hommes  et  ne  parle  pas 
des  bless^.  Tfancjrdide  ne  doone  aucun  chiffre. 

(5)  On  sail  que  Tarm^e  ath^nienne,  couple  dans  sa  retraite,  fut  taillee  en 
pieces  et  qu*il  ne  s^en  ^happa  pas  un  seul  homme.  Diodore  en  eleve  la  pertc 
CAlale  ik  40,000  hommes ;  mais,  d'apres  ce  qu^on  sail  des  forces  des  assi^geants 
pendanl  le  cours  du  siege,  les  soldau  ne  dcvaient  pas  former  la  moiti^  de  ce 
Bombre. 

(4)  Diod.,  Xlll,  18. 

(5)  Jbid. 


1 


(70) 

tout  aussi  peu  nombreux  :  il  ne  moDtait  qu*k  2,000  fan- 
tassios  et  400  cavaliers  commaDd^s  par  Denys  TancieD  en 
personne  (1).  II  est  vrai  que  peu  de  temps  apres,  lorsque 
G^la  fut  assi^^  par  une  arm^  carthagiooise  forte  de  plus 
de  100,000  hommes  (2),  Denys  s*y  reudit  avec  30,000 
bommes  de  pied  et  1,000  cbevaux ;  mais  cette  armte  n'^tait 
passeulement  rorm^  de  presque  tous  ies  hommes  en  etat  de 
porter  Ies  arraes  que  reofermait  Syracuse  et  son  territoire; 
elle  se  composait  en  majeure  partie  de  troupes  ley6es  cbez 
Ies  Grecs  d*ltalie  et  chez  Ies  allies  des  Syracosains.  Ces  der- 
niers  n'y  comptaient  probablement  pas  pour  un  tiers  (3). 
L*an  399,  Ies  habitants  de  Rhegium,  ville  de  lltalie 
meridionale,  r^olurent,  ^  I'instigation  des  exiles  syracu- 
sains  auxquels  ils  avaient  doone  asile,  de  chasser  Denys  de 
Syracuse,  et  ^quipdrent  ^  cet  effet  une  Oottede50  na vires 
months  de  6,000  fantassins  et  de  600  cavaliers*  lis  s'ar- 
ret^rent  d*abord  ik  Messine,  dont  ils  parvinrent  a  gagner 
la  garnison  forte  de  4,400  hommes.  Si  un  soul^vement, 
excite  par  un  soldat  messinois,  fit  avorter  cette  alliance, 
et  si  Ies  Rb^inois  renonc^rent  eux-m6mes  a  Texp^i- 
tion  (4),  il  n'en  est  pas  moins  (Evident  qu'en  Tentrepre- 


(1)  Diod.,  XIII ,  25. 

(3)  L*arm^  carthaginoiae  ^tatt,  suivant  Ephore,  forte  de  SOO^OOO  bom- 
mes lorsqu*elle  d^barqua  en  Sicile;  main  Diodore  ne  la  porte  qu'k  130,000. 
(Diod.)XlII,24.) 

(5)  Died.)  XIII,  28. 

L*anD^  pHc^dente,  Ies  Syracuiains  n^avaient  pu  ^galemeot  oppoier  aux 
Carthaginois,  asti^eant  Agrigenle,  qu^uDe  Jtrmee  de  35,000  bommes,  com- 
post aussi  en  majeure  partie  de  leurs  allies  dltalie,  des  habitants  de  Messioe, 
de  Camerina,  de  Gela  et  d'un  grand  nombre  de  stipendiaires  sicilieo^. 
(M,  XIII,  24.) 

(4)  Died.,  XIV,  le>. 
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nant,  ils  ont  dfi  croire  a  la  possibilite  d*assieger  Denys 
dans  sa  capitale  avec  6,600  horomes. 

L*aD  396,  les  Siciliens,  fatigu^  du  joug  que  leur  avail 
impose  Deoys,  se  joignirent  aux  Carthaginois  pour  ren- 
verser  son  autorit^.  Sentant  Textrdme  danger  de  sa  situa- 
tion et  la  difficulte  de  tenir  tete  ii  une  ligue  si  puissante, 
Denys  r^unit  toutes  les  forces  donl  il  put  disposer  et  y 
joignit  tons  les  esclaves  de  Syracuse,  auxquels  il  donna 
la  liberte.  II  re^ut  aussi  des  Laced^moniens  un  millier 
d'hommes.  Son  armte  tout  enti^re  ne  d^passa  pas  cepen- 
dant  33,000  combattants,  dont  les  affrancbis  de?aient  for- 
nier  environ  le  tiers  (i). 

En  Tan  356,  nous  voyons  les  Syracusainscoropl^teroent 
batios  par  3,000  Grecs  que  Dion  avait  levfo  dans  le  Pelo- 
ponese  et  qui,  apres  Tavoir  aid^  ^  expulser  Denys  le  jeune, 
s'^taient  retires  de  Syracuse,  m^on tents  des  longs  retards 
de  leur  paye.  Pen  de  temps  apr^s,  les  troupes  de  Denys, 
qui  eontinuaient  h  occuper  la  citadelle  au  nombre  d'envi- 
ron  10,000  hommes,  surprirent  la  ville  nuitammentet  la 
saccagerent  pendant  deux  jours,  jusqu*^  ce  que  Dion,  ^  qui 
les  Syracusains  avaient  depute  en  toute  h&te  pour  rinfor- 
mer  de  leur  d^tresse,  volS^t  de  L^ontium  k  leur  secours  avec 
les  3,000  Peloponfeiens  et  refoul&t  les  ennemis  dans  la 
citadelle,  apr^s  leur  avoir  tu6  plus  de  4,000  hommes. 
c  Lorsqu'il  arriva  avec  son  arm^e  au  centre  de  la  ville. 


(1)  Diod.,XIV,  15. 

Diodore  dit  que  Den/s  remplit  60  navires  des  esclaves  enrdl^ ,  et  comroe 
sa  oontnme  est  de  compter  200  hommes  par  trireme,  leur  nombre  devait 
mooter  k  environ  12,000  hommes.  Ge  cbiffre  est  certainemeot  loin  de  repon- 
dre  k  Ptd^  que  Ton  se  forme  coittmun^ment  de  la  muttllnde  des  esclaves 
dans  un  Etat  aussi  riche  que  celui  de  Syracuse. 
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dit  Diodore,  les  eiiranls,  ies  femmes  et  les  vieillards,  qui 
y  avaienl  cherche  un  asile,  vinrent  k  sa  rencontre  au 
nombre  de  plus  de  dix  tnille;  il  les  re^ut  tons  Tavorable- 
ment.  Eux  de  leur  c6te  le  suppliaient  de  ies  sauver  des 
maux  qu'ils  s^etaienl  altires  eux-mdmes  (1).  »  Bien  que  le 
chiffre  rond  de  10,000  femmes,  vieillards  et  enfants,  ne 
puisse  elre  pris  ici  k  la  lettre,  il  est  certain  que  Diodore 
ne  Ta  pas  ^crit  au  hasard,  mais  comme  un  nombre  en 
rapport  avec  celui  de  la  population  generale,  et  m£me 
comme  un  nombre  fort  ^leve,  car  lorsqu'il  veut  donner 
rid^  d'une  cit£  grande,  populeuse,  il  a  Thabitude  de  la 
designer  comme  une  ville  de  10,000  3imes. 

Nous  terminerons  la  question  de  la  population  syracu- 
saine  par  un  dernier  fait  et  un  des  plus  importants.  Lors- 
que,  vers  Tan  344  avant  Tere  vulgaire,  Timoleon  eut 
cbasse  Denys  le  jeune  et  les  Carthaginois,  il  trouva  Syra- 
cuse tenement  d^peuplee  par  les  guerres  et  les  troubles 
civils  qui  la  desolaient  depuis  longues  ann^es  et  avaient 
conlraint  a  I'^migralion  le  peu  d'habilants  qui  avaient 
survecu  k  ces  desastres,  que,  suivant  Texpression  un  peu 
hyperboiique  de  Plutarque,  elle  etait  devenue  une  veri- 
table solitude  oil  les  chevaux  paissaient  Tberbe  dans  toutes 
ies  rues  (2).  Timoleon  ^crivit  a  Corinthe  pour  rappeler  les 
fugitifs  et  pour  inviter  de  nouveaux  colons  k  repeupler 
les  villes  descries  de  la  Sicile.  Dix  mille  hommes  repon- 
dircnt  k  son  appel,  Syracusains  c^migr^s,  Corinlhiens  et 
autres  Grecs  (3),  et  ddbarqu^rent  a  Syracuse  que  raviverent 


(1)  Diod.,XV],9. 
(-i)  Plutarch,  in  Timol. 

(3)  Plutarque  ne  porle  qu'a  5,000  les  colons  venu&  de  Coiinlhe  j  mais  il  n*a 
pi'obablemcnl  pas,  comme  Diodore,  compris  dans  ce  nombre  les  Sjrracusains. 
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aussi  uDe  fouie  dllaliens  el  de  Siciliens.  Le  nombre  tolal 
de  ces  nouveaux  habitanls  moniait,  suivant  Diodore,  k 
40,000  el,  suivaiil  rhislorien  Albanis  k  60,000  (i).  Syra- 
cuse rteup^ra  ainsi  k  peu  pres  son  ancienne  populalion, 
mais  elle  ne  la  cooserva  pas  longlemps.  Sous  Tempire 
romain  elle  £lail  d^ja  descendue  probablemenl  2i  une  ireu- 
laine  de  mille  &mes. 

Plus  jeune  que  Syracuse  d*OD  si^le  el  demi,  Agrigenle 
deviDi  bienl6t  son  egale  eu  richesses  el  en  puissance.  Les 
auleurs  modernes  qui  ODi  allribod  ik  celie  ville  une  popu- 
lalion de  800,000  imes,  avaienl  au  moins  ici  pour  aulorile 
un  dcrivain  de  Tanliquile,  Diog^ne  Laerce  (2).  Mais  il  y  a  lii 
on  une  de  ces  fautes  de  eopiste  qui  ne  sonl  que  irop  nom- 
breuses  dans  les  manuscrils  des  classiques,  ou  bien  Diogene 
Laerce  s'esl  laiss^  aller,  comme  Alh^nte  pour  TAuique,  a 
line  enorme  exageralion  (3)  :  une  pareille  mullilude  ne 
pouvail  ceriainemeni  lenir  dans  une  ville  de  deux  lieues 
geographiques  de  p^rimelre,  comme  Telail  Agrigenle  (4). 
Aussi  Diodore  de  Sicile  ne  lui  reconnall-il ,  h  I'^poque  de 
sa  plus  haule  splendour,  que  20,000  ciloyens  el  200,000 


(1)  Diod.,  XVI,  23.  —  Plut.  in  TtmoL 

Le  repeuplement  de  Syracuse  n^eut  lieu  sans  doute  que  successivement 
et  en  plusieun  ann^s,  car  en  Pan  o40  les  forces  mililaires  de  Timol^on 
^taient  encore  si  peu  considerables  qu*il  put  A  peine  reunir  une  arm^e  de 
13,000  bommes  pour  Topposer  k  S0,000  Cartiiaginois.  (Diod.,  XVI,  99.) 

(3)  Diog.  Laert.,VllI,6.5. 

(3)  D*apref  cet  auteur,  le  nombre  dcs  esclaves  de  TAUique,  seulement  oc- 
cupy au  travail  des  mines,  aurait  ^le,  du  temps  de  Demetrius  de  Phalere, 
de  400,000.  M.  Letronnc  a  demonlrc  que  la  populalion  esclave  tout  enlicre 
ne  depassait  pas  1 10,000,  ct  cclle  des  esclaves  des  deux  sexes  en  ^tat  de  tra- 
vailler,  50  i  60,000. 

(4)  Mannert,  Gtographie  der  Grieehen  und  Rbm^r,  9'  th.,  3*  abth., 
«.  354,  356. 
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habitants  de  toute  categorie.  C'est  beaucoup  trop  encore, 
car  lorsque  les  Romains  prirent  Agrigente  8ur  les  Car- 
thaginois,  Tan  261  avant  J^sus-Christ,  la  population  ne 
montait  guere  plus  (\u'k  50,000  habitants  (1).  La  yilie 
avait,  k  la  verite,  beaucoup  souffert  dans  les  guerres  pre- 
cedentes  et  avalt  ^te  detruite  de  fond  en  comble  par  les 
Carthaginois  26  annees  auparavanl;  mais  elle  s*etait  rele- 
vee  de  cette catastrophe,  sans  avoir  pu  toutel'ois  recup^rer 
son  ancienne  puissance.  Nous  pensons  qu^en  iui  accordant 
une  population  ^ale  k  celle  de  Syracuse,  on  se  rappro- 
chera  le  plus  de  la  verity.  L*etendue  de  la  ville  et  les  forces 
comparativement  assez  faibles  dont  on  la  voit  disposer 
dans  les  guerres  offensives  et  defensives  ne  permettent 
pas  de  depasser  ce  chiffre  (2). 

G^la ,  fondee 45  ans  aprds  Syracuse,  par  une  colonic  de 
Rhodiens,  parvint  promptement  a  une  si  haute  prosp^- 
rit^,  que  108  ans  apr^s  sa  fondaiioo ,  elle  fonda  k  sod 
tour  Agrigente,  qui  devait  bient6t  elle-mSme  eclipser  sa 
metropole,  et  que  son  tyran  Hippocrate  soumit  ^  son 
sceptre  la  Sicile  presque  tout  entiere.  Mais  cette  fortune 
inesp^r^e  fut  de  tr^-courte  dur^.  Hippocrate  ne  r^na  que 


(1)  Diod.,  XXIII,  7  et  m'lw.  —  Polyb.,  I,  17-19.  —  Mannert,  toe.  eit., 
p.  35S. 

(2)  Dans  la  {guerre  qu^il  fit  h  Hi^ron,  roi  de  Syracuse,  Pan  479  avant 
Fere  chr^tieone,  Thrasyd^,  tyran  d*Agrigente,  ne  parvint  k  lever,  tant  4 
Af^rigente  qa'k  Himera ,  qu'une  armee  de  20,000  hommes.  Celle  d*Hi^roa 
n'en  comptait  pas  davantage.  (Diod.,  XI,  17.)  Ces  chifTres  doivent  ^tablir  le 
maximufn  des  forces  dont  pouvaient  disposer  Tun  et  Tautre  de  ces  princes, 
car  il  s''agissait  alors  pour  eux  de  tenter  un  effort  supreme.  Tbinion  et  So- 
sistrate,  qui  se  disputerent  la  souverainet^  de  Syracuse,  Agrigente,  etc., 
apres  Texpulsion  d*Hic^tas,  ne  commandaienl  chacun  que  10,000  hommes. 
(Diod.,  XXII,  10, 11.) 

Au  si<§ge  de  leur  ville  par  les  Carthaginois,  Tan  406,  les  Agrigentin^  fireni 
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seplaos,  et  sod  successeur  G^loD,(levenu  maitre de Syra- 
cuse, transG^ra  dans  cette  ville  la  moiti^  de  la  population 
de  Gela,  toule  telle  de  Camerina  qu'il  detriiisit  de  fond 
en  comble,  et  les  habitants  les  plus  riches  d'Agrigente. 
II  accrut  ainsi  la  population  de  Syracuse  de  10,000  ci- 
toyeus  (1).  En  admetlant  que  6,000  apparlenaient  a  Gela, 
Dous  aurons  pour  la  population  entiere  de  cette  ville, 
eoviron  12,000  citoyens,  ce  qui  ferait  porter  le  norobre 
total  des  habitants  k  50,000  on  60,000.  Apr^  la  mort  de 
Gelon,  une  partie  des  emigres  (3,000  environ)  retourna 
dans  ses  foyers. 

Agathocle,  pour  punir  G^la  de  son  alliance  avec  les  Car- 
thaginois,  s'en  rendit  maitre ,  massacra  4,000  de  ses  plus 
riches  habitants  et  mit  la  ville  an  pillage.  Pen  d*annees 
apr^  sa  mort,  Phyntias,  tyran  d*Agrigente,  fonda  sur  la 
Gdte  uoe  petite  ville,  h  laquelle  il  donna  son  nom  et  qu*il 
peapla  de  tout  ce  qui  restait  encore  d'habitants  a  Gela  : 
des  lors  Gela  disparut  h  jamais  du  sol  de  la  Sicile. 


preodre  les  armes  k  tous  les  hommes  valides.  Si  le  nombre  en  avait  ii6  en 
proportioo  de  la  population  extraordinaire  que  Ton  suppose  k  la  ville,  les 
A^rigentins  auraient-ils  pu  consid^rer  comme  un  puissant  renfort ,  ainsi  que 
le  declare  Diodore,  les  1,500  hommes  de  G^la  et  les  800  Campaniens  qui 
mrent  i  leur  secours.  Un  renfort  de  9,500  hommes  seratt,  i!  faut  en  conve- 
nir,  bien  insi(piifiant  pour  une  viUe  qui  aurait  eompt^  800,000  et  m^me  seu* 
lement  300,000  4mes. 

II  jr  avait  k  Agrigrente,  lorsqu*elle  se  rendit  volontairement  k  Pyrrbus,  une 
force  annee  de  3,600  hommes  de  pied ,  et  de  800  hommes  de  cavalerie,  qui 
not  grossir  Tarmee  du  roi  d*Epire  (Diod.,  XXII,  13.) 

(1)  Herodot.VII,153.  —  Diod. 
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CLAlSSE  des  beavx^arts. 


Seance  du  5  juiUet  1855. 

M.  De  KfiYSER,  vice-dir^clcur,  occupe  le  Tauleuil. 
M,  QuETELBT,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  Guillaume  Geefs,  Navez, 
Roelandty  Suys,  Jos.  Geefs,  £rin  Corr,  Snel,  Parloes^ 
£d.  Felis,  De  Busscber,  Portaels,  meinbres;  Calamatla, 
Daussoigne-Mehul ,  associes;  Demaoel,  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend  avec  douleur  la  perte  qu'elle  a  faite, 
depuis  sa  derniere  seance,  par  la  mort  de  Tun  de  ses  cor- 
respoodants,  M.  Charles  Geerts,  de  la  section  de  sculpture* 
decede  k  Louvain  le  16  juin,  a  la  suite  d*une  maladie  de 
courte  duree. 

M.  le  secretaire  perpetuel  a  assiste  aux  fun^railles  avec 
les  membres  de  F Academic  residant  h  Louvain ,  et  s*est 
rendu  Tinterpr^le  des  regrets  de  la  compagnie. 

M.  £d.  Felis  est  charge,  par  la  classe,  d'ecrire,  pour  le 
prochain  Annuaire,  une  notice  sur  M.  Geerts. 

—  II  a  ete  donne  connaissance  egalemenl  de  la  morl  de 
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M.  Jean-Jacques  Barre,  graveur  general  honoraire des  mon- 
naies  en  France,  et  associe  de  TAcademie  pour  la  section 
degra?are,  Aicide  le  i&juin  dernier,  ^  T&ge  de  62  ans. 

—  M.  le  Ministre  de  Finterieur  fait  parvenir  h  TAca- 
demie  les  bustes  de  LL.  AA.  RR.  le  due  et  la  duchesse 
de  Brabant,  pour  en  orner  la  salle  des  seances.  Ce  haut 
fonctionnaire  transmet  ^galement  dix  exemplaires  de  son 
arrete  du  31  mai  dernier,  suivi  d*un  reglement  pour  les 
concours  de  composition  musicale. 

—  M.  Alphonse  Le  Roy,  professeur  agr^e  k  I'univer- 
sit£  de  Liege ,  fait  hommage  d*un  exemplaire  des  Anti- 
quites  architeclurales  de  la  Normandie^  par  MM.  Pugin  et 
Britton,  c  ouvrage  dont  la  traduction  fran^aise,  ecrit-il, 
repond  k  un  desideratum  mainte  fois  signale  par  nos  archi- 
lectes  et  archeologues.  » 

M.  Alvin  presente,  de  son  c6te,  un  exemplaire  de  sa 
notice  sur  Henri  De  Caisne,  avec  un  portrait  de  ce(  ar- 
tiste distingue.  —  Remerciments. 


RAPPORTS* 


U  est  donne  lecture  du  rapport  des  commissaires  nom<- 
mi&  poor  I'examen  d'nn  nonveau  syst^me  musical  intitule 
la  Typophonie,  syst^me  sur  lequel  M.  le  Ministre  de  Tinte- 
rieor  avait  consult^  I'Acad^mie. 

Ce  rapport  est  adopte  et  sera  communique  a  M.  le  Mi- 
nistre, conform^ment  k  sa  demande. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  classe  re^it  communicaiion  du  dernier  rapport 
trimestriel  envoys  de  Rome  par  M.  Ferdinand  Paawels, 
laureat  du  grand  concours  de  peinture  de  1852. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  fait  connattre  qu*il  s'oc- 
cu[)e  activement  de  Oaire  transporter  dans  le  local  de 
I'Acad^mie  la  belle  biblioth^que  l^uee  h  la  compagnie 
par  feu  le  baron  de  Stassart.  II  rappelle  en  meme  temps  la 
resolution  prise  de  placer  en  t^te  de  chacun  desouvrages, 
provenant  de  ce  legs,  une  inscription  qui  indiqueson  ori* 
gine,  et  il  demande  si  Ton  se  bornera  a  cette  simple  indi- 
cation. II  est  decide  qu'on  placera  Tindication  au-dessous 
des  armes  du  donateur. 

—  M.  Daussoigne-M^hnl  rappelle  que  la  classe  a  ouvert 
recemment  un  concours  de  symphonic  pour  les  musiciens 
de  tons  les  pays,  concours  qui  a  ete  couronne  du  plus 
brillant  succ^s  :  il  propose,  pour  encourager  Tart  musical 
en  Belgique,  d'ouvrir  un  autre  concours  semblable,  mais 
pour  les  Beiges  seulement :  il  d^veloppe  ses  id^es  k  cet 
egard. 

M.  Daussoigne^Mehul  est  invite  k  r^diger  sa  proposi- 
tion et  k  la  iransmettre  k  H.  le  Secretaire  perpetuel ,  afin 
qu'elle  puisse  dire  examinee  et  discntee  dans  la  prochaine 
seance,  conformement  aux  termes  du  reglement. 
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OUVRAGES  PRfiSENTES. 


De  la  symStrie  de  la  forme  des  continents;  par  J.-C.  Houzeau. 
Bruxelles,  i855;.1  bro<;h.  ia-12.  (Ei^rait  de  la  Revue  trimes- 
trielle. ) 

Revue  de  la  numismatique  beige,  publi^e  sous  les  auspices  de 
la  Soci^t^  numismatique;  par  MM.  Chalon,  De  Coster  et  Plot. 
S**  s6ri«.  Tome  V,  2««  liv.  Bruxelles,  i855;  1  broch.  in-8^ 

Annates  des  travaux  publics  de  Belgique.  2"*  et  3*""  cahiers. 
Tome  XIII.  Bruxelles,  i855;  i. broch.  in-S*. 

Description  des  tombeaux  de  Godefroid  de  Bouillon  et  des  rois 
latins  de  Jerusalem:  par  le  baron  de  Hody.  Bruielles,  1855; 
\  vol.  petit  in-8^ 

Jnventaire  analytique  et  chronohgique  des  chartes  et  documents 
appartenant  aux  archives  de  la  ville  dYpres;  public  par  J.-L.-A. 
Diegericl.  Tome  If.  Bruges,  1854;  1  vol.  in-8^ 

Annales  de  la  SociMi  d'imulation  pour  Vitude  de  Vhistoire  et 
des  antiquiUs  de  la  Flandre.  Tome  X;  n~  i  et  2.  Bruges,  1855; 
I  broch.  in-8*. 

ParaUdle  des  maisons  de  Brweelles  et  des  prineipales  villes  de 
la  Belgique ,  mesnr^  et  dessinto  par  Aug.  Gastermans.  Li^ge, 
1854;  in-plano. 

H6tel  de  ville  de  Paris,  mesur^  et  dessin^  par  V.  Calliat ,  avec 
une  hisloire  de  ce  monumeut,  par  Leroux  de  Lincy.  1'^  partie. 
Li^e,  1855;  gr.  in-plano. 

Antiquitis  architecturales  de  la  Normandie;  par  A.  Pugin. 
Traduit  de  Tanglais  par  Alph.  Le  Roy.  Li^e,  1854;  1  vol.  iD-4^. 

Revue  de  l^ administration  et  du  droU  administratif  de  la  BeU 
gique;  par  MM.  Boojean,  Bivort,  Cloes  et  Dubois.  2°"*  ann^. 
Tome  II;  l"*  ^  4"«  liv.  Li^gc,  1855;  1  broch.  in-4<». 

Nouvelles  demonstrations  de  la  formule  du  Inn^me  de  NeuHon ; 
par  A.  Pdque.  Li^e,  1855;  i  broch.  in-8. 
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Quelques  questiong  de  g4om^trie  et  (fanalyse  alg^rique;  par 
A.  Pdque.  Li6ge,  1855;  i  broch.  in-8^ 

Notice  8ur  Larnbertine  Thiroigne  de  MSricourt ;  par  M.  Warlo- 
mont.  (Extrait  des  publications  de  la  Soci^t^  arcb^logique  d*Ar- 
lon.)  Arlon,  i854;  1  broch.  in-8^ 

Enumeration  des  molltuques  terrestres  et  fluviatiles  vivants  de 
la  France  continentale ;  par  H.  BroiiSt.  Li^,  1855;  i  broch. 
in-8«. 

Notice  hiitoriquesur  la  bonne  ville  de  BiUen;  par  F.  Driesen. 
Li^e,  i855;  i  broch.  in-8^ 

Recherches  sur  la  question  de  savoir  si  la  viUe  de  Tongres 
reprisente  le  camp  dAduatuca,  mentionnS  dans  les  Commentaires 
de  Cisar;  par  Th.  Fuss.  Li^e,  1855;  1  broch.  in-S'. 

Rapport  sur  la  situation  commerciale  et  industrielle  du  ressort 
de  la  chambre  de  commerce  de  LUge ,  adress^  au  GouvernemeDt 
le  9  mai  1855.  Li^ge,  1855;  1  broch.  in-8^ 

Riponse  de  la  Sociiti  anonyme  des  hatus  fourneaux  et  fonde- 
ries  de  Dolhain  au  dernier  factum  de  la  SocUti  dite  dOneux,  du 
12  a^ril  1855.  Li^e,  1855;  1  broch.  in-4^ 

Riponse  de  la  Sociiti  civile  des  mines  mitaUiques  du  Roeheux 
an  mhnoire  du  S8  mars-i^  avril  1855  de  la  Sociiti  dOneux, 
Li^ge,  1855;  1  broch.  ia-4^ 

Riponse  de  M.  H,  Dandrimont  au  mimoire du  \^  avril  1855 
de  la  Sociiti  dOneux,  au  sujet  de  sa  demande  en  concession  des 
mines  gisantes  dans  le  bassin  de  ITieux.  Li^ge,  1855;  1  broch. 
^n-4^ 

Verhandelingen  der  koninklijke  Akademie  van  wetenschappen. 
^*  deel.  Amsterdam,  1855;  1  vol.  iD-4*. 

Verslagen  en  mededeelingen  der  koninklijke  Akademie  van  we- 
tenschappen.  2^'  deel ,  3*»sluk;  3^"  deel,  l»*«-2*«  stuk.  Amsterdam, 
1854-1855;  3  broch.  in-8^ 

Catalogus  der  boekerij  van  de  koninklijke  Akademie  van  tw- 
tenschappen^  gevestigd  te  Amsterdam.  1***  aflevering.  Amster- 
dam, 1855;  1  broch.  in-8". 
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KoninUfjk  besluit  tot  vonning  der  Ahademie  van  wetenschap- 
pen,  Amsterdam,  i855;  i  broch.  in-4^ 

jEgyjHische  manumenien  van  hel  nederUmdisehe  Museum  van 
oudheden  te  Leyden,  uitgegeven  op  last  der  hooge  regering 
door  ly  C.  Leeroans.  16'^*  aflerering,  of  9*^*  aflevering  van  de 
3^' afdeeling.  Leide,  1855;  in-plano. 

ExposUtondusyst^medes  vents ;ip^T  H.  Lartigue.  2***  edition. 
Paris.  1855;  i  vol.  in-S^ 

Sur  les  tempetes  ileetriques  et  la  quaniiti  de  vii^mes  que  la 
foudre  fait  annuellement  aux  itais-Vnis  d^AmMqne  et  d  File  de 
Cuba.  —  Mimoire  sur  la  frequence  des  chiUes  de  greles  a  Cile  de 
Cuba.  —  Tableau  chranologique  des  tremblements  de  terre  ressen- 
tis  a  CUe  de  Cuba,  de  1851  d  1855.  —  Des  caracteres  physiques 
des  Mairs  en  boules;  par  M.  Andr^  Poey  (de  la  Havane).  Paris, 
1835;  4  broch.  in-8^ 

Recherches  sur  tarmure  ginUale  femelle  des  insectis;  par 
H.  Lacaze-Duthiers.  Paris,  1853;  1  vol.  in-4^ 

Mimoire  sur  ralimentation  de  quelques  insectes  gallicoles  et 
sur  la  production  de  la  graisse;  par  MM.  H.  Lacaze-Duthiers  et 
A.  Riche.  Paris,  1853;  1  broch.  iD-8^ 

UUse  de  Boissier  de  Sauvages;  par  le  baron  d'Hombres-Firmas. 
Alais,  1855;  1  broch.  in-8^ 

Bulktin  historique  de  la  SoeUti  des  antiquaires  de  la  Morinie, 
5~ann*e;  4»*  liv.  S*-Omer,  1855;  1  broch.  in-8°. 

Iks  progris  de  CarehMogie  religieuse,  en  France  et  a  Nlran- 
ger,  depuis  1848;  par  M.  Tabb^  Gorblel.  (Discours  de  reception 
prononc^  k  la  sdance  da  16  Janvier  1855,  de  la  Soci^t^  des  anti- 
quaires de  Picardie.)  Amiens,  1855;  1  broch.  in-8^. 

Mimoires  de  la  SociM  dunkerquoise  pour  t encouragement  des 
uknces,  des  lettreset  des  arts.  1855*1854.  Dunkerque,  1855; 
i  vol.  in-8». 

Revue  agricole,  industrielle  et  littiraire  du  Nord ,  publico  sous 
le  patronage  de  la  Soci4t6  d*agriculture,  sciences  et  arts  de  Va* 
leodennes.  6°^  annte;  n<*  11  et  12.  Valenciennes,  1855;  2  broch. 
iii-8». 
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Mimoire  $ur  la  grele,  le  grisil  et  la  neige;  par  M.  Depigny. 
Saint-Claude  (France),  1855;  \  broch.  in-8<>. 

The  annals  and  magazine  of  natural  history,  incloding  zoo- 
logy, botany  and  geology.  ^  geries.  Vol.  XV;  n""*  85  k  90.  Jan- 
vier ^  juin  1855.  Londrea;  6  broch.  in-8^ 

Astronomical  and  meteorological  observations  made  at  the  Rod- 
cliffe  observatory^  in  the  year  1853;  under  the  superin tendance 
of  Manuel-J.  Johnson.  Vol.  XIV.  Oxford,  J 855;  I  vol.  in-8^ 

The  numismatic  chronicle,  and  journal  of  the  numismatic 
Society.  Edited  by  John-Yonge  Akeroian.  N<^67.  Londres,  1855; 
1  broch.  in-8^ 

Annalen  der  konigUchen  Stemwarte  bei  Miinehen;  auf  offent- 
liche  kosten;  herausgegeben.  von  jy  J.  Lamont.  VII  Band.  Mu- 
nich 1854;  1  vol.  in-8^ 

Jahres  bericht  der  MUnchener  Stemwarte  fiir  1 85-4.  Munich , 
J854;l  broch.  in-8^ 

Beidelberger  Jahrbikher  der  Literatur,  unter  niitwirkung  der 
vier  Facultdten.  XLVUP'  Jahrgang;  6  Heft.  Heidelberg,  1855; 
1  broch.  in-8^ 

Uber  die  Rationalitdt  der  Tangenten-  Verhdltnisse  tatUozotialer 
Kry stall fldchen;  von  C.-F.  Naumann.  —  Die  Theorie  der  Kreis- 
verwandtschaft  in  Rein  geometrischer  DarstsUung:  von  A.- J.  Mo* 
bins.  —  Die  Theorie  des  Aequaloreals :  von  P.- A.  Hansen.  Leip- 
zig, 1855;  5  broch.  in-8^ 

RuUetin  de  la  SoeUti  seientifique  de  Belgrade.  (En  langue 
serbe.)  Tome  V[.  Belgrade,  1854;  1  vol.  in-8^. 

Memorie  delV  L  R.  Istituto  veneto  di  sdenze,  lettere  ed  arti. 
Vol.  Ill  et  IV.  Venise,  1847  et  1852;  2  vol.  in-4^ 

Atti  delle  adunanze  delV  L  R,  Istituto  veneto  di  scienze,  lettere 
ed  arti.  1"  s^rie,  tomes  I  k  VII;  2™  s^rie,  tomes  I  h  V;  3™«  s^rie, 
tome  I.  Venise,  1841  f^  1855;  15  vol.  in-8'. 

Eludes  sur  la  thiarie  des  vibrations;  par  Jj.-F.  M^nabr^a. 
Turin,  1854;  1  vol.  in-4o. 

Sttlla  vita  e  sugli  scritti  del  dottore  Carlo  Novellis,  istoriografo 
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deUa  dud  di  SavigUano,  cenni  del  commendatore  B.  Trompeo. 
Turin,  1855;  i  broch.  in-V*. 

Almanaque  ndutico  para  el  aflo  1856,  calculado  de  6rden  de 
S.  M.  en  el  observatorio  de  marina  de  la  ciudad  de  San-Fernando. 
San-Fernando,  i854;  i  vol.  in-8^ 

KongL  veteMkaps-akademiens  Bandlingar,  1852;  1855, 1  Af- 
delningen.  Stockholm,  1854-1855;  1  vol.  et  i  broch.  in-8^ 

Ofversigl  of  kongl.  vetenskaps  -  akademiens  Forhandlingar. 
10-11  Argangen,  1853-1854.  Stockholm,  1854-1855;  2  vol. 
in.8*. 

9  O 

Ars-^^erdttelse  am  botaniska  arbeten  och  upptdekter  for  Ar 
1850,  af  Joh.-Em.  Wikstrom.  Stockholm,  1854;  1  vol.  in-8^ 

BerdtieUe  om  framsttgen  i  insektemas,  myriapodemas  och 
araehnidernas  Naturalhisloria  for  1851  och  1852.  Afgifven  at' 
C.-H.  Boheman.  Stockholm,  1854;  1  vol.  in-8". 

e  »  e 

Ars-berditeUer  om  bolaniska  arbeten  och  upptdekter  for  Aren 
1845-1848,  af  Joh.-Em.  Wikstrdm.  II  Delen.  Stockholm,  1855; 
1  broch.  in-8". 

BerdtteUe  om  Framstegen  i  fysik  under  i4rl851.  Afgifven  till 
kongl.  vetenskaps  Akademien  af  E.  Edlund.  Stockholm,  1854; 
1  vol.  in-8*. 

Nyt  Magazin  for  Naturvidenskaberne,  Udgives  af  den  phy- 
siographiske  Forening  i  Christiania  vedChr.  Langberg.  8**^  Binds, 
3^Hefte.  Christiania,  1854;  1  broch.  in-8^ 

Iku  chrutiania-sHurbecken,  chemisch-geognosliseh  Vntermcht 
von  Th.  Kjerulf.  Christiania,  1855, 1  broch.  in-4^ 

De  prisca  re  monetaria  Norvegiae,  et  de  numis  aliquot  et  orna- 
mentis^  in Norvegia  repertis,  Scripsit  C.-A.  Holmboe.  Christiania, 
1854;  1  broch.  in-8". 
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CliASSE  DES  SCIENCES. 


Stance  du  4  aoi^t  185S. 

M.  DuMOMT,  vice-directeur,  occupe  le  ranteuiL 
N.  Wesmabl,  faisant  fonclions  de  secretaire. 

Soni  frAenti  :  MM.  d*0maliu8  d'Halloy,  Sauveur,  Tim- 
mermans,  Plaleau,  De  KoniDck,  A.  De  Yaux»  De  Selys- 
LoDgchamps,  Schaar,  Liagre,  Duprez,  membrei;  Spring, 
Lacordaire,Soinm^,  £lie  de  BeaumoDt,  auocUs;  Maus, 
HoQzeau ,  eorrespondanis. 

M.  Ed.  F^lis,  membre  de  la  dasse  dee  beaux-arts,  assiste 
^  la  s&Dce. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  professeur  Kickx  fait  connaitre  les  motifs  qui 
Temp^heDt  de  se  rendre  In  la  s^nce,  et  charge  M.  le  secr^ 
taire  perp^luel  de  faire  hommage  ^  TAcad^mie  d'on  exem- 
plaire  comprenant  ses  diverses  Recherches  sur  la  flare  ctyp- 
togamique  des  Flandres,  —  Remerciments. 

M.  MoDtigny,  professeur  k  Tath^n^e  de  Namar,  fait 
•parvenir  un  m^moire  maDuscrit  traitant  des  causes  de  la 
sdntillalion.  MM.  Plateau ,  Duprez  et  Liagre  sont  d^ignes 
comme  commissaires  et  charge  de  faire  FexameD  de  ce 
travail. 

Un  m^moire  de  M.  Liagre,  intitule  :  De  Vinfluence  des 
phases  lunaires  sur  la  pressum  atmospMrique ,  est  renvoy^ 
k  rexamen  de  MM.  Duprez,  Plateau  et  Quetelet. 

M.  le  professeur  Plateau  pr^ente  uq  memoire,  formant 
la  troisieme  partie  de  ^es  pr^c^dents  travaux  ins^rds  dans 
le  recueil  acad^mique  sous  le  titre :  Recherches  exp&imen'' 
tales  et  thioriques  sur  les  figures  d'^quilibre  d'une  masse 
liquide  sans  pesanteur.  (Commissaires,  MM.  Quetelet  et 
Maus.) 

M.  Dapf  ez  depose  le  tisumi  des  observations  mitiorolo- 
giques,  faites  a  Gand,  en  1854.  Ce  travail  prendra  place 
daAs  le  iti^moire  consacr^  chaque  annde  k  T^tude  des 
pMnomenes  pModiques. 
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COMMDNIGATIONS  £T  LECTURES. 


It 


Sur  raberratian  diume  en  azimut  et  en  hauteur;  par 
M.  Liagre,  membre  de  TAcademie. 

(I).  Le  pea  d'impoitadee  que  les  astronomesi  attiiehent 
en  g^d^ral  h  rabefration  ditirne  proVletit  de  ce  que  pres- 
que  toutes  leurs  observations  se  font  dans  le  m^ridien. 
En  effet»  bien  qtle  Taberration  diutne  en  d^clidaisdti 
puisse  8*^lever  h  0",31,  quantity  sup^rieufe  ii  Terreur  d*un 
points  fait  ati  cercle  mural  ^  cette  correction  dinrinue 
comme  le  srnus  de  Tangle  horaire,  et  devient,  par  conse- 
quent, nuile  au  m^ridien.  Pour  ce  qui  est  de  l*aberration 
diurne  en  ascension  ^roite,  c*est,  k  la  v^rite,  au  ni^ridien 
qu'elle  atteint  son  maximum;  mais  ce  maximum  est  rare- 
ment  comparable  k  Tincertittide  cjue  lai^se  r^ppk^ekliion 
de  rinstant  dn  passage  d*tine  ^toile.  Pour  la  polaire  tiieme^ 
dont  Taberration  diume  m^ridieune  s^^I&ve  daris  nos  cli* 
mats  au  delk  d*une  demi-'Secdnde  en  tedipis^  on  pent  jusqu'Si 
un  certain  point  se  dispenser  d*ed  t^nir  compte ;  pul^que 
cette  quantite  n'est  que  la  tnoiti^  environ  de  rerreiir  pi'O- 
bable  d'un  passage  de  I'^toiie. 

Quant  aux  effets  de  Taberration  diurne  en  azimut  et  en 
hauteur,  on  n'a  pas  encore  eti^  lima  eodnaissance,  occa- 
sion de  les  calculer,  et  mon  attention  si  6{6  appel^e  sur  ce 
sQJet  par  un  de  nos  coll^ues.  M.  Houzeau ,  k  qui  notre 
savant  directeur,  le  general  Nerenburger,  a  coofi^  la  partie 
astronomique  de  la  triangulation  beige,  s'occupe,  en  ce 
moment,  des  observations  de  latitude,  de  longitiBNle  et 
d'azimut  destine  k  Oxer  la  posiliod  absolae  de  la^base 
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de  Lommel;  et  il  y  applique,  enlre  autres  m^thodes,  celle 
des  observalioDS  faites  dans  le  voisinage  de  la  plus  grande 
Elongation,  telle  que  je  Tai  expose  dans  une  note  ins^r^e 
au  n"*  10,  t.  XXI,  de  nos  Bulletins.  Le  jeune  et  habile  astro- 
nome  du  depdt  de  la  guerre  m*a  conseillE,  k  cette  occasion, 
d'examinet,  comme  complement  de  mon  premier  travail, 
rinfluence  de  )*aberration  dlurne  sur  les  observations  azi- 
mutales  Taites  k  la  plus  grande  Elongation.  J'ai  donne  saile 
avec  plaisir  k  TidEe  qui  m'Etait  suggerEe  par  mon  ami;  et 
prenant  la  question  dans  sa  plus  grande  gdnEralite,  j'ai 
recherche  les  expressions  de  Taberration  diurne  en  azimut 
et  en  distance  zEnilhale,  pour  un  instant  quelconque :  puis 
j*en  ai  deduit,  comme  cas  particulier,  les  formules  rela- 
tives k  rinstant  de  la  plus  grande  Elongation.  Cest  le  re- 
^'i^tat  de  ces  rechercbes  que  j'ai  Thonneur  de  presenter  k 
TAcadEmie. 


,  (II).  Je  conserve  les  notations  que 
j'ai  adoptEes  dans  la  note  rappelEe 
ci-dessus;  c*est-k-dire  que,  dans  le 
triangle  sphErique  formE  par  les  arcs 
de  grand  cercle  qui  joignent  deux  k 
deux  le  zEnith,  le  p6le  et  Tastre,  je 
nomme : 

s,  UditUncei^DithaleZE; 
i,   U  colatitude  PZ; 
p,  h  disUnce  polaire  P£; 
a,  Tangle  azimuUl  PZE ; 
/3,  raogle  de  position  P£Z; 
S,  Tangle  horatre  ZPB. 


Les  angles  aeiO  sont  d*ailleurs  comptEs  k  partir  du  mEri- 
dien,  vers  Test,  et  de  0"*  k  360". 


r^ 
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L'aberration  diame  poQvant  etre  consider^  comme  one 
variatioD  differentielle  de  la  positioo  de  Teloile,  sa  com- 
posanle  azimutale,  dA,  sera  ^ale  k  la  somme  algArique 
des  composantes  azimatales  parlicali^res  de  raberraiion 
diarne  en  ascension  droiie  et  de  Taberration  diurne  en 
distance  polaire.  II  en  est  de  m^me  de  sa  composante  ver- 
ticale,  dZy  qni  sera  egale  ^  la  somme  des  composantes 
yerticales  particuliftres  de  Taberration  diurne  en  ascension 
droite  et  de  Taberration  (Uurne  en  distance  polaire.  On 
aora  done : 


(1) 


dk 

== 

da 

di 

dd 

■+■ 

da 
dp 

dp; 

dZ 

^ 

dz 
di 

di 

+ 

dz 
dp 

dp. 

Cherchons  les  valeurs  de  ces  qualre  coefficients  diffe- 
rentiels. 
Pour  tronver  ^,  nous  partirons  de  la  formule 

cos  ;r  =s  cos  i  cos  p  -I-  810  i  SID  p  cos  tf , 

que  nous  devons  differentier  par  rapport  aux  variables  z 
et  6,  en  y  regardant  p  comme  constant.  Nous  obtenons 
ainsi : 

dz         sin  /  sin  p  sin  9         .    ,  .  .        .    . 

(2) .    .  —  sas ~ =  sm  1  8in  (X  =  sm  p  sm  A 

dB  sm  z 

En  operant  d*une  maniere  analogue  sur  la  formule 

sin  a  sin  ;7  aes  sin  B  sin  p, 

c  est-a-dire  en  y  supposant  p  constant ,  on  aura ,  par  la 
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culer  les  valears  num^riques  de  d\  et  de  dZ,.qu*^  rem- 
placer  dans  les  formules  (6)  les  aberrations  diurnes  en 
ascension  droite  et  en  distance  polaire  par  lears  valours 
connues,  qui  sent : 

I0",3I  sin  I  cos  $ 
(tt  e=  !— ; , 
sin  p 
,  dp  =s  0'',31  sin  I  sin  ^  cos  p. 

Cette  substitnUon  donne : 

0";3i  sin  I     .       . 

dX  «s  ; (sin  d  sm  /9  cos  p— cos  B  cos  /3), 

sio  p 

,.         0",3i  sin  I  cos  « 

(9)    .    .    .    .    dA  = : 

sm  z 

dZ  =s  0'',31  sin  /  (sin  0  cos  0  cos p  +  cos  4  sin  0), 
(9')  .    .    .    .    dZ  es  0",31  sin  I  sin  a  cos  z. 

Ainsi ,  les  expressions  de  dk  et  de  dZ  se  d^uisent  de 
cellos  de  dO  et  de  dp,  en  cbangeant  dans  ces  demises  0  en 
«  et  p  en  js. 

(HI).  A  rinstant  de  la  plus  grande  Elongation,  Tangle 
^=gO*;sin/3  =  i»cosj6«=o:  accentnant  les  lettres  pour 
d^igner  cette  position  particuli^re  de  {'etoile,  on  aura  : 

dz' 

(*')    ....—  =  sin  p, 

dx' 

(5')    •    •    •    •  ^  =  ^' 
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(4)    .    •     .    .  ^  =  o, 

da'  i      ^ 

(S')    .    .    •    .  —  «s=  -; ^; 

dp'         81D  2;' 

et  les  formules  (1)  deviendront : 

dp' 


dX' 


{!')    ....  1  iin  z'  * 

^  dZ'  8=  da*  sin  p. 

Ainsi,  a  la  plus  grande  Elongation,  Taberration  diurne 
azimutale,  compteedans  la  r^ion  de  TEloile  (dA'  sin  z') , 
est  ^le  a  Taberration  diaroe  en  distance  polaire;  et  Ta- 
berration  diurne  en  distance  zEnithale  est  cgale  a  Taber- 
ration  diurne  en  ascension  droite,  comptee  egaiement 
dans  la  region  de  Tetoile  {dQ'  sin  p). 

Si  mainlenant,  dans  les  ^uations  (8)«  on  introduit  la 
condition  que  Tangle  horaire  0  correspond  k  Tinstant  de  la 
plus  grande  Elongation;  en  d*autres  termes,  si  Ton  y  fait: 


1 
I 

i 

^         tangp 
cos  a^  =  — ^> 
tang  1 

' 

.      .         cos  a' 

ftin        A            *~-          m.                                    9 

' 

cos  p 

elles  de?  iennent : 

« 

1 

0".3I  cot  / 

1^')    •    •  (  cosp 

\  dp'  sss,  0",51  sin  /  cos  a  «=  0",ol  sin  z'  cos  p : 
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valeurs  qui ,  transport^  (}aQS  (1') ,  dooDeat : 

(10)    .    .    .    .    dA'  =  0",3I  cos  p, 

(10')   .    .    .    .    dZ'  «  0",3i  Ung  p  cos  t 

Ces  dernidres  relations  auraient  pu  se  d^duire  directe- 
ment  des  formules  (9),  (9%  en  remarquant  que,  lorsque 
le  triangle  ZPE  devient  rectangle  en  E,  on  a : 

sin  I  cos  a 

s=r  cos  p; 


sin  z' 


sin  I  sm  a'  X  cos  :?  «;  sm  p  x 

cosp 

En  jetant  les  yeux  snr  la  relation  (10),  on  yoit  que  Taber- 
ration  diurne  en  azimut,  bien  qu^elie  soit  due  k  la  vitesse 
de  rotation  du  parall^le  terrestre,  et  qu*elle  d^pende,  par 
consequent,  de  la  latitude  du  lien  d*observation ,  devient 
ind^pendante  de  cette  latitude  k  Finstant  oil  Tastre  aiteint 
sa  plus  grande  Elongation.  Cette  particularity  est  digne  de 
remarque. 

(IV).  La  formule  (9)  montre  que  Taberration  diurne 
azimutale  est  nulle  an  premier  vertical ,  maximum  au  m^ 
ridien ,  et  qu'elle  augmente  ind^finiment  k  mesure  que  la 
distance  zenithale  dimioue.  Elle  est  ^ale  pour  des  azimuts 
dgaux  k  droite  et  k  gauche  du  m^ridien;  positive  au  nord 
du  zenith,  ce  qui  rejette  T^toile  vers  Vest;  tUgative  au  $ud^ 
ce  qui  rejette  dgalement  Tdtoile  vers  YesL  II  r^sulte  de  Ik 
que,  lorsqu'on  observe  les  deux  Elongations,  Tangle  azi- 
mutal  comprenant  le  parallEle  de  Fastre  n'est  pas  affectE, 
quant  k  son  amplitude,  par  Taberration  diurne;  mais  qu*il 
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est  d^place  tout  entier  vers  Test  d'me  qqantite  egale  k 
0",31  cos  p.  Les  latitudes  ddtqrmin^es  par  la  methode  des 
angles  azimutaux  sont  doQC  independantes  du  ph^noro^ne 
que  nous  analysons;  mais  les  azimuts  ^ont  ai teres  d*uoe 
quantite  qui »  pour  la  polaire ,  s^deve  au  delii  de  ff\5. 
Cetie  Taleor  est  sup^rieure  k  Ferreur  probable  d'un  angle 
barizontal  mesure  k  Taide  d'instruments  g^^iques :  elle 
iD^rite  done  d'etre  prise  ^u  consideration. 

Quant  k  Faberration  diurne  eQ  distani^e  zenitbale,  la 
formnle  (9^)  fait  voir  qu'elle  est  nulle  au  m^idien  t  maxi- 
mam  an  premier  vertical ,  et  qn^  sa  plus  graode  valeur 
o*atteint  pas ,  dans  nos  climats,  deux  dixiemes  de  seconde. 
Sa  grandeur  absolue  est  la  roeme  pour  des  azimuts  ^aui 
de  cbaque  cdt^  du  meridien ,  mais  elle  est  po$itm  vers  {'est, 
ce  qui  ^carte  I'^toile  du  zenith;  et  negative  vers  You^ty  ce 
qui  Fen  rapproche.  Du  reste ,  cetle  composante  est  toujours 
aegligeable  vis-k-vis  de  Fincertitude  des  refractions  astro- 
Domiques ,  et  sa  plus  graqde  valeur  n'est  que  la  dixieme 
partie  eaviron  de  Ferreur  probable  de  Fobservation  d'uue 
distance  ztoithale. 


Notice  iur  THirondelle  rousselime  £  Europe  et  sur  les 
autres  especes  du  sous^enre  Gecropis;  par  M.  Edm.  De 
Selys-Longchamps ,  membre  de  FAcademie. 

L*oiseau  que  je  me  propose  principalement  d'etudier  fut 
signalmen  Italie,  dans  VOmitologia  toseana,  par  le  profes- 
seor  Paolo  Savi,  il  y  a  vingt-cinq  ans  environ;  mais  ce  n'est 
qQ*en  I800,  lors  de  la  publication  de  la  iroisieme  partie 
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du  Manuel  de  M.  Temminck,  que  (ous  ceux  qai  s'lDt^ressent 
aux  progr^  de  Toroithologie  indigene  apprirent  la  dteoa- 
verte  d'une  nouvelle  espece  d*Hirondelle,  qui  visile  acci- 
dentellement  une  partie  des  cdtes  mMiterrantennes. 

Ce  fut  une  grande  nouvelle  pour  les  collectenrs  et  pour 
les  marchands  d*oiseaux.  Les  premiers  r^ciamerent  de 
loute  part  YHirondelle  romseline^  el  les  seconds  s'effor- 
c^renl  de  la  leur  procurer,  en  cbercbaui  parmi  les  peaux 
exoliques  de  leurs  magasins  ce  qui  en  approcbait  le  plus.. 
On  vendil  fori  cher  loul  ce  qui  put  se  rencontrer  d'Hiron- 
delles  exoliques  de  cetie  caiegorie;  mais  je  crois  etre 
exact  en  avan^anl  qu*Si  ceite  ^poque,  aucune  v^rilable 
Hirondelle  rousseline  ne  se  irouvait  dans  le  commerce. 

Nous  avons  Yu,  du  resle,  ce  petit  episode  se  reproduirc 
irop  souvenl,  lorsque  le  passage  accidenlel  d'une  espece 
d'oisean  elail  signale  pour  la  premiere  Tois  en  Europe  (f ). 

Dans  le  cas  de  THirondelle  rousseline,  il  faul  dire  que 
les  marcbands  natural  isles  etaient  Tort  innocents  de  Ter* 
reur  qu'ils  commellaienl,  car  les  naturalislesde  profession 
eux-m6mes,  connaissaienl  inexaclemenl  les  espcces  de  ce 
groupe,  el  confondaient  avec  Toiseau  observe  en  Europe 
plusieurs  esp&ces  voisioes,  qu*ils  citaienl  comme  syno- 
nymes,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas.  Le  fait  est  que 
j*ai  successivement  acquis  neuf  espcces  diffi6renles ,  croyant 


(1)  Telle  est  riiistoire  des  oiseaui  exoliques  que  Tou  a  vendue  k  ta  place 
des  Slrix  patserina ,  Merops  agypUus,  Motacilla  lugens,  Turdut  auro" 
reus,  Turdus  obicurui,  Turdus  $ibiricut,  Onocincla  aurea,  Calamo- 
herpe  lanceolata ,  Ruticilla  erylhrogastra ,  ScuBieolaleucomela,  ffirundo 
cahirica,  Laniut  Tchagra ,  Loxia  bifatciata ,  Carpod<icu$  rosetii ,  Co- 
lumba  wgypUaca,  Otis  Macquecni,  Jrdea  P^eranny  j  Anas  glocitans, 
Erisniatura  leucocephala.  Carlo  pygmcsus ,  Larut  capistratus ,  etc. 
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cbaque  fois  posseder,  enlia,  la  veritable  Ilirondelle  rous- 
selioe,  et  qae  ce  D*esi  que  la  derniere  qui  ^tait  Tobjet  tant 
desire. 

Cest  eo  partie  pour  ^parguer  aux  amateurs  d'oiseaux 
d'Enrope  ies  m^comptes  que  j*ai  ^prouv^s ,  que  je  publie 
ce  travail,  qui,  je  I'espere,  fournira  en  m£me  temps  des 
notions  exactes  sur  Ies  especes  voisines  appartenaot  au 
m&me  groope. 

On  dira  peut-Stre  que  ce  m^moire  ne  fait  connattre 
aocnne  espece  nouvelle,  j*en  conviens;  mais  je  pense  que 
Ies  ornithologistes  me  sauront  gre  de  donuer  uue  ^tude 
compar^e  et  rectiliee  de  ces  esp^s  si  voisines,  et  en 
graode  partie  confondues  Ies  unes  avec  Ies  autres,  tant 
dans  Ies  livres  que  dans  Ies  collections. 

Je  regrette  d'avoir  ii  declarer  que  la  question  de  TespSce 
que  j*ai  voulu  surtout  ^tudier,  la  romseltne  d'Europe,  n*est 
pas  encore  tout  a  fait  resolue  pour  moi ,  comme  on  le  verra 
plus  bas  :  car  je  ne  puis  aflirmer  si  c'est  une  race  ou  une 
esptee  distincte  de  la  daurica;  ni  indiquer  sa  veritable 
palrie. 

J*ai  rencontr^  la  plus  grande  bienveillance  chez  plu- 
sieurs  ornithologistes,  que  j'ai  appel^s  a  mon  aide  pour 
me  foornir  des  ^laircissements,  et  je  leur  offre  ici  Texpres- 
sion  de  ma  gratitude  : 

Ce  sont  MM.  Schlegel  k  Leyde,  le  prince  Ch.  Bonaparte 
k  Paris,  le  docleur  Degland  k  Lille,  le  docteur  Riippel  h 
Francfort,  le  docteur  Jaubert  k  Marseille  et  le  vicomte 
Bernard  Du  Bus  a  Bruxelles. 

Avant  d'entrer  dans  la  partie  descriptive  des  espices ,  je 
presenie  la  synonymie  de  celles  qui  sont  meniionn^s  dans 
Ies  auteurs.  Cette  analyse  sera  utile  aux  personnes  qui  vou- 
drontrecourir aux  sources. 
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Bien  que  je  passe  eo  revae  viDgt-hoit  auteurs  diffSrents, 
je  suis  loin  de  pf^lendre  avoir  fourni  une  ^nom^ratioa 
complete. 

LiNUfi  (1769)  n*a  d^rit  qiie  VH.  dauriea  et  la  itne^a- 
Imsis. 

Ghelin,  dans  la  15"^  Mition  do  Systenui  naturiu  de 
Linn6  (i789)  ^  donoe  trois  espies  :  dauriea  L.;  imega*- 
lensis  Briss.,  et  capensis  Lath.  II  est  digoe  de  remarqae 
qae  son  travail  de  compilation  n'a  pas  amen^  ici  d'erreurs 
ni  de  double  emploi. 

Pallas,  dans  ses  Voyages,  a  d^i^rit  la  dauriea  de  Linti^ 
sous  le  nom  iTalpestris  et  reproduit  cette  espdce  dans  ia 
Zoographia  rosso-asiatiea. 

BuFFON  et  Daubenton  ont  figure  la  senegalensis  et  la 
eapenris ,  sous  les  noms  de  grande  Hirondelle  a  ventre  roux 
du  SSnigal,  et  &  Hirondelle  a  tile  rousse  du  cap  de  Bonne- 
Esp&anee;  la  derni^re  etait  inconnue  avant  lui. 

SoNNiNi  a  ajotit^,  d'apr^s  Pallas,  h  daurioa  L.  sous  le 
nom  donn^  par  Pallas. 

Brisson  (Omithologie ,  1760}  d^rit  la  senegalensis. 

Latham  (1790)  connalt  les  trois  espies  de  Linn^,  Bris- 
son et  Buffon,  admises  aussi  par  Gmelin* 

La  science  en  etait  encore  r^uite  h  la  connaissance  de 
ces  trois  oiseaux  bien  distincts,  lorsqu*une  esptee  de  ce 
groupe  ful  observe  accidentellemedt  en  Italic,  et  signal^ 
par  M.  Savi  dans  VOrnitologia  loscana^  en  1831.  C*est  h 
propos  de  la  d^ouverte  de  cet  oiseau  en  Europe,  que  la 
confusion  la  plus  grande  s'est  etablie  dans  les  ouvrages  qui 
ont  suivi ,  et  dans  les  collections ,  comme  je  Tai  dit  plus 
haut. 

Paolo  Savi  rapporte  cette  espece  europ^nne  k  la  dati- 
rica  de  Linnd;  dans  Tdtat  de  la  science,  il  avait  raison,  car 
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cette  hiroadelle  euro^^nne,  nomm6e  rufula  par  Tem- 
minck,  iitRre  peu  de  la  daurica,  que  persoDne  ne  poss^ 
dait  alors  poar  la  eomparer  avec  elle  dans  les  Musees  de 
TEarope  oecidental^ ;  et  aujoard'hui  encore  Je  ne  suis  pas 
assort  qu'elle  forme  mkme  tine  race  conslante.  En  tout  cas, 
Sati  est  le  premier  qui  Fait  signal^e. 

TsmnNCK ,  dans  la  5"^  partie  do  Manuel  ^ornithologie 
(1835),  a  donn^  le  nom  d'/f.  ni/tito  k  Tespece  d*Europe, 
d^rite  d'apr^  tin  exemplaire  rapport^  deSicile  par  notre 
collie  M.  Cantraine;  niais  il  a  cru  que  cette  esp^ce  ^(ait 
identtque  avec  VH.  capensis  du  Cap,  qu*il  signale  comme 
^latit  sa  femelle. 

M.  Temminck  n\  mdme  propose  le  nom  de  rufula,  que 
parce  qu'il  trouvait  que  celui  de  capensis  ne  pouvait  con- 
Tetiir  il  nn  oiseau  d'Europe.  II  reproche  k  tort  aux  natura- 
lises italiens  d'avoir  rapports  i'europeenne  k  la  daurica, 
d'antant  pltisqu*il  r^unit  k  la  rufula  Tespke  du  Japon,  qui 
est  h  peine  distincte  de  la  vraie  daurica,  et  il  ne  dit  pas, 
dans  la  description  de  Texemplaire  mftle  (la  vraie  rufula) , 
qoe  les  couveriures  inferieures  de  la  queue  sont  noires  au 
bout.  De  la  reunion  de  ces  erreurs  on  omissions,  est  r^ 
sultte  one  partie  de  la  confusion  des  auteurs  qui  ont 
teril  apr^  M.  Temminck,  qui,  dans  un  si  grand  nombre 
d*aotres  cas,  a  cepeudant  fait  disparailre  la  confusion  et 
les  donbles  emplois. 

Le  prince  Charles-L.  Bonaparte,  dans  sa  List  of  the 
bhrdi  of  Europe  and  Nord^America  (1858),  adopte  le  nom 
de  rufula  Tem. 

Dans  son  Catalogo  degli  ucceUi  Europei  (184^),  il  prend 
le  nom  de  alpestrii  Pall.  (Daurica  L.),  donnant,  toujours 
par  errenr,  comme  synonymes  rufula  T.  et  capensis  Lath. 

Ed  publiant  la  Revue  critique  de  f outrage  du  docteur 
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Degland  sur  les  oiseatix  d'Europe  (1850),  le  prioce  Bona- 
pane  s^pare,  le  premier,  loules  les  especes  qu*il  connaissait 
alors  :  i  senegcUensis  Bri$$.;  2  rufula  T.  (il  se  lroin|)eeD 
disant  qu*elle  est  en  tout  point  sembiabie  k  la  senegalensis, 
niais  plus  petite,  car  les  couvertures  inferieures  de  la 
queue  Ten  separent;  il  est  aussi  dans  Terreur  en  y  reunis- 
sant  la  melanocrissa  de  Ruppel.);  o  striolala  T.;  4  japth 
nica,  d'apr^  Valpeslris,  ytkri6i6  japonica  SchL;  5  eaperaii 
Gm.  (la  phrase  latine  renferme  une  faute  typographique 
grave  :  cauda  fascia  ndlla  au  lieu  de  cauda  fascia  alba); 
6  abyssinica  Guerin;  7  KorlhaUi  Bp.,  espece  nouvelle. 

Dans  son  grand  ouvrage,  Conspectus  avium  {m&me  ann^ 
1850),  Taoteur  forme  dans  le  genre  Hirundo  le  grpupe 
B.  Cecropts  (alpestres)  pour  ces  diffi6rentes  especes,  aux- 
quelles  il  ajoule  la  daurica  L.,  d*apres  un  exemplaire  de  ma 
collection.  11  Taut  encore  adjoindre  comme  neuvieme 
espece  Yhyperythra  Layard ,  que  le  prince  place  dans  le 
genre  Herse. 

Deux  espSces  manquent  aussi  k  cetouvrage,  la  melano- 
crissa  Riipp.  (reunie  Ik  la  rufula)  et  la  Gordofd  Jardine. 

ScHLEGEL  (Revue  critique  des  oiseaux  d^ Europe  1844) 
avait  le  premier  signal^  la  confusion  de  la  vraie  rufula  de 
Sicile  avec  ses  cong^neres,  dont  il  donne  des  diagnoses; 
savoir  :  1  capensis;  2  alpestris  (daurica)  qu'il  n'a  pas  vue, 
de  sorte  que  la  difference  resultant  de  la  bande  blanche  de 
la  queue  indiqute  par  Pallas  est  exageree;  3  sencgalensis; 
4  striolata,  nommee  par  M.  Temminck.  Voila  done  cinq 
especes,  y  compris  la  rufula. 

Dans  la  Faune  du  Japon,  MM.  Temminck  et  Schlegel  ont 
d^crit  la  siriolataei  ajoui^  la  race  japomoa  de  la  daurica, 
et  M.  Temminck  a  iudique,  sous  le  nom  de  puella,  Vabys- 
sinica  de  M.  Guerin. 
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Les  differentos  especes  doiU  MM.  Tcmminck  et  Schlegel 
n*ont  pas  fait  meulion  sont  done :  Gordoni  Jard.^  Korlhalsi 
Bp.y  hyperythra  Layard  et  melanocrissa  Rupp. 

Ketzerling  et  Blasius  {Die  Wierbelthiere  Europa's,  1840) 
d^riyent  conime  eoropi§enne  YH.  alpestris  Pall.,  daurica  L. 
de  rAltaiy  la  croyant  ideDlique  avec  la  rufula.  D*apres  Tba- 
bilat  qa'ils  indiqueot,  on  voit  qu'iis  confondent  avec  elle 
hjaponica,  la  rufula  j  la  melanocrissa  et  la  capensis. 

ScHiNZ  (Europaisehe  fauna,  1840)  confond  la  ruftUa 
et  la  capensis,  k  Texemple  de  Temminck. 

Dkglahd  {Catalogue  des  oiseaux  observes  en  Europe^  etc., 
1839)  conrond  la  rufula  avec  la  capensis,  d'apres  M.  Tem- 
fniock.  Dans  son  Omilhologie  europ^enne{lSi9)^  il  signale 
les  rectifications  faites  sous  ce  rapport  par  M.  Schlegel ; 
mais  rindivida  qa*il  d^rit  comme  la  femelle,  ayant  la 
t£t6  rousse,  doit  dtre  encore  la  capensis;  et  pour  le  mSlle , 
il  omet,  comme  M.  Temminck,  le  caractere  important  des 
cooverlures  inferieures  de  la  queue  termini  de  noir. 

Crbspon  {Faune  mMdionale ,  1844)  donne  egalement  la 
capensis  comme  la  femelle  de  sa  rufula. 

LciGi  Benoit  {Omithologia  sidliana^  1840)  donne  la 
rufula  avec  la  synonymic  de  Levaillant,  qui  est  la  eapeftsis. 

Gould  {Oiseaux  d' Europe)  figure  la  senegalensis  sons 
le  nom  de  rufula. 

Lesson  ( Traits iomilhologie ^  1831 )  cite,  n*  4,  AT.  ca- 
pensis Gm.  (Levaill.  la  rousseline)  et  indique  la  senegalen- 
sis comme  le  m^le;  n"*  5,  H.  rufifrons  Yieill.;  il  cite  une 
seconde  fois  la  figure  de  la  capensis  donn^  par  Levaillant. 

Halherbe  {Faune  omilhoL  de  la  Sidle,  1843)  reproduit 
ce  que  dit  M.  Benoit,  et  confond  avec  la  meme  espece  la 
japonica. 

Le  Marquis  Carlo  Durazzo  {Ucelli  Liguri,  1840),  par 
Tome  xxii.  —  H"*  part.  8 
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suite  de  la  m6me  enreur^  adopie  ie  nom  de  H.  eapensis  avec 
te  svDonyme  de  rufula  T. 

GujgRiN-M^BviLLB  {Revw  zooL,  1843)  a  dterit  Ie  pre- 
mier VH.  abyssinica ,  nommto  depuis  pueUa  par  M.  Tem- 
minck,  et  striolata  par  M.  Ruppei. 

Le  D**  Ed.  Ruppel  {Systematische  uebersieht  der  Vogels 
Nord'Ost  Africa's^  i845)  d^critet  figure  pour  la  premi^ 
fois  h  tnelanocrissa ,  que  ie  prince  Bonaparte  a  cru  plus 
lard  dtre  la  mdme  que  la  rufula.  II  figure  ^galemeut  ToAyj- 
sinica  de  M.  Gu^rin,  sous  le  nom  de  striolata,  la  croyant 
nouvelle;  et  mentionne  comme  troisi^e  espdce  de  TAbys- 
sinie  la  senegalenris. 

Jardiiie  {Contributions  to  ornithology ,  1849  el  1851). 
Dans  te  volume,  il  cite  parmi  les  oiseaux  rapport^  de  la 
cdte  occidentaie  d*Afrique ,  par  Ie  D'  Gordon  : 

1.  Hirundo  senegalensis ; 

%      —      metanocrisms  Riipp.  (c*esl  la  Gordoni) ; 

3«  —  striolata  Rupp.  (c'est  Yabyssinica  Gu^rin). 
Dans  la  seconde  notice,  m£me  volume,  il  reconnaii  que 
sa  melanocrissus  esl  une  esp^ce  nouvelle,  et  la  d^ril  sous 
le  viom  d*£r.  Gordoni. 

Latabd  {Notes  on  the  ornithology  of  CeyUm,  dans  les 
Annals  ofnat.  hist,  1855)  d^crit  Tesp^ce  nouvelle  H.  Ay- 
perythra  Layard,  que  le  prince  Bonaparte  a  class^  par 
erreur  dans  son  genre  Herse.  II  indique  aussi  ^  Ceylan  la 
vraie  daurica  L. 

Bltth  {Catalogue  du  mus4e  de  la  Soe.  aeiatique,  daos  le 
Joum.  asiat.  Soc.,  XVIII)  cite  n""  1197  rufkUaf  Tern. 
Uexemplaire  A  dn  Gap  esl  certainement  la  eapensis. 
N*  1198,  daurica  L.  avec  les  synonymes  de  Hir.  ery- 
thropygia  Sykes,  et  nepalensis  Hodgson,  n""  1199  hypery- 
thra  Layard. 
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LecoloDel  Strbs  {Catalog,  of  birds  in  the  dukhun.  Pro- 
ceed, zool.  Soc.,  1832)  a  donn^  le  nom  d'erythropygia  k  une 
Hirondelle  qai,  d'aprte  M.  BIylh,  est  syoonyme  de  la 
dauriea  L.  La  diagnose  ne  s*y  oppose  pas. 

Hodgson  (Journal asiat.  Soc,  vol.  V,  p.  780)  a^alement 
decrit ,  selon  MM.  BIyth  et  Gray ,  la  dauriea  comme  une 
espice  nouvelle  sous  le  nom  de  H.  nepalensis, 

G.-R.  Gray  {Cat.  fissirostral  birds  in  the  British  mu- 
seum, 1848)  ^um^e  les  espdces  suivantes  au  Mu$6e  bi  i- 
tanniqae : 

N""  4.  Datiftca  avec  le  syoonyme  de  nepatenstj  Hodgson, 
erythropygia  Sykes  et  rufula  ?  Tern,  Ce  dernier  avec  doule, 
en  qooi  M.  Gray  a  eu  raison. 

N°  5.  Cueullata  Bodd.  {capensis  Gm.) 

N"*  6.  Striolata  Tern,  abyssinica  Guerin.  Ici  M.  Gray  a 
confonda  ie  nom  de  striolata  Ruppel,  avec  le  meme  nom» 
appliqu^  par  M.  Temminck  k  une  espece  toute  diffi^rente. 

N""  7.  Senegalensis  L.  II  ajoute  avec  raison  le  synonyme 
de  rufula  Gould  {nee  auct.). 

Jf"  8.  Uelanocrisstu  Ruppel,  Ici  M.  Gray  cite  avec  doute 
il  est  vrai ,  mais  k  tort,  Levaillant,  qui  a  figure  la  capensis. 

Le  m£aie  auteur  donne  la  meme  liste  dans  son  grand 
OQvrage»  Genera  of  birds  (1843). 

Le  D'  J.-B.  Jaubert  (Revue  zool.,  1854,  p.  261),  dans 
une  lettre  sur  les  oiseaux  du  midi  de  la  France,  signale  la 
vraie  rufiUa  adulte,  mais  Texemplaire  jeune  provenanl 
d*Afrique  appartient  k  la  melanocrissa* 
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Genre  HIRONDELLE  {Hirundo  L.). 

Sout-genre  CECROPIS  Bp.  ex  Boie. 

En  d^membrant  de  nonveau  le  grand  genre  Hirundo 
de  Linn^,  apres  en  avoir  pr^c^demment  eloign^  les  Mar- 
tinets [Cypselus),  qui  constituent  une  famille  tr^s-distincle» 
les  auleurs  recenls  out  constitue  un  certain  nombre  de 
coupes  g^ueriques.  Le  prince  Bonaparte  en  admet  six  dans 
le  Conspectus  avium  (1850),  savoir  : 

i .  Progne  Boie  (//.  purpurea) ;  2.  Atticora  Boie  (//.  fas- 
data  Gm.) ;  5.  Hirundo  {H.  nutica  L.);  4.  Herse  Lesson 
(//.  erythrocephala  Gm.);  5.  Cottle  Boie  (ff.  rupestris 
Scop,  et  riparia  L.);  6.  Chelidon  Boie  {H.  urbica  L.);  pins 
CoLLOGALU  Gray  (£/.  esculenta  L.)  que  je  pr^fere  adjoindre 
ii  la  famille  des  Martinets,  comme  le  prince  Bonaparte 
lui-meme  Tindiqua  alors  et  Ta  pratique  ensuite.  Get  auteur 
a  admis,  depuis,  sept  nouveaux  genres,  notamment  celui 
de  Cecropis  pour  les  esp^ces  voisines  de  la  daurica  L.,  qui, 
dans  le  Conspectus,  ne  Torment  qu*une  section  des  Hirundo 
proprement  dites.  Le  nom  de  Cecropis  est  pris  de  Boie,  qui 
Tappliquait  h  tout  ce  genre. 

C*est  de  ce  groupe  de  la  daurica  que  nous  nous  occu- 
perons  dans  ce  travail ;  je  ne  trouve  pas  ses  caract^res  assez 
tranches  pour  lui  donner  le  rang  de  genre. 

Dans  le  Conspectus,  les  caractires  sonC  ainsi  pr^nt& : 
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Genre  HIRUNDO  L. 

A.  Capite  cervice  el  wopygio  concoloribus ;  subius  imma- 
culalae ;  larqw  pectorali  nigro ;  ungue  postico  graciliori. 

Des  deux  coDtinenls. 

Type  H.  rtistica.  Cosmopolite. 

B.  Cecbopis  {(Upestres).  Capite  cervice  vel  uropygio ,  plus* 
minusve  rufis;  sublus  sc^us  sliriaiae,  torque  pectorali 
nuUo ;  ungue  postico  robuslo. 

De  Fancien  monde. 

Types :  H.  daurica  L.,  senegalensis  L.,  capensis  Gm. 

Chez  les  especes  de  ce  groupe  Cecropis,  le  dessus  de  la 
tite  est  ronx  ou  noir-acier.  Dans  ce  dernier  cas ,  un  col- 
lier roux  separe  le  plus  souvent  la  tcte  du  dos,  qui  est 
loujours  noir*aeier,  ainsi  que  les  couvertures  des  ailes 
et  les  rectrices  superieures  de  la  queue.  Le  croupion  est 
roax  en  dessus,  les  ailes  et  la  queue  d'un  noir  moins 
lustre  que  le  dos  et  les  couvertures.  La  queue  est  tr^s- 
foarchue,  et  offre,  chez  plusieurs  espdces,  une  bande 
m^i^oe  blanch&tre  sur  la  barbe  interne  d'une  ou  de  plu-> 
sieurs  des  rectrices  externes.  Le  dessous  du  corps  et  les 
couvertures  inf(£rieures  des  ailes  sont  d'un  roux  p&le,  ou 
blancbltreSy  strie  longitudinalement  de  noir  ou  non;  le 
bout  des  couvertures  inf^rieures  de  la  queue  semblabie 
on  bien  subitemenl  termioe  de  noir.  Le  pouce  est  assez 
robnste  ainsi  que  son  ongle ;  les  pieds  et  le  bee  noiratres 
ou  cornes. 

Les  onze  especes  se  repartisscut  ainsi,  sous  le  rapport 
g^graphique : 
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Asie  4;  AfriqueS;  Europe  (accidentelle)  1.  Provenance 
inconnue,  mais  sans  doute  Afrique,  1. 

Ces  Hirondelles  habitent,  en  general,  les  montagnes 
alpine^  el  les  rochers. 

On  a  clierch^  k  disiinguer  les  diff^rentes  espdces  d'aprte 
deux  caracteres  principaux :  le  dessous  du  corps  unico- 
lore  ou  stri^  de  noir,  et  la  queue  tachee  ou  non  de  blanc. 
Ces  caracteres  sont  loin,  k  mon  avis,  de  devoir  etre 
mis  en  premiere  ligne ,  et  ne  peuvent  pas  servir  k  sec- 
tionner  le  groupe;  car  nous  avons  des  espkes  tres-voi- 
sines  chez  lesquelles  ces  caracteres  s'effacent  pea  k  peu* 
Ainsi,  pour  le  dessous  du  corps,  la  me/anocri^a  adulte 
n'a  aucune  strie;  la  rufula  en  monire  de  trto-flnes;  ces 
stries  se  remarquent  davantage  chez  la  daurica,  et  plas 
encore  chez  la  japanica;  et  cependant  ce  ne  sont,  peot- 
e(re,  que  quatre  rac^  d'une  mSme  espece.  Pour  les  la- 
ches blanches  de  la  queue ,  nous  avons  la  daurica  et  la 
rufula,  qui  n'en  ont  qn'k  la  rectrice  externe,  et  chez  qui 
cette  taehe  peut  disparaitre  tout  k  fait,  et  la  Gordani,  qui 
en  possMe  aux  deux  ou  aux  quatre  premidres  rectrices 
externes.  Or,  la  Gordoni  ne  pent  etre  eloign^e  de  la  sene* 
galemis,  qui  a  la  queue  sans  taches,  pas  plus  que  la  dau- 
rica  des  deux  races  voisines,  melanocrissa  et  japMica, 
qui  sont  dans  le  meme  cas. 

En  ^tudiant  atientivement  les  onze  espdces,  j'ai  vu 
qu*un  caract^re  notable  et  invariable  les  divise  immedia* 
tement  en  deux  series  :  chez  les  unes,  les  couvertures 
inf<6ri6ures  de  la  queue  sont  semblables  au-dessous  da 
corps ,  ou  k  pen  pr^ ;  chez  les  autres ,  ces  couvertures 
deviennentsubi tement  noires,  dans  leur  moiti^  terminate 
environ. 

La  PREMiiRB  s£rie,  toute  composee  d'especes  africaines, 


(107) 

se  divise  naturellement  en  deux  sections :  chez  Us  une$,  ie 
dessas  de  la  tete  est  noir,  et  Ie  dessous  du  corps  non  stri^; 
cesoDt  £f.  smegaUnsis  et  Gordoni.  Chez  Us  autres,  Ie  dessus 
de  la  tete  est  ronx,  et  Ie  dessous  da  corps  tr6s-strie;  ce 
sontfF.  capensU  et  abyssinica;  il  faut  leur  adjoindre  H.  Kor^ 
thaUi,  dont  la  patrie  est  inconnue  et  qui,  senle  jusqa'ici, 
a  la  tete  m^lang^  de  brun  et  de  roux  et  les  ailes  k  r^miges 
secoDdaires  termin6es  de  roux.  Dans  cette  premiere  serie 
africaine  k  couvertures  inf(£rieares  de  la  queue  non  termi- 
ni de  noir,  les  rectrices  exteroes  sont  tackees  de  blanc, 
excepte  cbez  la  smegalensis. 

La  SBCONDB  s^RiB  est  compost  d'esp^es  trte-^voisines , 
asiatiqneSy  except^  Isnmianocrissa ,  qui  est  d'AbyssiDie, 
et  la  ruftUa,  dont  Ie  point  de  depart  inconnu  se  trouve 
probablement  en  Asie.  Toutes  ont  Ie  dessus  de  la  X6ie 
Doir,  les  convertures  infiSrieures  de  la  queue  termindes 
de  Doir,  et  les  rectrices,  sans  taches  blanches,  except^  la 
ru/tila  et  la  daurica^  chez  qui  la  rectrice  externe  offre  Ie 
plussouvent  uue  tache  blancbktre  peu  marquee.  Le  corps 
est  plus  on  moins  stri^  en-dessous,  except^  chez  la  melano- 
crissa  adnlte,  mais  les  differentes  esp^ces  fonnent  sous  ce 
rapport  uoe  suite  de  d^radations  telle  qu'il  est  impossible 
de  reconoaitre  une  ligoe  de  demarcation.  Nous  avons 
essay^  d'etablir  les  caracteres  sp^cifiques  d*apres  la  fr4- 
qoenee  et  la  largeur  de  ces  stries,  lorsqu'elles  existent,  la 
prince  on  Tabsence  du  collier  roux  en  dessus  du  cou, 
la  coloration  du  fonds  du  dessous  du  corps,  notamment 
anx  couvertures  inf^rieures  de  la  queue  et  des  ailes,  la 
pr&ence  d*une  tache  blanche  oblil^ree  a  la  queue,  et  enfin 
les  pieds  et  le  bee  plus  ou  moins  robustes. 

Les  deux  series  nous  offrent  des  espcces  en  quelque 
sorte  paranoics;  ainsi,  abstraction  i'aite  des  couvertures 
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iurerieares  de  la  queue,  en  coosiderant  les  especcs  peu 
ou  pas  stri^,  nous  en  avons  deux  qui  n'ont  pas  de  col- 
lier :  1"  serie,  hyperythra,  2™'  serie,  Gordoni. 

Deux  esp^ces  africaines  sent  Ires-sembiables  sous  le  rap- 
port du  collier,  de  Tabsence  de  stries,  et  de  la  queue  uni- 
colore  :  la  senegalensis  dans  la  f  serie  et  la  inelanocrissa 
dans  la  2""'  s^rie. 

Les  especes  d^idement  strides  sont  aussi  paralleles; 
mais  dans  la  premiere  s^rie  eiles  ont  la  tele  rousse,  el 
dans  la  seconde  la  tele  noire.  Ainsi  la  capensis,  avec  ses 
pieds  et  son  bee  robustes,  nous  represente  la  siriokua 
de  la  deuxieroe  serie,  comme  par  ses  stries  peu  larges 
elle  rappelle  la  daurica;  enfin  la  japonica  avec  ses  stries 
epaisses  et  ses  Ibrmes  greles  parait  Tanalogue  de  Vabyssi- 
ntca(l). 

Le  tableau  suivant  presente  les  onze  especes  connues, 
groupees  d'une  mani(^re  que  je  crois  nalurelle. 


(1)  Vffirundo  fulva  Vieillot;  des  Anlilles  et  du  Mexlque,  oflre  dans  son 
plumage  uoe  grande  aoalogie  avec  les  Ceeropii,  ayant  la  calotte,  le  dos, 
les  ailes  et  la  queue  noirs  et  le  croupion  roux  jaunilre  en-dessus;  mais  die 
s*en  distingue  de  suite  par  sa  queue  carree,  non  fourchue,  le  doigt  poste- 
rieur  couil,  k  ongle  faible,  et  les  tarses  tres-courts,  caracteres  sur  lesquels 
est  fond^  le  genre  Bene,  dont  elle  fait  partie.  Le  plumage  differe,  en  outre, 
de  celui  des  Cecropie ,  en  ce  que  le  front  est  roux  fonc^  et  que  cette  couleur 
qui  occupe,  il  est  vrai,  la  gorge  et  les  tempes,  comme  cbez  les  Cecropis,  ne 
descend  pas  plus  bas,  le  reste  du  dcssous  du  corps  ^lant  blancbAlre,  passant 
au  gris  sur  les  flancs  et  dans  la  seconde  moiti^  des  couvertures  inf^rieures  de 
la  queue. 
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Premi^rb  Section. 

CouYerlures  inferieures  de  la  queue  non  termini  de 
Doir. 

Les  esp^ces  conuues  sent  africaines,  et  se  divisent  eo 
deux  groupes,  d'apres  la  couleur  de  la  tele  et  du  dessous  du 
corps.  Toutes  out  la  queue  lachee  de  blaac,  excepte  la 

T^te  noire,  dessous  du  corps  ocrac^,  non  strie  de  noir. 

I.  niRUNDOSEIVEGALEPISIS,  Drhs. 

Diagnose. — Mwcima;  capiie  supra,  dorso,  aiis  caudaque 
nigrii,  nucha  et  urapygio  ru/is;  sublus  et  tectricibus  infe^ 
rimbfM  caudoe  rufescens ;  genis  gida  et  teclricibus  inferior 
ribui  alarum  aUridis;  rectricilnu  immaculatis;  pedibus  ro- 
bustis. 

Dimensions.  —  (Voyez  le  tableau.) 
Stn. — Uirundo$enegalensis,1iriss.f  t.  45,  1,  p.  496.  — 

Linn.  Gm.,  n°  8.— Lalh.,  n*  7. 

Sw.,  Birds  of  West-Afr.,  t.  6, 

p.  72.  —  Bonap. ,  Rev.  crit. , 

p.  49.  —  Id.,  Consp,,  p.  539. 

—       rufula  Gould  (excl.  syn.)  £ttr.,  t.  55. 

Grande  Hirandelle  a  venire  roux  du  Senigal,  Buff.,  pi. 

cnl.,  310. 

Desciaption.  —  Dessus  de  la  tele,  dos,  ailes  et  queue 
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noir-acier;  nuque  el  dcssus  dn  croupion  roux  de  Sienne; 
couverlures  infiirieures  des  ailes,  joues  et  gorge  blan- 
ch&lres,  passant  graduellement  au  roux  deSienae  sur  la 
poitrine,  le  Tentre  et  ies  couverlures  inrerieures  de  la 
queue.  Bee  el  pieds  robusles,  noiralres.  Un  sourcil  roux, 
^troit,  presque  oblitere.  La  calotte  noire  de  la  tite  se 
prolonge  en  arriere  au  milieu  du  roux  de  la  nuque ,  mais 
sans  rinterrompre  tout  k  fait. 

Patrie.  —  Le  Senegal ,  la  Gambie.  M.  RSppel  Ta  re- 
trouvee  dans  le  sud  de  TAbyssinie.  Elle  occupe  par  conse- 
quent la  zone  tropicale  de  TAfrique,  tant  a  Toccident  qu*ii 
Torient  (1). 

Cest  la  plus  grande  espece  du  sous-genre.  Elle  differe 
de  touies  Ies  autres  sous  ce  rapport.  Elle  est  aussi  remar- 
quablc  par  la  couleur  blanche  des  couverlures  inrerieures 
des  ailes.  Elle  se  distingue  encore  de  la  Gordoni  par  Ies 
rectrices  non  tach^es  deblanc,  de  la  melanocrissa  par  Ies 
couverlures  infi^rieures  de  la  queue  non  termindesde  noir; 
des  autres  especes  par  le  dcssous  du  corps  non  stri^,  etc. 

Cest  dans  la  premiere  section  du  sous-genre  que  nous 
decrivons,  la  seule  espece  h  queue  uuicolore,  non  tacbee 
de  blanc. 


(1)  M.  Jatfline  doone  Ies  deUilii  suivanU  sur  la  senegalentis,  il^apres  las 
notes  du  D*"  Gordon ,  prises  sur  la  cole  occidenlalo  d^Afrique,  auK  environs  de 
Cape-Coast,  pres  d* Accra. 

Observee  le  5  juillet,  rare  en  juin.  Sc  nourrit  d'insectes,  notanimenlde 
coleoptercs.  En  volant  elle  fait  coutiDuellemcnl  eulendre  un  cri,  sorte  desif- 
flement,  qui  s'entend  de  loin,  et  la  fait  reconnaitrc  i aimed iatemeot  lorsqu^elle 
sc  Irouve  au  milieu  d^aulres  especes  d^hirondelles.  Kile,  vole  circulaircment. 
M.  Gordon  nc  Pa  jamais  vuo  posee.  Elle  semblc  avoir  nicbe  dans  Ies  remparts 
de  Cape-Coast. 
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S.  UlRUNDO  GOADOFTI  Jardlne. 

DiRORDELLB  DB  GOEDOS. 

Diagnose.  —  Media;  capUe  supra,  gents,  nticha,  dor  so, 
olu,  caiuiaque  nigris;  uropygio  rufo;  subtus  et  tectricibus 
inferioribus  alarum  et  caudw  rufescens,  gula  pallidiori; 
Ttelricibus  2-4  exlimis  macula  media  albida ;  pedibus  me- 
diocribus. 

Dimensions.  —  (Voyez  le  tableau.) 
Syw.  —  Hirundo  melanocrissus  Jardine.  Contrib,  to  omt- 

/Ao/.,  1849(Excl.syn.). 
—        Gordoni  JardiDe.  Id.,  185!. 

Description.  —  Dessus  de  la  iSte,  joues,  naque,  dos , 
aiies  et  queue  noir-acier;  les  deux  ou  qualre  rectrices 
exlernes  avec  une  lache  m^iane  blanch&tre  sur  la  barbe 
inlerae;  croupioD  roux  de  Sienne  en  dessus.  Couvertures 
iDf(§rieare8  des  ailes  blane  roussiitre;  dessous  du  corps 
rooss&tre  clair,  passant  au  roux  de  Sienne  sur  les  flancs 
et  aux  couvertures  inGirieures  de  la  queue.  Bee  el  pieds 
ttoirfttres.  ces  derniers  moder^meot  robusles. 

Patrib.  —  La  c6le  occidentaie  d*Afrique(Sdn^U  Ga- 
bon). M.  Jardine  Tavait  prise  d'abord  pour  la  melanocrissa 
it  Ruppel ,  d'apres  un  exemplaire  tu^  par  M.  Gordon  D.  M., 
Ie9  juillet  a  Cap-Coast,  pr^s  d*un  lac  sale.  Elle  y  parais- 
sait  rare.  Plus  tard,  M.  Jardine  a  reconnu  que  c*est  une 
espece  nouvelle,  et  i*a  dedi^  a  M.  Gordon.  II  signaie  a 
cetie  occasion  un  second  exemplaire  plus  petit,  ayant  les 
teintes  rousses  plus  foncees,  surtout  sous  le  ventre  et  aux 
couvertures  inrerieures  de  la  queue. 
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Je  possede  deux  exemplaires,  Tun  k  couleurs  da  dessous 
foDcees,  el  n'ayant  de  taches  blancbfttrefrqu*k  la  I**  et^  la 
2*reclrice  exlerne;  ces  taches  sont  d*ailleurs  tr^petites. 
Get  exemplaire  provient  de  la  c6te  da  S^o^al.  L*aatre 
iodivida,  moios  foDc6  ea  dessous,  offre  une  tache  blaoc 
jauD^tre  beaucoup  plus  grande  aax  trois  premieres  rec- 
trices  de  chaque  cdt£»  et  uae  trte^petite  k  la  quairieme. 
M.  Parzudaki,  qui  me  Ta  vendu  sous  le  nom  de  rufula, 
m*assurait  qu'il  venait  d*AIg^rie.  Gependant  le  Moseum 
de  Paris  n'a  jamais  re^u  pareil  oiseau  de  celte  contr^. 
MM.  Verreaux  out  obtenu  du  Sen^I  et  du  Gabon  des 
exemplaires  qui  varieat  ^galement  par  le  nombre  de  ree- 
trices  tach^es  de  blanch&tre  :  chez  Tun,  ce  sout  les  deux 
premieres ,  chez  on  autre  les  quatre  premieres  de  chaque 
c6t6,  mais  la  tache  est  peu  visible  sur  les  rectrices  in- 
ternes. 

VH.  Gordoni  ressemble  beaucoup  k  la  senegatemis.  Elle 
en  diffi&reparsataillemoindrey  qooique  les  brins  externes 
de  la  queue  soient  aussi  longs;  par  la  prince  de  taches 
blanches  aux  rectrices;  par  les  joues  noires,  Tabsence  de 
collier  roux  k  la  nuque,  les  pieds  moins  robnstes. 

Elle  rappelle  Vhyperythra  par  cette  absence  de  collier, 
mais  s*en  s^pare  de  suite,  ainsi  que  des  autres  do  meme 
groupe,  par  les  couvertures  inf(&rieures  de  la  queue  non 
termin^es  de  noir.  La  t£te  noire  et  le  corps  non  strie  en 
dessous  la  disiinguent  de  suite  de  la  capm8i$  et  des  deax 
esp6ces  voisines. 

Tete  roussitre;  dessous  du  corps  stri^  de  noir  sur  la 
tige  des  plumes.  (La  queue  tach6e  de  blanc). 
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5.  OIBUNDO  CAPCNSIS  Latb. 

Hmomwlls  do  Gap. 

DuGNOSB.  —  Media ;  capile  supra  et  niu^ha  rubiginosis ; 
uropygio  rufo,  dorso  alis  caudaque  nigris;  retricibus  4 
extimis' macula  media  lata  alba;  subtus  albo  rufescens, 
tlriis  angiutis  nigricantibus;  pedibus  robmtis, 

4 

DniENSioiiB.  —  (Yoyez  le  tableau.) 
Sm.—Hirundo  capensis  Lath.  Syn.  ii^6. — Gmel.  tt«  i9. 

Bonap.,  Bev.  crii.^  p.  51. — Id. 
Cimsp.,  p.  339. 

—  cuciUlaia  Gray  ( ex  Boddart) ,  Cat.  fi$$ir. 

et  Genera  of  birds. 

—  rufifrons  Vieill.  (nee  Aaci. ) 

—  rufula     Temm ,  Man.,  5,  p.  298  (la  fe- 

melle  seulemeDt). 

—  —       Crespon,  Faune  mA*.,  p.  500  (la 

femelle). 

—  —       Degland,  Om.  Eur.,  n»  155  (la 

Temelle). 

—  —       Schinz,  Eur.  Faun.,  1. 1 ,  n"  250 

(la  femelle). 

—  —       BIyth ,  Joum.  as.  Soc,  XVIII. 
HtfondeUe  d  capuehon  roux  Buff.,  Hist.  nat.         # 

—      d  tite  rousse  du  cap  de  Bonne-Espirance , 
Buff.,  pi.  eul.,  723,  f.  2. 
Larousuline  LevaillaDt,  245, 1. 

DsscaiPTioif .  —  Dessus  de  la  tete ,  nuque  et  r^ion  des 
oreilles  roux  de  rouille,  l^remeni  m^lang^  de  noir&tre, 


\ 
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qui  occupe  la  panic  moyenne  des  plumes;  joues  brunes; 
croupion  d'uD  roux  un  peu  plus  clair  que  la  t£te  en  dcssus; 
doSy  ailes  et  queue  noir-acier,  les  quatre  rectrlces  externes 
avec  une  large  tache  blanche  sur  la  barbe  interne,  dimi- 
nuant  de  largeur  de  la  r*  a  la  4"*'.  Tout  le  dessous  du  corps 
el  les  couvertures  inferieures  des  ailes  et  de  la  queue  d*un 
blanc  roussktre  lerne;  chaque  plume  marquee  sur  la  tige 
d^une  strie  noirStlre  etroite,  qui  est  peu  visible  a  la  gorge. 
Bee  et  pieds  noir&tres;  ces  derniers  robustes. 

Patrie.  —  L*Afrique  australe,  surtout  le  cap  de  Bonne- 
Esp^raoce.  Elle  niche  jusque  dans  les  maisons,  et  con- 
struitun  nid  arrondi  en  limon,  garni  de  plumes  en  dedans, 
ayant  une  entree  cyliudrique.  Elle  pond  4  ou  5  oeufs  ta- 
ebetes. 

C*est  la  plus  grande  de  ce  petit  groupe  africain.  Elle 
d^passe  la  Gordoni,  sans  atteindre  la  senegalensis.  En  de- 
crivant  les  deux  autres  especes  du  mime  groupe»  j*indi- 
querai  en  quoi  elles  s*en  distinguent.  Sa  tSte  rousse  ero- 
pdche  de  la  confondre  avec  d'autres,  et  noiamment  avec  la 
rufula  d*Europe ,  que  Ton  avait  regardee  k  tort  comme  le 
in&ie,  bien  que  cette  derniere  espece  n*ait  pas  de  bande 
blanche  a  la  queue. 

4.  niRUNDO  ADYSSmiGA  Godrln. 

DlROftDEI.I.E  ARTSSISIEmiE. 

Diagnose.  —  Minor,  capUe  supra,  nucha ^  genis  et  uro- 
pygio  loile  rufis ;  dorso ,  alis ,  caudaque  nigris;  rectricibus 
3  extimis  macula  media  alba ;  sublus  albida ,  slriis  lads  nt- 
gris ;  pedibus  gracilibus. 

Dimensions.  —  (Voyez  le  tableau.) 
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Stn.  —  Hirundo abysiinica; Gucrin-Mcineville,  Rev.  ZooL^ 

1853. 

—  —        Bonap.,  Ret),  m/.,  p.  51*  — 

Id.,  Cansp.^  p.  340. 

—  striolaia  Rupp.,  Syst.  Vog.  N.-O.  A  fir., 

t.  VI  (nee  Tem.)  — Gray, 
Cat.  fissir.  (excl.  syn.  de 
Temm.) 

—  pudla  Temm.,  Mus.  Leyd. 

tecaiPTiON.  —  DessQS  de  la  idle,  nuqae,  r^ion  des 
oreilles,  joues  et  croHpion  roux  clair;  dos,  aiies  el  quene 
noir-acier;  les  trois  rectrices  externes  avec  une  tache 
blanche  sur  la  barbe  interne,  plus  petite sur  la  troisiime. 
Le  dessoQS  du  corps  blanch&ire;  chaque  plume  marqu^ 
ao  centre,  sur  la  tige,  d*une  raie  noire  large. 

Chez  un  exemplaire,  les  couvertures  infi^rieures  des 
ailes,  les  Danes  et  le  bas  du  venire  sont  laves  de  roussatre, 
et  les  stries  sont  un  peu  moins  larges  vers  le  ventre.  Chez 
UD  autre,  il  n'y  a  pas  de  nuance  roussHlre,  et  les  stries 
sont  plus  larges  et  ^ales  partout.  Les  couvertures  infe- 
rieares  de  la  queue  sont  finement  striees  cbez  tons  deux. 
Bee  et  pieds  noirs ;  ces  derniers  grSles. 

Patrie. — D^couverle  par  M.  Rijppel  en  Abyssinie,  dans 
la  province  de  Barakit,  en  mai  et  en  novembre,  pr^s  de 
Gondar.  M.  Guerin  Ta  d^crite  le  premier,  sous  le  nom  que 
nous  lui  conservons.  M.  Temminck  Ta  nomm^e  //.  puella, 
d'apres  des  exemplaires  de  Gamble,  sur  la  cdte  occiden- 
tale  d*Afrique. 

Cette  espece  est  facile  In  distinguer  de  la  capensis^  h  sa 
(ailie  moindre,  et  aux  stries  noires  dpaisses  du  dessous  du 
corps.  Sa  tSte  est  aussi  d*un  roux  plus  clair,  ct  les  pieds 
Tome  xxii.  —  II"*  part.  9 
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beaucoup  plus  gr^les.  II  est  superflu  de  la  comparer  aux 
especes  qui  n'onl  pas  la  t£te  rousse.  (Voir  Tarticle  de  YH, 
Korthalsi.) 

II  ne  faul  pas  laconfofldre,  d*aprte  le  nom  de  slriolataj 
donn6  par  M.  Ruppel ,  atec  la  uriolata  Tern.,  de  Java. 

m.  HIRUNDO  KORTHAL8I  Bonap. 

HiBOHDKLI.B  DE  KORTHALS. 

DiAONOSE.  -^  Parva;  capite  mpra  fusco  rufoqne  wnio, 
nucha  et  urapygio  rufis;  dor  bo,  alis  caudaque  nigris;  remi" 
gibus  secundariis  apice  rufls,  rectridbus  macula  media  alba ; 
mbtu$  albida,  strHs  latis  fuscis;  pedibus  gracilibus  {junior)* 

Dimensions.  —  (Voyez  le  tableau.) 
Stn.  —  Hirundo  Korlhalsi  Bonap.,  Rev.  crit.,  p.  52. — 

Id.,  Consp.,  p.  540. 

Description.  —  Jeune.  Plumes  du  dessus  de  ta  tele 
d*un  brun  noir,  &  bords  roux;  nuque,  region  des  oreilles 
et  croupiOQ  roux.  Dos  et  couvertures  des  ailes  uoir-acier; 
r^miges  noirSitres;  les  primaires  l^erement,  les  secou- 
daires  largementbord^esde  roux;  reclrices  noir&tres  avec 
une  tache  blanche  m^diane  sur  la  barbe  interne;  les  rec- 
trices  externes  ne  d^passent  pas  beaucoup  les  suivantes. 
Dessous  du  corps  blanchSilre,  l^gerement  lav^  de  roux 
sur  les  flancs,  k  stries  fonc^es,  ^paisses  sur  la  gorge  et  la 
poitrine,  trte-eiroites  sur  le  ventre.  Couvertures  infd- 
rieures  des  ailes  rouss&tres;  celles  de  la  queue  blanch'l- 
tres  uniformes.  Bee  et  pieds  greles,  comme  chez  Vabys- 
sinica. 

Patrib.  —  Inconnue.  Ddcrite  par  le  prince  Bonaparte, 
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d*apr^  un  individu  unique,  du  Musee  de  Leyde,  acquis 
par  H.  Temminck ,  chez  M.  Dupont ,  k  Paris. 

Je  oe  doute  pour  ainsi  dire  pas  que  celte  espece  ne  soit 
africaiDe,  d'apres  la  graude  analogie  qu'elle  presente  avec 
V(^isiniea,  dans  sa  stature  et  sa  coloraiion.  Elle  n*en  diF* 
iereguere  qu*en  ce  que,  sur  la  t£te,  les  plumes  ne  sent 
bord^  de  roai  qu*au  bout,  ce  qui  produit  un  melange 
de  couleur  avec  le  noir  de  la  base ,  et  que  les  remiges  se- 
condaires  sent  largement  bord^es  de  roux. 

M.  Schlegel,  qui  a  eu  la  bont^  de  m'adresser  une  de- 
scription detaillee  de  cette  espece,  constate  que  Texem- 
plaire  type  est  un  jeune  individu,  ce  qui  r^ulte,  selon  lui, 
des  bords  roux  des  remiges,  des  plumes  m^langees  de  la 
tele,  des  stries  peu  tranchees  du  dessous  du  corps,  ainsi 
que  du  noir  plus  terne  du  dos  et  des  ailes.  II  suppose ,  a 
boo  droit,  que  le  dessus  de  la  tete,  h  Vkge  adulte,  devient 
eompl^tement  roux.  Ce  qui  prouve  encore,  dit-il,  que  cet 
exemplaire  est  jeune,  c'est  que,  bien  que  la  grosseur  du 
corps  soit  celle  de  Vabyssinica,  les  ailes  sont  un  peu  plus 
conrtes  et  les  rectrices  exlemes  beaucoup  plus  courtes;  la 
queue  par  cons^uent  moins  fourchue. 

Quant  h  moi,  je  me  demande  si  VH.  Karthuki  ne  serait 
pas  le  jeune  ftge  de  ¥abys$iniea» 

2"^  Sbction. 

Convertnres  infi^rieures  de  la  queue  subitement  termi- 
ng de  noir.  (Dessus  de  la  tSte  noir;  le  dessous  du  corps 
presque  toujour^  stri^  de  noir&tre  sur  la  tige  des  plumes.) 

Les  espies  sont  asiatiques,  except^  la  melanocrissa ,  qui 
est  d*Abyssinie,  et  la  rufula,  qui  parait  accidentellement  en 
Europe.  Toutes  se  ressemblent  tant  (hors  Yhyperythra,  qui 
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se  distingue  par  Tabsence  de  collier  au-dessus  da  con) 
qu*OD  serait  tent^  de  ne  voir  qu*une  seule  esp^,  formant 
plusieurs  races  locales,  dont  les  termes  estrSmes  sont,  d'an 
cdle,  la  melanocrissa ,  ii  corps  non  stri^  chez  Tadulte  et  k 
pieds  gr^les,  de  Tautre,  la  striolata,  Ik  corps  tr^-8tri6et  a 
pieds  robustes.  II  me  semble,  en  tout  cas,  que  les  trois 
termes  interm^diaires  :  rufula,  daurica  et  japonica,  ne 
sont  que  des  races  mSme  peu  tranchees. 

Les  Hirondelles  de  cette  section  ont  la  queue  unicolore, 
non  tach^  de  blanc,  except^  la  daurica  et  la  rufula,  chez 
lesquelles  on  voit  d'ordinaire,  a  la  rectrlce  externe,  ane 
petite  tache  blanch&tre  presque  oblitdree. 

6.  HlRDIfDO  HTPERTTHRA,  Layard. 

HnOHDBLLB  nTPBBTmaB. 

DuGtcosB.  —  Media;  capiu  supra,  nucha,  dano,  ali$ 
caudaque  nigris ;  reclricibus  immaculaiis ;  uropygio  rufo ; 
sublus,  genis,  tectricibus  inferioribus  cUarum  rufescens,  strii$ 
angmtissimis  nigricantibus ;  tectricibus  inferioribus  cauda 
apice  abrupte  nigris. 

Dimensions.  —  (Voyez  le  tableau.) 
Stn.  —  Hirundo  hyperythra  E.*  L.  Layard ,  Ann.  nat.  hist., 

2"'s^rie,  vol.  XII,  p.  170.— BIylh, 
Journal  as.  Soc.,  XVIII. 
Herse  hyperythra,  Bonap.,  Consp.,  p.  540. 

Description.  —  Dessus  de  la  tete,  du  cou,  dos,  ailes  et 
queue  noir  acier,  sans  collier  clair  k  la  nuque;  croupion 
roux  de  rouille;  joues,  dessous  du  corps  et  couvertures 
inferieures  de  la  queue  roux  de  rouille,  avec  des  stries 
noir&tres  trte-fmes  h  peine  visibles,  placdes  an  centre  de 
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la  (ige  des  plumes;  presquc  la  moilie  terminaie  des  cou- 
vertores  innSrieares  de  la  qaene  sabitement  noir-acier.  Les 
joaes  passent  aa  bran  vers  la  region  des  oreilles;  les  stries 
Desoot  v^ritablement  visibles  qa*k  la  poitrine.  Becet  pieds 
Doiratres,  mediocres.  Entre  I'oeil  et  le  bee,  on  Toit  parfois 
on  vestige  de  soarcil  ronx. 

Chez  les  exemplaires  que  j*ai  vus,  au  nombre  de  trois, 
la  queue  est  notablement  fourchue,  mais  la  rectrice  ex- 
terne  ne  se  prolonge  pas  en  forme  de  brins,  comme  chez 
les  autres  Cecropis;  elle  est  comme  chez  les  jeuues.  Pro- 
babiemebt  ces  iodividus  ne  sont  pas  completement  adul- 
les.  En  tout  cas,  la  queue  elant  bien  fourchue,  c*est  par 
errenr  que  le  prince  Bonaparte  a  plac^  cetle  esp^ce  parmi 
ses  Herse.  La  coloration  du  corps  justifie  d'ailleurs  la  place 
qoejelui  assigncici. 

Patrib. — L'ile  de  Geylan.  M.  Layard,  qui  Fa  d^couverte 
en  novembre  1849,  k  Ambepusse,  sur  la  route  de  Kandy, 
Ta  vue  depuis  k  Putlam,  sur  la  route  centrale  tant  qu'elle 
est  montagneuse.  Elle  niche  dans  les  cavernes  et  leurs  cre- 
vasses, construit  nn  nid  de  limon,  attach^  avec  des  racines. 
Ce  nid  est  en  forme  de  bassin,  avec  nne  entree  arrondie 
anx  c6les  du  sommet.  Linterieur  est  compose  de  crins  et 
de  plumes;  les  oeufs  sont  pondus  au  mois  de  mars.  Un 
couple  de  ces  oiseaux  nicha  dans  une  maison  habiiee ,  au 
point  d'attache  d*une  lampe  que  Ton  allumait  la  nuit.  II 
paratt  que  cette  Hirondelle  n'emigre  pas. 

Vhyperythra  se  distingue  de  suite  des  autres  espices 
de  la  meme  section  (h  couverlures  infi^rieures  de  la  queue 
noire  au  bout)  par  Fabsence  de  collier  roux  ^  la  nuque,  et 
par  la  couleur  roux  de  rouilie  fonc^  de  tout  le  dessous  du 
corps,  y  compris  les  couverlures  inf^rieures  des  ailcs  et 
de  la  queue.  Elle  rappelle  un  peu  la  Gordoni,  de  la  pre- 
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miere  section,  par  Tabscnce  de  collier,  mais  en  differe 
sous  tons  les  autres  rapports,  notammentpar  lesjoues, 
la  queue  et  les  couvertures  inl'erieures  de  celle*ci. 

7.  DIRUPiDO  MELANOCMSSA  nappel. 

HlRONDELLB  M^LAROCItlSSE. 

Diagnose.  —  Media;  capile  supra ^  dorso,  alis  catuUtque 
nigris;  relricibus  immaculatis;  genis  brunneis;  nucha  urO" 
pygio  et  zona  anali  rufis  nee  slriatis ;  sttbtus  et  tectricibus 
inferioribus  alarum  albido-rufescens ;  tectricibus  inferiori- 
bus  caudw  apice  abrupte  nigris;  pedibus  gracUibus  {adult.). 
Corpus  subtus  striatum  {junior). 

Dimensions.  (Voyez  le  tableau.) 

Syn. — Uirundo  melanocrissus;  Riippel,  Syst.  Vog.  N.-O. 

Afr.,  t.  V. 
—      rufula  (pars)  Bonap.,  Rev.  erit,  p.  4/6. 

— Jauber  t,  Rev.  zool., 
p.  261  (jeune). 

Description.  —  Dessus  de  la  tete,  dos,  ailes  et  queue 
noir-acier;  rectrices  sans  tache;  joues  brun  jauoSitre; 
nuque,  region  des  oreilles  et  un  sourcil  rudimenlaire  roux 
de  rouille  fence;  croupion  d*un  roux  un  peu  plusclair« 
qui  descend  vers  Tanus  en  une  zone  de  meme  couleur.  Le 
reste  du  dessous  du  corps  et  les  couvertures  inferieures 
des  ailes  et  de  la  queue  d*un  blanc  lavd  de  rouss&lre-clair, 
escepte  k  la  gorge;  mais  la  moitie  terminale  des  couver- 
tures inferieures  de  la  queue  subitement  noir  acier.  Bee  et 
pieds  noiralres;  ces  derniers  greles,  5  doigts  un  peu  plus 
courts  que  chez  les  espkes  voisines.  L*iris  des  yeux  est  brun. 

En  examinant  de  tres-pres,  on  voit  quelques  plumes 
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de  la  poitrioe  qui  offreot  uo  vestige  rudimeDtaire  de  strie 
braoe  tres-^iroite  sur  la  tige. 

Jeunes.  avant  la  premise  mue  ?  Les  teiotes  des  {yarties 
sup^rieores  ternes,  le  collier  roussatre  peo  marqu^;  le 
dessous  da  corps  d'un  blanc  sale  sans  aueuDe  slrie;  la 
qaeoe  courie  Ik  peine  fourcbue;  ailes  ferm^  il%5, 
qaene  7%4  (d'apr^  M.  Jaubert). 

Selon  M.  Ruppel ,  le  dessous  du  corps  est  stri£  cbez  les 
jeunes. 

Patrib.  —  D^ouverte  en  Abyssinie  par  le  docteur 
Ruppel.  II  Fa  obseryee»  pendant  r^t6,  de  juillei  en  octobre, 
sur  ie  plateau  elev6  de  Temben ,  et  dans  les  valiees  dn 
Simen;  elle  fait  son  nid  dans  les  fentes  de  rochers,  et  a 
Qoe  Bianiire  de  viyre  analogue  k  celle  de  VU*  nMica 
d'Europe.  M.  Jaubert  m'annonce  que  le  jeune  qu*U  a  d^rit 
proTient  certainement  de  r£gypte. 

Cette  esp^  ressemble  beaucoup  k  la  smegalensis  pour 
la  eoloralioD,  mais  elle  s'en  distingue  de  suite  par  la 
moitie  post^rieure  des  couvertures  inf(irieures  de  la  queue 
noire,  par  la  taille  moindre  et  les  pieds  faibles.  La  qalotte 
ooire  ne  se  prolonge  pas  non  plus  en  arriere,  comme  ches 
la  $megalmri$. 

Elle  offre,  au  coniraire » la  plus  grande  aiBnitd  avec  la 
rufula  d^Europe,  au  point  quq  le  prince  Bonaparte  I'avait 
regardee  comme  de  la  mSme  espece.  Elle s'en  distingue, 
cependant,  par  des  pieds  un  pen  plus  faibles,  par  le  roux 
nniforme  du  croupion,  par  la  prince  d'une  ceinture 
aoale  et  par  I'absence  de  strie  en  dessous,  du  moins  cbez 
Tadulte.  II  faut  ajouter  encore  que  la  rufula  oiTre  le  plus 
soQTent  une  petite  tache  blancbatre  a  la  rectrice  exlerne 
de  la  queue,  et  que  le  collier  roux  du  dessus  du  cou  est 
plus  complet  que  chez  la  melanocrissa. 
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Les  tr6s-tins  vesliges  de  slrics  brunes  k  la  poilrine 
sont  sans  doute  ies  restes  des  stries  qui  existent  cbez  les 
jeunes,  selon  M.  Ruppel.  D*un  autre  cdte,  M.  Jaabert 
siguale  un  jeune,  re^u  d'l^gyple,  qui  n*a  pas  de  stries. 

M.  le  vicomte  F.  de  Spoelberch  m'a  coromuniquey  pen- 
dant rimpression  de  ce  m^moire^  une  Hirondelle  qa*ou 
lui  avait  vendue  sous  le  nom  de  rufula,  et  qui  est,  je  pense , 
an  jeune  de  la  melanocrissa.  Elle  en  difi%re  : 

l""  Par  la  taille  moindre,  et  lesbrins  de  la  queue  moins 
longs.  (Longueur  toiale,  16  centimetres  :  aiie  iO,  queue 
8,5,  tarse  12"*",  pouce  5  V«,  ongle  du  pouce  5  */«) ; 

S^  Joues,  dessous  du  corps  et  couvertures  infi^rienres 
de  la  queue  strips  de  brun  fonc^  ^  la  tige  des  plumes , 
comme  chez  la  daurica;  en  un  mot,  davantage  que  chez 
la  rufula,  Les  couvertures  inferieures  de  la  queue  d'un 
ferrugineux  clair  et  strides,  se  confondant  presque,  par 
leur  nuance,  avec  la  ceiniure  anale,  et  leur  partie  termi- 
nale  moins  largement  noire,  un  pen  bordde  de  rouss&tre. 
Les  r^miges  et  les  rectrices  d'un  noir  brun. 

L'oiseau  offre,  comme  on  le  voit,  le  caractere  du  dessous 
du  corps  slrie,  que  M.  Mppel  indique  chez  le  jeune  Sige, 
mais  qui  ne  se  irouve  pas  chez  I'exemplaire  d'Egypte  dont 
j'ai  parle  plus  haut  d'apr^s  M.  Jaubert.  II  y  a  done  de  nou* 
veaux  renseignements  k  r^unir  sur  ce  point. 

Le  jeune  exemplaire  stri^  que  je  viens  de  decrire,  se  dis- 
tingue de  la  daurica  et  de  la  rufula  par  le  roux  ferrugineux 
plus  fence  du  collier  et  du  dessus  du  eroupion ,  et  surtout 
par  Tnniformit^  de  cette  nuance  au  eroupion ,  ou  elle  ne 
devient  nullcment  plus  claire  ou  blanchatre  au  bout.  Les 
couverHires  inferieures  de  la  queue  sont  aussi  bien  plus 
roussktres  que  chez  la  daurica ,  et  a  plus  forte  raison  que 
chez  la  rufula,  chez  qui  elles  ne  sont  nullement  striees. 
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8.  umilNDO  IiUFUL.\  Temm. 

UlRORDELLE   K0C8SELIIIB. 

Diagnose.  —  Media,  capile  supra,  dorso,  alis  caudaque 
nigru;  reclricibus  extimis  (plerumque)macula  obsolela  albida; 
nucha  rufa  non  striata,  uropygio  pallide  rufo  poslice  albido; 
iubtus,  genis,  et  tectricibus  inferioribus  alarum  aWido-rufes- 
ctns,  slriis  angustissimis  fuscis,  in  regione  anali  ntUlis;  tec- 
tticibus  inferioribus  caudal  apice  abrupte  nigris;  pedibus 
tnediocribus. 

DnBNsioiis.  —  (Voyez  le  tableaa.) 
Sir.  —  Hirundo  daurica.  Savi ,  Omit.  tose.  —  Id.  Quadri 

syn.,  p.  29. 

—  rufula  Temm. ,  Man.,  3"*  pariie ,  p.  298 

(Eicl.  syn.) 

—  —      Scbinz,  Europ.  Faun.,  I.  I", 

p.  250  (excl.  syn.). 

—  —      Schleg.,  Rev,,  p.  xviii  et  li.  — 

Id. Susemihl,  "SI,  i.l^. 

—  —      Degland,  Ornit.  Eur.,  n"  155 

(le  m&le). 

—  —      CrespoD,  Faune  m4rid.,  I.  I*, 

p.  509  (le  m&le). 

—  —      BoDap.9  Rev.  crit.,  pp.  46  et  49. 

—  Idem  9  List,  of  birds,  etc. 
(part.)  n*  59. — Idem,  Cansp., 
p.  559  (excl.  syD.  de  Rupp). 

—  —      Jaubert,  2*"'  lellre,  Rev.  zooL, 

1854,  p.  261  (radulteseni). 

—  alpestris  Malherbes,   Faune  orn.    Sidle 

(excl.  syn.}. 
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Syn.  —  Hirundo  alpeslris  Bonap.,  Inlr,  Faun.  Ilal. 

—  —      Keyz,  el  Bl.,  n°  201  (pari.). 

—  capensis  Durazzo ,  Ucc.  Lig.,  n"  45. 

Description.  —  Dessus  de  la  leie,  dos,  ailes  el  queue 
noir-acier,  joues  el  region  des  oreilles  gris  jauniilre;  nn 
sourcil  elroil  el  nuque  roux  fauve  saus  stries;  croupion 
roux  fauve  clair,  passanl  au  blanc  jauualre  daussa  moili^ 
post^rieure.  Toul  le  dessous  du  corps  el  les  couverlures 
inferieures  des  ailes  el  de  la  queue  d*un  blanchSitre  lave 
de  rouss&lre  Ires-clair,  surloul  k  la  gorge  el  aux  ilaucs; 
la  lige  des  plumes  marquee  de  slries  brunes  excessivemenl 
fines,  plus  distincles  k  la  gorge  el  k  la  poilrine,  presque 
nulles  ailleurs;  la  moili^  lerminale  des  couverlures  infi^ 
rieures  de  la  queue  subilemeol  noir-acier.  Bee  el  pieds 
ijoiralres;  ces  derniers  assez  greles. 

La  reclrice  exierne  de  la  queue  porle,  presque  loujours, 
sur  la  barbe  inlerne*  une  pelile  lache  ovale  blanchklre  mal 
arretee,  plac^  un  pea  avanl  la  moiii^  de  la  plume,  a 
Texir^mii^  environ  des  couverlures  inferieures. 

M.  Jauberl  possede  un  sujet  donl  Tune  des  grandes 
recirices  porle  la  lache  blanche  bien  marqu^ ,  landis  que 
Taulre  est  loute  noire. 

Patrie.  —  Celleesp^ce  a  ete  observee  en  Grdce,  dans 
rilalie  medilerran^nne  el  dans  le  midi  de  la  France.  Elle 
ne  s'y  renconlre  pas  cbaque  ann^e;  mais  son  passage  acci- 
denlel,  en  avril  et  mai,  se  reproduil  assez  frequemmenl, 
soil  par  couples  isolcs,  soil  par  iroupes  plus  ou  moins  nom* 
breuses.  Cest  en  Sicile  qu'on  Ta  vue  le  plus  fr^quemmenU 
nolammenl,  en  1832,  k  Messine,  ou  elle  elail  commune 
(Luigi  Beaoil»  Canlraine);  elle  a  ele  observee  k  Genes 
(marquis  Durazzo);  elle  vienl  presque  chaque  ann^  k 
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Nimes  (Crespon)*  a  Marseille  (Jaubert).  Elle  8*est  repro- 
doiieaax  environs  d'AvigDOD,  en  1843  et  1846.  M.  Lunel  en 
a  iroave  qb  nid.  Les  ceafs  ^taient  blancs,  laches  de  petits 
poials  rougeatres  dont  la  reunion  forme  une  zone  au  gros 
bout  (ceux  de  la  vraie  daurica,  sont ,  dit-on ,  tout  blancs). 

Observee  a  MonipelHer  (Jaubert).  —  Aussi  dans  la  Cdte- 
d'Or  ei  la  Drome,  selon  M.  Malberbe. 

Autrefois,  on  se  demandait  d'od  nous  venaient  les  Hiron- 
delles  domestiques;  aujourd'hui  on  salt  qu'elles  passent 
I'hiver  en  Afrique;  mais  la  question  pent  etre  report^  k 
boQ  droit  sur  Ttf.  ruftUa.  Quelle  est  son  point  de  depart, 
sa  veritable  pairie?  Nul  orniihologiste  ne  le  salt  encore , 
nous  ne  la  connaissons  que  par  ses  excursions  accidentelles 
sor  les  cdtes  mediierraneennes.  Ceux  qui  font  prise  pour 
la  daurica  L.  (alpestris  Pall.)  ont  cru  qu'elle  venail  deSi- 
berie,  et  leur  pr^somption  se  jusliflait  bien  par  Tapparition 
a  peu  pres  aussi  frequente  dans  les  m6mes  contrees  medi-< 
lerraneennes  de  plusieurs  oiseaux  de  la  Siberie,  comme 
Embmxa  rustica,  oHreola,  pytiornus ,  pu9illa.  Accentor 
calliope,  etc.  Mais  si  la  rufula  esl  tres-voisine  de  la  daurica, 
elle  en  est  cependant  un  peu  dilSerente.  Ensuite  on  ne  Ta 
encore  trouv6e  ni  en  Russie  ni  sur  les  cotes  de  la  mer 
Noire.  Le  prince  Bonaparte  ayant  cru  k  Tidentite  de  la 
rufula  avec  la  melanocrissa  d*Abyssinie,  la  question  sem- 
blait  rfeolue;  malheureusement  nous  avons  vu  qu'elles 
different. 

La  rufula  ^tant,  pour  ainsi  dire,  interm^diaire  entre  la 
daurica  et  la  melanocrissa,  je  suis  porte  k  croire,  en  Tab- 
sence  de  renseignements,.  qu'elle  doit  avoir  pour  patrie 
Tune  des  contrees  montagneuses  situees  entre  TEgypte  et 
rinde;  probablement  les  moutagnes  du  sud  de  TArmenie 
ou  de  la  Perse.  J  exclus  pour  le  moment  Thypotbese  de 
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la  Barbaric,  atleudu  qu*on  ne  I'a  pas  encore  rencootrcie  eo 
Alg^rie  ni  en  Espagne. 

Telle  qae  nous  connaissons  la  rufula,  et  eo  alteDdaDt 
que  Ton  ait  constat^  d*une  mani^rc  positive  les  differences 
que  r&ge  et  le  sexe  peuvent  amener  dans  cette  esp^  et 
dans  les  es|)eces  voisines,  elle  diifere  de  la  daurica  par  les 
stries  hrunes  du  dessous  du  corps  excessivement  fines,  par 
le  collier  roux  plus  large ,  et  par  le  roux  du  croupion ,  qui 
passe  d^cidimeni  au  blanch&ire  posterieurement.  Elle  se 
distingue  de  la  melanocrissa  par  la  presence  a  tout  Stge,  de 
stries  au-dessous  du  corps,  par  Tabsence  deceintnre  anale 
rousse,  par  le  collier  roux  raoins  fence »  par  le  croupion 
roux  plus  clair  et  passant  au  blanch&lre  poslerieurement, 
et  par  la  tache  blanch&tre  qui  existe  presque  toujours  a  la 
rectrice  externe. 

En  citant  les  divers  auteurs  qui  ont  parl4  des  Ceeropis 
et  en  decrivant  les  differcntes  especes,  j*ai  reciifi^  les  er- 
reurs  de  ceux  qui  ont  successivement  confondn  la  ruftUa 
avec  la  capensis,  la  daurica,  la  japonica,  la  striolata,  la 
senegalensis  et  meme  la  Gordoni. 

0.  HIRUIXDO  DACJUICA  l. 

HmONDBLLE  DAOITRIBRHE. 

Diagnose.  —  Media ;  capiie  supra ,  dorso ,  alis  caudaque 
nigris,  rectricibus  exiimis  [plerumque)  macula  obsoleta 
albida;  nucha  rufa  substriata;  uropygio  rufo  substriato 
postice  pallidiori;  genis  griseis ;  subtus  et  teetricibus  inferior 
ribus  alarum  albido  rufescens,  striis  angustis  nigrican- 
tibus;  teetricibus  inferioribus  caudw  apice  abrupte  nigris; 
pedibus  mediocribus. 
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Dimensions.  —  {Voyez  le  tableau.) 

Syn.  —  Uirundo  daurica  L.  Gmeh,  n®  12. 

—  —      Bonap.,  Corup.,  p.  539. 

—  —      Blytb.,  Cat.  birds  a$.  Soc, 

XVIIL 

—  cUpestris  Pall.,  ft.,  11,  append.,  p.  709, 

n«9.— Id.Zoojr.,l,nMS7, 
pi.  30,  f.  2. 

—  —      Keyz.  et  Bias.,  Wirb.  Eur., 

n*261  (Parlim). 

—  erylhrapygia  Sykes. ,  Proceed,  zool. 

Soc,  i852. 

—  nepaleims  Hodgs.,  Joum.  as.  Soc.,  V, 

p.  780. 

DESCRipnoN.  —  Dessus  de  la  tete,  dos,  ailes  et  queue 
noir-acier;  joues  et  r^ioh  des  oreilles  gris  un  peu  rous- 
sitre,  stri^  debrun;  un  sourcil  ^troit  roussitre,  parfois 
oblii^r^,  entre  ToBil  et  le  l)ec;  nuque  rousse,  striee  de  noir 
an  milieu;  croupion  roux  fauve,  plus  pile  et  jaunSitre  dans 
sa  partie  post^rieure.  Tout  le  dessous  du  corps  et  les  cou- 
Teriures  inferieures  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  blancb&tre 
\rf6  de  rouss&tre  trte-clair,  surtoul  k  la  gorge  et  aux  flancs, 
le  centre  des  plumes  marqu^  sur  la  tige  d^une  strie  ^troite, 
mais  bieu  distincte,  brun  noirJLtre;  ces  stries  presque 
Dalles  aux  couvertures  inferieures  de  la  queue,  dont  la 
ffloitid  terminale  est  subitement  noir-acier.  Bee  et  pieds 
noir&tres;  ces  derniers  assez  greles. 

La  rectrice  externe  de  la  queue  porte  presque  toujours, 
sur  la  barbe  interne,  une  petite  tache  ovale  blancb&tre 
mal  arrit^,  placte  on  peu  avant  la  moitid  de  la  plume,  h 
Textrdmitd  environ  des  couvertures  infiSrienres. 


(  150) 

Les  jeunes,  d*apr&s  Pallas,  ont  le  bout  des  remiges 
secondaires  bord^  de  jaoa&tre. 

Patrib.  —  En  r^uaissant  les  difliSrents  renseigDements 
recucillis  sar  cette  espece,  on  doit  en  conclure  qu'elle 
passe  Tet^  dans  les  montagaes  alpines  du  centre  de  I'Asie, 
et  riuver  dans  les  conirees  chaudes  du  m£me  continent. 

Linn^  a  le  premier  ^Ignal^  la  daurica.  Pallas  a  change 
ce  nom  en  celui  d'alpestris.  II  Ta  rencontr^dans  les  alpes 
de  la  Sib^rie  (Altay ,  Daourie;  Tibet),  oh  elle  construit  dans 
les  rochers  et  les  grottes  des  montagnes,  plus  rarement 
dans  les  Edifices  abandonn&,un  nid  tr^-grand,  h^mi- 
sph^rique,  fait  de  racines  et  de  limon,  avec  un  canal  eiie- 
rieur  de  plusieurs  pouces  pour  entr^.  Les  obuFs  sont 
blancs,  d'apres  Pallas  (i). 

Un  des  exemplaires  que  je  possede  a  6i6  envoys  par  les 
naturalistes  russes  avec  indication  des  montagnes  de 
Norym,  3  juillet  1843.  D*dprds  M.  BIyth,  elle  passe  Thiver 
dan^  rindo-Chiueet  en  Malaisie. 

La  plupart  des  individus  des  musses  viennent  de  Tlnde 
anglaise.  Le  colonel  Sykes,  dans  son  catalogue  des  oiseaax 
du  Dukhun ,  en  la  nommant  erythropyyia ,  avait  cru  d^crire 
une  nonvelle  espece.  II  dit  qu'elle  parut  par  millions,  deux 
ann^es  de  suite,  au  mois  de  mars,  k  Poona.  Elle  n*y  se- 
journa  qu'un  jour  ou  deux,  et  ne  fut  plus  revue  depuis  en 
nombre  semblable.  M.  Layard,  dans  son  m^moire  sur  les 
oiseaux  de  Ceylan ,  la  mentionne  comme  un  oiseau  de  pas- 
sage accidentel  dans  cette  tie,  d*apr^s  nn  exemplaire  tn^ 
au  village  de  S^-Pedro.  Les  naturalistes  anglais  ont  con- 


(t)  Si  ces  oeu£i  sont  r^lement  tout  blanct,  oe  lerait  an  cartdert  qui  la 
s^parerait  encore  de  la  rufula,  chez  qui  iU  sont  tacbel^.  La  capen$i$  pood 
aussi  des  oeufs  tacbelds. 
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sut^que  Toiseau  da  N^paul,  nomm^  H.  nepalmsii  pw 
H.  Hodgson,  est  identique  atec  la  dauriea.  M.  le  capitatne 
Tattler  Fa  observ^e  commiin^meDt  ii  Barrackpoore  (Ben^ 
gale), 

Je  consid^re  la  daurica  comme  le  type  do  gfoupe  k  cou- 
fertures  inferieures  noires  ati  bout.  Tant  sous  le  rappoft 
gfographique  que  sous  celui  de  sa  stature  et  de  sa  colora- 
tion, elle  occupe  une position  eentrale,  ainsi :  vers  I'Orient, 
an  Japon,  elle  est  l^erement  modifi^e  en  une  race  (japch 
ma)  an  pen  plus  stri^  et  un  pen  plus  petite;  vers  le  sud- 
est,k  Java,  elle  est  remplacee  par  la  striolata,  plus  robuste 
eteaeore  pins  striee.  Vers  rOcoident  habite'sam  donle  la 
rv/Ua,  puisque  c*est  elle  qui  arrive  accidentellement  en 
Eorope,  laquelle  tufula  ne  seroble,  conioie  la  j^»ponica 
qa'one  simple  race,  mats  moins  stride  que  la  daurica  typ^. 
PIqs  loin,  vers  le  Sud-Ouest,  nous  trouvons,  en  Abyssinie, 
hmdanoerissa,  chezqui  toute  strie  a  disparu  h  I'^tat  adulie 
et  doat  les  couleurs  sont  encore  plus  pures  que  chez  la 
ftt/ttja.  Enfin,  vers  leSud,  ii  Geylan,  nous  avons  Yhype- 
HfCftra  d^poonrue  de  collier  nuchal  et  dont  le  dessdus  du 
corps  est  lolalement  roux  de  rouille,  k  stries  tr^Srflnes. 

Si  nous  ponssions  cette  comparaison  de  la  dauriea  jus- 
qo'aux'  esp^ces  de  la  section  afVicaine  k  couvertures  inTe- 
rieures  de  la  queue  unicolores,  on  verrait  que  ces  especea , 
qni  parviennent  jusqu^an  sud  et  k  Touest  de  TAfrique,  sont 
de  plus  en  plus  diffi^rentes  de  la  daurica. 

to.  HIRUNDO  JAPOIHICA  Ronap. 

HlROHDBLLB  JAPONNAISB. 

Diagnosis.  —  Media;  capite  supra,  dor$o,  alts  cai^ddque 
nigris,  rectricUtus  immaculaii$ ;  nuchd  el  uropygio  rufis 
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ttrialis;  genis  fuscis:subtu$  el  tectrieibus  inferioribus  alarum 
albida,  slriis  ialiusculis  nigricanlibm ,  teciridbus  inferio- 
ribw  caudcB  apice  abruple  nigris;  pedibus  gracilibus. 

Dimensions.  —  (Voyez  le  tableau.) 
Syn.  —  Birundo  ru/u/a  Temm.,  Man.,  3"'  parlie.  j 

—  alpestris  japanica  Terom.  et  Schleg., 

Faun,  jap.  at?.,  I.  If. 

—  japanica  Bonap. ,  Consp.^  p.  340.  —  Id. 

Rev.  criL  p.  31 . 

Description.  —  N'ayant  pas  celte  Hirondelle  sous  les 
yeux  en  ce  moment,  je  ne  puis  la  signaler  que  d'apres 
les  renseignements  que  le  docteur  Schlegel  a  bien  voulu 
m*adresser,  aprte  Favoir  compar^e  aUentivement  avec 
lexemplaire  de  la  daun'ca  que  je  lui  avais  communique. 

II  r&ulle  de  la  lettre  de  M.  Schlegel  que  h  japanica  ne 
difi^re  de  la  daurica  que  par  les  caracleres  suivants : 

l*"  Taille  un  peu  plus  petite; 

^  Les  stries  noiralres  des  parties  iufi^rieures  plos 
larges; 

5"*  Les  joues  brunes,  el  par  cons^uent  plus  fonc^; 

4*  Le  roux  du  collier  nuchal  un  peu  plus  fonc^,  pres- 
que  inlerrompu  an  milieu  par  les  stries  noir&tres. 

Chez  les  deux  exemplaires  types  du  Mus^e  des  Pays-Bas 
k  Leyde,  on  ne  voit  aucune  trace  de  tache  blanch&tre  k  la 
rcctrice  exlerne  de  la  queue,  mSme  en  la  regardant  conlre 
lejour. 

La  figure  dofinde  par  MM.  Temminck  ct  Schlegel  est 
conforme  ^  ces  indications.  On  y  remarque  bien  les  slries 
epaisses  du  dessous  du  corps,  des  joues  et  du  collier. 

Patrie.  —  Le  Japon  (Mus^  des  Pays-Bas). 


r — 
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Celta  Hirondelle  est  lellement  voisioe  de  la  dauriea  dii 
coDiineat  asiatiqae,  que,  d'apr^  les  reaseignements  refos 
de  Leyde,  je  me  range  k  TopinioQ  de  M.  Schlegel»  qui  Ta 
coDsider^e  comme  ane  race  locale.  On  voit  dans  les  oiseaux 
(lu  Japon,  plusieurs  exemples  de  ces  races,  notammeDt 
dans  YUragus  sanguinolmtm  Temm.  et  Bonap.,  qui  differa 
de  1*17.  sibmcus  Pali.  2i  pen  pres  d'une  mani^re  analogue. 

VU.japomca  se  rapproche  un  pen  de  la  siriolata  par 
les  stries  du  dessoas  assez  larges,  mais  elle  s'en  ^loigne  au 
cootraire  par  sa  taille  moindre,  les  pieds  grfiles,  et  le 
dessoas  da  corps  on  pen  lave  de  rouss&tre. 

II.  HIRUNDO  STRIOLATA  Temm. 

HlROSDEI.LB  8TEI0l£e. 

DuGNOSE.  —  Media ;  capile  supra ,  dorso ,  alis  eaudaque 
nigris;rectricibus  immaculatis ;  nuchd  rufescenii  nigroque 
striata;  uropygio  pallide  rufo  substriato ;  genis  griseii  stria* 
tis^sublus  et  tectricibus  inferioribus  alarum  alba ;  striis  latis 
nigris;  teetricibtis  inferioribus  cauda  apiee  abrupte  nigris; 
pedibus  gracilibus. 

DiviNSiONS.  —  (Voyez  le  tableau.) 
Stn. — Hirundo  striolata  Temm.,  Mus.  de  Leyde. — Schleg., 

Rev.j  crit.j  p.  42.  —  Id.  Faun. 
Jap. 
—  —     Bonap.,  Bet?,,  crit.^  p.  50.  —  Id. 

Consp.^  p.  540. 
Cecropis  striolata ,  Boie,  1844. 
Hirundo  eapensis  (excl.  syn.)  Coll.  du  Musium  de 

Paris. 

Dbscription.  —  Dessus  de  la  t6te,  ailes  et  queue  noir- 
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acier;  reclrices  sans  laches  ;joaes  et  r^ton  d^  oreilles 
grises,  stri^de  noiiitre;  des  vesliges  eflacfe  d'an  sonreil 
^iroit  roDSS&lre.  Naque  rouss&ire  k  stries  noires  nom- 
breoMft,  de  Ta^o  qu'il  ti'y  a  pas  de  collier,  et  que  les  deux 
cooleors  soot  m^langto  h  peu  prte  ^alemeni ;  cronpion 
roux  jaanSitre  p&le,  h  stries  noir&ires  tr^fioes.  Tout  le 
dessous  du  corps  et  les  couvertures  inferieures  des  ailes  ei 
de  la  queue  blaocs ,  ie  centre  des  plumes  marqu^  d*une 
strie  ^isse  noiritre ;  ces  stries  plus  ^troites  aux  couver- 
tures  iDf(6rieures  des  ailes  et  de  la  queue;  ces  derniires 
ayant  plus  de  leur  moiti^  terminale  noir-acier.  Bee  ei  pieds 
noiriitres;  ces  deruiers  robustes,  ii  ongles  plus  forts  que 
chez  les  esptees  voisines. 

Patrib.  —  L*ile  de  Java  (Mus^  de  Leyde,  etc.) ;  le  Ben- 
gale  (d'aprte  un  exemplaire  envoys  par  M.  Duvaucel) 
(Muste  de  Paris). 

La  smotofa 'differe  de  la  rufula,  de  la  daurica  et  de  la 
japoniea  par  sa  taille  plus  forte,  ses  pieds  plus  robostes, 
ie  collier  nuchal  r^uit  k  des  stries  roussSltres,  tout  le  des^ 
sous  du  corps  blanc,  non  lav^  de  roussfttre,  it  stries  noires 
^paisses. 

Pour  la  stature,  la  $lriolata  est  analogue  k  la  capensis, 
donl  elle  se  separe  de  suite  par  la  tete  noire,  la  queue  sans 
tacbes  blanches  et  les  couvertures  inferieures  de  cell&-ci 
termin^es  de  noir. 

La  striolata  est  Pesp^e  que ,  dans  le  principe ,  on  a 
vendue  Ik  plusieurs  amateurs  d*oiseaux  d'Europe,  en  place 
de  la  rufula. 
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PHl^nOMiNES  P^RIODIQUES. 

M.  de  Selys-LoDgchamps  appelle  rattention  de  ses  con- 
freres sur  la  maladie  des  pommes  de  terre  qai  vient  de 
reparaltre  dans  quelques  parties  de  la  Belgique. 

c  Je  ne  veux  DulJement,  dil-il,  appeler  de  nouveau  la 
discQSsioD,  soil  sor  rorigine  de  la  maladie,  soil  sur  les 
moyens  preservalifs  ou  curatifs,  car  les  r^nltats  des  ndm- 
breax  travaux  entrepris  dans  eette  Toie  ne  semblenl  pas 
a?oir  produit  quelque  chose  de  r^ellement  pratique. 

t  Hais,  eette  anode,  comme  les  precddentes,  oo  re- 
marque,  Qa  et  li,  an  milieu  des  champs  tr&s-^endus  et 
tris-atteinis  de  la  maladie,  des  parcelles  nettemeni  dis- 
libctes  par  la  conservation  de  leur  verdure  et  de  leur 
bonne  sanid.  Ces  portions  appartieunent ,  en  gdndral ,  k 
des  varidt^  differenies  de  la  pi^e  attaqude,  out  6ii  plan- 
ts li  nne  autre  dpoque  ou  d*une  autre  fisi^on. 

>  Je  crois  que,  dans  I'intdr^t  de  la  question,  il  y  aurait 
graode  utility  k  conslater  avec  soin,  dans  les  champs  od 
la  maladie  D*esl  que  partielle  : 

>  1*  Quelle  est  la  varieie,  aiteinte  ou  non; 
»  2"  A  quelle  epoqu^  elle  a  6te  plants ; 

>  S""  Quels  out  6ie  Tengrais  et  le  mode  de  culture  em- 
ploy& ; 

»  4*  Quelle  est  la  tiature  du  terrain. 

»  Que  Ton  comprenne  bien  qu*il  s'agit  seulement  de 
procMer  ^  tine  dtude  comparee  en  ire  des  pommes  de  terre 
de  la  m£me  locaIit<§,  selon  qu'elles  sont  atleintes  ou  pr^ 
serv^es  de  la  maladie.  » 


n 
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CLASSE    DES   LETTRES. 


Sikmee  du  50  juillet  iS&}i. 

M.  Leclercq  t  directenr. 

M.  PoLAiN,  faisant  fonctions  de  secr^ire. 

Sont  priitnu  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  le  baron  de 
Gerlacbe,  De  Smel, de  Ram,  David ,  Schayes»  Snellaert, 
Borinans»  Baguet,  De  Witte,  Faider,  Arendt,  membret; 
Nolel  de  Brao were  Van  Sleeland ,  a$socU:  Mathieu,  Kervyn 
de  Leltenhove,  Chalon ,  correspandanls. 

M.  Ed.  de  Selys-Longcharops,  membre  de  la  dasse  de$ 
sciences,  MM.  Alvin  el  Ed.  F^tis,  menibres  de  la  dasse  des 
beauxHirls,  assistenl  k  la  s^ince. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  transmei  une  expMiUon 
de  Tarrdt^  royal  da  2  juillel,  par  lequel  <  un  concoursa  £l£ 
ouvert  entre  les  litterateurs  beiges  pour  la  composition  de 
morceaux  de  poesie,  tant  en  langue  fran^aise  qu'en  langue 
flamande,  sur  le  sujet  suivant  :  les  Destinies  de  la  Bel- 
gique  depuis  1830 :  Bienfaits  de  Hndipendanee.  En  faisant 
cette  communication ,  M.  le  Ministre  ajoute :  c  D^irant 
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donner  une  noaveile  marque  de  d^f^rence  pour  rAcad^mte 
el  montrer,  par  la  rorme  inline  de  la  constitution  des  jurjs, 
rimportance  que  le  Gouvernement  attache  a  ce  concours, 
j'ai  decide  que  les  deux  jurys  seraient  nomm&  sur  des  listes 
doobles  de  pr^ntation  faites  par  la  classe  des  lettres.  » 
Les  concours  detant  Stre  jug^  avant  les  fUes  destinto 
a  e^l^brer  le  25°**  anniversaire  des  journ^  de  septembre, 
la  classe  procMe  imm^diatement  par  la  "voie  du  scrulin, 
i  r^lection  des  dix  candidats  qui  devront  6tre  pr^sentes 
ponr  chaque  jury;  elle  charge  ensuile  son  secretaire  de 
faire  connaltre  le  r^ultat  de  cette  election  k  M.  le  Ministre 
de  Tint^ieur. 

—  M.  Roulez,  membre  de  la  classe,  fait  parveuir  un 
memoire  intitule :  Pelops  et  OEnomaiis^  description  d'un 
bas-relief  antique.  MM.  De  Witte  et  Schayes  sont  nommes 
commissaires  et  charges,  comme  tels ,  de  faire  I'examen  de 
ce  travail. 


RAPPORTS. 


La  Mesnie  furieuse,  ou  la  Chasse  sauvage ;  par 

M.  Liebrecht. 

c  Le  memoire  pr^nte  k  TAcad^mie  par  M.  le  profes- 
seur  Liebrecht  traile  d'une  tradition  longuement  exposee 
etexpliqude  par  Grimm,  dans  sa  Mythologie  germanique, 
pp.  870  et  suiv.  L'auteur  la  met  en  rapport  avec  deux  pro- 
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cessions  usilees  autrefois  daus  nos  provinces,  ei  s^attacbe 
k  elablir  entre  Tiine  et  les  aulres  des  lieos  de  parente.  Je 
na  me  fais  pas  juge ,  ei  je  craioilrais  de  iie  pas  etre  qo  juge 
competent,  de  toutes  les  bypotUtees  que  renferme  ce  tra- 
vail ;  il  ea  esi  qui  me  paraisseut  ingtoieuses,  d 'aulres  an 
peu  basardees.  Si  TAcad^nne  devait  assniaer  la  responsa- 
bilit^  de  toutes  les  opiaions  qui  se  produtseai  dans  les 
ecrits  public  sous  son  patronage,  je  pourrais  besiier  dans 
mes  conclusions,  le  temps  m'ayant  manqae,  aussi  bien 
que  plusieurs  des  ouvrages  indiques,  pour  proc^er  k  une 
verification  minutieuse;  mais  cela  n'etaut  pas,  et  la  res- 
poDsabilit^  d*un  syst^me  sur  quelque  point  de  la  science 
que  ce  soit  devant  rester  a  celui  qui  Texpose,  je  propose, 
sans  balancer,  rimpressiou  du  travail  de  M.  Liebrecht 
dans  les  M^moires  de  la  Compagnie.  II  renferme  des  re- 
cherches  d*un  haut  inier.St  et  fournit  la  preuve  d*une  eru- 
dition qu^on  nepeut  m^onnaitre,  fAt-on  dispose  a  rejeter 
les  hypotheses  qu*elle  sert  k  defendre.  Je  regrette  seule- 
ment  qu*il  n*y  ait  pas  la  une  meilleure  distribution  des 
mat^riaui,  et  que  Ton  ait  eparpille  dans  des  notes  nom- 
breuses  et  etendues  des  renseignements  qu*il  eAt  iii  plus 
agreable  de  rencontrer  dans  le  texte.  Quant  au  style,  oo 
s*aper^it  ais^ment  que  lauteur  n'est  pas  familiarise  avee 
Tusage  de  la  langue  fran^aise;  cependani  ce  style  ne  pre- 
sente  pas  d'tncorrections  graves,  et  une  derni^re  r^visioQ 
pourra  ram^liorer.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  aaxquelles  a  adheri 
M.  Schayes,  second  commissaire,  sont  adoptees  par  la 
classe,  qui  decide  que  le  travail  de  M.  Liebrecht  sera  im- 
prim^  dans  le  Bulletin  de  la  seance. 
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COMMUNICATIONS  JET  LECTURES. 


M.  Kervyo  de  LeUenhove  reod  compte  verbalement 
de  quelques  manascrits  precieux  qu*il  a  eu  r^-emmeot 
ToccasioD  de  voir  k  la  biblioth^qne  imp^riale  de  Paris,  et 
qoi  lot^esseDt ,  k  divers  titres ,  Thisioire  de  notre  pays. 
II  appelle  particuli&rement  raitention  de  ses  confreres  sur 
uo  manoscrit  de  Froissart ,  d^jk  signal^  par  Pasquier »  et 
qai  reoferme  ies  poesies  du  c^i^bre  chroniqueur. 


De  I'itabUssemmt  du  chrisiianUme  en  Belgique,  depuii  Fin* 
vasion  des  Germains.  Fragmeot  destine  k  faire  partte 
d*one  nouYelie  Milion  de  VIntrodueiion  a  FHisloire  de 
Belgique,  par  M.  le  baron  de  Gerlache,  membre  de 
FAeadeoiie. 

Lorsque  Ies  barbares  du  Nord  envahirent  la  Gaule  Bel- 
giqoe,  iis  ravagirent  le  pays,  extermtnirent  une  parlie  de 
la  population  et  bouleverserent  compl^tement  Tordre  ^tabli 
par  Ies  Romaios.  Mais  apris  plusieurs  irruptions  success 
siYes,  ils  Gnirent  par  se  fixer  sur  le  sol  qu*il&  avaienl  con- 
quis.  lis  y  apporl&reot  leurs  mceurs  et  leurs  usages ,  peu  a 
peu  modifies  par  Ies  doctrines  du  christianisme  et  par  Ies 
D^cessites  de  leur  nouvelle  position.  Cette  periode  de  d4- 
brooillement  doit  Stre  soigoeuseoienletudiee  par  ceux  qui 
Teulent  connaitre  Ies  origtnes  du  moyen  &ge. 
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Dans  riiistoire  de  la  civilisalion  moderne,  il  faat  eumi- 
Der  attentivemenl  Taclion  r^ciproque  des  ^l^ments  divers 
qui  se  irouveot  en  presence,  et  qui  tantot  se  combattenl  et 
tant6t  s*uoissent  entre  eux.  Ges  elements  pos^s  comme 
des  couches  de  nature  diverse  sur  le  meme  sol,  sent  ou 
barbares,  ou  romains  ou  chr^liens.  Mais  r^lement  Chre- 
tien finit  par  prevaloir  sur  les  deux  autres.  II  n  y  avail  en 
r^lil^  que  TEglise  qui  f&t  orgauisee  quand  tout  elait  encore 
dans  le  chaos.  Les  barbares  ne  connaissaient  que  la  vio- 
lence :  Tempire  romain  d^truit  par  eux  n'avait  laiss^  que 
des  mines;  ses  institutions  n'^taient  plus  qu*une  letlre 
morte  :  T^glise  seule  avec  sa  forte  hi^rarchie  qui  remon- 
tait  jusqu*au  Christ,  avec  ses  dogmes ,  ses  lois  immuables, 
ses  traditions  sacr^es,  sa  morale,  sa  discipline,  son  ensei- 
gnement  et  son  culte,  avait  pos^  les  veritables  fondements 
de  la  societe,  non-seulement  religieuse  mais  civile.  Yoil^ 
ce  qu'il  Taut  mettre  surtout  en  lumi^re  dans  Thistoire  do 
moyen  age,  si  Ton  veut  etre  impartial  et  vrai. 

Dieu  permit  que  Rome  paienne  r^unit  sous  sa  puissance 
presque  tout  le  monde  connu,  les  nations  civilis^  aossi 
bien  que  les  peuples  barbares,  pouraplanir  les  voies  k  ses 
apotres  et  a  ses  disciples  destines  k  faire  entendre  k  tons 
la  meme  bonne  nouvelle.  Saint  Ir^n^,  envoy^  dans  les 
Gaules,  vers  le  milieu  du  11°'''  siecle,  disait:  c  Si  les  lan- 

>  gues  different,  la  tradition  ne  varie  point,  et  les  ^lises 

>  fond^s  en  Germanic  n*ont  pas  d*autre  loi  ni  d*autre 
»  enseignement  que  celles  des  Ib&res  et  des  Geltes,  celles 
9  d'Orient  et  d'Asie,  et  les  autres  qui  ont  et^  ^lablies  au 

>  centre  du  monde.  Mais  comme  le  soleil,  creature  de 

>  Dieu,  est  le  meme  pour  tout  I'univers,  ainsi  le  flam- 

>  beau  de  la  predication  est  le  m£me  pour  tons  les 
»  hommes  qui  veulent  arriver  a  la  connaissance  de  la  ve- 


(  141  ) 

»  rite  (1).  »  Dieu  ne  pouvait  laisser  son  ceuvre  imparfaite^ 
el  ii  e&tete  moinssage  que  les  Icgislaleurs  humains,  si  en 
publiant  sa  loi  il  n'edt  en  menoe  temps  conslitue  le  pou- 
voir  destine  a  la  metlre  en  action,  h  la  propager  et  k  la 
coDserTer.  Ce  pouvoir  c  comme  le  soleil,  qui  est  le  meme 
»  pour  tout  TuniTers,  »  devait  avoir  pour  caract^res  Tuni^ 
versatile  el  Tunile.  Telle  fut  la  mission  de  TEglise,  attest^ 
par  lous  les  Peres,  vainement  ni^e  par  les  hereliques  el 
les  raiionalisles,  donl  la  th^  n*a^  point  change  depuis 
dix-huit  sidles.  Exordium  abunitaieproficiscitur,  dil  saint 
Cyprien,  etprimatus  Petro  daturut  una  Christi  eccksia 
numsireiur.  Celie  £glise  trlomphe,  el  son  chef  demeure » 
malgr^  lant  de  causes  de  ruine;  malgre  la  diversity  des 
peoples,  desgouvernements,  des  langues,  des  moeurscl 
desclimals;  malgr^  les  schismes  et  les  heresies;  malgr^ 
Tesprii  d'orgueil  el  d'inddpendance  qui  lutte  eiernellemenl 
cootre  touteanlorile :  celte  £glise  iriompbe  au  milieu  des 
adversites  el  des  prosperiles,  qui  mineni  toujours  a  la 
loogoe  les  pouvoirs  bumains  les  mieux  etablis. 

L*hisloire  n*esl  qu'une  vasle  ^popde  qui  commence  avec 
le  premier  homme  pour  flnir  quand  il  plaira  k  Dieu  de 
fernier  le  livre.  Dieu  en  esl  le  moleur  el  le  b^ros ,  le  monde 
en  est  le  ihel^ire,  les  creatures  n'en  sont  que  les  instru^ 
meots.  Les  grandes  cataslropbes physiques  et  morales,  les 
gaerres,  les  revolutions,  les  changemenls  de  dynasties  en 
soot  les  principaux  episodes.  II  y  a  deux  parlies  bien  dis- 
tiocies  dans  ce  poeme  :  ce  qai  est  au  delh  de  la  croix,  el 
ce  qoi  est  en  de<;a,  c'est-k-dire  ce  qui  s'esl  passe  depuis  que 
Dieo  est  descendu  vers  Thomme  pour  le  relever  de  sa  d6- 


(1)  Contra  haerese$,  1. 1,  p.  10. 
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cheance  et  lui  restituer  les  verity  qu*il  avail  perdues.  L*hU- 
toire  de  ce  cdt^ci  de  la  crcix ,  oe  brille  nulle  part  d*uD 
ichi  plus  vifque  dans  les  luttes  de  TEglise  pour  la  con- 
quSte  et  le  salut  de  rbumanite.  La  philosophie  voit  ces 
luttes  a vec  d^daio ,  elle  qui  ue  parte  qu*au  nom  de  la  liberty 
el  de  la  souveraiuele  de  la  raison ;  tandis  que  I'^glise  ne 
reconnait  pour  siens  que  ceui  qui  croienl  a  sa  parole  et 
ob^issent  k  son  auloril^. 

Comme  toute  famille  a  ses  aieux  et  toule  cite  ses  grands 
ciioyeos,  dont  elle  se  fail  gloire»  de  mSpe  chaque  nation 
chretienne  a  ses  saints  et  ses  patrons  dans  le  ciel ,  toujours 
presents  a  la  m^moire  du  peuple,  qui  ne  s'inquiete  guere 
de  taut  de  rois  et  de  cooquerants ,  jadis  fameux  pour  avoir 
gouvern^  ou  d^yasle  la  lerre.  Ainsi  Tlrlande  a  ses  Angus- 
tin;  TAIIemagoe,  ses  Boniface;  la  France,  ses  Martin  de 
Tours,  ses  Remi;  la  Belgique,  ses  Amand,  ses  Bavon,  ses 
£loi,  ses  Li^vin,  ses  Lambert,  etc.  Ge  sujel  est  grand  et 
plein  d'uliles  enseignements  non-seulemeot  pour  la  reli- 
gion, mais  pour  la  politique  et  Tbistoire.  Nous  devons 
nous  boroer,  selon  noire  plan ,  a  retracer  en  peu  de  mots 
ce  qui  a  rapport  k  notre  patrie. 

On  ne  peut  douter  que  d^  les  premiers  sidles,  le  chris* 
tianisme  ne  se  ffit  r^pandu  en  Belgique  avec  les  arm^ 
romaines ;  mais  nous  avons  peu  de  details  sur  cette  ^poque. 
Nous  Savons  que  saint  Malerne,  ^vang^lise  a  Cologne,  k 
ToDgres,  a  Maestricht,  avant  la  fin  du  III""®  si^le;  saint 
Seryais  i  Tongres  au  IV"*^  si^le;  saint  Piat  et  saint  Cbri- 
sole,  vers  le  meme  temps  k  Tournai;  que  Treves,  sejour 
des  empereurs  remains  et  dont  les  mines  attestent  encore 
Tancienne  splendour,  devint  Tune  des  m^tropoles  reli- 
gieuses  de  TOccident.  c  Saint  Athanase  (cet  intrepide  d^ 
fenseur  de  la  foi  calholique  centre  Tarianisme),  exil^dans 
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eeCte  cite  pendant  deax  ans,  embrase  de  son  feu  tout  le 
derg^des  Gaules.  Lui-mfime  fait  gloire  des  amities  qu'il  y 
forma ;il  rend  t^oignageii  la  pi^te  de  cette  grande  ville. 
II  y  avait  i^a ,  dit-il ,  consiruire  ies  premieres  basiliques,  et 
la  foule  impatiente  se  presser  sous  leurs  Youtes  avanl  que 
Ies  ouTriers  en  eussent  pos^  la  derni^re  pierre.  Ses  Merits  y 
avaicDt  popularise  la  vie  monaslique»  comme  on  s'en 
assare  par  un  r^it  que  saint  Augustin  tenait  de  la  bouche 
<l*Qn  officier  du  palais  imperial...  Aussi  ceite  cit^,  dont 
Ausooe  c^l^brait  Ies  larges  remparts  et  Ies  ^coies  floris- 
saoles,  voyait  se  multiplier  Ies  saneiuaires  dans  ses  murs 
el  a  ses  portes...  Saint  J^ome  viot  y  chercber  la  science  et 
y  fit  un  s^jour  assez  long  pour  transcrire  de  sa  main  Ies 
ecrils  de  saint  Hilaire.  Saint  Ambroise  y  naquit...  Cest  la 
qa  enfin  saint  Martin  protesta  centre  le  supplice  de  There- 
liqne  Priscillien  et  de  ses  complices...,  et  refusa  de  com- 
ouniquer  avec  ceux  qui  avaient  mis  le  dogme  sous  la  pro- 
leMion  des  bourreaux  (i). 

II  ii*exislait  sous  la  domination  romainequun  trispetit 
nombre  de  villesen  Belgique,  qui  n*etaient  en  realite  que 
des  stations  militaires,  elablies  sur  des  grandes  routes. 
Telles  furent  Tournai,  Tongres,  Bavay  (2).  Les  pays  tra* 


(t)  Ozaoam,  La  CiwLUation  ehritienne  che%  le$  Francs.  Voyez  aussi 
Feiler,  Biofraphu  umveneUe,  art  Saint  Athakase  et  Saint  Maxivih. 

(3)  «  La  carle  de  Peutio^er,  dit  M.  Schayes,  d^rit  deux  routes  dans  la 
Bdi^oe  acUieUe.  La  premiere  partant  de  Boulogne,  traverse  Terouanne, 
Ganel  {CasteUum  Sfenapiorum)^  Tottrnai,  Bavay,  Tongres,  et  aboutit  k 
Gologoe.  I^  seconde  coDUDence  k  Tongres  et  longe  la  Meuse  jusqu^ii  Tile  des 
ibuves,  ou  elle  continue  jusqu'A  Textr^mit^  occidenlale  de  cette  ile.  Ces  deux 
nwtes  miUiaires  furent,  comme  les  quatre  grands  cbemins  qui,  de  Lyon, 
K  dirigeaient  vers  les  quatre  points  cardinaux  des  Gaules ,  construiles  par 
A^pfia^  gendre  d^Auguste...  Les  routes  romaines  de  la  Belgique  dont  il  eiiste 
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verses  par  ces  routes  parlicipaient  plus  ou  moins  k  lacivi- 
lisation  romaine,  mais  au  delli,  les  popblations  indigenes 
avaieot  garde  toute  la  rudesse  de  leur  physionomie  primi- 
tive. Ainsi,  les  deux  Flandres,  Anvers,  le  Brabant,  tra- 
verses plut6t  que  conquis  par  les  Romains,  n'^taient 
habites  que  par  de  v^rilables  barbares,  d'ailleurs  pen 
nombreux.  Ces  espies  de  sauvages,  que  les  biographes 
de  saint  £loi ,  de  saint  Amand ,  de  saint  Li^vin  nous  d^pei- 
gnent  sous  des  traits  si  hideux,  ne  devaient  pas  diffiirer 
beaucoup  de  leurs  ancetres,  qui  habitaient  le  pays  da 
temps  des  Romains;  et  il  est  probable  que  sous  ces  der- 
niers,  le  christianisme  ne  p^netra  pas  fort  avant  dans  ces 
contrees  (1). 


encore  des  vestig^es  portent  toules  de  nos  jours  le  nom  de  chauss^es  Brunehaut, 
parce  qae,  suivant  une  tradition  populaire  et  quelques  chroniques  fabuleuscs, 
elles  avaient  ^l^  constniites  par  la  reine  fininehaut,  au  Vl*^  siecle  ..  H  est 
possible  toutefois  que  la  reine  Brunehaut  ait  fait  riparer  les  routes  romaines 
de  la  Bel0ique,conime  Tavance  Sigebertde  Gembloux... 

n  La  troisieme  et  derniere  route  romaine  de  la  Bel^ique  dont  les  ecrils  des 
quatre  premiers  siecles  de  Pere  vulgaire  ont  fait  mention ,  est  celle  qui  con- 
duisait  de  Reims  k  Treves.  LMtin^raire  d^Antonin  a  seul  decrit  cette  route...,  qui, 
au  t^moignage  de  Bergier,  est  une  des  voies  romaines  les  mieux  eonservdes  de 
toute  la  Gaule.  Dans  toute  la  traverse  du  Luxembourg,  et  sur  une  longueur 
de  quatre-vingt-dix  milles  gaulois  (quarante-cinq  lieues  de  France),  on  ne 
trouve  sur  cette  voie  militaire  que  deux  ^tablissements ,  les  villages  d'Orotow- 
num  (Arlon)  et  A^Andethana,  probablement,  Echternach.  » 

(1)  On  s^est  demand^  sur  quels  lieux  dut  se  porter  d^abord  la  fureur  des 
barbares  lorsquUls  envabirent  Pempire  romain?  La  question  semble  facile  k 
r^soudre  quant  k  nos  provinces.  lis  durent  suirre  les  Toies  romaines  et  se 
Jeter  sur  les  villes  plac^es  k  proximity  de  ces  voies,  qui  leur  offraient  dc  ri- 
ches ddpouilles.  Us  en  exterminerent  les  habitants ;  mais  il  est  douteux  qu^ls 
aient  perdu  leur  temps  k  poursuivre  les  hordes  indigenes  errantes  dans  les 
marais  des  Flandres  et  les  forets  des  Ardennes;  ils  y  auraient  gagn^  fort 
I)eu  de  chose.  11  semble  done  qu'il  dut  y  avoir  pen  de  changement  dans  Tetat 
de  cette  partie  de  la  Belgique  lors  de  la  conqu^te  barbare. 
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La  civilisalioD  romaine,  toute  locale,  demi-paienne  et 
deini-clir6lienne,  fut  empori^e  par  le  flol  des  barbares 
qoi  aliait  toujoors  grossissant.  L'empire  disparut,  et  peu 
it  pea  le  christianisme  sorlit  triomphaDt  de  ses  ruioes. 
c  Deox  siteles  environ  apr^  les  premiers  ^tablissements 
»  des  Francs  dans  la  Belgique  et  dans  le  reste  de  la  Gaule 
»  (dit  rabbe  de  N^is),  il  survint  un  nonvel  ordre  de 
»  ehoses  et  de  personnes  dont  la  religion  ^tait  et  devait 
»  iire  le  premier  but,  mais  de  qui  la  police  et  Tagricul- 

>  tare  re^ureut  par  contre-coup  de  grands  avantages  :  ce 
»  fot  r^lablissement  des  premieres  abbayes  ou  monasl^res, 
»  dont  saint  Amand  fut  le  p^re  et  le  fondateur  dans  nos 

>  cantons.  Quand  il  y  parut,  il  trouva  le  sol  de  ce  pays 

>  aussi  sanvage  que  ses  habitants.  Baudemond ,  contem- 
»  porain  et  condisciple  de  saint  Amand,  qui  vivait  dans 

>  Tabbaye  de  Saint-Pierre,  ^tablie  peu  de  (emps  aupara- 
»  vant,  nous  en  parle  en  ces  termes :  Propter  ferocitalem 

>  gmtis  iUimj  vel  ob  terrae  infoecunditalem ,  omnes  sa- 
»  cerdoles  a  praedicalione  loci  illius  se  substraxerani.  Un 
»  autre  ^crivain  en  parle  de  m£me :  qui  (pagus  ganden$is) 
»  propter  ferocilaiem  gentis  et  terrae  infoecunditatem,  prae^ 

>  doni6tis  derelictus  est.  Un  troisi^me  n'attribue  ^  ce  pays 
»  qu^efferos  mores  et  infoecundos  cespites  (1). 


(1)  Fita  S.  Jmandi^  apud  BoU,^  1 1,  febr.,  pp.  853  et  854. 

Da  tempt  de  saint  BaTon,  la  Flandre  dtait  couverte  de  bois,  de  bruyeres 
et  de  Bands.  Les  cbroniqiies  aociennes  designent  cette  contr^  sous  le  noni 
de  foHt  sans  fin  si  sans  misirieords,  Elle  embrassait  (dit  If.  Schayes) 
respaoe  compris  enire  les  villes  acttielles  de  Oand,  Bruges  et  Thourout.  On 
cilaii  conime  nn  fait  miracnleui  (jue  Domlinus,  prdlre  de  Thourout,  efit  pu 
se  fcndre  sain  et  sauf ,  k  travers  cette  for£t,  au  monastere  fonde  k  Gand  par 
taint  Bavon. 

Cn  ancien  Mgendaire,  qui  ^rivit  la  vie  de  saint  Folcuin ,  an  1X*°*  siecle, 
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>  Voil^  quelle  ^tait  en  ce  lemps^^  la  Flandre,  eiKte 
contr^si  peuplfe  el  si  fertile  quelqaes  sidles  aprts; 
qui,  pour  la  boni6  dn  terrain  et  Tindastrie  des  babttants, 
ne  le  cMe  depuis  longtemps  k  ancuoe  portion  de  TaDi- 
vers.....;  que  le  Tasse  nous  a  peinte  avec  des  coiiletiri 
aussi  convenables  que  belles,  lorsqu^en  parlant  des  pre- 
miers crois^s  de  cette  nation  que  Ton  Tit  sous  les  ^tea- 
dards  de  Godefroid  de  Bouillon » il  dit : 


La  g9ni9 poi  wndida  st  Honda,  §$e, 

»  La  Flandre,  Tbeureuse  Flandre»  6tail  r^putte  au 
VII*"'  si^cle  une  terre  ingrale  et  sterile;  ses  peoples 
^taient  des  sanvages  et  des  brigands.  Comme  sausages , 
il  fallait  les  civiliser;  comme  brigandsi  leur  donner  dfs 
moeurs,  de  la  religion  et  des  vertus.  C'est  dans  cette 
vue  que  furent  ^tablis  les  premiers  monast^es;  c'est 
dans  cette  vue  que  les  rois  et  les  particuliers  leur  (irent 
tant  de  bien.  Et  cela  est  si  vrai,  les  succte  de  ces  ^ta- 
blissements  furent  si  ^latants,  que  les  princes,  comme 
M.  de  Montesquieu  (auteur  non  suspect)  le  remarque  en 
particulier,  au  sujet  de  Charlemagne »  r^ardaienl  les 
dons  immenses  qu*ils  faisaient  aux  ^lises,  moin$  comme 


qualifie  les  habitinu  de  la  Flandre  occidentale  de  Gem  fMnibui  incompo- 
$ita,  magii  armit  quam  eofuiliii  ut$nif  ct^ui^  indomUam  hmrbariem 
et  semper  ad  tnalum  proclivitatem  diffieile  e$t  re$iingui.  (Acta  SS*  oHan. 
Bkhbd.  Sobc.  I.)  Tous  les  auteurs  soot  d*accord  sur  le  caractere  des  FlanaDds 
de  cetie  ^poque.  Charles  le  T^^raire  croyait  m^ina  que  ceax  de  sod  tcaipi 
en  avaient  conserve  certaine  empreioCe  :  gen$  fera  $t  indomUabiHi^  dortc 
cervicis  populus  et  implacabiUs.  (Fortunat,  Fita  S.  Medardi.) 


Gttu  fera  tunl  Morini,  el  mnl  intnuiahiU  vulgtu  : 
Ftrrtjugwn  renuutU:  mutantur  d  omnia  mutant. 


(HI) 

»  me  action  rdigieuse  que  comme  une  dispensation  poli- 
>  tique  (1).  9 

Saint  Amand,  sacr^  6v£que  r^ioonaire  en  628 ,  avait 
pr£ch^  I'Evangile  dans  le  voisiDage  de  Gand;  il  y  ^rigea 
plusieurs  eglises  en  633 »  et  deuic  graads  mooast^res  sous 
riDYOcation  de  saint  Pierre,  dont  Tun  pritdans  la  suite  le 
Dom  de  Saint-Pierre,  et  l*autre  celui  de  Saint-Bavon.  D^- 
feDseor  intr^pide  des  lois  de  r£glise,  saint  Amand  encou- 
ratla  disgriice  dn  roi  Dagoberl,  dont  il  osait  censurer  les 
OMBars  licencieuses  (2).  £lu  6y&qne  de  Maestricht  en  649, 
il  donna  sa  demission  de  ce  si^ge  en  faveur  de  saint  Re- 
made, abbe  de  Cugnon,  pour  reprendre  le  cours  de  ses 
travaux  apostoliques  et  consacrer  le  resie  de  ses  jours  k  la 
conversion  des  palens. 

Saint  £loi,  qui  poursuivit  roeuvre  de  saint  Amaiid  avec 
succ^,  ^tait  de  Limoges,  issu  d*une  famille  romaine,  si 
Ton  en  jnge  par  la  terminaison  latine  de  son  nom  (3).  Son 
pere,  chr^tien  zel^,  Tavait  instruit  avec  beaucoup  de  soin 
daos  sa  religion.  Yoyant  qu'^loi  ^tait  doue  d*une  aptitude 
singuliere  pour  les  arts  du  dessin ,  il  le  confla  de  bonne 
heorek  un  personnage  considerable,  nomme  Abbon,  chef 
de  la  monnaie  a  Limoges ,  et  le  jeune  homme  ne  tarda  pas 
k  snrpasser  son  malire.  £loi  fit  ensuite  la  connaissancede 
Bobbon,  tresorier  de  Clotaire  II,  qui  le  pril  en  affection. 
Le  roi  vonlait  avoir  un  trdne  ^alement  remarquable  pour 


(1)  MemoirtM  de  rancienne  jicadinUe  de  BruxeUes,  t.  II.  * 
(9)  Quoique  Da^bert  se  distinguAt  par  d^beureus^  qualit^s ,  quMl  aimdt  les 
kttfes  et  les  arts  et  protegedt  la  religion ,  il  s^abandonna  k  la  d^bauche  k  tel 
pmot,  qn*il  ent  jiisqD*i  trois,  d'autres  disent  jusqn^A  dnq  femmes  legitimes, 
saos  compter  un  Dombre  iDBoi  de  concubines.  Ces  d^rdres  sont  les  preludes 
ordiuaires  de  rabdtardissement  des  races  et  des  cbangements  de  dynasties. 
(5)  Eligius. 
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la  matiere  et  pour  la  forme,  qai  fAt  un  chef-d'oeuvre  de 
sculpture  et  d'orfevrerie ,  et  il  ne  trouvait  point  d'homme 
en  ^tat  de  r^aliser  sa  peos^.  Bobbon  lui  parla  d*£loi ,  qui 
ful  aussitdt  accept^  et  auquel  on  remit  la  quantity  d*or 
jug^e  necessaire  pour  I'ei^culron  de  ce  meuble  precieux. 
Ce  dernier  se  mit  au  travail  avec  grande  diligence ,  et 
rapporta  au  bout  de  peu  de  temps  le  siege  ddsir^.  Clotaire 
admira  son  oBuvre,  le  combia  d'eloges  et  lui  promit  une 
recompense  digne  de  son  talent.  lieureux  et  confus  de  ces 
louanges,  Eloi  diicouvrit  aux  yeux  des  assistants  un  second 
trdne ,  uon  moins  riche  et  non  moins  orne  que  le  premier, 
execute  avec  le  restant  de  Tor  qui  lui  avait  et^  confix  pour 
en  faire  un  seul.  Clotaire,  ^tonne  de  tant  d'habiiete  et  de 
probiie,  se  mit  h  causer  avec  le  jeune  artiste,  et  charm^  de 
sa  bonne  mine,  de  sa  modestie  et  de  son  esprit,  il  resolat 
de  se  ratiacher  et  le  nomma  maltre  de  sa  monnaie. 

Le  credit  dont  il  jouissait  s*accrut  encore  sous  le  sue- 
cesseur  de  Clotaire.  Iilloi  cependani  ne  cessait  de  s'occupcr 
de  son  art  et  de  produire  de  nouveaux  chefs-d'oeuvre » pres- 
que  lous  destine  aux  eglises.  Tout  en  travaillant  il  tenait 
ouvert  devant  lui  quelque  livre  pieux  sur  lequel  il  jetail 
de  temps  en  temps  les  yeux  pour  s'instruire  de  plus  en  plus 
dans  sa  religion.  Lorsqu'il  parut  ^  la  cour,  il  prit  d'abord^ 
pour  se  conformer  h  la  coutume ,  des  v^temenls  d'or  et  de 
soie  avec  des  ceintures  garnies  de  pierreries.  Mais  }k  mesure 
qu'il  avauQait  dans  la  vertu ,  il  se  d^pouillait  de  ces  orne- 
ments  mondains,  et  il  finit  pars'habiller  comme  les  pau- 
vres,  d'etoffe  unie  et  grossiere,  n'ayant  qu'uue  corde  pour 
ceinlure.  Le  roi  Ten  plaisanlait  et  Ten  reprenait  douce- 
ment ;  plus  d*une  fois  mSme  il  lui  arriva  d'dter  sa  robe  et 
sa  ceinture  pour  en  rev^tir  £loi,  qui  ne  lesgardait  guerc. 
Tout  allail  aux  pauvres,  tout  ce  qn'lilloi  gagnait,  et  tout  ce 
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qoe  le  roi  lui  donnail.  Ainsi  parlout  les  pau?res  le  sui- 
vaient  el  lui  famient  cortege.  Si  un  elranger  demandait  la 
maisoQ  d'£loi ,  on  lui  r^pondait :  <  Allez  dans  telle  rue, 
»  et  111  oil  vous  verrez  beaucoup  de  pauvres,  c*e8t  chez 
>  lui.  > 

Qaand  il  appreuait  que  Ton  derail  vendre  quelque  part 
de roalheureux  esclaves,  ii  &*y  reudait^et  il  en  achetait 
viogt,  trente,  cinquante  et  jusqua  ceut  a  la  fois,  de 
Iqptes  les  nations,  mais  le  plus  souVenl  des  Saxons,  qui 
eiaient  les  plus  nombreux.  Si  Fargent  venait  k  lui  man- 
qaer,  il  meliait  en  gage  ses  meubles,  ses  v&iements  et 
JQsqu*k  ses  chaossures.  II  donnait  la  liberty  h,  ces  inforlu- 
Des,  et  il  leur  laissait  le  choix  ou  de  retourner  dans  leur 
pays,  ou  de  se  relirer  dans  des  monasteres,  ou  de  demeurer 
a  SOD  service  (1).  Dagoben,  qui  en  avail  fait  son  cooseiller 
intimcetsoD  hommedeconflance,  n^entreprenait  rien  sans 
le  coDsulter;  il  1  employa  dans  plusieurs  missions  impor- 
lanles  dont  £loi  s'acquitta  avec  succes.  Eofin  il  fut  nomm^ 
iveqoe  de  Noyon  et  de  Tournai  (2).  L'ouvrier  ciseleur,  de- 
venu  ministre  d*un  Dieu  d'amour,  est  toui  amour,  et  sa 
piele  envers  les  malades  et  les  pauvres  ne  fait  que  redou- 
bles En  m<^me  temps  qu-il  multipl^ie  les  fondations  de 
un>nasteres^  il  poursuit  avec  ardeur  les  reformes  ecclesias- 
tiques,  la  simonie,  Thdresie,  les  mauvaises  moeurs*  Pour 


(1)  Jeta  Sanet,  Bdg,,  II,  p.  307. 

(^)  Vers  640,  k  Vk^e  d*environ  52  ans.  Saint  £loi  fut  conlemporain  du 
bieiilieureux  Pefun  de  Landen,  done  lui-neme  de  toutes  les  vertus  d*uQ 
gnnd  homme  et  d*un  saint. 

Sainte  Bathilde,  spouse  de  Glovis  H,  qui  clle-meme  avait  ^td  escIaveaTant 
d'etre  reine,  travaiila,  de  concert  avec  saint  Oiien  et  saint  £loi,  d  abolir  rc»- 
cUvage  00  i^  en  adoucir  les  rigueurs,  k  fonder  des  b6pitaux,  des  ^glises,  et 
vn  grand  nombre  de  convents  d'honimes  et  de  femmes. 

Tome  xxii.  —  I!"*'  part.  \  I 
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bien  compreDdre  t»\oi ,  il  faut  voir  cet  homme  apostoliqoe 
aux  prises  avec  ces  nations  grossiSres  et  craelles,  ne  res- 
pirant  que  haine  el  veDgeaace  et  adorant  des  dieux  aussi 
barbares  qu*e]ies*[nemes,  £loi  prdcha  dans  les  FlandreSt 
chez  les  Su^ves ,  dans  ie  pays  d'Anvers,  et  chez  les  diifiS- 
rents  peupies  qui  habitatent  le  littoral  de  la  nier;  mais , 
comme  ils  n*avaient  jamais  oui  parler  de  r£vangile,  ils 
raccueillirent  d*abord  avec  des  injures  et  des  menaces  de 
mofU  Gependant  £loi  ne  se  rebutait  pas.  Soutena  par  la 
grftce divine,  a  force  d'hamilit6»  de  douceur  et  de  patieoce, 
en  leur  parlant  de  la  vie  future,  au  nom  du  salut  de  leur 
Slme,  en  prechant  le  pardon  ii  ceux  qui  se  baissaient ,  la 
paix  k  ceux  qui  ^(aient  en  guerre,  et  la  charity  ^  tous,  ii 
les  gagoa  tellement  qu*on  vit  les  plus  grands  p^cheqrs 
faire  penitence,  renoncer  ^  leurs  idoles,  donner  ieurs 
biens  aux  pauvres,  la  liberie  Ik  leurs  esclaves  et  se  d^vouer 
sans  reserve  ^  toute  sorte  de  bonnes  (euvres  (1). 
Nous  rapporterons  ici  quelques  extraits  des  sermons  que 


(1 )  Voici  quelques  passages  de  la  vie  de  saint  £loi  emprunt^  k  saint  Ouen, 
son  biographe  et  son  ami ,  ou  sont  naTvement  d^peints  les  dangers  qu^affron- 
tait  cet  homine  bdrolque  pour  coaverttr  les  |>euples  barbares  qui  habitaicDt 
nos  centimes  :  Praeterea  pastoris  cura  ioHicUus,  Ittstrabat  urbes  vei 
municipia  tibi  comnUtsa;  sed  Flandrenses  atqtie  Andoverpiensei ,  Fri- 
tones  et  Suevi  et  barbari  quique  circa  maris  liitora  degentes,  quos  velut 
in  extremis  remotos  ntUlus  adhuc  praedicationis  vomer  impresserat, 
primo  eum  hostiU  animo  et  adversa  mente  susceperunt.  Posimodum 
vero  cum  paulatim  per  gratiam  Christi  his  verbum  Deiinsinuari  coepit- 
$et,  pairs  maxima  trucis  ae  barbari  populi ,  rehctis  idoUs,  eonversa  est 
ad  verum  Deum.  (  Jcta  Sanctorum  BeigU,  t  HI,  p.  531,  Fita  Saneti 
EUgii.) 

MuUum  prasterea  in  Flandris  laboravtt  Eligius,  jugi  inHanHa  Jndo- 
vetpis  pugnavitf  multosque  trroneos  Suevos  conivertits  fana  nonnulla 
ChrigH  elypeo  protectus  cum  apostoiica  auctoritatB  dutrusBU ;  idoUOriam 
quoque  diversi  generis,  ubieumque  invenit,  funditus  subruit.  Inter 
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feor  adressait  le  saint  missionDaire.  Ce  oe  sont  que  de  sim« 
pies  idstrnctioDs  mises  h  la  portee  de  ses  auditeurs,  maid 
elles  offrent  un  grand  inter^t  historique^  paree  qu*elled 
retracent  le  tableau  fiddle  des  superstitions  populaires  an 
YII**  Steele,  t  Mes  chers  freres,  leur  disaii-il,  il  ne  vous 

>  soffit  pas  d*avoir  re(u  le  nom  de  chr6tiens  si  vous  oe 
» faites  des  oeuvres  chr^tiennes.  Le  nam  de  Chretien  ne 

>  profile  qu*h  eelni  qui  agic  conform^ment  k  la  doctrine 
f  du  Christ:  qui  ne  vole  point,  qui  ne  commet  point 
»  d'aduit^es,  qui  ne  hait  personne,  qui  aime  son  prochain 

>  comme  lui-m£tne,  qui  ne  rend  point  h  sesennemts  le 

>  mal  pour  le  mal,  qui  prie  pour  eux,  qui  ne  suscite  point 
»  de  proe^,  qui  s*efforce  au  eontraire  de  faire  r^gner  la 
»  paix  II  la  place  de  la  discorde.  Rachetez  vos  imes  des 

>  pcines  que  vous  avez  m^rii6es ,  tandis  que  vous  en  avez 
»  les  moyens ;  faites  Taumdne  selon  voire  fortune;  faites 

>  des  oBrandes  h  Tautel ;  apprenez  de  m^moire  le  symbole 
»  des  apdtres  etVoraison  dominicale;  enseignez-les  ii  vos 


haee  autem  cum  temper  tobriam  religioiis  ^rtuHbut  teneret  ditcipli- 
nam ,  frequenter  ab  ingrato  et  perfido  populo  laeescitus  et  pene  usqite  ad 
MnfuttciToiii  ptovoeatui,  mUlatenut  a  cepta  doetrina  arcebatur,  $ed 
mmgU  ipte  hntM,  patient ,  humiU$  et  mUUy  pro  9ii  dominium  depreech 
batuTy  nam  cum  ciroumquaque  rura  luetraret,  inenarrabili  tubtilitate 
hiande  atque  eomposile  desides  barbarorum  animos,  et  minus  de  spe 
fntuta  sottieitot,  iolertt  tatii  ttudio,  verbis  blandis  nitebatur  sUmth' 
Ian ,  atqui  ad  amorem  supemae  patrku  aeeendersf  predicant  infestfs 
patem,  tfiokntis  quietem^  feroeibus  benignitatem;  dooena  omnes  in 
wtum  ad  ecclesiam  coire,  monasteria  constrtiere,  atque  in  bonis  actibus 
dfo  sedule  servire.  Ad  cujus  videlicet  hortatum  ita  nonnulla  permutata 
est  barhen^eSf  at  snbito  in  arido  et  squalenti  eampo,  videratur  foecunda 
stges  et  uberrima  meuis  surre^sse .-  videres  compltarei  ad  poenitentiam 
evrrere,  opes  pcmperibus  erogare,  Uber totes  families  dare,  aliaque 
quamplurima  bonorum  operum  praecepta  sectari.  {J eta  Sanctorum 
Beigii,  t.  ni,  p.  258  :  Fita  Saneti  Eligii.) 
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enrants;  inslruiscz-les  et  corrigez-les,  afin  qu*iis  vivent 
loujours  dans  la  crainle  de  Diea »  car  sachez  que  voas 
£tes  leurs  r^pondaats  aupres  de  lui.  Freqaeotez  les 
offices  de  TEglise;  r^lamez  humblement  rassistaace 
des  saints;  abstenez -  vous  de  toate  (Buvre  servile  le 
dimanche,  parce  que  c*est  ce  jour-Ik  que  votre  Seigneur 
est  ressuscit^... 

»  Je  vous  prie  et  je  tous  conjure  de  renoncer  aux  cou- 
tumes  sacril^es  des  paiens;  n*<k^outez  ni  les  devins,  ni 
les  sorciers,  ni  les  enchanteurs;  ne  les  consultez  ni  en 
cas  de  maladie^  ni  pour  toute  autre  cause,  car  ce  serait 
abjurer  les  promesses  sacr^es  de  votre  baptfime.  N*ob- 
servez  ni  les  augures,  ni  le  chant  des  oiseaux,  ni  les 
diverses  mani^res  d*cternuer » lorsque  vous  voulez  entre- 
prendre  un  voyage.  Mais  qnand  vous  voulez  vous  ab*> 
senter,  ou  commencer  une  o&uvre  quelconque,  faites  le 
signe  de  la  croix,  r^itez  le  symbole  et  Toraison  domi- 
nicale  avec  foi  et  devotion,  et  rien  ne  pOurra  vous  noire. 
Qu'aucun  Chretien  ne  regarde  le  jour  oil  il  sort  de  chez 
lui,  ni  le  jour  oil  il  y  rentre,  car  Dieu  a  fait  tous  les  jours; 
qu*aucun  ne  se  r^gle  d'apres  la  lune  pour  faire  quelque 
entreprise.  Qu*aux  caiendes  de  Janvier  on  ne  joue  point 
de  farces  ridicules  en  se  d^uisant  en  g^nisse  ou  en 
jeune  cerf;  qn'k  table  on  ne  s'abandonne  point  h  de 
honteuses  orgies  sous  pretexte  de  feter  ce  nouveau  jour. 
Qu*ancun  chrdtien  necroie  aux  runes  ni  aux  chanls  magi- 
ques,  car  ce  sont  des  oeuvres  du  d^mon.  Qu*k  la  iete  de 
la  Sainl-Jean  et  aux  auires  solennites  des  saints,  on  n*ai( 
point  egard  an  solstice;  qu*on  ne  se  livre  point  ii  des 
danses,  k  des  jeux,  k  des  courses,  k  des  choenrs  diabo* 
liques;  que  personne  n'invoquele  demon  sous  les  noms 
de  Neptune,  de  Plulon,  dc  Minerve  ou  des  genies; 
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qae  personne  ne  cel^bre  le  jour  de  Jupiter  comme  un 
jour  de  Tele,  ni  au  mois  de  mai,  ni  ea  aucun  autre 
temps,  eo  cessant  ses  travaux ;  que  persooDe  ne  c^Icbre 
ni  la  Tete  des  chenilles,  ni  la  fdte  des  souris,  ni  ancune 
autre,  si  ce  n'est  celle  du  Seigneur.  Qu'aucun  chrelien 
n'allome  des  lampes  ni  ne  fasse  des  voeui  dans  les  tem- 
ples paiens,  au  bord  des  Fontaines,  au  pied  des  arbres, 
dans  les  forSts  ou  dans  les  carrefours.  Que  personne  ne 
suspende  d'amuleltes  au  coo  d'nn  homme  ou  de  quelque 
animal,  quand  meme  ce  seraient  des  clercs  qui  les  au- 
raient  pr^par^  en  les  donnant  pour  choses  saintes,  car 
ce  n'est  point  un  remede  de  Dieu,  mais  un  poison  dia- 
boliqne.  Que  personne  ne  fasse  des  lustrations  pour  la 
prosp^rit^  des  herbesou  des  mpissons.  Que  personne  ne 
fasse  passer  ses  troupeaux  h  travers  des  arbres  creux  ou 
des  excavations  dans  le  sol ,  car  c'est  au  d^fnon  que  Ton 
semble  les  cousacrer.  Qu*aucune  femme  ne  se  pare  de 
colliers  d'ambre;  qn'en  tissant  ou  en  teignant  la  toile, 
elle  n'iDVoque  ni  Minerve  ni  aucune  autre  divinitd  fu- 
neste;  mais  que  dans  toutes  ses  oeuvres  elle  demande 
Tassistance  du  Christ  et  mette  tout  son  espoir  dans  la 
vertu  de  son  nom.  Ne  poussez  point  de  grands  cris  lors- 
que  la  lune  s*obscurcit,  parce  que  ce  n'est  qu'en  vertu 
des  lois  de  Dieu  qu'elle  s*^clipse  a  certains  temps  deter- 
mine. Ne  craignez  pas  de  commencer  quelque  ouvrage 
a  la  nouvelle  lune,  parce  que  Dieu  a  fait  la  lune  avec  ses 
differentes  phases  pour  marquer  les  temps  et  pour  ^lai- 
rer  les  nuits.  N'appelez  point  le  soleil  et  la  lune  du  nom 
de  Seigneurs,  ne  jurez  point  par  eux,  car  ce  soot  des 
creatures  de  Dieu,  faitcs  pour  servir  aux  besoins  de 
rhomme.  Ne  croyez  ni  k  la  fortune,  ni  u  la  fataliie,  ni 
aux  horoscopes;  ne  dites  point  qu'un  homme  sera  ce 
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»  qne  sa  naissance  Fa  fail,  car  Dieu  a  fail  tous  les  homines 
t  pour  etre  sauvds,  etc.  (1).  » 

L'£glise  a  constammefii  combatUi  ces  restes  de  paga- 
nisme ,  qui  se  reproduisaieni  d*eux*inoines  des  que  rio*- 
fluenee  du  christiaQisme  s^affaiblissait.  II  Taut  que  rhomme 
croie  :  s*il  ne  croit  eo  Dicu ,  il  croil  aui  ddmons  et  aux 
geoies  malfaisaots.  Le  senliment  da  suroaturel  reoali  en 
lui  sou«  touies  les  formes  :  le  scepticisme  est  la  maladie 
de  rhomme  deprave,  c'esi  la  mori  de  Tame.  Uq  siecie  plus 
lard,  en  743,  au  syoodede  Leptiae,  les  prelals  assembles 
dresserenl  une  lisle  des  superslitioas  populaires  encore 
subsislaules  de  leur  temps  et  qui  ii*esl  gu^re  qu'une  rd- 
peiition  de  celles  que  deooQ^ail  si  eoergiquement  saint 
Eloi  (2).  A  cette  lisle  se  trouve  jointe  la  forroule  de  re- 
noociaiion  que  Ton  proposait  aux  converlis :  «  Renon- 
»  cez-vous  au  demon ,  aux  oeuvres  et  aux  paroles  du  de- 
B  mon ,  Ik  Dunar,  k  Woden  el  Saxnol,  et  h  tous  les  esprils 
»  impurs  qui  sont  avec  eux?  »  Et  le  ndopbite  rdpondait : 
€  Je  renonce  au  demon,  aux  oeuvres  do  ddmon,  k  Dunar, 
»  k  Woden  et  Saxnot,  etc.  (5).  » 

Si  Ton  vent  savoir  quels  etaient  ces  affreux  sauvages  de 
race  germanique,  dont  FEglise  romaioe  eut  le  tori  im- 
mense, au  dire  de  quelques  ecrivains  de  notre  dpoque. 


(1)  jfcta  Sanctorum  Belgii,  t.  Ill ,  pp.  245-^47, 

Voy.  le  tome  VI  des  Conciles  du  pere  Labbc;  iin  savant  memoire  de  Des 
Roches,  dans  le  tome  l*^  des  Anciens  flfemoirea  de  VJcademiede  Bruxelles, 
et  let  PayS'Sas  avatU  et  durarU  la  domination  romaiM,  par  M.  Sckajres, 
t.  II ,  pp.  27  et  suiv. 

(2)  Indteulus  superstilionum  et  paganiarumj  etc. 

(3)  Le  prt^tre  adressait  ces  questions  en  lan{;uc  tcutoniqiie  :  Forsachis 
tu  diobolae?  —  Ec  fortacho  diobolae,  —  End  aUum  diohoigMoBf  — 
End  ee  for$acko  all»m  diobolgeldae ,  etc,  etc 
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d^aiterer  le  ¥ffe  primitif  et  grandiose  en  tear  imposant 
ses  doctrines,  il  faut  lire  la  formule  d'examen,  rddigde 
eo  lalin  el  en  langue  teutoniqae  par  on  canoniste  da 
IX"*  sitele,  pour  aider  k  la  m^rooire  da  barbare  an  tribu- 
nal de  la  penitence  :  c  Mon  frdre ,  lai  disait  le  pr&tre , 
aTec  douceur  pour  ne  point  Feffrayer ,  ne  rougis  pas  de 
confesser  tes  pdcb^,  car  inoi  aassi  je  suis  un  pecheor 
et  j'ai  fait  pent-etre  plus  de  mal  que  toi...  Atouods  done 
librement  ce  que  librement  nous  avons  commis^..  As-tu 
fait. homicide 9  par  hasard  on  volontairement :  pour  ^n- 
ger  tes  parents  on  pour  ob^ir  k  ton  maltre?  As-*tn  fait 
quelqoe  blessure,  coup^  les  mains  on  les  pieds  oo  arra- 
cb6  les  yeux  k  un  homme?  -—  As-to  fait  quelque  parjore 
ou  indoit  les  autres  k  se  parjurer  ?  —  As-to  (ait  quelque 
vol  avec  sacril^^  effraction  on  violence?  —  As^tu  fait 
adoll^re  avec  la  femme  oo  la  fianc^  d'autroi?  —  As-to 
deshonor^  une  vierge?  —  As-tu  viol^  ou  pill4  un  torn- 
beau?  —  As-tu  diffam^  quelque  bomme  aupr^  de  son 
seigneor?  —  As-tu  consulte  les  magiciens,  les  arospices 
ou  les  enchanteurs?  -^  As-to  fait  des  voeux  aux  arbres 
et  aux  fontaines?  —  As-tu  enlev^  un  homme  libre  pour 
le  faire  eactave?  —  As-to  brAle  la  maison  ou  la  grange 
d*aatrui?  —  Tes-to  enivre  josqo*^  vomir?  *-*•  As-to 
etooffii  ton  enfant  ?  —  As-tu  bu  quelqoe  philtre?  —  As- 
tu  fait  ce  que  les  pa'iens  observent  aux  calendes  de 
Janvier?  —  Aa-(o  chants  des  chansons  diaboliques  sur 
les  sepultures  des  tr(5passes?  etc.  » 
Saint  Li^vin,  isso  d*une  noble  famille  d'Irlande,  vers 
Tan  580»  fut  disciple  du  moine  saint  Augustin  et  des 
aotres  missionnaires  que  saint  Gr^oire  le  Grand  avait 
envoyes  k  la  conquele  spirituelle  de  TAngleterre.  £leve  k 
Tepiseopat  dans  sa  patrie,  il  se  seniit  appele  a  annoocer 
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rEvabgile  aux  paiens.  li  se  reodit,  en  655,  k  Gand ,  presde 
saint  Florbert,  abbd  de  Saint-Pierre,  et  commenca  ii  pre- 
cher  dans  le  pays  dlAiost,  qui  faisait  alors  partie  da  Bra- 
bant; puis  il  Tint  a  Hauthem ,  entre  Gand  et  Ninove.  C'ctait 
une  terre  fertile,  habitee  par  des  hommes  d^une  foree  ct 
d*une  beanie  remarquables,  mais  pervers ,  livr^  k  tons  ies 
vices,  adult^res,  voleurs,  homicides,  pairjures,  se  trom- 
pant  Ies  uns  ies  autres,  et  toujours  pr^ls  k  verser  le  siang. 
Tel  ^(ait  le  peuple  a  qui  saint  Li^vin  venait  apporter  la 
parole  de  Dieu.  II  ne  tarda  pas  a  reconnaitre  le  sort  qui 
lui  ^tait  reserve.  Saint  Lievin  ctait  poete :  calme  et  r&igne 
au  sacrifice,  il  cbante  sa  fin  prochaine dans  des  versd'ane 
douceur  melancolique  qu*il  adresse  k  saint  Florbert,  son 
ami :  <  Ici,  dit-U ,  le  soleil  est  sans  eclat,  Ies  jours  sombres 
et  Ies  units  sans  repos.  Autour  de  moi  s*agiie  le  peuple  impie 
et  cruel  du  Brabant  qui  demande  mon  sang.  0  peuple,  quel 
mal  t'ai-je  fait?  Je  tapporte  la  pais,  et  tu  me  declares  la 
guerre!  Mais  ta  barbaric  fera  mon  triomphe;  tu  me  pre- 
pares la  couronnede  martyr.  Je  sais  en  qui  je  me  fie;  mon 
espoir  ne  sera  point  tromf>d,  car  qui  peut  douler  de  la 
parole  de  Dieu?  Cependant,  il  est  encore  quelques  conso- 
lations pour  mon  3ime  attristce  :  Gand  m^ouvre  son  sein  : 
la  s^journe  Florbert,  orne  de  tons  Ies  charmes  de  la 
vertu,  Forgueil  des  siens,  la  gloire  de  r£glise...  Pour 
moiy  Stranger,  j*ai  dit  adieu  k  ma  palrie;  j'ai  meprise 
rhonneur  des  pompes  mortelles ;  Dieu  est  mon  unique  es- 
perance...  » 

Lievin  est  pauvre  et  d^nu^  de  tout ,  mais  un  ami ,  Texcel- 
lent  Florbert ,  veillc  sur  lui.  c  Au  moment  mdme  oil  j'ecris 
ceci,  dit-il,  un  petit  5ne.  arrive  a  pas  presses  dans  ma 
demeure;  il  portc  du  beurre,  des  oeuCs,  du  fromage,  ces 
delices  des  champs!  Que  (ardes-tu,  chore  hotesse,  hate-toi, 
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serre  tes  tresors.  Tu  le  croyais  paovre  et  le  voila  riclie.  Ton 
pot  elait  k  sec,  maintenant  taas  de  quoi  accommoder  tes 
modestes  legumes!...  »  N'y  a-i*il  pas qoelqoe chose  de  (ou- 
cbaat  dans  ce  gracienx  badinage  en  face  de  la  mort,  et  dans 
cet  accord  de  deax  amis,  dont  Tun  se  d^voue,  landis  que 
Tautre  I'encourage  a  de  snprSmes  combats!...  Licvin  pour- 
soit  :€  Hautbem,  pays  coupable,  ponrquoi  ton  sol ,  si  ricbe 
eo  moissons,  n'offre-t-il  au  seignear  que  des  oriies  et  de 
rifraie?.,.  Tu  minvites ,  6  pere  excellent,  a  reprendre  nies 
aociennes  etudes  et  a  cel^brer  en  vers  el^iaques  le  nom  du 
grand  Bavon  :  mais  nesais-tu  pas  que  mes  pauvrcs  pipcaux 
feles  ne  sauraient  plus  rendre  que  des  sons  rauques  et  sans 
liarmonie.  Ma  veine  est  comme  une  source  dessi^cbee,  qui 
laisse  k  regret  couler  un  maigre  filet  d*eau...  Jadis  j'avais 
le  renom  d'un  poete  s*abreuvant  aux  fontaines  de  Castalie : 
maintenant  mon  ame  est  trisle;  pour  elle  la  douce  poesie 
a  perdu  ses  attraits.  Je  ne  suis  plus  corome  autrefois ,  ami 
des  refrains  joycux  :  et  comment  le  serais-je ,  iucessam- 
menl  menace  d'un  fer  homicide  (1)?...  Cependant,  tu  le 
desires,  Florbert;  j'essayerai  malgr^  ma  faiblesse...  Re- 
(ois  done  ces  vers  que  Licvin  t*envoie  :  inscris-les  sur  la 
tombc  dc  Bavon ,  afin  que  quand  cette  tombe  elle-meme 
nesera  plus  qu*une  mine,  on  retrouvesur  la  pierre  brisee 
la  trace  de  mes  derniers  chants  (2)...  »  Ei  Lievin  arrosa 


(1)  Saint  Li^n  mourut  en  657,  et  Tabbe  Florbert,  k  qui  saint  Amand 
ooniia  la  direction  des  deux  monastery  quMi  avait  ^tablis  k  Gand,  vers  661. 

(i)  Aadeo  niira  loqui :  Solem  sine  lumine  vidi; 
Est  sine  luce  dies  hie,  sine  pace  quies... 
Impia  barbarico  gens  esagitata  tuniullu ; 
Hie  Bracbanta  furit ,  mcquc  crucuta  petit. 
Quid  tibi  peccaYi ,  qui  pacis  naneia  porlo? 
Sed  qua  tu  spiras ,  feritas ,  sors  laeta  triumphi, 
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de  son  genereiix  sang  celie  terre  ingrale»  qui  depots 
enranta  tant  de  cbr^tieos!  Le  lecieur  me  pardonnera 
cette  longue  citation  des  vers  de  saint  Li^vin,  qui  offrent 
un  des  plus  curieux  monuments  de  Tetat  de  la  iittdrature 
et  de  la  society  eo  Belgique  au  YII"'*  si^le. 

Les  Saxons  et  les  Prisons  elaient  de  tons  les  peoples 
paions  les  plus  rebelles  et  les  plus  hostiies  au  christia- 
nisme.  Les  Prisons  immolaieut  k  leurs  dieux  des  victimes 


Atque  dabit  palmam  gloria  martirii. 

Gui  eredam  novi,  nee  spe  frostrabor  inani... 

Qui  apondet  Deos  esl ,  qltis  dubiUire  potest? 

AttamoD  est  aliquid  moesta  solatia  menti. 

Ganda  parat  gremium ,  quo  mc  fovet  ubere  laelo. 

Hie  est  Florbertus  quem  virtus  flore  peromat, 

Fonoa  gregis ,  deeus  ecclesiae ,  concordia  fratnun. 

Egressus  patriam ,  pompae  mortalis  honorem 

Sprevi ,  devovi :  spes  Deus  una  mihi. 

Plus  aliquid  praestat  absenti  manere  largo, 

Praescns  continuis  me  fovet  obsequiis. 

Haec  quoque  dum  scribo ,  properans  agitator  aselli 

Munere  nos  solito,  pondere  lassus  adit, 

Ruris  delitias  affert ,  cum  laote  butyrum , 

Ovaque  caseoH  plena  caoistra  premunt, 

Hospita  quid  restas?  etc. 

HoltaiD,  villa  gravis,  quae  aescis  reddere  fructun , 

Urticas,  lappas,  cur  bene  culta  refen? 

Hoc  est ,  quo  recreor ,  quod  habet  paupercula  tantura 

Hospita ,  quod  mitttt  vel  mihi  Gafeda  boni. 

Et  pius  ille  pater  cum  donis  moUia  verba 

Miltit,  et  ad  studium  sollicitat  procibus : 

Ac  titulo  magnum  jubet  insignire  Bavonem , 

Atquc  IcTCs  elegos  esse  decus  (umuio. 

Nee  reputat  (isso  cum  stridet  fistula  ligno, 

Quod  soleat  raueum  reddere  quassa  sonum. 

Exigui  rivi,  pauper  quam  vena  ministrat. 

Lasso  vix  tenues  unda  ministrat  aquas. 

Sic  ego ,  qui  quondam  studio  florcnte  videbar 

Esse  pocta ,  modo  curro  pedester  equo. 

Et  qui  Gastalio  dicebar  fonte  madeotem 
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bamaiDes.  Saint  Wulfran  (1) ,  ^veque  de  Sens,  ayant  quilte 
ses  fonctions  ^iscopales  pour  mener,  comme  taai  d'au- 
Ires,  la  vie  de  missioooaire,  fut  temoin  des  apprets  du 
supplice  d'ao  de  ces  malheureax  qu'od  allail  sacrifuT. 
II  demaDda  sa  gr&ce  au  roi  Radjbod,  qui  la  lui  refusa. 
Le  saint  se  mit  eo  pri^res,  k  la  vue  de  la  foule  assembl^e 
poor  assister  k  eette  ex^utioD,  et  la  corde  du  gibet  8'^iant 
rompoe,  rinfortun^  se  trouva  plein  de  vie  apr^  Hre  reate 
doai  heures  suspendu.  Radbod  lui*ni£iiie  fut  ebranle  et 
demanda  ie  bapteme.  II  avait  dejk  mis  le  pied  daos  les 
fonts  lorsqn^il  adressa  eelte  question  k  Wulfran  :  c  Que 
i  penses^iu  de  mes  pred^cesseurs?  sout-iis  en  enfer  ou  en 
»  paradis?  —  II  est  bien  k  craindre,  repondit  Wulfran , 
i  qn*eUnt  roorts  sans  bapteme,  ils  ne  soient  ^lernelle- 
»  ment  daoines.  »  Alors  Radbod,  se  retirant  brusquemenl 
de  Teau  baptisnjale ,  s'ecria :  c  Jaime  mieux  aller en  enfer 

>  avec  les  princes  frisons,  mes  anc^ires,  que  de  demeurer 

>  avec  qudqoes  gueux  dans  ce  royaume  du  ciel  donl  lu 
me  paries  (2). »  Ce  fait  prouve  avec  quel  fanatisme  obstine 
ees  barbares  s'attaebaient  a  leurs  vieilles  superstitions. 

Nous  devoDs  dire  maintenant  un  mot  du  plus  fameux 


DicUco  Ycrsti  posse  moTcre  Hmin , 
Carnuae  nane  Incero  dicUml  nihi  verbM  canoenm, 
If  ensque  dolens  laetis  apta  non  ett  moduiis. 
Non  ram  qui  fueram ,  festivo  earmtne  laetus  : 
Qualiter  esse  qucnm,  tela  cruenta  Tiden.H?... 
Acetngar  stadio  quamviA  non  viribus  aeqiiis... 
Haee ,  Florberte  pater,  Livinas  earmina  mittens , 
I  Inflcrfptom  lateri  mvnas  habere  dedi; 

Ut  COB  vastaloa  fiet  locus  ille  ruioa 
Carmina  eonservel  obrutus  ista  lapis... 

(JelB Sittt»r.  a$lgU,  I.  S ,  p.  114  at  uiv.) 

il)  Mori  en  7S0. 

()}  Infcli^f  pedem  a  fonU  retraxit,  dicent  non  le  po$n  carere  eot^ 
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dc  tous  ces  missioDDaires,  de  celui  qui  ful  nomme  Fapdlre 
de  rAllemagne,  de  celui  par  les  mains  duquel  voulut  elre 
sacrd  Pepin  le  Bref.  Inlr^pide  messager  du  saint-siege 
vers  les  nations  lointaines,  Boniface  (1)  s'elance  de  Rome 
au  fond  de  la  Germanie,  et  revient  de  la  Germanie  vers 
Rome  pour  y  raconter  ses  lulles  et  ses  triomphes^  el  re- 
tremper  sa  foi  au  cehlrc  de  la  grande  unite  caiholique.  II 
preche  d'abord  en  Thuringe,  puis  il  passe  en  Frise  ou  il 
demeure  (rois  ans  sous  les  ordres  de  saint  Willibrord; 
puis,  devenu  legat  du  pontife  romain,  il  tient  plosieurs 
conciles  pour  remedier  aux  desordres  du  peuple  et  da 
clerge  qui  s'etaient  accrus  sous  le  rogne  tout  guerrier 
de  Charles  Martel.  Dans  la  premiere  de  ces  assemblees 
(en  742),  on  defend  aux  clercs  et  aux  moines  de  porter 
les  armes ,  d'aller  a  la  guerre,  de  se  livrer  ii  la  chasse  avee 
des  chiens,  des  faucons,  des  ^perviers,  et  on  proscrit 
toutes  les  pratiques  paienoes,  les  sacrifices  pour  les  morts, 
les  enchantements ,  les  sortileges,  etc.  Nous  verrons  plus 
tard  Charlemagne  oblige  de  renouveler  les  memes  de- 
fenses, tant  ces  habitudes  etaient  profondement  enraci- 
ndes  dans  le  cocur  des  barbares  1  En  Tannee  743,  Boniface 
preside  le  celebre  concile  de  Leptines  dont  nons  avons 
deja  parle.  II  en  tint  encore  trois  aulres  en  quality  de  re- 
presentant  du  saint-siege;  enfin,  devenu  fort  vieux,  il  se 


sorlio  praedece$$orum  priAcipum  Fresionum,  et  cum  parvo  nuwtero 
pauperum  rcstdere  in  illo  coelesti  regno;  quinnon  facile  posse  nowM 
dictis  adsensum  praebere,  sed  potius  pemiat^urum  se  in  iis  quae  muUo 
tempore,  cum  omni  Fresionum genie ,  servaveraL  (Acta  Sahctob.  Bblcii, 
t.  VI,  p.  537.) 

(1)  Ne  en  Angklerre  vers  Tan  6S0,  et  morl  en  755.  II  avait  re^u  ao  ^P~ 
(erne  le  noin  de  IFinfrid,  qti'il  quiua  pour  celui  de  Boniface,  lonque 
Gr6(;oirc  II  Tappela  a  Pepiscopat. 
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d^mil  de  Tarchey^^he  de  Mayence  et  de  toiites  les  dignil^s 
qoele  souverain  poQtire  lui  aTait  confer^,  a(in  de  pou- 
Yoir  reprendre  le  coars  de  ses  aQciennes  missions.  Pour 
eouronner  ioote  une  vie  deglorieuses  conquites,  il  aspi- 
rait  i  la  palme  de  martyr,  et  eile  ne  lai  maoqua  point. 
Comme  il  prechait  T^vaogile  aux  exlr^mit^  les  plus  recn- 
lees  de  la  Frise,  il  y  fut  crnellement  massacre  par  une 
troupe  de  farieux. 

Saint  Gnisleim  ou  Ghislain ,  n^,  dit-on ,  ^  Athenes,  vint 
anxPays-Bas  et  y  balit  avec  Tautorisation  de  saint  Aubert, 
eveqoe  de  Cambrai,  one  abbaye  celebre  ik  laquelle  la  ville 
de  Saint-Guislain  dut  son  origine  et  son  accroissement. 
Deox  illostres  soeurs ,  sainte  Vaudru  et  sainte  Aldegonde, 
abandonnerent  le  si^cle  k  sa  persuasion  et  par  le  conseil  de 
saint  Amand.  La  premiere  fonda  un  couvent  h  un  endroit 
appele  Castri  locus,  parce  qu*on  croil  qu'autrefois  les  Re- 
mains y  avaient  elabli  un  camp.  Cest  la  ou  s*eleva  dans  la 
suite  la  ville  de  Mens  (1).  L'autre  fit  blitir  un  monast^re 
qui  a  donn^  naissance  k  Maubeuge. 

Saint  Landelin ,  apres  une  jeunesse  orageuse ,  se  retira 
k  Lobbes,  lieu  ddsert  sitne  sur  le  bord  de  la  Sambre ,  dans 
Tancien  pays  de  Liege (2).  Saint  Ursmar  lui  succeda,  roais 
son  zele  ue  se  renferma  point  dans  Tenceinte  de  Tabbaye 
de  Lobbes :  il  prteha  T^vangiie  aux  idolfttres  de  Cambrai , 


(1)  MttUum  eerie  Hannonia,  (Cxi  le  P.  Du  Sollier,  debet  iancto  Autherto, 
txtmetiique  ejut  hortatu,  consiliove  monasterU's,  Nam  Bannoniae  ur- 
bet,  oppidaque  plercique..,  vel  ab  iptit  monasteriis,  vel  certe  monasterio- 
rum  wxtutone,  preeipuum  ceptre  incrementum.  (Acta  SS.  Belg.^  t.  Ill, 
pp.  55^61  suiv.) 

(i)  On  lit  dans  la  vie  dc  saint  Landelin  :  Beatut  LandeHnus....  ad  locum 
^vie  horridum,  quern  CHepinum  nuncupant,  $e$e  subdtixtt,  ibique  a/- 
ifrum  extrvxit  manasterium,  * 
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Neustrie^  la  Bourgogne  el  la  Provence.  Apres  avoir  long- 
temps  guerroye,  de  concert  avec  Pepin,  contre  leur  frere 
Grippon,  et  puis  centre  les  Bavarois,  les  Saxons »  les 
Souabes  et  les  Aquitains,  qui  furent  d^faitsdans  plusienrs 
balailles,  Carloman  prii  la  r^lulion  de  quitter  le  monde 
pour  ne  pins  travaill^r  qu*au  salut  de  son  kme;  il  abdiqaa 
la  couronne  au  profit  de  Pepin.  Carloman  se  rendit  a 
Rome,  oil  le  pape  Zacharie  le  re^ut  avec  le  plus  grand 
respect  et  lui  donna  deses  propres  mains  Tbabit  religieux. 
II  se  retira,  suivi  de  quelques  compagnons  qui  n'avaient 
pas  voulu  se  separer  de  leur  ancien  cbef,  sur  le  monl 
Soracte  presdeRome,  et  il  y  fit  b&tir  un  convent  en  Thoii- 
neur  de  saint  Silvestre.  Carloman  trouva  d'abord  dans 
cetie  maison  la  paix  de  Ykme  qu*il  cherchait;  mais  des 
que  le  lieu  de  sa  relraite  fut  connu,  (ous  les  Francs  de 
distinction  qui  se  rendaient  en  p^lerinage  a  Rome,  allaient 
le  visiler  en  passant,  et  sa  solitude  eiait  Iroubl^e  par  les 
echos  d*un  monde  auquel  il  avait  dit  adieu  pour  jamais.  II 
se  determina  a  quitter  celte  retraile  et  se  rendit  seul ,  avec 
un  de  ses  compagnons,  ^  Tabbaye  des  Benedictins  da 
Monl-Cassin  (1).  Arrive  dans  celte  maison ,  Carloman  ne 
voulant  pas  se  faire  connaitre ,  se  borna  h  prier  Tabbe 
d*avoir  pitie  d*un  pauvre  Franc,  venu  dans  Tintention  de 
fuirc  penitence  pour  ses  grands  p^ch6s.  II  y  fut  re^n  comme 
novice  avec  son  ami ,  et  au  bout  d*un  an ,  on  Tadmit  h  faire 
ses  voBux.  Les  moincs  ignoraient  toujours  quel  £taii  le  nom 
de  cetinconnu. 

Lorsque,  suivant  la  regie  6tablic  dans  la  maison,  ce 
fut  Ic  tour  dc  Carloman  de  servir  dans  la  cuisine  et  de 
relaverla  vaisselle,  il  s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'liumi- 


(1)  riede  Charlemagne  par  Eginhtrd. 


mm 
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lite,  mais  aassi  avec  beaucoup  de  maladresse;  ce  que 
voyaot  le  cnisinieis  homme  rude  et  grossier ,  il  Pen  reprit 
en  termes  iujurieux  et  accompagna  ses  paroles  d*un  vigou- 
reox  soufflet.  Carloman  supporta  oet  outrage  avec  patience, 
se  coDlentaQt  de  r^pondre  au  cuisinier  :  que  Dieu  te  la 
pardonne,  mon  frere^  ainsi  que  Carloman  (1).  Uo  second 
soufflet  du  cuisinier  lui  attira  la  meme  r^ponse;  mais  celui- 
ciajant  redouble  en  frappant  avec  une  violence  noavelle , 
eel  autre  Franc,  compagnon  du  prince,  serviteur  de  Dieu, 
qui  avait  suivi  la  fortune  de  son  maitre  dans  toutes  ses 
phases  et  ne  I'avait  jamais  quitle,  ne  put  contenir  son 
indignation  profonde;  et  saisissant,  parmi  les  instruments 
de  cuisine,  un  pilon  de  mortier,  il  en  frappa  vigoureuse- 
ment  le  cuisinier,  en  lui  disant,  liens,  mis&abie,  liens,  ni 
Keu,  ni  Carloman  ne  te  le  pardonneront  pour  celle  fois! 

L*abb^,  informe  de  cetie  sc^ne  tumnltueuse,  fit  erapri- 
soDoer  le  Franc,  et  Tayant  fait  comparaitre  le  lendemain 
devant  la  communaute  assemblee,  il  lui  demanda  pourquoi 
il  avait  eu  I'audace  de  frapper  le  cuisinier?  «  Parce  que  je 

>  voyais ,  repondit  le  Franc,  ce  m^chant  serviteur  oulra- 
»  ger  indignement  de  paroles  et  dc  voies  de  Tait  le  plus 
1  noble  et  le  plus  pieux  des  hommes.  >  A  ces  mots,  les 
moines,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  de  nobles  et  d*illus- 
tres  families,  se  regard^rent  entre  eux  et  se  mirent  k  mur- 
morer,  en  disant :  quel  est  done  cet  inconnu  que  Ton  nous 
fait  si  grand?  c  Eh  bien ,  cet  inconnu,  repartit  le  Franc, 
»  c*est  Carloman,  Fancien  prince  des  Francs,  le  frere  du 
»  grand  roi  Pepin ,  qui  a  quitt^  toules  les  gloires  du 

>  moode  pour  se  relirer  dans  voire  convent.  >  A  ces 
paroles,  les  religieux  se  leverent  tous  k  la  fois  el  deman- 


(I)  Tibij  f rater,  ignoteat  Deut  et  Carhmanm. 
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derent  pardon  k  CarlomaD ,  en  t^moignant  leor  doulenr 
de  ce  qui  s'^tait  passe.  Mais  celui-ci,  se  prosieroaDt  de* 
vaot  eux,  repoassait  leurs  excuses,  en  disaut  qu'il  n*etait 
qu'un  miserable  p6cheuretutt  assassin  indignede  pardon. 
Carloman,  quoique  ne  pouvani  plus  conserver  Tanonyme, 
n'en  persisia  pas  moins  ^  remplir  les  plus  basses  fonctions 
de  la  communaut^.  II  demanda  seulemeni  de  pouvoir 
gardcr  les  troupeaux  de  la  maison.  Un  jour  qu*il  pressait 
le  pas,  pourdtre  renlr^  k  Theure  fix^e  pour  la  retraite,  on 
le  vit  rapporter  sur  ses  ^paules  une  brebis  b^iteuse,  qui 
^tait  demeur^e  en  arriere.  L*abb^  fut  tellement  toncbe  de 
cet  acte  d'humilit^  et.  de  bonte  qu*il  reiira  Carloman  du 
service  de  la  bergerie  et  lui  donna  les  jardins  du  monas- 
tdre  k  soigner. 

A  consid^rer  les  choses,  humaiuement  parlant,  on  a 
peine  k  comprendre  la  rapide  propagation  des  couvents  ao 
moyen  kge.  La  vie  du  barbare,  c*eiaii  le  culte  de  la  chair 
et  da  sang ,  la  deification  des  passions  et  une  sauvage  inde- 
pendance,  et  la  viedu  relfgieux,  c'etait  la  luttede  Tesprit 
contre  la  chair,  Fabn^tion  de  sa  volonte  propre  et  Ten- 
chalnement  de  toute  liberty.  Par  les  trois  voeux  de  pan- 
vrei(^,  de  chastet^  et  dobeissance,  ii  brisait  d*un  seul  coup 
les  plus  fortes  attaches  de  rbomme  k  la  terre :  il  an^antis- 
saitravarice  par  la  pauvrei^  voloniaire;  la  sensuaiite  par 
la  mortification ,  et  Torgueil ,  cette  grande  maladie  de  Pes* 
prit  humain,  par  rhumilit^.  Ajoutons-y  la  charity,  sans 
iaquelle  il  est  impossible  de  comprendre  la  vie  du  moioe 
et  le  d^vouement  du  missionnaire.  C'est  la  charite,  c'est- 
k-dire  Tamour  de  Dieo  et  du  prochain  pouss^  jusqu^k 
rheroisme,  qui  a  change  Tancien  monde.  Occnpde  tour  h 
tour  k  Fetude,  k  la  priere,  an  travail,  a  la  meditation,  la 
vie  du  moine  etait  tout  k  la  fois  speculative  et  active.  Le 
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corps  et  l*&ine,  simultandment  exerces ,  se  tronvaient  ainsi 
maintenus  dans  uo  juste  eqiiilihre  :  nal  philosophe,  nul 
liSgislateur  ii*a  jamais  egal^  saint  Benott  dans  Tart  si  diili- 
die  de  former  les  hommes  (1).  C^tait  dans  les  convents 
qne  r£glise  reerutait  ces  l^ions  de  pretres  et  de  mission- 
naires,  ^levds  par  cette  forte  gymnastique  aa-dessos  de 
tOQtes  les  craintes  et  de  tons  les  dangers;  c'^tait  dans  les 
eoDvents  qn^elle  allait  chercher  ces  hommes  qui  domi- 
naient  dans  les  conciles  et  dans  les  assemblies  nationales 
oh  les  appelait  la  sup^riorite  de  leur  science  et  sonyentde 
leur  gjnie. 

Un  couYent,  au  moyen  &ge,  etait  une  sooi^t^  complete 
et  r^l6e»  sons  le  rapport  sptrituel  et  materiel  t  c'^lait  li  la 


(1)  Dans  Pordre  de  Saint-fienoit,  le  T<eu  d^ob^issance  absplue  ^tait  tern*- 
p^re  par  la  liberty  des  ^leclions.  «L*abb^  qui  devalt  gouverner  le  monastere, 
dil  Fleury,  ^lait  choisi  par  toiite  ta  communaut^,  ou  par  la  plus  saine  piarlie, 
€■  %ard  au  seal  m^Hto,  sans  eoiuid^rer  son  ran^  d*antiquit^.  Que  s^ls  s^ac- 
oordaient  loua  k  dioisir  un  mauvaia  sujet ,  T^fique  diocdsain,  let  abMs  ou  lev 
simples  fideles  du  voisinage,  devaient  empecher  ce  d^sordre  et  procurer  un 
digne  pasteur  au  monastere.  II  devait  Sire  instruit  de  la  loi  de  Dieu ,  cbari- 
table,  prudent  et  diaeret;  montrer  en  tout  Texelnple,  et  n^dtre  qve  Vexicu- 
fair  4t  la  rigle  pour  la  faire  ^rder  fidelemenl.  Qtt*il  se  touvienne  toujours 
<diflail  saint  fienoit)  qu*il  est  cbarg^  du  gouvemeBaent  des  AmeS)  et  <|tt'U 
se  garde  bien  de  les  n^liger  pour  s'appliquer  davantage  aux  choses  tern* 
porelles;  nan  qu*il  ait  grande  foi  en  la  Providence.  » 

Les  moioes  avaient  une  leconde  garantie^  outre  IMIection  de  Tabb^  :  son 
peuvoir,  quoique  tret-^tendu ,  k  eause  de  ta  responsabilit^  morale  qui  |)esait 
sir  lui,  n*^tait  point  arbitraire.  •  7/  devaU  Umt  fair$  avee  t4m$HL  Dans  les 
noindres  cboaes,  il  conaultait  seulemeni  les  anclens;  dans  ies  plus  iaportantes, 
al  assemblait  toote  la  conimunaut^,  proposait  le  sujet  et  demandail  Tavis  de 
diacan.  Tonteibis,  la  d^ision  d^pendait  de  lui)  et  tons  devaient  lui  ob^. 

«  J^ai  rapport^  oette  regie  assez  au  long  (dit  Fleury ,  qui  en  fait  une  ana- 
^se  d^iaill^e),  parce  qu'elle  a  ^t^  Lrouv^  si  sage,  que  dans  la  suite  des 
temps  elle  a  ^t^  re^ue  par  lous  les  moines  d'Ocddent.  •  ( OUtxAr€  Eeduiai- 
Hqtkty  liv.  3$). 
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fois  un  s6ininaire»  un  atelier  et  une  ferme :  on  y  cultivait 
les  sciences  el  les  arts  m^caniques;  ragricnllure  et  les 
beaux-arts;  la  peinture,  la  slatuaire;  la  musique  et  la  cal- 
ligrapbie,  necessaire  pour  la  transcription  des  manuscrils. 
On  donnait  aux  moines  des  bruy^res  a  defricbery  et  ils  les 
changeaient  en  terrains  fertiles.  Les  princes  croyaient 
s'enrichir  en  multipliant  ces  maisons,  qui  edifiaieut  et 
instruisaient  les  peuples,  et  faisaient  sortir  du  sol  des 
ricbesses  inconnues  (1). 

On  dit  qu'a  notre  6poque  de  civilisation  avancde  les  ecu- 
vents  sont  inutiles ,  sHIs  ne  sont  pas  nuisibles?  Mais»  dans 
notre  etat  de  civilisation  avancee,  la  liberte  n'existe-t->elle 
point  pour  ceux  qui  veulent  vivre  autrement  que  ne  Pen- 
tendent  les  ennemisdes  id^es  religieuses?  Dans  notre  ^tat 
de  civilisation  avancee,  n*y  a-t-il  pas  autant  d*&mes  ma- 
lades,  d^trompees  du  monde,  qui  ont  besoin  de  trouver 
un  refuge  dans  la  solitude  et  la  priere,  qu*a  I'^poque  o& 
cbacun  fuyait  devant  Tinvasion  des  barbares,  ou  devant 
les  oppressions  du  r^ime  feodal?  Supposez  Tindnslrie, 


(1)  •  Ce  fut  longtemps,  dit  Voltaire,  une  consolation  poor  le  genre  bn- 
a  main  qu*il  y  eut  des  asiles  ou  verts  k  ceux  qui  youlaient  fuir  les  oppressMos 

•  du  gouvemement  goth  et  vandale.  Presque  tout  ce  qui  nVtait  pas  seigoear 
■  de  chiteau  ^tait  esclave;  on  ^chappait,  dans  la  douceur  des  eloUres,  k  la 
»  tyrannic  et  k  la  guerre...  Le  peu  de  connaissances  qui  restait  chez  les  tiar- 

•  hares  fut  perp^lu^  dans  les  cloitres.  Les  b^nediclins  transcrivirent  qnelques 

•  livres;  peu  i  peu  il  sortit  des  nionasteres  des  inventions  utiles  :  d*aiilean 
»  oes  rcligieHX  cultivaieni  la  terre,  cbantaient  des  louanges  de  DieU|  vivaieac 

•  sobrement,  etaient  bospitaliers,  et  leur  exenipie  pouvait  servir  k  mitiger 
»  la  fdrocil^  de  ces  temps  de  barbarie...  »  Un  tel  langage  parait  Strange 
dans  la  boucbe  de  Tennemi  le  plus  acharn6  de  la  religion.  Cependant,  telle 
est  la  force  de  la  v^rit^,  et  ces  faits  paraissenl  si  frappants  aux  yeux  de  Vol- 
taire,  quMI  y  revient  k  diverses  reprises  dans  ses  outrages.  On  peut  voir,  entre 
autres,  ses  EUait  stir  VffUtoire  G4neral9,  t.  IV,  c.  135;  QuetUons  $ur 
I'Eneydopedie;  Jpoealypse;  Biens  d^Eglite,  etc. 
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parlout  viclorieose,  arrive  a  son  dernier  periode  de  d^ve- 
loppement;  supposez  la  terre  emigre  »lionn^  de  chemins 
de  fer;  loates  les  mers  ouverles  a  la  rapidity  de  la  naviga^' 
tion,  et  Fair  servant  de  messager  docile  k  la  volonte  de 
Thonune  jnsqu*aux  extr^mit^du  globe,  croit-on  qu'il  serail 
saiisfait  de  tels  triompbes?  croit-on  qo*il  ne  sentlrait  plus 
de  vide  en  son  Sfrne?  Ne  sait-on  pas  qa*elle  a  d'anires  be- 
saiDs  qae  ceux  de  Tordre  materiel?  Le  coeur  humain  petit- 
il  rester  renferm^  dans  le  monde  posilif,  quelqne  brillant 
qa'on  venille  le  snpposer?  Ses  desirs  le  portent  plus  haul. 
Telle  est  la  cause  naturelle  et  innee  des  idees  religieuses 
qui  cherchent  d'autres  horizons. 

Oo  s'est  beaucoup  recrie  conlre  la  richesse  des  couvents, 
et  le  reproche  est  bien  ancien.  Des  le  moyen  ^ge,  on  ac- 
cosait  les  BenMiciins  de  vivre  dans  Topulence :  et  r£glise» 
tonjoars  attentive  a  opposer  le  remede  an  mal,  approuva 
I'ordredes  Franciscains  el  Tordre  des  Freres  precheurs, 
qui  faisaient  voea  de  ne  rien  possdder.  Mais  qu'arriva-t-il? 
c'est  qQ*on  fit  un  grief  a  ceux-ci  de  vivre  d*auin6nes.  Ainsi 
r£glise  et  le  monde  ne  parviendront  jamais  k  s'entendre! 
Toalefois,  nous  ne  dissimulons  point  qu*il  n*y  ait  Ik  un 
danger  r^el  et  s^rieux  auquel  les  ordres  religieux  n*ont  pas 
lOQJours  ecbappe :  par  une  ioi  falale  les  richesses  corrom- 
pent  lout,  les  insiituiions,  et  les  hommes  auxquels  elles 
font  oublier  les  biens  les  plus  precieux.  Elles  exposent  ces 
associations  a  un  double  ecueil :  elles  produisent,  d'une 
party  le  relSichement,  et  de  Tautre  elles  allument  Tenvie  et 
la  cupidii^  de  leurs  ennemis.  De  la  ce  systeme  de  spolia- 
tions, qnise  renonvelient,  sous  differents  pr^lexies ,  a  pres- 
que  (ouies  les  p^riodes  de  Thisioire.  Cependant  on  ne  pent 
rien  en  induire  contre  les  insiilutions  eiles-memes :  ne 
doit-on  pas  en  conclure,  au  contraire,  qu'eiles  sont  mer- 
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veilleusemeal  adaptees  a  la  nalore  de  rhomme  et  de  ia 
soci^ie,  puisqu*oo  les  voii  se  relever  apres  chaque  orage 
aussi  fortes  el  aussi  brillaoles  qu^auparavaal? 

Qu^il  y  ail  eu  a  eertaiues  epoques  des  abus  dana  quel* 
quesmaisoDs  religieuses^  od  ne  peut  en  discoaveuir:  par- 
loul  oil  il  y  a  des  hommes  ii  y  a  des  abus.  Mais  que  fallail- 
il  faire  alors?  detruireces  associalions,  ou  bieu  les  ramener 
a  leur  priocipe?  Tequiie  et  la  raisoo  r^pondent.  Lorsque, 
sous  des  moiifs!  plus  ou  nH>ius  sp^eux,  et  sans  cousulier 
ri^'lise,  qui  est  ici  partie  esseutieliemeBl  iui^ressee,  les 
gouvernemenls  oni  frapp^  les  couvenls,  parce  qu'ils  y 
voyaient  une  proie  facile  a  saisir,  la  violence  est  reiombee 
sur  eux-memes.  Les  spoliaiions  n'enrichissent  point  le 
ifesor  public,  Texp^rience  le  prouve;  et  elles  n'apaisent 
point  les  revolutions :  elles  les  rendent  iusatiables  et  eler- 
nelles  eu  les  poussant  a  de  nouvelles  spoliations  et  a  de 
nouveaux  crimes,  qui  amenent  des  reactions d^sperees* 
£t  les  spoliaieurs  apprennenl ,  a  leur  tour»  que  la  force  est 
bien  faible  lorsqu'elle  n'est  point  appuyee  sur  le  droit,.... 


Recherches  sur  la  population  de  la  Sidle  ancienne^  2"'  partie; 
par  M.  Scliayes,  membre  de  TAcademie. 

La  Sicile  actuelie  ne  possede  qu*un  petit  nombrede  vil- 
lages groupes  aiitour  de  TEtna;  dans  le  reste  de  Tile,  a 
quelques  exceptions  pres,  la  population  est  partout  con* 
ceutree  dans  des  villes;  et  le  voyageur,  en  allantd'une  vilie 
a  Tantre,  remarque  avec  etonnement,  dans  Fespace  de 
plusieurs  lieues  qui  les  separent,  Tabsencc  de  toute  habi* 
tation,  bien  que  les  campagnes  soient  parfaitement  culti-* 
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vees.  C'est  que  ces  champs  apparlienoeDl  k  ces  villes  doot 
la  popnlatioQ  tout  agricole  les  exploile. 

II  deyaii  en  £ire  aiDsi  daas  la  Sicile  aocienDe,  el  nous 
ToyoDs,  par  un  passage  de  Diodore  de  Sicile ,  que  les  babi* 
taots  de  Syracuse  meme  ^latent  agriculteors  (1).  On  salt, 
da  reste,  que  dans  les  pays  citilises  de  Tantiquite  les  cam- 
pagnes  ^taient  g^ndralement  beaucoup  moins  peuplees 
qo'elles  ne  le  sent  de  nos  jours  dans  la  plupart  des  con* 
tries  de  TEurope  moderne  (2).  En  Tabsence  de  donnto 
plus  precises  y  le  meilleur  moyen  d'acquerir  des  notions 
sur  la  population  libre  de  la  Sicile  ancienne,  c'est  done  de 
chercber  ik  connaltre  celle  de  ses  villes. 

Dans  notre  premiere  notice,  nous  avons  borne  nos  re- 
cbercbes  aux  villes  de  premier  ordre,  Syracuse ,  Agrigente 
et  G^la.  Nous  aliens  les  ^tendre  maiotenant  it  celles  de  2°"% 


(1)  Diod.,  XIV,  3.  Ony  lit  que  DeDys,  profiUnt  d^un  jour  ou  les  babkantl 
^Uient  sortis  de  la  ville  pour  faire  la  moisson ,  fit  visiter  les  maisons  et  en- 
lerer  toutes  les  armes. 

(2)  •  II  n*j  avail,  ft  cette  ^poque,  point  de  campagnes;  c'esl-ft-dire  les  cam- 
pagnes  ne  ressemblatent  nnllement  k  ce  qui  eiiste  atyourd^hui :  elles  ^taient 
cuhivfes,  U  le  follait  bieu,  elles  n^^taient  pas  peupl^ea.  Les  propri^taires  des 
campagnes  ^taient  les  habitants  des  villes;  ils  sortaient  pour  veiiler  k  leurs 
propri^tes  rurales  j  ils  y  entretenaient  souvent  un  certain  nombre  d^esclaves; 
Dais  ce  que  nous  appelons  auj0urd*bui  les  campagnes,  ceile  population 
^rse,  tantAt  dans  des  habitations  isol^,  tant6l  dans  fies  villages,  et  qui 

eouvre  pariout  le  sol,  ^tait  un  fait  presque  inconnu  k  Pandenne  Italie 

Rien  ne  ressemblait  k  cette  innombrable  quantity  de  petits  monuments,  de 
Tillages,  de  chateaux,  d*^glises  disperses  dans  le  pays  depuis  le  moyen 
ftge.  Rome  ne  nous  a  16gu6  que  des  monuments  immenses ,  empreints  du 
caractere  municipal,  destines  k  une  population  nombreuse,  agglomdr^e  sur 
an  m^me  point.  Sous  quelque  point  de  vue  que  vous  consid^riez  le  monde 
remain,  vous  trouverez  cette  preponderance  presque  exclusive  des  villes,  et 
la  Don-eiistence  sociale  des  campagnes.  »  (Guizot,  Coun  d'hUtQiremo^ 
dema,  18^,2>»' ie^on.) 
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de  3"*  et  de  4"^  ordre.  Les  villesqui  occupaient  le  secoDd 
rang  en  population  et  en  importance  ^taicnt  Selinonte, 
Tyndarisy  Him^ra,  Panormus,  Gatane,  Messine,  Tauro- 
menium,  Lilyboeum,  Agyrium  et  Trinacia.  Les  six  pre- 
mieres dtaient  des  colonies  grecques. 

Les  details  dans  lesquels  Diodore  de  Sicile  est  entr^  sur 
lesi^e  et  la  destruction  de  Selinonlc  par  les  Carthaginois, 
Tan  409  avant  J.-G.  et  24:2  ans  apr^  sa  fondation  par 
les  Doriens  de  M^are  (sur  la  cdte  orientate  de  Sicile), 
fournissent  des  dounees  importanles  sur  la  population  de 
cetle  ville.  On  y  lit  que  plus  de  16,000  habitants  perirent 
les  armes  ii  la  main  ou  dans  le  sac  de  la  ville ,  que  plus  de 
5,000  furent  faits  esclaves  et  que  2,600  seulement  se  sau- 
verent  par  la  fuite  (1).  Ces  chiffres  indiquent  une  vilie  de 
25  a  50,000  habitants.  La  meme  annec  encore,  ADoibal 
permit  aux  Tugitifs  de  retourner dans  leur  cite  d^mantelee, 
dont  la  population  s'accrut  bieutdt  jusqu'k  6,000  &mes. 
Dans  la  premiere  guerre  punique,  vers  Tan  249,  les  Car- 
thaginois transfererent  ces  faibles  restes  de  la  population 
sclinontienne  it  Lilybec,  et  Selinonte  cessa  d*exisler. 

Tyndaris,  batie  par  Denys  TAncien  et  peuplee  par  lui  de 
Lesbiens  exiles  et  de  Messenieos,  devint  une  des  villes  les 
plus  ilorissantes,  soumit  a  sa  domination  plusieurs  villes 
des  Sicules  et  de  la  cdte  septentrionale  de  Tile,  et  parvint 
k  compter  jusqu'^  5,000  citoyens(2).  Sa  population  dut 
s*elever  a  plus  de  20,000  ames  (3). 

Himeray  la  seule  ville  et  republique  grecque  sur  la  cole 
septentrionale  (4),  eut  une  population  beaucoup  plus  consi- 


(!)  Dioil.,  XIII,17. 

(i)     lb.,    XIV,  19. 

(5)  Brunei  dc  Preslcs  dil  par  crrcur  5,000,  p.  251. 

(4)  Tbui^d.,  VI,  15. 
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durable  encore  queSelinonie  et  Tyndaris.  Mannerl  revalue 
a  45,000  ames  (1).  En  effet,  lorsqu'elle  fut  assiegee  par 
Aooibal,  apres  la  destruction  de  Selinonle,  tons  les  Hi- 
mericDs  en  elat  de  porler  les  armes,  conflant  la  garde  de 
lears  remparts  a  49OOO  Syracusains  qui  ^taienl  venus  a 
leorsecourSy  firent,  au  nombre  de  iO,000,  une  vigon- 
reose  sortie  contre  les  assi^eants.  La  ville  fut  prise  d'as- 
saut  et  d^truite  de  fond  en  comble.  Le  vainqueur  sacriiia 
0,000  des  habitants  miiles  aux  manes  dc  son  pere  Hamil- 
car,  a  la  place  ob  il  avait  ^te  tu^  sous  le  regne  de  G^lon. 
Le  resle  avail  p6ri  ou  quitte  la  ville  avec  une  parlie  des 
femmeset  des  enfanls,  lorsque  les  Syracusains,  craignant 
one  attaque  sur  leurs  propres  foyers,  etaienl  retournes 
chez  eux  (2).  Les  femmes  el  les  enfants  resits  dans  la  place 
forenty  soivant  la  coutume  barbare  du  temps,  reduits  en 
esclavage  (3). 

Calane,  colonic  des  Chalcidiens,  fut  fondle  cinq  ans 
apres  Syracuse.  Hi6ron  en  transf<§ra  les  habitants  a  Leon- 
tioom  et  les  rempla^  par  5,000  Grecs  du  Peloponese  et 
par  3,000  Syracusains,  et,  en  faveur  de  ces  nouveaux  co- 
lons, agrandit  beaacoup  le  territoire  de  la  ville,  ce  qui  fait 
SQpposer  qu*ils  Etaienl  plus  nombreux  que  les  anciens.  Le 
cbiifre  de  leur  population  devait  egaler  celui  d*Himera  (4). 

Messine,  une  des  plus  ancienues  colonies  grecquesde  la 
Sicile  et  fondatrice  d*Him^ra,  rivalisa  en  importance  et  en 
population  avec  Catane;  mais  elle  ne  conserva  pas  long- 
temps  cette  haute  prosp^rite,  dont  elle  ^tait  redevable 


(1)  Gcogr.  der  Griechen  vnd  Homer,  9«  Th.,  2«  Abtli.,  p.  403. 

(3)  Lc9  Himcrteos  qui  se  refugiei'cot  k  Sjrracuse  ne  fMraissent  avoir  guere 
depasse  le  oombre  de  mille.  (Diod.,  XUI,  19.) 

(3)Diod.,m,  IS. 

(4)  Mannert,  loc.  cit.,  p.  28S. 
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principalemeol  a  ia  beaul^  de  sa  posilion.  CoDliuuelle- 
menten  proie  h  la  guerre  civile  ou  elrangere,  Messine  fut 
d^lruite  de  fond  en  comble  par  les  Carthaginois  dans  la 
OG'^'olympiade  (1).  Denys  TAncien  la  relablit  et  ajoota  aux 
habitants  echappes  k  la  mine  de  leur  ville  1 ,000  Locriens, 
4,000  Medymniens  et  600  exiles  de  la  Messinie,  de  Za- 
cynthe  et  de  Naupacte ;  mais ,  pour  ne  pas  mdcoDtenter 
les  Spartiates,  il  transrera  les  Messiniens  a  Tyndaris(S). 
Apres  la  mori  d*Agathocle,  un  corps  de  Campaniens  que 
le  tyr^n  avait  pris  k  sa  solde  et  que  les  Syracusains  reo- 
voyaient  en  Italie,  s'empara,  par  surprise,  de  Messine, 
dont  une  par  tie  des  habitants  males  fut  ^org^  el  le  resie 
echappa  par  la  fuile.  Les  brigands  se  partag&reot  les 
femmes  et  les  enfants  et  constitu^rent  la  nouvelle  popula- 
tion de  la  ville.  Messine  souffrit  encore  beaucoup  dans  les 
guerres  civiles  de  Rome ,  dans  la  guerre  servile  et  prin- 
cipalement  dans  celle  de  Sextus  Pomp^  centre  Octave. 
Erig^  en  colonic  romaine,  elle  r^cup^ra  une  partie  de 
son  ancienne  prosp^rit^.  Strabon  la  depeint  comme  une 
ville  assez  peuplee,  quoique  inferieure  k  Calane. 

Tauromenium,  appel^  d'abord  Naxos,  fut  la  premiere  co- 
lonic que  les  Grecs  etablirent  en  Sicile.  Sa  foudation  date 
de  la  3""*  annee  de  la  17""'  olympiade  (3).  Sa  population 
s'accrut  (ellement  en  pen  de  temps,  qu'elle  put  fonder  a  sou 
lour  la  ville  de  Zancle.  Subjugue  par  Hippocrate,  lyran  de 
Gela,  Tauromenium  recouvra  bientot  apres  sa  liberie,  fit 
une  guerre  heureuse  centre  Messine  et  prit  parli  pour  les 
Alheniens,  lor$qu*ils  assiegereul  Syracuse  (4).  Denys  FAu- 


(1)  Diod.jXIV,  15. 

(2)  lb.,    XIV,  19. 

(3)  lb.,    XVI,4.  ThucydjVI,  1. 

(4)  H^rodot.,  VII.  Thucyd.,  IV,  15. 
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cien  rasa  la  ville  et  donna  son  terriioire  aux  Sicule&(l). 
8ept  aos  apres,  les  Carthaginois  la  relablirenl  el  y  rap- 
pelirent  les  habilaots  disperse.  Tauromeoium  redevint 
unefille  flortssaote  6t  populeuse,  comme  le  proavenl  les 
magoiflqaes  debris  de  son  the&tre,  qui  pouvait  contenir 
joMju'a  30,000  speclatears ;  roais  la  guerre  qoeS.  Pompee, 
doDi elle  avail  embrass^  la  cause,  soaiiul  centre  Octave, 
lui  porta  on  coup  dont  elle  ne  se  releva  plus.  Octave, 
vaioquenr  de  son  rival,  obligea  tous  les  habitants  ^  abau* 
donner  leor  ville  et  les  rempla^  par  des  veterans.  Dis 
celte  e|KK}ue ,  Tauromeoium  fut  rMuit  k  Tetat  de  m^dio- 
ttiii  oil  il  existe  encore.  Strabon  dit  que  de  son  temps  sa 
population  ^tait  inKrieure  de  beaucoup  a  celle  de  Calane 
etde  Messine  qu*eile  egalait  ant^rieurement. 

PanomiUB,  colonie  tr^ancienne  des  Pbeoiciens,  ap- 
parliui  ensuite  aui  Carthaginois.  Dans  la  premiere  guerre 
IHioique,  son  magoiiique  port  deviut  la  principale  station 
de  leur  flotte.  La  ville  la  plus  considerable  qu*ils  posse- 
dassent  alors  en  Sicile  (2) ,  Panormus,  devait  compter  de 
40  a  50,000  4mes  :  car  lorsque  les  Romains  la  prirent 
d'assaut,  apres  avoir  tu^  beaucoup  de  monde,  ils  promi- 
reiit  la  liberty  au  reste  des  habitants,  a  condition  qu'ils 
payassent  deux  mines  (environ  200  francs  de  notre  mon- 
oaie)  par  tele,  et  il  sen  trouva  50,000  qui  ne  purent 
fourair  relte  8omme(3).  Suivaut  Strabon,  les  Piomains  y 
eiablirent  une  colonie;  mais  Pline  ne  lui  donne  pas  cetle 
qualification. 

Lilybee  eul  pour  fondaleurs,  dans  la  106""*  olympiade, 
les  Carthaginois,  qui  le  peuplerent  en  partie  des  habitants 


(1)  Diod.,  XIV ,  5. 
(3)Pol^b.,I,5S. 
(3)  Diod.,  XXIU,  19. 
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de  Molya  (1).  lis  eo  fireot  une  place  Ires -forte  coolre  la- 
quelle  echouerent  tous  les  efforts  de  Pyrrhus,  roi  d*Epire. 
Dans  la  premiere  guerre  puuique,  ils  y  ajout^rent  de  ooo- 
velles  fortificalions  et  en  augmenlerent  la  population  de 
celle  de  Selinonte.  Mais  comme  ils  la  jugerenl  trop  faible 
pour  pouvoir  resisler  aux  armes  des  Romains,  ils  loi  aJjoi- 
gnirent  unegarnison  de  10,000  hommes,  quails  portereot 
jusqu*ii  !20,000 » lorsque  les  Romains,  mailres  du  resle  de 
Tile,  vinrent  ailaquer  Lilybcie  avee  une  tlotte  formidable. 
11  par^itraii,  d'apres  la  description  que  Polybe  a  donoee 
de  ce  siege,  que  Tenceinte  de  Lilvbee  embrassait  un  plas 
grand  espace  que  la  ville  acluelle  de  Marsala,  qui  occupe 
le  meme  emplacement  et  ne  coropte  que  20,000  habi- 
tants (2).  Lilybee  fut  du  petit  nombre  des  villes  de  laSi- 
cile  qui  rcsterent  florissantes  sous  la  domination  romaine. 
Cic^ron  la  qualilie  de  splendidissima  civikts  (3). 

Agyrium  comptait  parmi  les  villes  les  plus  anciennes 
de  la  Sicile.  Diodore,  qui  y  avait  pris  naissance*  dit  que 
lorsque  Agyris,  allie  de  Denys  TAncien  contre  les  Syracu- 
sains  et  le  plus  puissant  de  tous  les  tyrans  de  la  Sicile,  y 
commandait,  elle  comptait  20,000  habitants  (4).  Pius  loin 
eependant,  it  la  designe  comme  une  des  villes  les  moins 
considerables  de  Tile,  avant  que  Timoleon  y  e&lenvoye 
une  colonie  de  10,000  Grecs.  II  ajoute  que  le  territoire 
d* Agyrium  etait,  apres  celui  de  Syracuse^  le  plus  beau  et  le 
plus  elendu  de  la  Sicile  enticre  (5). 


(1)  Diod.,  XXII,  14. 

(2)  lb.,    XXIV,  1.  Polyb.,  I,  42,  43. 
(5)  Cic,  In  Ferrem,  V. 

(4)  Diod.,  XIV,  24. 
(5j     lb.,    XVI,  23. 
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Trinaeia  ^ait,  suivant  Diodore,  la  plus  grande  villa  des 
Sieoles.  Poar  s*en  reodre  mailres,  lesSyracusains,  qui  do- 
mioaieDt  dej^  toules  les  aolres  cil^  de  rile,  eureot  besoin 
de  reunir a  leurs  forces  celles  de  leurs  allies.  Prise,  apr^s 
tto  si^e  aussi  long  que  roeurlrier,  la  ville  fut  rasteet  tous 
ses  habitaots  exlermines  ou  yendus  k  TencaB  (1). 

Les  villes  siciliennes  d'une  certaioe  importance  qui 
m'oDt  paru  devoir  etre  class^  dans  la  troisieme  cat^orie 
et  composer  la  s^rie  des  villes  de  troisieme  ordre  sonl : 
lioDlinum,  Camarina^S^estey  Molya»  Drepana,  Haldsa, 
Htfbita,  Abacoenum,  Morgantia,  Engyon,  Entella  et 
Alycia.  SaufL^onlinom  et  Camarina,  aucune  d^elles  n'^tait 
(forigioe  grecque. 

Uonlinum,  fonde  par  ces  Cbalc^diens  qui  furent  les 
foodateurs  de  la  plupart  des  colonies  de  la  cdte  nord-est 
dela  Sicile,  re^ut  ses  premiers  habitants  de  Naxos,  sept 
aos  aprte  la  fondation  de  Syracuse  (2).  La  proximite  de 
cette  puissante  r^puMique  dans  la  d^pendance  de  laquelle 
Leotttinum  fut  toujours  et  dont  il  partagea  la  bonne  et  la 
maovaise  fortune ,  ne  lui  permit  jamais  d'atteindre  h  une 
baote  prosp^rili  (5).  La  dissension  qui  y  eclata  dans  la 
88"*  olympiade  entre  le  peuple  et  les  riches,  ses  oppres- 
senrs,  amena  I'exil  du  premier  et  la  retraite  des  seconds 
k  Syracuse,  oh  ils  obtinrent  le  droit  de  cite  (4).  Denys 
TAncien  repeupla  la  ville  deserte  et  son  territoire  de 
10,000  Peloponesiens  a  sa  soldo  (5);  roais  ils  ne  doivent 


n)l>iod.,XlI,13. 
P)Polyb.,VlI,6. 
(S)  Sirabon ,  VI. 

(4)  Diod.,  Xll. 

(5)  lb.,    XIV. 
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pas  y  dire  rest^  longtemps,  car,  sods  Denys  le  Jeune,  on 
voit  les  LdoDtiniens,  revenus  de  leur  exil»  se  soalever 
contre  lui.  Transf(Sr^  par  Timol^n  k  Syracuse,  pots 
retonrnes  de  nouveau  dans  lenr  citd,  ils  se  donnireoi 
aux  Caribaginois  sous  le  r^ne  d*Agathocle(l).  Aprdn  les 
gui^rres  puniques,  ils  dependirent  tour  k  lonr  des  Romains 
et  des  Syracasaius,  jusqu'k  ce  que,  Fan  214  avant  J.-C, 
Marcellos  s'emparftt  de  vive  force  de  Ldontinum  el  le  mit 
au  pillage  (2). 

Restd  depnis  lors  an  pouvoir  des  Romains,  L^ntinnm 
eut  le  sort  de  la  plopart  des  villes  sicilieones  et  d^lina 
rapidement.  Au  premier  sitele  de  Tire  chrdtienne,  il  ne 
coroptait  plus  que  parrai  les  villes  sans  importance. 

Camerina  on  Camarina  fut  fondle  par  les  Syracusains 
135  ans  apres  la  fondation  de  leur  propre  ville  (3).  Ayant 
voulu  se  soustraire  k  la  domination  de  la  mdtropole,  eile 
flit  detruite  de  fond  en  comble  apr^  46  ans  seulement 
d'existence,  et  son  emplacement  fat  donnd  plus  tard  k 
Hippocrate,  tyran  de  Gdia,  pour  le  racbat  des  prisonnierR 
syracusains  (4).  Hippoorate  rebfttit  Camarina;  mais  k  peine 
son  successeur  Gelon  eut-^il  obtenu  la  souverainet^de  Syra- 
cuse, que  Camarina  fut  de  nouveau  ruinto  et  ses  habitants 
transferes  b  Syracuse (5).  Dans  la  71i"*  ou  la  82"*  olympiade, 
seconde  reconstruction  de  Camarina  par  les  G^leens,  puis 
sous  Denys  TAocien  nouvelle  Emigration  de  ses  habitants 
k  Syracuse  et  k  Ltonttnum,  puis  bieiitdt  aprfes  retour  de  cei 


(1)  DIod.,  XV,  XVI. 

(2)  Thuc^d.,  XXIV,  29,  30. 

(3)  lb.,      VI,  5. 

(4)  lb.,      I.  c.  B^rodot,  Vri,  154. 

(5)  H«rodot.,VII,150. 
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exit  (1).  Camerina  jouit  de  quelque  repos  sous  Timol^on , 
qui  augmenla  le  nombre  de  ses  habitants  (2);  mais  cette 
tranquillity  ful  de  courte  duree.  Apres  avoir  beaucoup 
souffert  dans  la  guerre  d'Agalhocle  contre  les  Cartba- 
ginois^elle  ful,  dans  la  premiere  guerre  punique,  prise 
par  les  Romains,  qui  la  d^vast^rent  et  vendirent  conome 
esclaves  la  plus  grande  partie  de  ses  habitants  (5).  De  cette 
^poque  date  la  ruine  complete  de  Camerina.  On  conQoit 
qu*ane  ville  qui  ^prouva  tant  de  vicissitudes  ne  put  jamais 
jouir  d'nne  grande  prosp^rit6  ni  avoir  une  population 
considerable. 

^geste  ou  Segesie,  ville  tres-ancienne  des  Sicules,  pas- 
sait,  avant  sa  destruction  par  Agathocle,  pour  une  des 
cit^  considerables  de  la  Sicile,  et  comptail,  suivant  Dio- 
dore,  10,000  habitants  (nokq  {ivptoofipoi)  (4).  Apres  lamort 
du  lyran ,  ceux  d'entre  eux  qui  avaient  ^chappe  au  fer  ou 
k  Tesclavage  se  r^unirent  de  nouveau  sur  les  ruines  de 
leur  ville,  qui  ne  figura  plus  d^sormais  que  parmi  celles  de 
quatrieme  ordre. 

Motya,  hkiie  par  les  Ph^niciens  sur  la  petite  lie  actuelle 
de  Mezzo,  en  foce  de  Tancienue  £ryx,  ne  subsisla  que  jus- 
qo*aa  regne  de  Denis  TAncieo.  Elle  etait  consid^ree  alors 
comme  le  principal  boulevard  des  Carthaginois;  aussi 
pour  Tassieger,  Denys  reunit-il  toules  les  Torces  des  villes 
grecques  de  la  Sicile,  montant  k  83,000  hommes  (5). 


(1)  Thucyd.,  VI,  5.  Diod.,  XIII,  14. 

(2)  Diod.,  XVI,  25. 

(3)  lb.,    XXIII. 

(4)  lb,    XX. 

(5)  Cette  arni^e  k  la  formation  de  laquelle  contriba^fent  principalement , 
outre  Sjrraeuse,  les  vHles  d^Agrigente,  G^ia ,  Camerina-,  Rim^ra  et  Selinonte, 
fnl  la  plus  norabreuse  que  les  Grecs  siciliens  aient  jamais  mlse  sur  pied. 
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La  ville  Tut  prise,  d^truile,  et  la  plupari  de  ses  habi- 
tants extermin^s  ou  eminent  en  esclavage  (1);  ceux  qui 
purent  se  sauver  allerent  peupler  la  uouveile  ville  de 
Lilyb^  (2). 

Drepanum  ou  Drepana  ^tait  une  autre  ville  carthagi- 
noise,  fondee  comrae  port  de  guerre  au  commencement  de 
la  premiere  guerre  punique(3)  etdans  laquelle  les  Cartha- 
ginois  transfererent,  commeik  Liiybde,  les  habitants  des 
pelites  villes  voisines,  notamment  ceux  d^Eryx.  Drepa* 
num  resta  une  ville  tlorissante,  meme  sous  la  dominatioo 
romaine. 

Alesa  ou  Halesa  eut  pour  fondateur  Arcbonides,  prioee 
sicule,  qui  la  peupla  de  stipendiaires  grecs  el  d^habitaats 
d^Herbita  (4).  Cic^ron  la  compte  parmi  les  bonnes  villes  de 
la  Sicile  (5) ;  mais  Strabou  ne  la  qualifle  que  de  petite  ville. 

Herbita  est  connue  comme  la  capitate  d*un  puissant  chef 
sicule,  ArchonideSy  qui,  aprte  avoir  resiste  avec  succ^  a 
Denys  TAncieu,  conclut  un  traite  de  paix  avec  hii  et  fooda 
Alaesa  (6). 

Abacwnum,  Morganiium,  Entella  et  Alycia  figurent  dans 
les  guerres  de  la  Sicile  comme  des  places  fortes  de  qnel- 
que  importance,  mais  ne  jouent  qu*un  role  ires-secon- 
(laire. 

Les  villes  de  qnatrieme  ordre  ou  toutes  les  petites  villes 
^taienl,  comme  de  raison,  beaucoup  plus  nonibreuses 


(1)  Diod.,XIV,  14. 

(2)  lb.,   XXII,  14. 

(3)  lb.,  xxin,o. 

(4)  lb.,    XIV,  16. 

(5)  Cic,  In  Ferrem,  II,  7;  III,  45.  EpUi.adfamiU  XII!,  52. 
(0)  I)i<Ml.,XII,8;XIV,1G. 
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qoe  celles  des  trois  premiers  ordres  r^unies.  Leur  nombre 
06  d^passa  pas  toutefois  la  cinqoantaine  ii  une  epoque 
doDD^y  mSme  dans  les  temps  trds-florissants  (1).  La  pla- 
part  ^taient  tres-iDsigDiflantes(2),  et  en  leor  accordant 
Taoe  daos  Tantre  5^000  habitants,  nous  nous  croyons  h 
Tabri  de  Taccusation  d'avoir  voala  amoindrir  leur  popu- 
lation. Pour  ces  cinquante  villes,  nousaurons  done  un 
lotal  de  250,000  &mes.  Comme  les  villes  que  nous  avons 
raDg^  dans  la  deuxieme  el  la  troisiime  categorie  ne  flo- 
rissaient  pas  toules  en  m£me  temps  et  que  les  unes  s'^le- 
ferent  pendant  que  les  autres  ^taient  en  decadence,  nous 
pensons  etre  tres-g^nereux  aussi  en  attribuant  (dans  un 
temps  donn^)  ^  chacune  des  dix  villes  de  second  ordre 
53,000  habitants  et  ^  chacune  des  douze  villes  de  troi- 
si&me  ordre  i 5,000.  Le  chiffre  de  250,000  &mes  poor  les 
trois  villes  de  premier  ordre  est  aussi  un  maximum  qu'k 
noire  avis,  on  ne  saurait  d^passer  sans  outrer  la  veritd, 
probablement  ro^me  peche-t-il  d^jk  sous  ce  rapport;  car, 
comme  nous  Tavons  vu,  ces  villes  rivales  s*agrandirent  aux 
depens  Tunede  I'autre.  Nos  Evaluations,  d*ailleurs,  ne 


(1)  En  ^nam^rant  toutes  les  villes  de  la  Sicile  mentioDn^  par  les  g^o- 
graphes  et  les  historiens  grecs  et  romains,  on  en  trouve  juiqu^il  190;  mats 
beaueoup  nViirent  qn^une  existence  ^ph^mere  ou  ne  ftirent  que  de  petites 
bourgades;  aussi  Pline,  Diodorede Sicile  et  Martianus  Capella  n*attribuent-il8 
ila  Sicile  que  6S  villes ,  dont  cinq  ^taient  des  colonies  romaines ;  encore  dans 
la  nomenclature  qu*en  donne  le  premier  de  ces  auteurs,  en  voit-on  (igurer 
on  asiez  grand  nombre  qui  ^talent  detruites  depuis  longtemps  et  n*existaient 
phis  que  de  nom. 

(9)  Les  seules  qui  m^ritent  une  simple  mention  sont  Centoripa  (qui  ne 
Mot  une  ville  considerable  que  sous  les  Romains),  My  las,  M^ara,  Hjrbla, 
^Etaa,  Elorns,Heraclea-Minoa,  Mazara,  £rjrx,  Solenturo,  Hybla  major  et 
Trieala. 

Tome  xxii.  —  II"*  part.  iZ 
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comprennent  que  les  personnes  libres  de  tout  ftge.  En 
rciunissant  les  differeols  chiffres>  nous  aureus  : 

Villes  de  f  ordre  (3) 250,000 

—     de  8-    —    (10) S50,000 

•*     de  8«*    -p    (19) 1S0,000 

^     d«4»«    —    (50) 950,000 

Total.    .    .    .    1,080,000 

Nqus  atteigDons  ^  peine «  comme  on  le  Yoit»  pour  toute 
la  population  libre  de  la  Sicile,  k  I'^poque  de  sa  haute 
prosp^rit^,  le  chififre  assign^  par  les  ^nthousiastes  mo- 
dernes  ii  celle  d*une  seule  de  ses  villes ! 

II  resterail  maintenant  h  fixer  approximativement  le 
chiffre  de  la  population  esclaye.  Dans  la  guerre  servile  qui 
^clata  Van  136  avant  J.-C,  Tarmte  des  eselaves,  d'abord 
de  6,(iQ0  et  de  20,000  hommes,  compta  un  instant  jus- 
qu'k  200,000  combattants,  lorsque  le  soul^vement  se  fut 
^tendu  k  la  Sicile  enti^re  (1),  de  sorte  qu'alors  le  nombre 
des  esclaves  de  tout  Sige  et  de  tout  sexe  pouvait  bien 
monter  ii  500,000  et  au  delk  (2);  mais  ce  chififre  ne  san- 
rait  £tre  pris  pour  celui  de  la  population  esclave  sous  les 
r^publiques  grecques.  La  majeure  partie  de  ces  esclaves 
soulev^  avait  6i6  introduite  depuis  que  les  patriciens  re- 
mains avaient  accapare,  k  la  suite  de  la  conquete  romaine, 
TexplaitatioD  des  vastes  plaines  (latifundia)  de  File,  incultes 
et  abandonn^  par  TefiTet  des  guerres  et  de  la  depopulation 
qu*elles  avaient  caus^.  Anterienrement,  Tagriculture,  en 


(1)  Diod.,  XXXIV,  9. 

(9)  La  plupart  des  esclaves  chez  les  ancieos  Aaient  c^litataires;  atnsi  lenr 
population  mAle  en  ^tat  de  porter  les  armes  ne  peutdtre  compt^,  comme  dans 
les  siipputations  ordinaires  de  cette  nature,  pour  le  quart  de  la  popuhniea 
totale;  elle  en  Tormait  vraisemblablement  la  rooiti^  ou  au  moins  plus  da  tiers. 
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boDDeor  chez  les  Grecs ,  ^tait ,  en  g^a^ral ,  exercee  par  des 
mains  libres,  et  nous  avons  yu  que  Deny$  I'Ancien  avail 
pn  k  peine  recriiter  poor  son  armte  12,000  esclaves  dans 
l'£ut  si  riche  de  Syracuse.  Le  nombre  total  des  esclaves 
siciliens  ne  d^passait  probablement  pas  alors  250»000  k 
300,000. 

Des  dissensions  eiYiles,  perp^tuelles  et  toajonrs  san- 
glaotes,  la  tyrannie  des  cbefs  et  des  nsurpaieurs  popu- 
laires,  les  gnerres  de  rivalit^,  de  r^publique  k  r^publiqae, 
de  ville  k  ville,  amenirent  insensiblemeni  la  d&^adence  et 
Fassenrissement  des  colonies  grecques  de  la  Sicile. 

Les  gnerres  aussi  longnes  que  d^yastatrices  des  Cartha- 
ginois  el  des  Romains,  la  double  et  borrible  guerre  des 
esclaves  (1)  pouss^  au  d^sespoir  par  des  mattres  inilinies, 
edlesentre  C^r  et  Pompte»  entre  Antoine  et  Octave, 
et  enfin  les  criantes  exactions  des  proconsuls  ruinerent  et 
d^peupl^rent  Tile  enti^re  (2). 


(1)  Elles  dnrerent  chacune  quatre  ann^;  la  premiere  de  Tan  136  i  130 
afani  J.-€.,  b  Meonde  de  Fan  10S  i  Tan  104. 

(3)  En  ItiaDt  les  barangneB  de  Cie^n  centre  Verret,  on  croirait  avoir 
low  les  jeiix  la  narration  dea  £uts  et  gesies  de  qnelque  paeba  de  la  Tur- 
qnt  r4gittMe,  sa  ce  n'est  que  Verres  ^tait  grand  amalenr  des  beaux-arls 
et  que  les  pachas  turcs  sont  et  seront  toi^urs  d^ignares  et  stupides  bar- 
bares.  II J  a  snrtont  dans  ce  magnifique  plaidoyer  un  passage  qui  ooncerne 
direetenent  la  question  dmit  nous  nous  occnpons  dans  ce  travail,  celle  de 
b  population. 

Gic&on  y  dit  que  lorsque  Verris  fut  nonm^  au  gouvemement  de  la  Sicile, 
le  tsrritoire  de  Ldontinum,  si  renonuae  pour  sa  ferlilitCi  etqui  avait  une 
eonienance  de  80^000  jiigercs  ou  7,500  hectares  (Cic^r.,  in  Ferr,,  III,  9 ), 
comptait  83  cultivateors  {aratores),  et  que  trots  ans  apres  U  n^en  restait 
phs  que  3i;  que,  dans  le  m^nie  espace  de  temps,  les  cukivateurs  du  terri- 
toire  deBfotja  fureot  r6duiU  de  188  d  101 ,  ceux  d'Herbita  de  257  5  120j  et 
ceux  d^Agyrium,  dont  le  sol  passait  ^alement  pour  on  des  plus  produclirs  Ue 
b  Sicile,  de  350  di  80.  Ciciron  a^ute  que  la  m£me  Emigration  avail  eu  lieu 
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Lorsqne  Strabon  la  visita ,  sous  le  r^gne  de  Tib^re ,  il  n'y 
trouva  plus  que  ies  debris  d'Agrigente,  G^la,  Camerina, 
Him^ra,  S^linonte,  GallipoliSy  Eubasa  et  de  tant  d*aalres 
villes,  ajoute-t-il.  De  Syracuse  il  n*existait  plus  que  le 
quartier  d*Ortygia  et  une  partie  de  celui  d'Achradine. 

La  plupart  des  villesdes  Sicules  avaient  ^alement  dis- 
paru  (i).  La  c6le  S.-E.,  plus  particuli^rement  exposee 
auxdevastatioDsdes  Garthaginois,  eiait  presque  eniiire- 
menl  inhabitee;  la  plus  grande  partie  de  I'int^riear  de 
rile,  changee  ea  pacages,  n^etait  occupy  que  par  des 
patres  esclaves  se  livrant  fr^uemment  au  brigandage  (S). 
D'apr^  eel  ^tat  de  choses,  nous  ne  croyons  pas  exag^rer 
en  avan^ant  que  la  population  de  la  Siciledevait  6tre  des- 
cendne  alors  au-dessous  de  la  moiti^  de  son  ancien  chiffre 
et  ne  pas  d^passer  celui  de  6  k  700,000  &mes  (3).  Et 


dans  toutes  Ies  terres  d^itmanes.  (Ibid.,  in  Ferr.,  Ill,  51-59.)  Ainsi,  dans 
le  territoire  de  ces  quatre  villes  seulemeot,  la  population  ^tait  tomb^de  778 
families  agricoles  k  333. 

Ce  relev^,  fait  sur  des  documents  autbentiques  et  officiels,  atteste  encore 
combien  peu  ^tait  nombreuse  la  population  libre  eC  a^ricole  de  la  Sicile  da 
temps  de  Cic^ron.  Du  reste,  on  se  ferait  illusion  en  supposant  que  la  Sidle 
^tait  parfaitemenl  cultiv^  partout ,  k  T^poque  m^me  ou  florissaient  Ies  colo- 
nies g^recques.  Le  territoire  de  ces  colonies  ^tait  loin  de  Tetre  en  entier;  ainsi 
Thucydide  parle  des  lieux  deserts  et  arides  que  Parm^e  ath^nienne,  forcde 
de  lever  le  si^ge  de  Syracuse ,  eut  h  traverser  dans  sa  marche  de  cette  ?ille 
k  GaUne.  (Thucyd.,  YII,  25.) 

(1)  Quelques  villes  maritimes,  Catane,  Messine,  Panorme,  lilyb^,  Tau- 
rom^nium,  ^ehapperent  k  cette  ruine  g^n^rale.  Dans  Tintdrieur,  Gentoripa 
devint  une  ville  plus  g^rande  et  plus  florissante  qu*elle  ne  P^ait  avaot  la 
domination  romaine. 

(3)  Slrabon,VI,5. 

(3)  M.  Dureau  de  la  Malle  porle  la  population  de  la  Sicile,  k  Vam  Ml  de 
la  fondation  de  Rome  (71  avant  J.-C),  k  1,190,592  Ames.  D^apres  une  esti- 
mation du  produit  annuel  en  bl^  de  la  portion  de  la  Sicile  qui  constituait 
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cependant  9  telle  etait  la  ferlilite  nalurelle  de  cetle  ile  cel^ 
bre  que,  maigre  la  decadence  de  son  agricallure,  non- 
seulemeot  elle  produisait  assez  de  grains  pour  sa  propre 
consommation ,  mais  qu'on  en  esporlait  encore  une  quan- 
ti(e  considtoble  k  Rome  et  en  Italic ,  dont  la  culture  se 
troQTait  dans  I'^tat  le  plus  deplorable  sous  Tempire. 


DtcoucerU  de  la  copie  du  nianuscril  de  Jean  Molaniu ,  inli- 
hde :  HisTORiiE  LOVANiENsicM  LiBRi  XVI.  Communication 
de  H.  Alvin,  membre  de  TAcad^mie. 

Valere  Andr^,  dans  sa  I'*  edition  de  la  Bibliotheca 
belgica,  cite  une  histoire  de  Louvain,  en  xiv  livres,  par  le 
c^Iebre  docteur  Joannes  Molanus,  et  dans  la  2"  edition  il 


Paocien  rajanme  iTHi^n  et  occupait  en? iron  une  tiers  de  VUe ,  il  conclut 
<pe  h  population  de  ce  territoire  montait  k  306,864  Ames,  puis,  il  se  borne  k 
mpposer  une  population  ^ale  pour  chacun  des  deux  autres  tiers  de  la  Sicile. 
{Economie poHt,  dei  Romcdnij  t  II,  p.  380).  Cette  demiere  supputation 
ttt  tout  k  £ut  arbitraire  et  donne  nn  cfaiffre  trop  ^lev^ ,  car  le  territoire  da 
lejraome  d*Hi<ron  <tait  le  plus  peupl^  et  le  plus  fertile  de  la  Sicile  et  avait 
probablenient  k  lui  seul  antant  d'babitants  que  le  reste  de  Tile. 

11  exiftte  dans  la  biUiotbeque  publique  de  Palerme  une  statistique  de  la 
population  de  la  Sicile  sous  les  Arabes,  dress^  par  Airoli,  savant  orien- 
Uiste,  nais  dont  la  boone  Ibi  est  lre*-suspecte.  Elle  compte  dans  77  villes 
et  boor^ades  9,773,404  habitants,  dont  plus  de  la  moiti^  auraient  profess^ 
le  mahom^tisme ,  ce  qui  est  certainement  faux.  I)*ailleurs,  Airoli  nlndique 
|Kn  les  sources  ou  il  a  puls^  ces  cbiflTres.  II  est  certain,  du  reste,  que  la 
population  a?ait  considerablement  au^entd  sous  la  domination  arabe. 

Le  pfau  ancien  d&ombrement  officiel  de  la  Sicile  ne  date  que  de  1501. 11 
ports  la  nombre  des  habiUnto  A  120,404  families  ou  488,500  Ames,  non 
conpris  les  Tilles  de  Palerme,  Messine  et  Catane.  En  1735,  la  population 
Bontaitd^jA  A  nn  million.  AujourdliuieUe  d^passe  deux  millions.  (Neigebaur, 
^fti7iM,p.14etsiiir.) 
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La  copie  qu'ou  croyail  perdue ,  de  ineme  que  roriginal , 
vient  d'etre  decouverte, graces  auxindicationsdeM.  Charles 
Ruelens,  par  M.  Florian  Frocheur,  attache  h  la  2'  sectioa 
de  ootre  etablissemeot. 

L'histoire  de  Louvain  par  Molanus  occupe  euviroQ 
175  pages  in-folio,  d*une  Venture  microscopique.  Elle 
commence  a  la  page  542  du  tome  II  du  manuscrit  de 
Paquot,  intitule  :  Notices  de  livres,  ou  BMiographie  unt- 
verselle,  qui  faisait  partie  de  la  bibliotheque  de  Van  Hul- 
them ,  n""  881  du  catalogue  de  Voisin  (1).  Notre  savant 
confrere  Ta  renseignee  sous  le  n**  17716,  dans  son  Beper- 
ioire  mithodiqu'e;  mais  n'ayant  pas  apergu  la  note  de  Van 
Hulthem,  il  attribue  Thistoirede  Louvain  aucopiste^et 
c*cst  sous  le  nom  de  Paquot  qn'il  I'a  enregistree. 

Quant  k  roriginal  autographe  de  Molanus ,  on  ignore  ce 
qu'il  est  devenu ;  mais  on  trouve  dans  les  papiers  d*Er- 
mens  quelques  renseignements  qui  peuvent  aider  k  en 
retrouver  la  trace.  On  y  lit  que  ce  manuscrit  fut  adjuge 


n*^Uit  pas  mentiooD^  au  catalogue  dress^  par  M.  Voisin ;  mais  qu*il  y  avail 
de  fortes  presomptioos  que  ce  manuscrit  avail  ^l^  preU  autrefois  par  M.  Van 
Hulthem  k  M.  Ic  professeur  Van  Lenncp,  qui  I*aurait  gard^  par  inadver- 
tance ,  qu*on  laissait  k  la  loyaute  des  heritiers  k  decider  ce  qu^il  y  avail  k 
faire.  Ces  derniers  n*ont  fait  aucune  diflSculle  de  renvoyer  le  volume,  qui 
depuis  quelques  jours  a  repris  sa  place  parmi  les  autres  richesses  provenanl 
de  la  meme  source.  Je  me  plais  k  publier  ce  fait  qui ,  en  honoranl  la  m^ 
moire  du  savant  professeur  de  runiversit^  de  Leyde,  donne  la  meilleure  id^ 
de  la  d^licatesse  des  sentiments  de  ses  heritiers. 

(1)  Sur  le  premier  feuillel  de  ce  volume,  on  lit  de  la  main  de  Van  Hul- 
them :  «  M.  Paquot  a  ins^r^  dans  ce  volume,  apres  la  page  542,  une  belle 
copie  faite  de  sa  main  du  Joannis  Molani,  J.  T.  DoctoHi  H  civis  Lo- 
vaniensit ,  ffistoriae  Lovaniensium  Ubri  XIV,  contenant  172  pages.  • 
Comment  cette  note  a-t-elle  pu  ^chapper  k  MM.  Voisin,  de  Reiffenberg  et 
Narchal?  C'est  bien  la  preuve  que  les  plus  habiles  sont  sujets  k  Terreur. 


r" 
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eo  veote  poblique,  a  LoiiYain,  a  M.  Van  den  Berglie, 
comte  de  Limmioghe,  qui  le  communiqua  ^  Paquot  en  le 
pridDt  de  le  publier  et  de  renrichir  de  notes.  Le  savant 
biblioth^caire  de  runiversite  de  Louvain  en  lit  une  copie 
vers  1781 »  mais  les  circonstances  ne  lui  permirent  point 
de  mettre  Touvrage  au  jour.  En  1820,  Foriginal  se  trou- 
^it  entre  les  mains  de  mademoiselle  Pauline  de  Lim- 
miDghe,  religieuse  a  Gand.  £xiste-t-il  encore  aujourd'hui; 
est-il  yena  dans  la  possession  de  Van  Hulthem,  ainsi  que 
qoelques-uns  le  pensent ,  et  a-t-il  servi,  pendant  les  jour- 
oees  de  septembre,  k  bourrer  les  fusils  des  volontaires? 
c'est  difficile  k  verifier.  II  semble  toutefois,  que  si  Van 
Hoithem  avait  possede  Toriginal ,  s'il  avait  mSme  su  od 
le  troaver  en  1822,  il  en  aurait  place  Tindication  sur  son 
Tolame  de  Paquot  (1). 


(1)  Oo  trouve  daDs  le  volume  ou  est  traDScrite  Thistoire  de  Louvaio,  des 
notes  de  Van  Holthem  qui  prouvent  le  prix  qu*il  attachait  k  la  possession 
de oe  maDBscrit  l\  a  fait,  entre  autres,  un  index  des  chapilres  que  je  re- 
produis  ici  pour  donner  une  id^  de  Timportance  du  document  : 


Liber       I.  De  Dueibus  et  Gomitibus  Loraniensibus 
sive  Brabantiae 

II.  De  Parocbiis 

III.  DeClero 

IV.  De  Familia  S^l  Petri 

v.  De  Monasleriis 

VI.  Do  Saeris  Aedificiis 

VII.  De  Magistratu 

VIII.  De  Bellis  sacris 

La  suite 

IX.  De  Universitate  Lovaniensi     .    .    •    • 

X.  De  FandatioDibus  Universitatis  .    .    . 

XI.  De  Claris  Prineipibus  et  Ciribus  Lova- 
Diensibas 


XII.  De  Exteris  qttibusdam 

XIII.  De  Punitionibus   .    . 

XIV.  De  Rebus  miscellaneis 
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Qaoi  qo'il  en  soil »  la  publicity  que  je  prie  PAcad^mie 
-de  dooner  k  la  pr^sente  note  fera  peut'-Stre  retrouver  le 
manuscrit  original. 

Parmi  les  noles  de  Van  Hulthem ,  je  trouve  celle^i ,  qai 
a  pour  objel  de  d^montrer  la  conflance  que  Ton  doit  avoir 
dans  les  assertions  de  Molanus  qui  a  pu  puiser  aux  sources 
les  plus  aulhentiques  :  t  Molanus,  pour  la  composition 
de  son  histoire  de  Louvain ,  a  eu  acc^s  aux  cbartes  de  la 
ville,  aux  actes  de  fendalions  el  de  dotations,  aux  regis- 
Ires  mortuaires  et  anniversaires  des  eglises  paroissiales, 
abbayes,  convents  et  k  plusieurs  memoriaux  manuscrits 
aujourd*hui  deiruits  ou  disperses  et  qu*il  serait  impos- 
sible de  retrouver.  II  parait  avoir  fait  de  toutes  ces  pie- 
ces un  tr^s-bon  usage,  ayant  remarque  avec  soin  tout  ce 
qui  s*y  trouve  de  remarquable  pour  les  usages  ecclesias- 
tiques  et  civils,  aux  differentes  epoques  dont  il  retrace 
rhistoire.  » 


La  Mesnie  {urieuie,  ou  la  Chasse  sauvage; 
par  M.  Liebrecht 

Une  fete  populaire  beige  qui  se  rapporte  a  des  croyances 
et  k  des  traditions  dont  nous  trouvons  les  traces  dans 
presque  toute  TEurope,  est  Tobjet  de  ce  travail ;  on  |)0urra 
egalemeot  y  trouver  une  noavelle  preuve  de  Textreme 
importance  que  presente  sous  beaucoup  de  rapports  la 
connaissance  exacte  des  traditions,  contes,  croyances, 
usages  et  coutumes  natiouales.  Peul-elre  aussi  ce  tra- 
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vail  engagera^Uil  quelqne  Beige  k  faire  pour  son  pays  ce 
qui  depuis  longiemps  s*est  d^j^  fail  en  Allemagnet  oil  les 
bommes  les  plus  savauts  d'odI  pas  dedaign^  de  recueillir 
et  dloterpr^ier  avec  zele  el  Erudition  ces  precieux  debris 
du  passe,  ces  iraditioos  dout  le  souvenir  o'est  resl^  vivace 
que  dans  les  classes  inferieures  (1). 

Dans  an  precedent  travail  (2) ,  j*ai  d^j^  parl^  du  sujet 
qui  m^occupe  aujourd*hui,  et  j*ai  commence  h  y  donner 
qnelques  renseignements  prealables,  auxquels  je  me  rap- 
porlerai  souvent  dans  le  present  m^moire;  je  juge  utile 
de  ripeter,  dans  Tappendice  A  ,  le  passage  en  question. 
La  conclusion  finale  prouvera  combien  j'avais  raison  de 
dire  a  propos  de  cetie  fete  populaire  beige  que  c  dans 
>  presque  tons  ses  details ,  elle  ouvre  un  vasie  champ  aux 
»  conjectures.  »  Je  suis  heureux  que  I'occasion ,  pour 
laquelle  je  m*elais  reserve  d'en  examiner  les  particula- 
riles  avec  plus  de  soin  et  d'attention,  me  soil  offerte 
par  la  Compagnie  savante »  k  qui  j'ai  Tbouneur  d*adresser 
ce  memoire. 

J'exposerai  d'abord  en  peu  de  mots  la  tradition  qui  fait 
robjet  de  mon  travail  et  qui  est  repandue  dans  presque 
lottte  TEnrope.  On  a  donne  le  nom  d'armee  ou  mesnie  /u- 
riiuu  (wiithendes  Ueer)^  comme  aussi  celui  de  chasse  ou 
choiseur  sauvage  (wilde  Jagd,  wilder  Jdger)  a  une  reunion 
d'esprits  ou  d'etres  fantastiques  qui,  d'apr^s  la  croyance 
populaire,  traversent  les  campagnes  et  les  forets,  accom- 
pagnes  de  cris  de  chasse,  d*aboiements  de  chiens,  de 
elaiqueroeats  de  fouets  et  d'autres  bruits  semblables.  Get 
aeooropagnement  infernal  varie  selon  les  pays,  parfois 
meme  selon  les  provinces ,  et  change  de  nom  d'apr^  la 
nainre  des  croyances  qui  s*y  rattacbent.  En  France ,  la 
cavalcade  porte  les  noms  de  mesnie  Hellequin ,  chasse  yo- 
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lerie,  chasse  gay  ere,  chasse  briguet,  grand  veneur  el  d'au- 
Ires  encore. 

Qaant  a  la  tradition  elle-meme,  Grimm  {Deutsche  My- 
thoL,  p.  870)  dii  qu*elle  remonte  aux  temps  les  pins  reca- 
les,  qu*elle  se  rattache  tantotaux  dieux,  tanlol  aux  beros, 
et  que  ses  rapports  avec  le  paganisme  apparaissent  de  tout 
cot^. 

A  mes  yeux,  il  est  certain  que  son  origine  remonte  a 
une  feie  populaire  (procession  ou  cavalcade)  compost  de 
deux  parties  principales,  qui  se  c^lebraient  en  meme  temps 
dans  certaines  localites  et  s^par^ment  dans  d'autres.  Getie 
f(§te  repr^sentait  rea:pulsion  de  I'M  par  Vhiver,  et  mmiu 
celle  de  I'hiver  par  I'eie.  Dans  la  premiere  de  cette  re- 
presentation,  I'biver,  sous  forme  d'une  affreuse  vieitle 
femme,  et  k  la  tete  d'un  cort^e  non  moins  terrible,  pour- 
suivait  le  dieu  de  r6t^,  vieillissant  et  fuyanl  seni,  le  tnait 
et  le  jetait  a  Teau,  tandis  que,  dans  la  seconde  partie,  le 
dieu  rajeuni  de  T^te  ou  du  printemps,  roont^  sur  on  cheval 
et  suivi  d'un  cort^e  (mesnie)  aussi  nombreux  et  ^alement 
^  cbeval ,  poursuivait  la  d^esse  de  Thiver  au  son  des  cors 
et  aux  cris  de  chasse.  Aprte  un  combat,  le  dieu  Tatteignait, 
et  la  jetait  devant  lui  en  travers  de  son  cbeval ,  puis  on  ia 
tuait  (en  effigie)  en  la  noyant,  iad^cbirant,  lasciant,  etc. 

Qu*on  se  rappelle  maintenant  les  details  de  la  fSte  beige 
susmentionnee;  c*est  elie,  en  cffet,  qui  m*a  sugg^re  Tidee 
essentielle  de  Tinierpretation  que  je  viens  de  proposer  a 
regard  de  la  signification  primitive  de  la  mesnie  furieuse; 
elle  m'en  fournira  aussi  les  preuves  principales,  quoiqu*elle 
ne  contienne  pas  les  seuls  resles  des  processions  ou  caval* 
cades  en  question ,  comme  je  le  croyais  a  tort  dans  le  pas- 
sage indiqud  plus  haut.  Au  contraire,  les  traces  de  cetle 
ancienne  fete  populaire  sont  si  nombreuses  et  si  repandoes 
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qu^eltes  dpparaissent  de  plus  en  plus  pour  quiconque  les 
chercbe  arec  attention ,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Mais,  pour  en  revenir  k  la  Tele  beige,  nous  voyons  d*abord 
i  la  t^te  de  la  procession  un  chef  qui,  d'apres  ce  que  j'avais 
d^4  conjecture  (3) ,  repr^nte  probablement  Wuotan , 
conjecture  qui  deviendra  peut-6tre  une  certitude,  ens'ap* 
puyant  sur  les  preuves  suppl^entaires  qu*on  va  lire. 

Apres  que  Tinnuence  du  christianisme  eut  donn^  la 
forme  d*ane  file  chr^lienne  k  toute  cette  procession  ou 
cafalcade,  le  dieu  ne  pouvait  plus  naturellement  conserver 
ses  attribats  primilifs.  lis  furent  en  partie  transformes,  en 
partie  transfer^  a  son  cort^e  immediat,  c'est-^-dire  k  ses 
pretres  (les  bedeaux  de  la  procession  de  Russon) ,  si  tou- 
tefois  ces  derniers  ne  les  poss^daient  pas  d^ja  ancienne- 
ment  en  commun  avec  le  dieu  lui-meme,  comme  ^tant 
ses  compagnons.  Parmi  ces  attributs,  je  compte  V^ieu  de 
Wnotan,  gungnir  (4),  qui  doit  avoir  ^t^  transform^  en 
glaive  k  un  temps  trte-recule;  ce  glaive  se  trouve  d^jk 
daosles  traditions  du  moyen  age  (5);  mais  Gronjette ,  le 
vrai  Odin,  a  encore  Tepieu.  Cependant  Odin  portait, 
outre  gungnir,  un  glaive  (6),  et  Ton  pent  croire  qu'il  se 
moDtrait  dans  les  cavalcades  brandissant  tanldirun  tanlot 
Tautre,  tandis  que  les  ^pieux  et  les  glaives  de  ses  prdtres, 
qo*on  prit  plus  tard  pour  des  sanvages,  durent  se  changer 
en  massues,  car  gungnif^  lui-meme  se  montre  quelquefois 
sous  la  forme  diminutive  d*un  bdion.  (Voy.  Wolf,  p.  12.) 
il  est  m£me  probable  que,  outre  son  glaive,  le  dieu  portait 
un  areei  des  fleches,  comme  actuellement  encore  en  An- 
gleterre  (7) ,  et  ceux-ci  ont  6i6  conserves  intacts  par  la 
tradition,  laquelle,  dans  la  procession  de  Russon,  les 
donne  k  celui  des  compagnons  du  dieu  qui  tue  le  saint 
fugiiif.  II  est  a  croire  qu*anciennement  c'^lait  le  dieu  lui- 
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mime  qui  dfcochait  ces  Arches  k  la  d^esse  foyante  de 
rhiver,  et  c*est  \ii  probablemeat  qu*onl  pris  Daisaaoce  les 
fetes  actuelles  des  compagnies  des  arqurinuierif  c€\Aries 
au  commencement  du  printemps  et  de  V6tA{%). 

Le  ehapeau  de  Wuotan  (9)  se  retroove  dans  les  bonneu 
terminiSs  en  poinu  de  son  cort^e  ou  de  ceux  de  ses  prt- 
tres  (les  bedeaox),  ces  derniers  poavant  6tre  en  mdoie 
temps  les  piteaH  de  Joroandes  (iO).  Nous  trouvons  Ele- 
ment le  ehapeau  et  le  glaive  dans  le  jeu  de  P&ques  cit^  par 
Grimm  {D.  Myth.,  p.  740),  et  qui  offre  anssi  un  combat 
entre  T^t^  et  Thiver,  oil  les  acteors  (primiiivement  de8 
prdtres  sans  doute),  coiflR^s  de  chapeaux  et  tenant  des 
glaives,  font  une  danse.  II  est  \  croire  qn^aociennement 
c*^tait  nne  cavalcade  (11)  repr^ntant  une  poursnite.  On 
ne  brandissait  done  pas  ces  longnes  ^p^,  comme  Grimm 
le  croit,  en  Thonneur  de  la  d^esse  Ostara;  nnais  ce  sont 
les  glaives  de  Wuolan  et  des  pr£(res  qui  Taccompagnent. 
C'esi  ce  qui  nous  explique  aussi  pourquoi  nous  tronvons 
des  sabres  et  des  ehapeaiuc  verts  et  pointus  dans  les  caval- 
cades de  la  Pentec6ie  (12) ,  ainsi  que  dans  la  fete  populaire 
uormande,  appeiee  le  loup-'Vert ,  dont  nous  parierons  ci- 
apres  et  oil  Odin  se  montre  ^alement  avec  un  ftotmel  vert 
eipointu  (13);  enfln,  nous  les  trouvons  encore  dans  la 
procession  ou  cavalcade  cel^brte  autrefois  k  Gand  en 
rbonneur  de  saint  Lievin,  oil  les  acteurs  portaient  de 
m£me  des  sabres  et  des  chapeaux  ames  de  brandies  d» 
eh^ne,  (Voy.  Appendice  B.,  p.  HH  et  soiv.) 

Le  chef  de  la  procession  de  Rosson  ainsi  que  ses  eom- 
pagnons  sont  a  cheval;  voilii  encore  Odin  sur  son  cbeval 
Sleipnir.  Ses  preires  (les  bedeaux)  le  suivent  h  pied,  se 
conformant  en  eeci ,  k.ce  qn'il  semble,  plus  strietement  k 
Tusage  paien  qu'on  ne  le  faisait  dans  quelques  aulres  pro* 
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cessions  de  ce  genre  oii  lout  le  cort^e  est  ii  cheval ,  comme 
Doas  TavoDs  vo  et  le  verrons  encore;  car  il  nVtait  pas  per- 
mis  aax  pritres  paiens  de  mooter  h  cheval ,  da  moins  pas 
sor  des  ^talons  (14).  II  se  pent  done  qn^ils  ne  suivissent 
qn'one  partie,  ou  bien  le  commencement  et  la  fin  de  la 
procession  ^uestre,  parce  qu*ils  ne  pouvaient  Taocompa- 
gaer  dans  toat  son  parcours  ii  cause  de  sa  course  rapide. 

Wuotan ,  doot  le  manteau  est  parfois  bleu ,  se  montre  ici, 
dans  la  personne  de  ses  prdtres,  rev^tu  de  son  manteau 
tert  (15);  car  c'est  ee  qui  est  indiqud  par  leur  envdoppe 
d$  ftuiUes  de  lierre.  Le  manteau  vert  d*Odin  se  retrouve 
aossi  dans  le  nom  Granjette ,  oil  le  mot  jelte  se  rapporte  k 
la  taille  surhumaine  dn  dieu  (16),  de  m£me  qu*en  Dane- 
mark  une  des  denominations  de  la  cbasse  sauvage  est 
GrofujagL  Nous  verrons  aussi  ailleurs  Odin  apparaitre 
revi(a  d'un  manteau  vert  dans  la  description  de  la  fdte  po- 
poliire  normaode  du  loup^vert. 

Le  dieu ,  enfln ,  se  montre,  dans  la  procession  de  Russon 
aossi  bien  que  dans  les  autres  traditions  d^j^  cit^,  avec 
Hue  mine  terrible.  Cela  paratt  peut-^tre  peu  coovenable  k 
UQ  dieu  du  printemps,  mais  non  pas  k  ceini  qui  poursuit 
sonennemi,  rhiver(17). 

Que  Wuotan  pftt  trds-bien  representer  le  prinlemps  et 
Tet^,  e'est-ii-dire  qu*il  f&t  Iui-m6me  le  dieu  de  ces  saisans , 
eela  rfeulte  de  ce  qu'il  est  t  la  puissance  cr^ trice  et  for* 
>  matriee  qui  p^n^tre  tout  et  qui  donne  aux  hommes  et  k 
»  toQtes  cboses  la  forme  et  la  beauts ;  la  puissance  d*oJli 
»  proviennent  la  poesie,  la  conduite  de  la  guerre,  la  vic- 
»  toire ,  comme  aussi  la  fertilite  de  la  terre  et  les  biens 
»  les  plus  estim^  de  ce  monde  (18).  >  Et  il  n'^tait  pas 
sealement  le  dieu  du  printemps,  mais  encore,  et  cela  s'y 
raltache  ^troilement,  il  etait  le  dieu  de  I'amour  (19).  Cest 
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aussi  pourquoi  dous  voyons  parfois  un  autre  diea  de  la 
fertility  k  la  t£te  de  la  meinie  furieuse,  h  savoir  Fro,  qui 
est  analogue  ^  Wuotan  eu  sa  quality  de  dieu  du  prin- 
temps,  et  c  ce  ne  serait  pas  le  seul  exemple  de  deux  difK- 

>  rents  dieux  se  toucbant  par  certaines  manirestations  de 

>  ieur  etre  (20).  » 

Nous  rencontrons  encore  ailleurs  Wuotan  habiUidevert 
en  sa  quality  de  dieu  du  prinlemps,  par  exemple  comme 
Latiichkonig,  qui  chevauche  k  Tegal  du  dieu,  comme fifu- 
mengraf,  quand  il  se  monlre  &  la  tete  d*un  cortege  k 
cheval,  comme  dans  la  procession  de  Russon  (21).  Nous 
voyons  done  qu'on  imilait  le  manteau  vert  du  dieu  le  plus 
facilement  au  raoyen  de  feuillage,  de  lierre,  etc.  Cela 
semble  mSme  avoir  et^  son  costume  de  predilection  (22); 
aussi  le  rencontrons -nous  comme  chasseur  sauvage  ha- 
bill^de  vert;  le  diable  m£me,  qui  plus  tard  le  remplace 
souvenl  dans  la  croyance  populaire,  se  montre  ^alement 
en  habit  vert,  et  Pluton  porte  aussi  cet  habit  dans  un  an- 
cien  poeme  anglais  (23). 

Si  Wuotan  est  le  dieu  du  printemps  et  de  T^t^,  c*est-k- 
dire  s*il  est  analogue  k  Adonis ,  on  ne  s'^tonnera  pas  de  le 
voir  tu^  par  un  sanglier,  comme  celui-ci  et  comme  Alys, 
deux  autres  dieux  du  printemps  (24),  ou  jcte  k  Teau  comme 
le  premier  des  deux  (25).  G*est  par  cette  derniere  circon- 
stance  seulement  que  Tele,  enveloppe  de  roseaux  (plante 
aqualique),  est  appel6  Wasservogel  k  Angsbourg  et  en 
d*autres  localites  de  la  Uaviere,  et  que  ce  dernier,  c  comme 
»  son  nom  Tindique,  doit  etre  plong^  dans  le  ruisseau  ou 
P  dans  le  fleuve  »  {D.  M.,  745,  562),  a  T^gal  du  Pfingst- 
konig  en  Autriche,  mentionn^  dans  le  dernier  passage 
(p.  562);  car  rien  n*indique  qu'on  veuillo  par  cette  cere- 
monie  atlirer  la  pluie. 
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Daos  le  nord  de  TEurope,  il  est  probable  qu*2i  cetle 
occasion,  c'esl-k-dire  h  la  mort  du  dieu  de  Tete,  c  se 
»  faisait  jour  la  douleur  resseatie  par  la  mort  d'un  Stre 

>  sop^riear  »,  qu'on  s'dcriait :  c  le  roi  est  mort  (26)  »»  et 
qne  toot  <  eclatait  ed  g^missemeats  et  en  lamentations  », 
comme  a  Yenterrement  de  la  kermesse  en  Souabe  (27).  Or, 
ce  roi  est  precisement  le  dieu  du  printemps  et  de  V6i6f 
c'est-^-dire  Wootan  lui-m^me,  et  ces  oris  de  douleur,  it 
caase  de  la  mort  d'une  deit^  sup^rieure  de  la  nature,  se 
faisaient  entendre  dans  plus  d*une  locality.  Cest  une  chose 
connue  qu'on  poussait  de  semblables  lamentations  pour 
la  mort  d*Osiris  et  aux  fetes  d*Atys  et  d*Adonis  (28).  Tout 
le  monde  connait  la  belle  idylle  de  Bion  qui  a  trait  h 
ceite  fSte ,  et  je  citerai  encore  le  r^cit  remarquable  de 
Plutarque,  dans  son  traite  De  Defect.  oracuL,  c.  17, 
paree  qu'il  offre  des  details  int^ressants  relatifs  h  notre 
sDJet. 

Le  dieu  pleure  comme  mort  doit ,  d*apres  Plutarque,  Stre 
Pan,  et  cela  est  aiosi,  puisque  Pan  est  une  ancienne  d^it^ 
de  la  nature.  Je  crois  neanmoins  que,  dans  ce  r^it,  il  s*est 
gliss^une  erreur,  que  le  vrai  nom  du  dieu  dont  on  deplore 
le  deces,  k  savoir  Tkamuz,  TAdonis  des  Syro-Ph^niciens, 
a  ^te  donne  au  pilote,  etque,  par  cons^uent,  le  dieu  lui- 
mime  a  re^u  le  nom  d'une  autre  d^ile  de  la  nature ,  c*est- 
a-dire  celoi  de  Pan. 

Que  Ton  compare  maintenaot  avec  le  rapport  de  Plu- 
tarque le  passage  suivant  d'Herb^lat,  v**  Genn^  oh  il  dit : 
c  Ben  Scbonab  (auteur  arabe  tr^s-estim^)  raconte  qu*en 
»  rannee  456  de  Theg.,  de  Jesus- Christ  1063,  sous  le 

>  regne.de  Caiem,  vingt-sixiime  calife  de  la  race  des 

>  Abassides,  on  sema  dans  Bagdad  un  bruit  qui  se  repan- 

>  dit  ensuite  dans  loute  la  province  d*Iraque,  que  quel- 
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ques  Turcs  4tant  ik  la  ehasse,  virent  dans  le  desert  noe 
lenle  noire,  sous  laquelle  il  y  avait  beaucoup  de  gmsde 
I'un  et  de  I'autre  sexe  qui  se  batlaienl  lesjoues,  et  pom- 
saimt  de  grands  cris ,  comme  il  est  ordinaire  en  Orient, 
quand  quelqu'un  est  mort.  Parmi  ces  cris,  on  eotendait 
ces  paroles  :  le  grand  rot  des  Ginnes  est  mort ,  malhewr 
a  ce  pays  (29)!  et  il  sortit  ensuite  une  grande  troupe  de 
femmes  suivies  de  beaucoup  d'autre  canaille,  qui  all^rent 
ii  un  cimeti^re  voisin,  continuant  toujours  de  se  battre 
en  signe  de  denil  et  de  douleur. 
»  Le  c^l&bre  historien  Ebn-Athir  rapporte  que  se  troo- 
vant  Pan  600  de  Theg.,  de  J^sus-Christ  i203, 2i  HosqI 
sur  le  Tigre,  il  couroit  dans  tout  ce  pays  une  maladie 
^pid^mique  qui  s*aitachoit  ^  la  gorge,  et  que  Ton  disoit 
qu'une  femme  de  Tespece  des  Ginnes ^  ou  des  fdes,  nom« 
mee  0mm  Ancoud ,  ayant  perdu  un  Tils,  tous  ceux  qui 
ne  la  consoloient  pas  sur  ceite  mort  ^toient  attaqui^de 
ce  mal  :  de  sorte  que,  pour  en  £tre  gu^ris,  les  hommes 
et  les  femmes  s'assembloient ,  et,  se  baltant  les  joues, 
erioient  de  toutes  leurs  forces  :  Ja  0mm  Ancotul  Addht^ 
rina.  Mat  Ancoud  ou  ma  Derina.  0  mere  d'Ancottd, 
excusez-nous !  Ancoud  est  mort  et  nous  n'y  songioos 
pas.  La  meme  chose,  selon  le  rapport  de  Ben  Schonah, 
eloit  deja  arriv^e  en  £gypte  sous  le  regne  du  calife 
Dhabele  Fathimile :  un  mai  de  gorge  regnant  dans  le 
pays,  le  remede  ^loit  de  faire  une  esp^ce  de  bouillie 
fort  ^paisse,  qui  est  en  usage  dans  le  pays,  et  de  la  jetter 
dans  le  Nil,  en  repliant  plusieurs  fois  ces  paroles  :  Ja 
0mm  Halcom  Addherina ,  Mat  llalcom  ou  ma  Derina  : 
0  m^rede  Halcom!  excusez-nous;  Halcom  est  mort  et 
nous  n*y  songions  pas.  • 
Cest  parliculierement  le  premier  de  ces  trois  r^its 
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arientaiix  qui  s*aecorde  avec  celai  de  Plutarque  et  avee  le 
eri :  Der  Komq  i$i  lodt;  landis  que  les  deux  derniers  foot 
longer  ii  an  sacrifice  semblable  aux  xSKkoi  'A^uAq  (30). 

II  est  probable  qn'ii  Alexandrie  on  relirail  Adonis  de  la 
mer,  dans  on  des  jours  suivants  de  sa  f&ie,  et  qu*oa  Ty 
repr^sentait  comme  retrouv^  et  ressuscite,  ainsi  que  cela 
86  faisait  dans  touies  les  autres  f(6tes  d*Adouis,  et  au  troi- 
siime  jour  de  celled'Atys  (3i).  La  mdme  chose  aura  done 
en  lieu  aassi  k  Tegard  de  Wuotan ,  et  sa  mort  et  sa  rfour- 
reetion  se  seront  snivies  dans  le  cours  de  la  calibration 
de  la  i%te,  mais  ii  des  jours  differents. 

Tai  d^jii  indiqu^,  plus  haut,  quel  r6Ie  jooait  Thlver, 
lorsque,  aprte  avoir  poursuivi  le  dieu  du  printemps,  il  le 
toait,  le  jetaii  k  Feau  et  que  ce  dernier  ressuscitait.  On 
reprtentait ,  ai-je  dit,  I'hiver  sous  forme  d*une  vieiUe 
femme^  forme  sous  laqueile  il  se  montre  aassi  quand ,  apres 
la  r^orrection  de  Wuotan ,  il  est  poursuivi  et  tu^  ii  son 
tour.  Assez  g^n^ralement  Tbiver  est  repr^nt^  par  nne 
kmme;  c*e8t  ce  que  prouve  le  r^it  de  M.  Kuhn  (3S) ;  cVst 
ce  que  prouvera  encore  Texpulsion  de  Fhiver,  telle  qu*elle 
est  repr^nt^e  dans  Ttle  de  Man,  od,  d*apr6s  un  ancien 
usage,  la  reine  de  Chiver  livre  un  combat  simul^  h  la  reine 
de  mai,  le  premier  jour  de  ce  mois,  et  no  succombe  pas 
toojonrs  (33).  Qu'on  ajoute  h  cela  la  d^sse  de  nUver  des 
peoples  slaves,  nommte  Marzana  (/>.  M.^  p.  735),  ainsi 
qnuoe  cbanson  chants  par  les  jeunes  gens,  dans  quel- 
qoes  provinces  de  TAilemagne,  quand  ils  portent  dehors 
la  mort  {beim  Todaustragen,  D.  M.^  p,  728) : 

Nun  ireihen  wif'  den  Tod  au9f 
Den  cUten  Netbem  in  das  Ham. 

La  mort  c*est  ici  Thivef .  (Voy.  D.  M. ,  pp.  726  et  suiv.) 


^ 
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Chez  les  Arabes,  Thiver  passe  egalemeni  pour  une  vieille 
femme.  Voy.  d'Herbelot,  v<»  Agiuz.  II  dit  :  «  Agiuz,  um 
1^  vietlle  femme.  Aiam  al  agiuz,  les  jours  de  la  meiUe.  Cest 
»  ainsi  que  les  Arabes  appellent  les  sept  jours  du  solstice 

>  d'hyver  (34).  >  Et  V  Fars,  le  mime  auleur  dit  que  Ben 
Schooah  donne  la  description  d'uue  fete  nominee  chez  les 
arabes  Rokoub  al  Kaousage ,  et  celebr^  de  la  maniere  sai- 
vante  :  «  Un  bomme  sans  barbe  et  sans  dents,  monte  snr 

>  un  ane,  tient  d*une  main  un  corbeau  qui  bat  des  ailes 
»  et  qui  r^venle,  et  de  Tautre  une  baguette;  cet  bomme 
»  court  ainsi  par  toute  la  ville,  et  frappe  tons  ceux  qu'il 
]»  rencontre  sur  son  chemin :  c*est  lux,  disent-ils,  ^ut  ehasse 
»  Vhyver. 

»  Cette  (&ie  est  assez  scmblable  k  quelques  mascarades 
»  qui  se  font  parmi  les  chrdtiens  dans  la  meme  saisoo. 
»  Les  jours  que  les  Arabes  appel  len  t  od  agiouz :  de  la  vieiUe, 
1^  y  ont  aussi  du  rapport,  et  il  semble  que  segar  la  vecchia, 
»  sder  la  vieiUe,  comme  on  dit  en  Italie  au  carSme,  ait  pris 
»  de  Id  son  origine.  »  Herbelot  fait  remdrquer  avec  justesse 
Tanalogie  de  cet  usage  avec  un  usage  europ^en  (sur  leqoel 
voy.  D.  M.y  pp.  741  etsuiv.)  (55),  et  qui  montre^alemenl 
Tbiver  reprdsent^  sous  forme  d*une  meille  femme.  Sous  cetie 
forme  se  pr^nte  encore  Thiver  dans  une  petite  chanson- 
nette  chants  a  Francfort  (56);  enfin  .les  fils  blancs  dont 
les  champs  sont  converts  au  commencement  du  printemps 
et  de  Tautomne  et  qu*on  appelle  en  frao^ais  fils  de  la  Vierge, 
portent  en  Allemagne,  ainsi  qu*en  Pologne,  le  noin  d'ete 
des  vieilles  femmes  {AUeweibersommer,  voy.  D.  JIf.,  p.  744). 
Et  voilk  probablement  la  vraie  et  primitive  denomination 
allemande  de  ces  filets  qui  marquent  le  commencement 
aussi  bien  que  la  fin  du  regne  de  Tbiver  (57). 

Or,  s*il  est  constant  que  riiiver  se  presente  sous  la  forme 
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d'ooe  vieille  Temme  (38),  il  D*y  a  pas,  par  coDs^quent,  le 
moiodre  doute  que  la  femme  poursuivie  par  Wuotan  a  la 
fiU  de  la  mesnie  furieuse  riait  signifie  primilivement  I'hiver, 
et  que  les  traditions  it  Tegard  de  la  femmelette  du  bois 
(Uolzioeibelj ,  etc.  (59),  ne  soient  d'une  origine  post^rieure. 
D*Qn  autre  c6t^,  il  sera  egalement  certain  que  i'expulsion 
de  rhiTer  (Winieraustrriben)  a  ete  pr^cedee  d*une  expulsion 
de  Fete  {Sammeraugtreiben) ,  repr^entant  la  force  rude  et 
farouche  de  Thiver.  Car  apr^  avoir  ^tabli  qu'on  figurait 
rbirer  sous  la  forme  d*uue  vieille  femme,  nous  reconnai* 
troos  aussitot  dans  dame  Holla  avec  sa  mesnie  horrible  et 
dans  le  pdAe  Eckart  qui  les  pricede  (40) ,  la  diesse  de  Vhiver 
qui  poursuil  le  dieu  de  I'eli.  Holla  est  representee  comme 
me  affreuse  vieille  femme  (41);  elle  fait  lomber  la  neige 
(D.  M.,  pp.  246  et  suiv.);  tandis  que  le  fiddle  Eckart,  qui 
precede  la  mesnie,  represente  le  dieu  bienveillant  de  T^te 
qui  s'enfuit,  «  faisant  barter  les  gens  de  son  chemin,  ou 
»  leur  disant  de  rentrer  chez  eux  pour  eviter  un  dom- 
»  mage,  >  en  un  mot  averlissant  les  gens  de  prendre  des 
precautions  contre  la  rigueur  de  Tbiver  (42).  Le  bdlon 
blanc  qu'il  porte  c*est  gungnir,  impuissant  alors,  mais 
qu'il  brandira  de  nouveau  vigoureusement  dans  les  fetes 
do  printemps;  nous  Tavons  retrouv^  dans  sa  main  ou  dans 
celle  de  ses  compagnons,  et  on  le  retrouve  aussi  ail- 
leors  (45).  Du  resle,  nous  rencontrerons  bientdt  de  nou- 
veau ces  bSitons  blancs. 

Voilii  des  traces  ^videntes  d'une  expulsion  de  Fete  repre- 
sent^ par  une  cavalcade  (44)  ou  procession ,  spectacle  k 
Tapprocbe  duquel  le  peuple  accourait  en  foule  {D.  M., 
p.  887);  les  fetes  repr^entant  Texpuision  de  Thiver  se  sont 
de  meme  conservees  en  partie  jusqu'k  ces  jours. 

Mais  d'autres  divinit^j  feminines  sont  analogues  encore 
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ou  icienliques  avec  Holla  el  avec  sa  mesnie;  el  elles  entrent 
cons^uemmeot  daos  le  cercle  d'idees  el  de  eroyaoees  qui 
s'y  rapporlenl;  par  exemple,  Berchla,  ausst  laide  el  pour- 
vue  d*un  aussi  long  aez  que  Holla  (0.  M.,  pp.  256,  cf.  247) 
el  donl  la  fele,  noramee  Perch tenlaufen,  repond  k  la  mesoie 
furieuse;  Diana  el  Herodiade  (4«1)  (D.  M.,  pp.  260  el  suiv.); 
Hera  (p.  252);  dame  Gauden  (pp«  877-880)  el  Gurorisse 
(pp.  897  el  8uiv.).  Gomparez  encore  D*  Af*,  p.  599 »  sur  la 
Windsbraut. 

Si  Ton  demande  ce  que  devenail  la  ddesse  de  fhiver  apres 
avoir  i\6  aiteinle  par  ses  perseculeurs ,  on  pent  repondre 
que  probablemenl  on  la  luaii  (en  effigie)  (46)  de  diffe- 
renles  mani^ri*s»  selon  les  differenles  localilds.  Maisavaol 
loul,  cehii  qui  Tavail  saisie  le  premier,  k  savoir  ie  dieu  lui- 
mdme,  la  jeiail  devanl  lui  en  travers  de  son  cbeval  (47); 
apris  quoi  il  esi  vraisemblable  qu'elle  elaii  aveuglee  (48), 
ou  sciee  (49),  ou  dechir^e  (50),  ou  enferr^  (5i),  ou  bru- 
lee  (52),  ou  noyec  (53),  ou  lapidde  el  jeleeii  Teau  (54),  ou 
ensevelie  (55),  ou  decollee  (56) ,  elc,  el  ce  dernier  genre 
de  morl  a  irait  probablemenl  k  la  locoiion  aliemande :  der 
Fcute  den  Hals  brechen  (D.  Af.,  742).  U  se  peut  cependanl 
que  Ton  ail  impost  d*aulres  punilions  encore  it  la  fieille 
ferome  el  a  sa  mesnie,  comme  enire  aulres  celle  de  les 
conlraindre  par  raillerie  k  amener  eUes-^mimes  I'arbre  d'ete; 
c*esl  ainsi  que  dans  les  villages  wendes,  au  oord  de  Salz- 
wedcl  c  dejeunes  et  fortes  femtnes  (c'esl-a-dire  les  compa- 
9  gnes  du  dieu  ou  de  la  deesse  de  V6i6)  marehaiefU  a  edle 
I  du  chariot  (sur  lequel  on  amenail  de  la  forei  Tarbre 
»  d'el^)  ckantant  de$  ehtmls  dejoie  en  langue  ivende  ei  lais- 
»  sant  les  trieiUes  femtnes  trainer  le  chariot  jusqu'a  tomber 
»  de  fatigue  (57).  > 

II  resuile  cependant  de  differenles  circoaslances  qu*on 
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ne  mallraiuii  el  tuait  Thiver  quen  effigie,  ei  je  me  figure 
ce  precede  comroe  ayant  lieo  de  la  maniere  suivanie  : 

On  enveloppait  de  paille  (58)  une  persoone  quelconque, 
probablement  an  jeune  homme  nu  (59),  ensuite  on  lui 
doonait  de  la  ressemblaoce  avec  la  deesse  de  Thiyer  Holla 
au  moyen  d*aD  long  nez,  etc.  (60);  puis  la  troupe  entire 
la  poursuivait  h  pied  el  k  cheval,  }usqu*2i  ce  que,  dans  sa 
fuile  precipitee  a  travers  les  forets  et  les  broussaiiles,  qui 
relardaient  ses  pers^uleurs,  son  d^uisement  lui  fut  ar- 
rache  du  corps  par  les  buissons  et  les  branches;  enfin , 
apres  avoir  coolinue  sa  course  pendant  quelque  temps, 
elie  6tait  alleinle  par  le  dieu  et  son  cortege.  Alors  on 
sabslituait  un  mannequin  de  paille  sur  lequel  on  exer^ait 
loules  les  cruaotes  mentionnees  (61). 

Jusqu'ici  j'ai  consid^re  les  expulsions  de  Tele  et  de 
Thiver  comme  formant  un  ensemble.  II  resterait  mainte- 
oanl  it  examiner  de  plus  pris  la  queslion  de  savoir  k 
quelle  ^poqoe  on  repr^enlait  chacune  de  cesdeux  parties, 
ou  bien  si  elles  se  suivaient  immedialementt  comme  les 
parties  de  la  f4ie  d^ Adonis.  Dans  une  aulre  occasion,  je 
ticberai  d'exposer  ces  details  et  d'autres  encore  qui  s'y 
allachent ;  je  dirai  seulement  ici  que,  s*il  r^ulte  de  ce  qui 
precede  que  les  processions  ou  cavalcades  pa'iennes  en 
question  se  faisaient  k  de  differeules  epoques,  scion  les 
localites,  il  est,  d*un  autre  cdle,  probable  que  ces  ^poques 
changeaient  souvent  dans  les  memes  locality. 

Que  Texpulsion  de  Tele  suivit  de  pres  celle  de  Thiver, 
du  moins  dans  quelques  localiles,  je  le  conclus  de  Ten- 
terremenl  tres^remarquable  de  la  kermesse  (voy.  Meier, 
Sthvoob.  Sag.,  p.  448),  ob  les  crts  de  douleur  el  les  la- 
mentaiions  sont  suivis  presque  immedialenient  de  la  joie 
el  de  rejouissances ,  et  je  te  conclus  encore  des  reunions 
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qui  se  faisaienl  dans  la  nuit  du  I'^'^mai  (Walpurgistiacht). 
II  est  a  peu  prte  certaia  que  ces  reunions  avaient  lieu  non- 
seulement  pour  celebrer  Texpulsion  de  Fliiver,  mais  ausst 
celle  de  T^t^;  car  nous  savons  que  dans  ie  corlege  de  Holla, 
en  sa  quality  de  d^se  de  Thiver,  il  se  trouvait  un  grand 
nombre  de  femmes  (62)  ou  pour  mieux  dire  d*hommes 
ddguises  en  femmes  et  montes  a  cheval ,  ainsi  que  d'autres 
masques  terribles(63).  Or,  cetie  troupe  qui  parcourait  les 
campagnes  et  les  forets  a  bride  abatiue,  et  qu'on  prit  plus 
tard,  comme  Holla  iui-meme,  pour  des  sorcieres  (64); 
Wuotan,  dont  Ie  diable  etait,  k  une  epoque  posterieure, 
le  repr&entant  chass^  et  poursuivi;  son  epien  transforme 
en  baton  blanc,  tons  ces  details,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres  circonstances,  peuvent  avoir  donne  naissancea  i'idee 
du  sabbat  des  sorcieres,  dans  lesquels  nous  retrouvons 
le  diable  ainsi  que  les  buttons  blancs  (65)  et  maints  autres 
resles  de  la  f<§te  paienne.  II  est  naturel  qu'a  une  dpoque 
posterieure  on  confondit  et  interpret  mal  les  usages  des 
temps  paiens;  el,  selon  toute  apparence,  c'est  h  la  deesse 
de  rhiver  avec  sa  mesnie  de  vieilies  Temmes  que  les  pau- 
vres  vieilies  des  si^cles  Chretiens  durent  plus  tard  leur 
mauvaise  renomm^  de  sorcieres  et  les  traitements,  plus 
mauvais  encore,  qu*on  leur  faisaii  subir. 

Voila  done  ce  que  j'ai  a  dire  pour  le  moment  de  Tori- 
gine  probable  des  traditions  populaires  qui  se  raltachent 
ik  la  mesnie  furieuse;  il  se  pent  cependant  que  queiques 
details  ne  soient  pas  assez  exacts,  assez  complets  ou  suffi- 
samment  appuyes  de  preuves.  Mais  tout  cela  pourra  plus 
tard  etre  complete;  quant  k  I'essentiel,  c*est-a-dire  au  ca- 
ractere  de  la  fete,  objet  de  ce  travail ,  je  ne  crois  pas  m'etre 
iromp^;  et  s*il  en  est  ainsi,  je  pourrais encore  ajouter  une 
question,  k  savoir,  si  entre  Odin  et  Adonis,  tous  les  deux 
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elanl  des  diviniles  du  priDtemps,  il  y  a  egalemenl  une 
aOiniie  ilymologique  comme  d*aillcurs  il  en  exisle  une 
eolre  eas  sous  beaucoup  d'aulres  rapporls? 

Hainlenant  je  vais  montrer,  par  quelques  exemples, 
comment  on  pourra  uliliser  ces  recherches  pour  espliquer 
un  certain  nombre  d*usages  et  de  feles  populaires  et  trou- 
m  ieur  origine.  Je  commencerai  par  un  passage  qui  se 
Irouve  dans  la  Belation  de$  troubles  de  Gand,  passage  qui 
ffi'a  ele  indiqu^  par  mon  ami,  M.  A.  Borgnet.  II  s'agit  d*une 
fete  ou  procession  c^iebree  autrefois  a  Gand,  mais  suppri- 
mee  en  1540  par  Cbarles*Quint.  Le  passage  etant  impor- 
tant, je  Tai  fait  imprimer  dans  VAppendice  B,  et  j'ajouterai 
ici  fes  observations  qu*il  m'a  suggerees. 

Dabord  il  parait  evident,  d'apres  les  developpements 
doDoes  plus  haut  que ,  dans  cette  procession ,  se  retrou vent 
des  traces  assez  distinctes  d'une  expulsion  de  I'hiver  ou 
bien  de  la  mesnie  furieuse.  Nous  y  voyons  une  c  multitude 
»  tamultueuse  et  arm^  courant  la  nuit,  Ji  travers  champs 

>  ethaies,  foss^etforets,  san8s'arreter,etaccompagnee 
»  de  torches  et  de  falots;  »  chacun  de  ceux  qui  compo- 
sent  cette  foule  a  sur  la  tete  c  un  chapeau  fait  de  bran- 

>  ches  de  ch^ne  ou  d'autre  feuillage;  ceux  de  la  ville  qui 
»  les  suivent  plus  tard  en  sont  tous  orn^.  » 

II  est  impossible  de  ne  pas  y  reconnaltre  une  fete  cele* 
bree  au  retour  de  Y6i6  (le  29  juin) ;  les  branches  de  chine, 
ks  bdums  blancs  et  le  cortege  guerrier  indiquent  sufiisam- 
ment  Wuoian ,  dieu  du  printemps  aussi  bien  que  dieu  de 
la  goerre.  Sous  Tinfluence  du  christianisme,  cette  fete  prit 
one  forme  que  Tancien  chroniqueur  lui-meme  designe 
encore  comme  mahommie  et  ydoldtrie.  En  lout  cas,  la 
ehdsse  de  saint  Lievin  a  occupe  la  place  de  quelque  autre 
objet  de  cer^monie  paienne,  probablement  la  d^essede 
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rbiver;  c*esl  ce  qui  resulte  de  ia  comparaison  avec  une 
autre  rejouissance  populaire  qui  indubitablemeat  a  ete 
aussi  une  fiSte  paienne,  et  se  c^lebre  actuellemeol  encore 
en  Provence.  Yoilk  ce  qu'eo  dit  de  Nore  (Coutumes,  etc., 
p.  59)  :  €  A  Monteux^  dipartement  de  Vaucluse,  lejourde 
»  la  f€te  de  saint  Gen ,  la  statue  est  portee  k  un  ermiiage 
»  distant  de  deux  Ikues  et  demie  de  la  ville  et  situi  dans  la 
»  montagne^  par  des  jeunes  gens  qui  s*imposent  I'obliga- 
»  tion  d'accoraplir  ce  trajet  k  la  course.  lis  se  relevent  de 
»  distance  en  distance,  mais  ne  doivent  jamais  s'arr^ter. 
»  Une  foule  considerable  de  personnes  de  tout  age  et  de 
»  tout  sexe,  OQOntees  sur  des  chevauz ,  des  mulets  ou  des 
»  dnes,  accompagnentcettesinguliere  procession.  »  Voili 
done  une  description  abregee  de  la  Tete  de  Gand.  Elles  se 
conOrmentet  completent  Tune  Taulre.  II  va  sans  direqu*oa 
rapportail  chaque  fois  la  statue  du  saint  de  TerDoitagea 
Monteux.  Mais  quel  est  ce  saint  Gen?  peul-Stre  saint  Jean! 
Le  pagauisme  c^lebrait  le  solstice  de  Tete  par  des  graodes 
fetes  dont  les  traces  se  retrouvent  encore,  entre  antres, 
dans  les  feux  de  la  S^*Jean  (66).  La  mort  de  saint  Lievio 
arriva  vers  Fan  656.  (Voy.  sa  vie  dans  les  Acta  SS.  Ord. 
Ben.,  sec.  II ,  p.  451  sqq.)  Ou  explique  par  un  miracle  qui 
eut  lieu  a  la  translation,  Tusage  qui  consistait  k  rapporter 
chaque  annee  ses  os  a  Haullem.  (Voyezen  le  recit/.  c, 
sec.  VI,  P.  I,  p.  58  sqq.)  II  n'y  a  pas  le  roointire  doute 
cepeodant  que  la  fete  populaire  n'ait  exisle  auparavaot. 
Quant  aux  torches  dout  on  se  servait  k  la  feie  gautoise, 
je  ferai  encore  une  observation.  A  Schlehdorf,  dans  la 
Baviere  superieure,  il  y  a  une  eglise  a  laquelle  autrefois 
<  se  faisaient  in  tempore  pestis,  parliculierement  la  nuit, 
3  des  processions  avec  des  flambeaux  et  des  torches.  » 
(Voy.  Panzer,  Beitrag  zur  deutschen  Mythol.,  n"*  29.) 
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Voici  encore  la  mesnie  furieuse  qui  poursuil  la  fern- 
meleUi  de  la  peste  {das  Pesitoeiblein).  (Comp.  Panzer, 
D*  36.)  Celle  mesnie  se  rand  do  Scblossberg,  pr^  de 
Peiting,  vers  rAmperschlucbl,  aux  steineme  SltAen ,  se- 
joor  de  la  Pesiweiblein.  Or,  celte  derniere  est  identique 
avec Hei, et  celle-ci, deson  c6ii,  avec  Berchta,  Holla  (67), 
aiosi  done  aussi  avec  la  d^esse  de  Thiver.  Par  conse- 
quent, dans  la  procession  de  S^-Lievin,  aussi  bien  que 
dans  celle  de  Scblehdorf,  nous  devons  reconnalire  une 
poarsoite  de  la  deesse  de  Tbiver  par  le  dieu  de  Tete;  en 
merae  temps  que  la  muUilude  bruyanie,  entrainee  pai 
008  course  rapide  et  portaul  des  torches,  rappelle  les  feles 
d'Alys. 

Jajoulerai  encore  h  VAppendice  (voy.  C,  n~  I  el  II, 
p.  S47  etsuiv.)  la  description  de  deux  fStes  populaires 
lirees  da  Mag.  Piltor.  (vol.  VIII.  Paris,  4840,  pp.  ^71 
etsuiv.,  287  et  suiv.)  II  n*y  a  pas  de  doute  que  res  deux 
ietes  n'appartiennent  dgalement  k  celles  dupr  in  temps  et 
de  Texpulsion  de  Tbiver.  Le  clerge  s*en  est  empare  plus 
lard,  comme  il  Fa  fait  de  tant  d'autres  choses  semblables. 
Toote  autre  expliration  est  inadmissible,  et  parliculiere- 
ment  eelle  de  la  seconde  Tdte,  donnee  k  la  suite  de  la  des- 
cription de  ceile-ci  et  qui  a  ete  sugg^r^e  par  le  bas-reliet 
dout  il  y  est  question  (68).  La  prt^mi^ie  de  ces  deux  fetes 
est  peut-etre  d'origine  francqoe,  la  seconde  rev6le  assez 
clairement  son  origine  normaude;  nous  y  voyons  Wuoian 
B»ee  son chapeau  pointu  et  vert,  tandis  que  la  denomination 
loup-vert  se  rapporte  aux  loups  qoi  accompagneni  ce  dieu, 
a  savoir  Geri  et  Freki.  Seulement,  la  deesse  de  Thiver, 
cbassfe  et  ensuite  brAiee,  s'est  transform^  dans  le  ioup' 
vert  de  TanAee  snivante.  De  semblables  meprises  se  pro- 
dttisent  feiciiement  au  bout  d'une  lougue  suite  de  siicles. 
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Je  passe  i  une  rejouissance  populaire  anglaise,  qui  me 
semble  egalemeot  appartenir  aux  feles  en  queslion »  qaoi- 
que  je  n'ose  affirmer  rien  de  positifa  eel  egard.  Elie  a  lieu 
a  Bishopsford  en  Hertrordshire  el  dans  les  environs,  le 
jour  de  Old  Michaelmass ;  du  moins  ii  en  ^lail  ainsi  eo 
1787.  On  rapporle  :  c  Dans  la  malinee  de  ce  jour  appele 

>  Ganging-day ,  nn  grand  nombre  de  jeunes  hommesse 

>  reunissent  dans  les  campagnes  el  nomment  ensuite  le 

>  plus  agile  d*enire  eux  leur  chef.  lis  sonl  obliges  a  suivre 
»  surloul  ce  dernier,  qui,  pour  plus  d^amusemenl,  prend 
»  son  chemin  k  iravers  les  etangs,  les  fosses  et  aulres 
»  endroils  d*un  passage  diflicile.  Toule  persoone,  honiBie 

>  ou  femme,  qu*ils  rencontrenl,  esl  punie  d'une  maniire 
»  parliculiere  {is  bumped).  » 

Si  le  beau  lemps  le  permel,  on  passe  la  nuil  en  pleioe 
campagne  en  banquelanl  el  en  jelanl  des  cris  d*allegresse. 
(Voy.  Brand,  Popular  Antiquilies,  I,  208.) 

En  Weslergolland ,  la  jeunesse  rassemblee  autour  de  la 
source  de  Liwerl,  passe  de  la  m£me  roaniere  la  nuii  de 
S^'Jean  en  causanl,  chanlanl  el  jouanl.  La  Iradilion  rap* 
porle  a  Tegard  de  celle  fele  qu'un  chevalier  nomm^  Litoert, 
voulanl  sauver  sa  bien-aimee  dans  un  combat  conlre  les 
paiens,  ful  poursuivi  dans  sa  fuile  par  ses  ennemis  et  lue 
avec  elle  h  coup  de  fleches.  Le  sang  que  repandirent  ces 
deux  amants  fideles  se  changea  en  source  donl  Teau  lim- 
pide  Ira  verse  encore  la  bruyere  de  Klefwa.  (Voy.  Abelias, 
Sago'Hdfder^  If,  119,  2*^  edit.).  Je  crois  reconnaitre dans 
les  details  de  cette  tradition  les  traces  quelque  pen  d^ 
gurees  d*une  expulsion  de  Tbiver.  Ainsi,  la  fetnme  pour- 
suivie  par  les  ennemis,  c*csl  la  vieille  femtnej  ddeasede 
rhiver  poursuivie  par  Tarmee  furieuse;  le  chevalier  AiyaQl 
sur  son  coursier,  c*est  Odin  sur  Sleipnir  a  la  teledesa 
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mesnie,  leqiiel  ayanl  atteint  son  eoDemie,  la  plaee  sur 
SOD  cbeval,  ce  qui  plus  tard  les  fit  prendre  pour  deux 
aiDants;  quant  anx  fleches,  nous  en  avpns  d^jk  parl6,  et 
la  source  parait  &tre  celle  od  I'on  noyait  quelquefois  la 
deesse  de  Iliiver;  enfln ,  le  nom  de  Liwert  rappelle  un  peu 
eelni  de  saint  Lievin ,  dont  la  fSte  se  e^l^brait  la  nuit  k 
r^l  de  la  iSte  sn^oise. 

II  me  parait  egalement  vraisemblable  que  deux  fetes 
populaires,  cel^br^  Tune  en  Pom^ranie  et  Tautre  en 
bviire  (69),  entrent  encore  dans  cet  ensemble  de  tradi- 
lioos  dont  nous  parlons.  Sous  ce  rapport  je  ne  ferai  que 
rappeler  la  course  rapide  des  cavaliers,  leurs  ornements 
defleurs  en  Pom^ranie,  la  denomination  Wasservogel  en 
Baviireet  la  destruction  du  tonneau,  qn*on  pourrait  inter- 
preter comme  representant  une  de  ces  morts  symboliques 
qu'on  faisait  subir  k  la  deesse  de  Thiver,  apris  Pavoir  pour- 
mm  et  atteinte. 

Je  citerai  ici,  en  outre,  le  saut  des  bouchers  (Metzger- 
sprung)^  c^Iebr^  encore  actuellement  k  Munich  tons  les 
ans,  lelnndi  decardme-prenant.  Je  ne  r£|)eterai  pas  ce  qui 
en  a  ^t^  rapporte  par  Panzer  (n**  257,  d*apres  Baumgart- 
ner);  je  ne  signalerai  seuiementque  ce  qui  est  important. 
Le  temps  oil  on  c^l^bre  cette  (6ie  populaire  s*accorde  avec 
teloi  de  plnsieurs  tiles  qui  se  rattachent  k  Texpulsion  de 
l*biver.  On  y  voit  une  procession  notnbreme  ou  chacun  porle 
un  bouquet  de  fleurs ,  et  plusieurs  jeunes  gens  a  cheval  pares 
de  ehapeaux  verts.  Ceux  qui  portent  les  pots  k  vin  et  ies 
hanaps  (die  Kannen-  und  Willkommstrdger) ,  ainsi  que  le 
naitre-gar^on  {Altgeselle)  sont  pourvus  d'^pees,  et  lesap- 
prentis,  devenas  gar^^ns  de  metier  (die  Freigesprochenen)^ 
terminent  la  fete  en  sautant  dans  un  bassin  de  fontaine. 
Des  details  identiques  se  retrouvent  en  grand  nombre  dans 
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les  fiStes  de  Texpulsion  de  Thiver,  aiiisi  que  la  c^r^monie  de 
noyer  quelquefois  la  d^esse  de  Thiver.  Qu*on  ajoute  h  cela  la 
circonstance  remarquable  que,  d*aprte  la  tradition « loole 
cette  CSle  populaire  (c*e8t-k*dire  le  Melxgenprung)  doil 
son  origine  it  nne peste  qui  ravageait  le  pays;  et  nous  avons 
Tu  que  la  femfneleUe  de  la  peste  {d(u  Pestweiblein)  ^  poursni- 
vie  par  la  mesnie  furieuse  (c*est-a-dire  Wuoian,  le  dieu  de 
r^l^  atec  son  cort^e) »  n'est  ^alement  autre  chose  que  la 
d^esse  de  Chiver* 

Enfio,  je  signalerai  quelquea  details  donn6s par  Panzer 
(n'^SSS),  dans  la  description  d*une  autre  t&ie  populaire 
c^l^br^  tous  les  ans  et  appelfe  la  dame  dee  tonneliers 
{Schdfflersprung).  Elle  se  fait  le  jour  du  mardi  gra$  et 
suivants;  les  danseurs  portent  des  ealoiUs  terles,  et  jadis 
on  y  voyait  une  vieille  femme  empailUe  {ein  atutgeschopptet 
altes  Weib);  la  ffite,  comme  celle  du  JUelzgersprung ,  dot! 
son  origine  h  un  temps  de  peste,  h  ce  que  dit  la  tradi- 
tion. 

Icijetermineta  partie  principale domes  reciierchessur 
la  mesnie  furieuse.  Grimm,  danssa  D.  U.^  pp.  870-902,  faic 
voir  combien  soiit  abondanles  les  traditions,  croyances 
populaires,  usages,  qui  s*y  rapportent  ou  qui  en  sont  n&; 
je  ne  doute  cepeudanl  pas  que  des  publications  dout  jc  ne 
puis  profiler  ici,  n^aient  ajout^  des  details  ou  apport^  des 
modifications  ^  son  savant  travail  (70).  Les  traditions  les 
plus  nombreuses  et  les  plus  pr^cieuses  sont  sans  doute 
celles  que  M.  Grimm  lui-m£me  a  recueillies,  k  ce  qu*il 
m*a  dit,  et  dont  il  aurait  enrichi  la  nouvelle  Mition  de 
son  ouvrage  publi^e  Tann^  dernidre,  si  toutefois  ses  au« 
tres  travaux  ne  le  for^aient  pas  ii  faire  simplement  r6im- 
primer  sos  ouvrages  sans  le  moindre  cbangement.  Les 
ressources  litt^raires  tres-limit^  dont  je  dispose  ne  me 


(2il  ) 

permettent  ^  moi-m£me  d*ajouter  aux  riches  d^veloppe- 
mentsde  la  D.  Myth,  que  quelques  observations  detaches 
que  voici  : 

A  la  page  874,  Tutosel :  Comp.  Meier,  Schwab.  Sag.y  1. 1 , 
p.  XXII.  Lenglei  Durresnoy  {Rectal  de  dissertations,  t.  I, 
p.  II,  p.  127  et  suiv.)  rapporte  ce  qui  suit :  €  Le  mercredi 
de  nuit  22  de  juillet,  s*apparut  entre  le  ch&teau  de  Lu- 
signan  et  le  Pare,  comme  droit  sur  la  riyi^re,  deux 
bommes  de  feu  extrfiroemenl  puissans,  arm^  de  toutes 
pieces,  dont  le  harnois  eloit  tout  enfl&in6  :  avec  un 
glaive  tout  en  Teu  en  une  main,  et  une  lance  toule 
flambante  en  Tautre,  de  laquelle  d^outtoil  du  sang,  et 
se  rencontrant  comme  cela  arm^  tons  deux  de  sem« 
blables  defenses,  et  d*nne  meme  quality,  se  combatti- 
rent  long-tems  :  tellemenl  qu*a  la  tin  il  y  en  eut  un  des 
deux  qui  fut  blesse,  et  tombant  fit  un  si  horrible  cri 
qu*il  r^veilla  plusienrs  habitants  de  la  haute  et  basse 
ville,  et  ^tonna  la  garnison ,  qui  veilloit  pour  lors.  Sit6t 
apres  cetie  batterie  finie,  s*apparut  comme  une  longue 
souche  de  feu,  qni  passa  la  riviere  et  s*en  alia  dans  le 
Pare,  snivie  de  plusienrs  monstres  de  Ten  comme  de 
cinges  :  et  qnelques  pauvres  gens  qui  ^toient  all^  1^ 
dedans  la  foret  pour  apporter  qnelque  peu  de  bois 
pour  travailler  et  brAler,  rencontr^rent  ce  prodige  dont, 
bien  ^tonn^s,  penserent  mourir,  et,  entre  autres,  un 
pauvre  ouvrier  de  bois  de  galoche  qui  en  eut  telle  appre- 
hension que  la  penr  lui  causa  une  grosse  fi^vre  qui  ne 
Ta  point  quitt6.  Ce  ne  fut  pas  tout,  car  ainsi  que  les 
soldats  ^toieut  tons  en  allarmes  dn  cri  qui  avoit  fait  cet 
homme,  s*en  ^toient  alles  sur  les  murailles  pour  voir  : 
il  passa  sur  eux  une  grande  troupe  d'oiseaux,  les  uns 
noirs,  les  autres  blancs,  criant  tons  d*une  voix  hideuse 
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>  et  ^pouvanlable,  et  avoient  deux  flambeaux  qui  les  prece- 
»  doient  et  une  figure  ea  propre  forme  d*homme  qui  les 
»  suivoit,  faisanl  le  hibou.  De  telle  vision  furent-ils  bieo 
»  ^pouvant^. » 

Cette  expression  faisani  le  hibou  se  traduirail  en  alle- 
mand  par  tutend  toie  eine  NachtetUe  et  parait  avoir  trail 
k  la  tutosel  dont  parle  Grimm  au  passage  indiqu^.  Mais, 
independamment  de  cette  circonslance,  tout  ce  recit  fait 
sans  doute  parlie  des  traditions  relatives  a  la  mesnie  ou 
armee  furieuse  (wiithendes  fleer).  Deja  Fantiquite  parle  d'es- 
prits  qui  se  livrent  des  combats.  Grimm  (D.  M.j  p.  503)  a 
deji  cite  a  ce  snjet  Tacit.,  Germ.,  c.  45,  et  PL,  //.  N.^  2, 58, 
et  moi-meme  (Dunlopanm.,  170),  Pausan.,  1,  32.  Main- 
tenant  j'ajoulerai  encore  Ca^s.,  de  Bell,  civ.,  3, 105  (71), 
et  Jos.  de  Bell.  Jud.,  6,  31  [12]  (72).  Un  passage  tres- 
curieux  sous  le  rapport  en  question  est  ^galement  celui 
que  j'ai  rencontr^  dans  la  Vila  hidori  (Phot.,  Biblioth.^ 
cod.  242,  p.  539^  sqq.,  ed.  Becker)  elque  je  citerai  en  note 
d^ns  toute  son  elendue,  parce  qu^il  offre  des  rapproche- 
ments interessanls  (73).  Aussi,  dans  les  temps  poslerieurs, 
de  semblables  apparitions  n*e(aient  pas  rares  et  elles  vivenl 
encore  dans  les  traditions  d*aujourd*hui.  Voy.  D.  iU.,  892 
et  suiv.;  Delrio,  Disqu.  Mag.,  1. 11,  qu.  27,  sect.  2,  p.  338, 
ed.  Colon.  1657  (tire  du  Formicarius  de  Nider);  Wolf, 
Beitr.,  p.  CO;  Slober,  Oberrhein.  Sagenbuch.,  p.  21  (d. 
Schlacht  bei  Volkensberg) ,  p.  25  (die  Geisterheere);  Wolf, 
Hessiche  Sagen,  n"  25  (die  Todtenhohe;  comp.  n**  263). 
Walter  Scott,  dans  son  introduction  ^  la  ballade  The 
young  Tamlane  (daus  la  Minstrelsy),  dit  entre  autres 
(§.  Ill) :  €  Le  NachUagerou  camp  nocturne  semblail  cha- 
que  nuit  assieger  les  murailles  de  Prague, 

TfUh  ghastly  faces  thronged  and  fiery  arms; 
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mais  il  disparaissait  au  proaoac^  de  ces  mols  magiques  : 
Vezele,  Vtzdi,  ho!  ho!  ho!  » 

Dm^ Matthcsus  Paris adann.  1256  (LoDd.,  1571,  p.574) 
se  trouve  egalement  ud  passage  qai  se  rapporte  i  cette 
tradilion  et  que  je  doDoerai  en  nole  (74).  Dans  fiell. 
Wayside  Pictures  on  trouve  la  tradition  fraofaise  suivante : 
c  Enlre  Auray  et  Pluviguer,  il  y  a  une  pleine  ddserte  et 
incuUe  d*un  aspect  lugubre,  et  qui  Tut  autrefois  la  scdne 
d'un  combat  sanglant  entrc  les  families  de  Blois  et  de 
Monlford.  Plusieurs  centaines  de  soldats  furent  tu& 
dans  cette  bataille;  et  on  a  souvent  d^ierr^  dans  cet 
endroit  des  restes  d'armures  et  des  os  de  morts.  La 
tradition  veut  que  les  &mes  de  ces  pauvres  diables, 
toujours  forcees  k  rentrer  dans  les  depouilles  mortelles 
qu*elles  habitaient  jadis ,  sortentde  terre  a  une  certaine 
heure  dechaque  nuit  et  parcourent  Tetendue  emigre  de 
ce  champ  fiiQ^bre.  Les  gtoissements  des  vents  qui  tra- 
versent  cette  surface  nue  sont  census  £tre  I'expression 
de  Tangoisse  de  ces  esprits  qui  ont  quitt^  la  vie  sans 
confession  et  qui  demandent  des  messes.  Le  pire.c*est 
qu*ils  sont  condamn^  a  subir  cet  exercice  nocturne  sans 
espoir  jusqu'au  dernier  jugement,  et  li  galoper  tout  droit 
sans  d^vier,  n*importe  quels  soient  les  obstacles  qu'ils 
trouvent  dans  leur  cbemin.  Malheur  au  voyageur  qui 
rencontre  un  de  ces  esprits  damn6s.  Leur  contact  c*est  la 
mort.  >  II  est  aussi  souvent  question  d*aulres  armies 
d'espritsdans  lesmontagneset  les  airs;  voy.  D.  M.^  890,  ff. 
1231 ;  Grimm,  Deuisch.  Sagen,  2, 380;  Muilenhoff,  n^'SOd; 
Wolf,  Niederl.  Sagen,  n"*  226;  Temme,  Sagen  d.  AUtnark, 
pp.  106,  132;  Alber.  Tr.  Font,  ad  a.  807,  827,  1235, 
(Dunlop,  p.  546');  Pertz,  Mon.,  1, 382, 433;  II ,  226  (deux 
fois  et  souvent  ailleurs).  Hurtado  de  Mendoza  {llisl.  de  la 
Tome  XXII.  —  II~  part.  *  15 
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Guerra  de  Granada,  p.  55,  M.  Valencia,  1776)  rapporte 
qu'avant  la  revoke  des  Maiires,  sous  le  r^gnede  Philippe  11, 
un  de  leurs  chefs  fit  un  discours  oil  il  est  dii :  c  II  lear 

>  fit  la  description  de  prodiges  et  d'apparitions  extraordi- 
»  naires  de  gens  armds  qui  se  moniraient  en  I'air  sur  la 

>  pente  de  la  Sierra  Morena. »  Enfin,  un  passage  deGer- 
yaise  de  Tilbury  (Olia  Imper.,  Iff,  58)  se  rattache  encore 
anx  traditions  en  question  (75). 

A  la  page  885,  le  linceul  des  morts  mouilUpar  les  pleurs 
des  surtnvants.  Dans  la  Ugende  dorie,  c.  27  {de  S.  Jok. 
EUemos,  p.  132,  ed.  Graesse),  il  est  dit :  Cumque  afnaris- 
iime  fleret  [se.  mulier]  et  bealum  Johannem  rogaret  ut  stfrt 
oitenderet ,  ubinam  scriptum  suum  dimisissei ,  ecce  bealus 
Johannes  in  habitu  ponli/icali  de  tumulo  processii ,  duobus 
episcopis,  qui  secum  quiescebant,  hine  inde  vallatus,  dixitque 
mulieri :  cur  nos  tanlum  infestas  et  me  et  sanctos  illos  qm 
meeum  sunt,  quiescere  non  permiltisf  ecce  stolae  nostrae 
laerimis  tuis  omnes  madefactae  sunt.  Porrexitque  sibi  scrip- 
turn  suum  etc.  Voy.  aussi  Wolf,  Beilr.^  p.  215,  n*  149; 
conop.  D.  M.,  I**  6d.  Deutscher  AbergL,  n®  597.  Hauf  et 
Hoffmann,  AUd,  Blaetter,  I,  174  et  suiv.  Une  croyance 
semblable  se  retrouve  dans  un  chant  populaire  swklois: 
Sorgens  magt  (Geijer  et  Afzelius,  I,  31) : 

For  kvar  och  en  tar  torn  du  falter  p&  jord 
Min  kista  fion  blifver  sd  full  utaf  blod, 

Dans  un  conte  irlandais  (Erin,  VI,  65),  une  jeune  fitleqoi 
avait  pleur^  son  jeune  frerc  qu'on  croyait  mort,  dit :  t  Toas 
»  les  jours  j*ai  pleure  ce  petit  £tre  jusqu*5  ce  que  la  mire 
»  m*ail  dit  que  chaque  goutte  que  je  verse  pour  le  pauvre 
»  petit  gargon,  lui  Fait  un  Irou;  alors  j*ai  laiss^  Ik  mes 

>  larmes,  i  et  Walter  Scott  (Redgauntlet,  lettre  XI,  note 2, 


r 
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p.  129,  id.  Bandry)  raeonte :  c  C^iail  ane  rroyance  rl6pan* 
»  doe  dans  toute  P^osse ,  que  les  lamentations  excessives 
i  it  caase  de  la  parte  de  parents  et  d^amiSf  iroublaient  le 
»  repoe  des  morts,  et  brisaieni  mAme  les  liens  dii  tom*^ 
>  bean  »;  et  dans  le  r^it  suivani,  Tesprit  d'une  persoone 
oiorte  apparait  Ji  one  dame  el  lui  dit  :  c  Mon  repos  est 
»  trouble  par  vos  lamentations  superflues;  vos  larmfss  me 
»  brftlent  dans  mon  linceol.  » 

Dans  un  chant  populaire  $erbe(TB\yy,  I,  274,  1**  edit.) 
il  est  dit  qo*une  seeur  repandait  sans  eesse  des  larmes 
amires  sar  le  tombeau  de  son  fr^re,  mais  elles  devinreut 
eofio  insupportables  au  defunt,  parce  qu*il  eiait  retenii  sur 
la  terre  par  cette  douleur  excessive  et  qoHl  souffrait  de 
graads  tourments.  Cest  pourquoi  il  la  maudit ,  et  par  suite 
de  cette  malediction  elle  fut  change  en  eoucou^  pour 
pouvoir  toiijours  se  lamenter. 

La  m£me  id^  se  retrouve  dans  le  Zend^  Avesla,  ainsi 
qu'aux  Indes  orienlales ;  voy.  Wolf,  Z^itichr,  f.  deut$the 
MyihoL,  i8«53,  p.  63.  Un  chant  fun^bre  indien  (voy* 
Sehlosser,  UnivenalhisL  Vebermhi  der  Gesch,  d,  aU. 
Welt,  1, 145}  8*exprime  aiusi  :  «  Les  ^mes  des  decedes 
»  n'aiment  pas  k  gouier  les  larmes  versiies  par  les  part^uts; 
»  ne  pleurez  done  pas.  > 

Sar  les  traditions  allemandes  ii  ce  sujet,  voyez  au89J 
Docker,  DeuOcher  Volksgi  etc.,  p.  125,  Frau  SUberUnd, 
a?ec  la  note. 

A  la  page  894.  Hellequin.  Au  lieu  dc  Vincent  Bellov^, 
I  30 » lisez  V.  B.  Spec.  Hist.,  I.  29,  oik  la  r^ponseeu  ques- 
tion de  Natalis  et  coo^ue  ainsi :  Ilia  mUHia,  9^m  dicunt 
Helleqmm...  jam  nan  vadit,  sed  nuper  ire  desiit  •  quia  poe- 
hitentiam  swim  peregit.  Carrupie  autein  dictw  est  a  vtil(^ 
HBLUBQunii]S  pro  Karlequinus  [sic].  Fuit  enim  Karoius 
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Quintus,  qui  peccatorum  suorum  longam  egit  poenUmliam 
et  nuper  tandem  per  iniercessionem  Beali  Dionysii  liberalus 
est.  On  voit  que  ie  chef  de  ceite  mesnie  ne  porie.pas  ici  le 
nom  d' AUequinius ,  forme  qui  se  troave  probabiemeol  daos 
Keisersberg,  mais  celui  de  Hellequinus.  Or,  il  est  ^fidenl 
que  le  Karolus  Quintus  dout  il  s'agit  dans  ce  passage  oe 
peut  pas  £lre  le  roi  de  France  mort  en  1580,  parce  qae 
Helinand,  dans  h  chronique  oil  Vincent  de  Beau?aisa 
pnise  son  recit,  2i  ce  qu'il  dit  lui-in£me«  est  mort,  au  plus 
tard,  en  1229.  Ce  n*est  done  pas  une  fausse  inlerpretalioD 
{falsche  deulung) ,  comme  le  croit  Grimm ,  et  ce  KanM 
Quintus  doit  ^Yoir  une  tout  autre  signiflcation.  Quant  3i 
Hellequin  lui-m6me,  Walter  Scott,  k  I'endroit  indiqo^ 
plus  haut  Ik  Toccasion  du camp  nocturne  de  Prague,  donoe 
encore  sur  lui  d'autres  details,  d^apr^s  le  vieux  roroan 
franca  is  de  Richard  Sans  Peur  (76). 

Ce  roman  est  c\i6  aussi  par  Grimm.  (D.  Af.,  p.  894.) 
Woir  (fie^rr.,  pp.  7  el  suiv.)  ajoule  encore  quelques  details 
sur  Hellequin,  d'apres  H"*  Am^lie  Bosquet  (La  Normandii 
romanesque  el  merveilleuse,  pp.  33  et  suiv.) ,  qui  les  a  em- 
prunt^  ^alement  aux  deux  romans  fran^ais  de  Richard 
Sans  Peur,  dont  Tun  est  rime  et  Tautre  en  prose. 

A  la  page  895.  Le  grand  veneur.  Dom  Calmet  ( TVm/e 
8ur  les  apparitions,  etc.,  I,  358)  dit  k  ce  sujet :  c  Je  tire 
»  des  m^moires  de  Sully  (I,  562,  note  26,  6d.  in-4% 

>  ou  III,  321,  note  26,  ^d.  in-12)  un  autre  fait  singu- 

>  lier.  On  cherche  encore  de  quelle  nature  pouvait  (ire 
»  ce  prestige  vu  si  souvent  et  par  tant  d*yenx  dans  la 

>  foret  de  Fontainebleau;  c'^tait  un  fantdme  enviroDoe 
»  d*une  meute  de  chiens  dont  on  entendait  les  cris  e( 
»  que  Ton  voyait  de  loin ,  mais  qui  disparaissait  lors- 

>  qu*on  s*en  approchait.  i  Dom  Calmet  a  ajoute  encore 
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quelques  details  qai  nc  contieooent  rien  d'important. 
Comme  il  s'agit  ici  de  la  d^Dominaiion  de  veneur  oo 
chasseur  {der  tcilde  Jdger)  y  je  cilerai  k  cette  occasion  le 
passage suivaDt  de  Gervaise  de Tilbary ,  Otia  Imp.,  Ill,  70 : 
Accedit  tniro  mirabilius  in  eadem  sylva  [sc.  quaB  caFleo-* 
tensem  spectat  civitatem].  Erat  in  ejusdem  sylvae  conli" 
nentia  mlla,  Pendred  nomine,  ex  qua  miles  oriundus^  cum 
in  nemare  semolus  ab  haminum  strepitu  venaretur^  subila 
tanilrui,  fulgoris  et  coruscalionis  tempestate  turbalur.  Cum 
kine  fulmina  in  sylvam  sticcederent ,  conspicit  in  conspectu 
tempestalis  caniculam  grandem  perlransire,  ex  cujus  fau* 
cibus  fulminabai  ignis.  Territo  tali  ac  tarn  stupenda  visione 
viUiti  ex  insperalo  occurit  miles ,  comu  venaiorium  baju- 
Ions.  Occurenti  miles  tremore  plenus  occurril,  et  dtsm,  quae 
sit  causa  iimoris,  aperitur  :  c  Heus,  inquil  svpervenvens 
amsolator,  pelle  timorem.  Ego  sum  sanclus  Simeon,  quern 
inter  fulgura  supplex  invocasti.  Hoe  tibi  dono  cerfiu  ad 
perpetuam  tui  familiaeque  tuae  munitionem ,  ut  quoiieS' 
cunque  fulmina  timueritis  aut  tonilrua ,  comu  intenetis , 
statimque  omnis  imminentis  periculi  formido  evanescat,  nee 
uUa  sit  fulminandi  polestas  intra  terthinos  comualis  eniau- 
ditionis.  >  Adhuc  inquirit  sanctus  Simeon,  si  quid  miles 
noster  viderit,  quod  stuporem  ei  induxerit  out  adinkatio^ 
nem?  Respandit  interrogatus ,  se  caniculam  vidisse,  ex  oris 
rictibus  fulminantem ;  quam  cum  insequerelur  Sanctus  Si- 
mean,  evanuit,  comu  ad  rei  memoriam  et  perpetuam  fdmi- 
liae  tuilionem  apud  militem  derelicto,  quod  a  muitis  tisum 
est  et  admiratum.  Est  etiim  procerum  et  more  comu  vena- 
torii  recurvum,  quasi  de  comu  bubali  sit  corisertum.  Porro 
canicula,  de  qua  meminimus,  in  ejusdem  villae  confinio  do- 
mum  sacerdotis  ingressa ,  per  opposila  sibi  oslia  transitvm 
faciens,  domum  cum  minus  legitime  genita  familia  succendit. 
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€eile.  tFadition  apparlicnt  sans  doute  Si  la  npayixaxiia 
doni  nous  traitons;  car  nous  aYons  ici  un  orage  qui  rap- 
pelle  la  chasse  tumullueuse  du  chasseur  sauvage;  nous 
avons  en  outre  le  ion  des  eors^  car  c'esi  ce  que  veul  dire  le 
cornu  vmatorium^  el  enfin,  nous  y  voyons  un  chien. 

Ge  dernier,  qui  passe  par  les  deux  porles  opposees 
d*une  maison  (77)  et  met  le  Feu  h  celleH^i «  esl  aoalogue  ao 
chien  que  dame  Gaude  jelle  dans  les  porles  ouverles  des 
matsons  et  qui  cause  ensuile  des  incendies  {D.M.,  p.  878). 
II  pourrait  represenler  ici  le  diable  qui,  d'un  cdte,  se 
mobire  souveut  sous  forme  d'un  chien,  et  de  Tautre,  a 
des  rapports  lres«e(roiis  avec  relemenl  du  feu  (78). 

Deoelte  iransformalion^  il  r^suUequ*il  occupesouventia 
place  de  LoA/ (79);  mais  il  remplace  aussi  souvenl  les  grants 
poursuivis  et  foudroyes  par  Donar,  et  c*est  ce  que  veut  dire 
unesuperstitionesthnienne,(raprdslaqttellec  le  lonnerre 
9  se  forme  quand  Dieu  poursuil  le  diable,  ralleintetle 
»  terrasse.  Pendant  Torage,  on  lient  ferm^s  portes  et 
>  fenetres,  afm  que  le  diable  poursuivi  ne  se  r^fugie  pas 
»  daas  lesmaisons,  qui  seraieut  frappees  parte  lonnerre, 
9  Dieu  iinis^nl  loujours  par  alteindre  le  diable  (8()).  > 

Goant,  diable,  dieu  du  feu ,  tons  se  soul  amalgam^  daos 
ce  cfaien  surnaturel «  et  le  saint  lui-meme  semble  repr^ 
aenter  Wuotan  aussi  bien  que  Donar.  Comparez  encore 
Kubir  et  Schwarz.  (Nordd*  Sag.,  p«  XXVI  el  suiv.) 

Quant  a  saint  Simon,  je  ne  saurais  dire  lequel  des 
dilKrents  saints  de  ce  nom  il  est  question  dans  la  1^ 
gende  dont  nous  parlons;  je  trouve  ce|)endant  qu*oo  a 
attribu^  aussi  un  cor  merveilleux  k  saint  Patrice  (81). 

Du  resle »  il  va  sans  dire  que  le  chasseur  sauvage  a 
aussi  un  cor;  il  en  esl  fait  mention  parfois.  Comparez 
Wolf,  BeUr.,  p.  15. 


r 


(  219  ) 

Je  poserai,  enfln,  celte  question  :  y  a-t-il  un  rapport 
entre  cette  circonstance  dc  la  legende  de  Gervaise,  de 
sonner  da  cor  |)6ndaDt  un  orage,  ei  Tusage  de  sonner  les 
cloches  a  la  meme  occasion ,  et  ce  dernier  a-l-il  occupy  la 
place  de  I'autre,  qui  aurait  ^t^  alors  un  usage  pa'ien  ? 

Mim$  page,  Konig  Arlus.  Grimm  a  cite  un  passage  de 
Gervaise  de  Tilbury,  ou  it  est  dit  que  la  chasse  d'Artus  se 
iaisait  souvent  voir  circa  horam  meridianam  et  in  prima 
nodium  coniidnio  sub  plenilunio,  luna  lucerUe. 

J'emprunterai  h  un  poeme  anglais  moderne  (82)  le 
morceau  suivant,  qui  conGrme  celte  croyance  popuiaire 
el  qui  prouve  en  mdme  temps  qu*elle  existe  encore  en 
£cosse,  ou  n'a  cess^  d'exister  que  depuis  le  milieu  du  siecle 
pass^: 

There,  tince  of  old  the  haughty  thanes  af  Ross,  — 

So  to  the  simple  stoain  tradition  tells,  — 

fTere  want  with  elans,  and  ready  vassals  throng'd 

7b  wake  the  bounding  stag  or  guilty  wolf, 

There  oft  is  heard,  ai  midnight  or  at  nooti, 

Beginning  faint,  hut  rising  still  more  loud 

Jnd  nearer,  voice  of  hunters  and  of  hounds, 

Jnd  horns  hoarse-winded ,  blowing  far  and  keen. 

Forthwith  the  hubbub  multiplies;  the  gale 

Labours  with  wilder  shrieks  and  rifer  din 

Of  hot  pursuit,  the  broken  cry  of  deer 

Mangled  by  throttling  dogs,  the  shouts  of  men, 

Jnd  hoofs,  thick  beating  on  the  hoUow  hiU. 

Sudden  the  grazing  heifer  in  the  vale 

Starts  at  the  noise,  and  both  the  herdsmarCs  ears 

Tingle  with  inward  dread.  Aghast  he  eyes 

The  mountain's  height,  and  all  the  ridges  round. 

Vet  not  one  trace  of  living  wight  discerns, 

Nor  knows  overawed,  and  tremlling  as  he  stands, 

To  what  or  whom  he  owes  his  idle  fear, 

To  ghost,  to  witch ,  to  fairy,  or  to  fiend; 

But  wonders  and  no  end  of  wondering  finds  (83). 
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A  la  page  901 ,  note  *'\  Oleg.  Dans  VOrvar  Odds  Saga 
il  se  trouve  un  evcncment  semblable.  II  y  est  rapporle 
qu*uDe  vola  pr^dil  h  ce  heros  norv^gien  que  le  cheval  de 
son  pere,  nomm^  Faxi,  causerait  sa  mort  apres  Irois  cents 
ans;  h  cause  de  cela,  Orvar  tua  la  devineresse  ainsi  que 
le  cheval.  Toutefois,  revenant  un  jour  de  ses  exp^itioos 
belliqueuses  et  se  dirigeant  vers  sa  maison,  il  trouvacn 
rase  campagne  le  crane  de  Faxi;  il  le  frappa  du  boutde 
sa  lance,  et  un  serpent  en  dtant  sorti,  le  mordit  si  furieu- 
scment  qu'il  en  mourut.  (Yoy.  Huller,  Sagabibl.,  II,  o51 
ei  suiv. ) 


NOTES. 

(1)  Tout  ce  qui ,  jusqu^i  present,  a  6i6  Tait  smis  ce  rapport  k  T^ard  de  la 
Belgtque  sereduit  k  peu  de  chose,  et  pourtant  la  r«9CoUe  aerait  abondanle 
pour  celui  qui  saurait  8*j  prendre  avec  adresse.  Je  dis  avec  adresse,  pane 
qu*elle  est  indispeDsabfe  pour  quiconque  voudrail  s^emparer  des  iresors  qnl 
sont  presque  exclusivcment  dans  la  possession  de  celte  population  qui  nt 
loin  des  villes  et  sans  contact  avec  les  classes  sup6rieures.  Gette  population 
est  rdscrv^  cnvers  ces  dernieres ;  elle  craint  Icur  raillerie.  G*est  ce  qui  a  ^ 
^proure  par  tons  ceux  qui  ont  entrepris  la  difficile,  mais  noble  tiche  de 
preserver  les  vicux  souvenirs  de  la  patrie.  J*ai  dit  que  la  r6colte  serait  encore 
abondante  en  Belgique  pour  on  habile  moissonneur;  mais  il  faudrait  se  hiier 
de  la  faire,  car  ces  tr^rs  disparaissent  k  oiesure  que  la  civilisation  arec 
son  caractere  souvent  materiel  ^tend  son  regno.  G'est  principalement  le  pays 
wallon  qui  pourrait  contribuer  puissamment  k  une  collection  telle  que  je 
desirerais  la  voir  entrcprise;  quant  k  Tavantage  qui  en  r^ulterait  par  la 
science,  ce  travail  pent  en  t^moigner.  J*jr  ajouterai  encore  un  exemple. 

Un  savant  ami  (*)  sVst  amuse  dernierement  k  donner  dans  les  feuilletoos 

(*)  Qu'il  me  pDrdonne  dc  soalever  ici  le  voile  de  ranonyme  dont  il  s*est  recov- 
vert;  car  si  Teiranger  connait  le  nom  de  I'liistorien  Ad.  Borgnet,  il  necoaaail 
pas  aussi  bien  celui  de  Jcrpim. 
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de  rEmaneipation  de  Bruxelles  du  81  mai  1854  jusqu^au  30  mars  1855, 
noe  description  tres-instructive  et  tres-int^ressante  en  menie  temps,  de  quel- 
ques-unes  des  peregrinations  qu*il  a  fait  pour  se  delasser  de  ses  grares  tra- 
ranx.  Qooiqu^l  ait  employ^  dans  oes  pieces  fugitives  un  style  plaisant  et 
qnelqoe  peu  railleur  meme,  n^anmoins  son  tact  exquis  a  su  garder  cetle 
mam  chaste  dont  parle  M.  Grimm  (*),  et  quit  juge  indispensable  pour 
pooToir  recuetllir  les  traditions,  les  contes  popnlaires,  et  pour  conserver 
letirpiffe  innocence  ^  k  elles  qui  au  fallen  wiesen  undgriinden  derab- 
gtUgmsten  volkspoesie  duftigen  krdutem  und  blumen  ghich  tprieeten. 
Ob  peot  done  etre  certain  de  Pautbenticit^  et  de  rint^grit^  des  traditions 
<ioiit  M.  B.  a  parseme  ses  r^iis  et  qu*ii  rapporte  telles  qu*il  les  a  apprises 
de  b  bouche  du  peuple,  sans  leur  preter  des  omements  factices. 

Parmi  un  nombre  assez  considerable  de  ces  traditions,  qui  toutes  ont  une 
gnode  valeur,  j'en  cboisis  une  qui  m*a  principalement  frapp^  par  son  impor- 
Unoe.  Dans  le  n«  20  de  v£mancipaiion  du  20  jauTier  1855,  M.  B.,  en  par- 
Int  de  rOurthe,  i  Tendroit  oil  elle  baigne  le  pied  de  la  rocbe  Baudouin, 
DOD  loin  du  village  de  Durboy,  ajoute  :  «  II  y  a  14,  dit  notre  imberbe  cic^- 

*  rone,  un  potsson  aussi  gros  qu^un  cheval  et  qui,  jusqu^i  present ,  a  dcfaappe 
>  i  toos  les  filets.  Un  pecheur  de  Durbuy,  Hubert  Tbonus,  parvint  un  jour 

*  kle  harponner;  mais  4  Taspect  du  monstre,  il  fut  saisi  d*une  telle  frajreur 

*  qnll  licha  la  corde.  • 

Or,  si  je  me  trompe  grandement,  il  faut  reconnaitre  dans  cette  tradition 
an  abr^e  des  strophes  31-24  de  ffymiskvidha ,  supple^es  par  le  passage, 
oomspondant  de  TEdda  de  SnorrI,  Bragar.,  c.  48.  Senlemcnt  dans  la  tra- 
ditkm  waHonne  la  frajevr  de  Hymir  est  attribute  k  Thonar,  et  elle  tend 
k  apliquer  comment  le  serpent  de  Midgard  pouvait  s^^cbapper,  ce  que 
Hjrmiskvidha  n'explique  pas;  tandis  que  le  harpon  et  la  corde  remplacent  4 
nwr?eille  le  marteau  Miolnir  et  Tbame^on  avec  la  ligne.  Le  monstre  de  la 
tradition  est  frappd  4  Pegal  de  celui  de  Hymiskvidha  et  emporte  le  harpon , 
conme  Midlnir  suit  le  monstre  de  TEdda  de  Snorri.  Enfin  le  nom  mcme  du 
pecbear, Tbonus,  qu*on  dit  Stre  une  abreviation  de  celui  d*Antoine,  rappelle 
tres-bien  la  forme  tudesque  du  nom  du  dieu  dont  il  est  question,  4  savoir 
Thnoar,  Donar. 

Cette  tradition  prouverait  done  de  nouveau  Tidentite  des  mythologies 
xandiDave  el  allemande;  et  ce  seralt  ^videmment  par  les  Francs  qu^elle 
aorait  i\J^  hnportee  dans  le  pays  wallon. 

(*)  Yoy.  Dtr  Penlamerone,  etc,  von  Giambattista  SatiU.  Aus  dem  Neapolita- 
*ucA«n  iihenetzt  von  Felix  Liebrecht.  Neb$l  etner  Vwrrede  wm  Jacob  Grimm.  Bres- 
ba,lMO;Tol.  I,p.  ». 
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(3)  John  Dunhp't  Geiehiehte  dot  Prosadichtungen  oder  GuchieiUe 
dcr  Romane,  NovelUn,  Marchen  u.  s.  w.  Aus  dem  EtigUsehun  ubertra- 
gen  und  viclfach  vermehrt  und  berichtigt  von  Ftslix  Liebrecht  Berlin, 
1851 ,  p.  XUI.  (Yoy.  id  Jppendioe  A,  p.  238  el  $uiv.) 

(3)  Dunlop,  p.  xju. 

(4)  Vo^.  Grimm,  D.  if.,  p.  134.  Wolf,  Beitrdge  %ur  deuUchen  JUytho- 
logie,  p.  13. 

(5)  l)u  Spec,  bist.,  de  Gaesarius  de  Heist.,  etc.  Voy.  les  passages  ciUs  ?ert 
la  fin  de  VJppendice  A,  p.  241. 

(6)  Vojr.  Wolf,  p.  13.  Le  g^anl  Oden,  dans  un  conte  su^ois,  a  un  glaift. 
Vojr.  Hjrlt^n-CayalUus  ocb  George  Stephens  Svenska  folkSagaroch  jfvm^ 
tyr,l^  455. 

(7)  Voy.  Kuhn  dans  Haupt  ZeiUchrift  fur  AlUrth.,  V,  474. 

(8)  Comp.  Kuhn,  1.  c,  p.  479  el  suiv. 

(9)  Grimm,  />.  ^.,  p.  133.  Wolf,  p.  10.  Meier,  Schw.  Sag^  n*  103. 
Breithut,  A  Breslau,  les  enfants  des  pauvres,  vers  le  commencement  du 
printemps,se  rendent  de  maison  en  maison  pour  demander  quelque  aomdns 
en  chantant  celtc  chansonnette  : 

Der  Hen  mii  dtr  hohen  Mutu 
Hal  iie  voll  DukaUn  iitsun, 
Er  tcird  tick  tool  bedevdsen, 
Und  toird  mir  ettcaa  tchenken, 

Ce  persoonage  avec  sa  hohe  SfUtxe  est  sans  doule  Wuotan  k  la  t^le  de  la 
procession  du  printemps;  les  ducats  le  reprdsenlent  en  sa  quality  de  dator 
divittarwn.  D.  M.,  p.  125  etsuiv.  148. 

(10)  Bereb.  Get.,c.  11. 

(11)  C*esl  cc  quMndiquent  les  mots  :  Id  den  tani  (U  ufden  UHuen  rUuL 

(12)  Voy.  Meier,  Sehw.  Sag,^  p.  403,  n*  95-101. 

(13)  Voy.  ici  Jppendiee  G.,  n"  11. 

(14)  Voy.  />.  ilf.,  p.  72.  81 ,  comp.,  p.  1203, 

(15)  /  heklu  groenni.  \oy.  />.  ^.,  p.  133.  Wolf,  p.  3  et  suiv.,  comp.  B, 
M.^  p.  875  sur  Hakclberend. 

(16)  Jc  mc  deniaude  si  les  prctrcs,  design^s  mainleuant  comme  des 
$auvages  avcc  leur  euveloppe  de  verdure  el  leur  laille  au-dessus  du  oom- 
mun ,  nc  representaienl  pas  aux  yeux  des  speclaleurs  la  taille  surhumaine 
du  dieu  enveloppe  dans  son  manteau  vert,  si  lanl  est  que  les  6erfeaiix  suient 
vraimeul  des  pr£tres  el  non  pas  d*aulres  personnages  auxquels  on  a  confer^ 
plus  lard  les  allribuls  du  dieu. 
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Get  wage  de  moalrer  le  dieu  dani  son  enveloppe  vertc  peut  aussi  avoir 
pen^lre  avec  les  Golbs  el  les  Validates  jusqu^en  Espaf^oe,  et  s*y  elrc  mainlenu 
looglemps  apres  qu*on  en  eut  oubli^  la  sigailicatioD  primitive.  G^est  ce  que 
me  iait  eonjecUirer  on  passage  du  Don  QuijoU,  livr.  II ,  c.  40  in.,  passage 
qui  oire  one  analogic  frappante  avec  les  sauvages  en  question  et  ou  il  est 
dil :  •  ctMlro  stlvages  ve$tidos  todos  de  verde  kiedra.  • 

{\7)  If^oubUons  pu  que  nous  avons  affaire  ici  au  dieu  d^nn  priotemps  du 
Kcrdi  leqoel,  sous  beaucoup  de  rapports,  differait  probablement  de  sembla- 
blesdirinila  du  Sud.  La  vengeance  qnMl  exerce  sur  son  ennemie  quMl  atteint 
cofin  (voy.  plus  loin),  est  parfaitement  en  barmonie  avec  la  figure  terrible 
qu'il  prend  en  pdursuivant  celled,  ainsi  qu^avec  le  caractere  gennanique 
sottvent  empretnt  de  croaut^ 

(16)  Voj.  J}.  M.y  p.  191. 

(19)  Soy.  Grimm,  Ueber  den  Liebetgott,  p.l1  et  suiv.  Berlin,  1851.  (M^m. 
de  TAcad.)  Si  Wuotan  ^tait  ^galement  le  dieu  de  Tamour  et  le  supreme  dieu 
de  la  guerre,  je  m^explique  alors  pourquoi  on  employait  si  sou  vent  T^pee 
daos  lesc^rtoonies  nuptiales.  Voj.  D.  Ai.,  p.  381.  Meier,  Sehw,  Sag.,  p.  479 
el  suiv..  It*  ^59-302.  379.  Tbiers,  TYaite  de$  iuperstitions ,  etc.,  Il<"<  ^dit. 
Paris,  1697,  vol.  Ill,  p.  458  :  -  On  fail  passer  les  noavelles  marite,  le  jour 

*  de  leur  mariage,  sous  deux  ^pte  nues,  mises  en  forme  de  croix  de  Saint- 
■  Andr^,  afin  qu*elles  aoient  beureuses  en  manage  et  que  leurs  maris  les 

*  traitent  boan^tement  •  Comp.  Grimm,  HechUaUerth,  p.  107  et  suiv., 
n*  6.  An  lieu  de  T^pee  nous  tfouvons  aussi  un  bdton  ecorc^  et  de  nouveau 
enlortille  de  Ttorce  eo  forme  de  serpent;  Yoy.  Kubn  et  Scbwarz,  IVord- 
drafscAs  Sag.,  p.  583 ,  ou  bien  une  bagueUe  de  eoudrier  ecorcie  aveo  un 
mamebevert.  Vojr*  Meier,  p.  461.  VoilA  done  de  nouveau  Gungnirqui,  en 
forme  de  bAlon  blanc,  est  port6  par  le  fiddle  Eekari  i.  e.  JVtiotan  (voy.  d- 
apres),  et  qui  est  orn^  en  partie  de  la  couleur  favorite  du  dieu. 

(SO)  D.  jr.,  p.  899  (oomp.  884),  1310. 

(31)  Toy.  Grimm,  D.  JU.^  745  et  suiv.,  735  et  comp.  les  cavalcades  de  la 
Pealedke  dans  Meier,  Sehw.  Sag.^  p.  404  et  suiv.  \oy.  encore  />.  M.,  p.  734 
(tm  ledieu  se  mootre  enveloppe  de  lierre,  comme  les  bedeaux),  p.  739  (des 
chapeaux  d*6t^,  comp.  746,  bonnet  de  joncs,  et  Meier,  p.  403.  404,  de  bauts 
ciiapeaux  pointus  et  fatts  ou  orn^s  de  feuillage,  laubhilte,  qui  rdpondent 
loot  A  fait  a  ceux  des  bedeaux  et  au  cbapeau  du  dieu),  p.  745,  elc. 

(33)  Voy.  Meier,  1.  c,  n*  134 , 1. 106, 3.  II  ressemble,  sous  ce  rapfiort ,  A 
qnelquei  autres  personnages  de  la  mytbologie  germanique,  voy.  D.  M.y 
p.  451 ,1016.  Orimm,  Irieehe  Mlfenmdrehen,  p.  lxxii.  Voy.  aussi  le  r^it 
remarquaUe  de  GuillelnL  Neubrig.  Rer.  jtngl,  I,  37,  dont  je  parlerai  aiN 
Icvs  avec  plus  de  details.  Dans  la  partie  la  plus  ancienne  de  la  ballade  de 
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Thomas  the  Rhymer  (voy.  W.  Scott,  MinMtr9!$y  of  the  ScoUieh  ^onbr), il 
est  dit  par  rapport  k  la  reine  des  tlfs  : 

Her  Bhirt  wat  o*  the  gratt^grttn  nfk , 
Her  manUt  of  lAe  vc/ref  fyw ,  etc. 

(13)  Voj.  Grimm,  STaus-  und  Kinderm.,  n*  lOt.  Harrjrs,  f^otkitagm, 
u.  s.  tc.  Niedersaehtetu ,  2,  29  et  soir.,  n"  16.  Baader,  Folk$$agenaM 
Baden^  n«  1 18.  Meier,  n*  100, 2  (comp.  Siober  Oberrhdn  Sagenb.,  p.  299, 
340,  GrUnrock,  Kuhn  und  Schwarz,  Nordd.  Sa§.  ta  n«  66).  SimpUcisiimM 
ed  Keller,  I,  362 :  «  Ich  machte  mir  ein  Gewisten,  dau  ieh miek  var  dm 
Teuffel  beichworen  Uesse,  vor  toelchen  er  mich  eigenUich  htelte,  wed  er 
etwan  geleten  oder  gehort  hatU  djlss  sicn  dbr  Tsuffrl  cbbh  in  ciom 
Klbidbiib  SEiBif  LASSB.  •  Duobar  Golden  Terge  .* 

Thair  wat  Pluto  thai  elrieke  tiiciiMtt , 
In  cLon  ov  ouMB ,  hit  courl  u$U  in  weble, 

Dans  ce  que  je  viens  de  dire,  j*ai  soppos^  que  le  manteau  vert  est  le  vete- 
ment  propre  au  dieu,  el  que  Its  enveloppes  de  feuillages  ei  de  lierren*eii 
forment  que  Pimitation.  II  est  cependant  pins  probable  qu^on  se  fi^urait  pri- 
mitiyemenl  Wuotan,  en  sa  quality  de  dieu  du  printcmps  ou  de  l*ete,  en?e- 
lopp^  de  feuiliage  vert  et  principalement  de  lierre ,  et  qu^on  le  repr^sentait 
dans  ce  costume;  d*autant  plus,  que  cette  demiere  plante  garde  sa  verdure 
en  hiver  et  qu*eUe  rappelait  tres-bien  la  puissance  du  dten,  affaiblie,  4  la 
Tcrit^,  dans  cette  saison,  mais  n^anmoins  toujours  active.  C^est  ce  qui  pot 
donner  lieu  plus  tard  au  manteau  vert  de  Wuotan ,  qu^il  portait  quelquefois 
au  lieu  de  son  manteau  noir  oo  bleu  {bid). 

(24)  Toy.  Grimm,  p.  800,  cf.  001 ,  882.  Un  autre  chasseur  gigantesqneet 
printanier,  Orion,  est  tn^,  de  mSme  que  Wuotan,  par  une  biessure  an  pied 
que  lui  fait  une  bete  (un  scorpion)  envoy^e  centre  lui  par  son  enncmic 
Artemis  (i.  e.  Diane,  Holda).  Voj.  D.  M.y  p.  001  et  soiv. ,  etcomp.  oe  qui  est 
dit  ici  plus  loin. 

(25)  Theocr.,  15, 131-135.  11  est  vrai,  quil  n*y  est  pas  dit  ezpressteent 
qu^on  jetait  Adonis  d  la  mer;  cependant  le  scoliaste  le  remarque  au  vers  133, 
et  ccla  r^sulte,  au  reste,  de  Tensemble  du  passage.  On  jetait  ^alement  k 
Peau  les  xtjtoi  'A^/t^<; ,  ainsi  que  ccla  se  faisait  en  %jrpte  d*un  autre  sacri- 
fice k  un  temps  post^rienr  encore  (toj.  ci-apres).  Le  meme  usage  avait  lieu  i 
regard  d^Osiris;  et  Bormos,  dont  il  sera  bient6(  question,  disparut  egalement 
en  puisant  de  Teau.  Mats  la  raison  de  cette  immersion  que  subisMit  let  sjro- 
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iiolei  ds  la  puifsanoe  amortie  de  la  oature,  c*est  qiM  Teaa  potsede  une  force 
r^^^alrice  par  laqueile  celte  puissance  est  ressuscit^. 

(36)  Vo/.  D.  M,,  43i.  s.  auch  Temme  Preuu.  Sag.,  n*  156,  Baader, 
F'olkstagen  au$  Baden,  a-  26.  Kuba  und  Schwarz  zu  n*  189, 1.  3.  Au  Ko- 
nig£nobkiueh,yi  rapprocbe  le  Latiichkonig,  D.  M.,  p.  745. 11  se  peut  qu*oo 
ait  eoplojr^  quelquefois  de  Tail  pour  envelopper  le  dieude  VM\  c*est-i-dire 
celoi  qui  le  repr^ntait.  Parfois ,  au  lieu  de  ce  dieu,  il  se  montrail  uae  d^esse 
(toy.  ci-apres),  et  alors  oa  emplojrait  les  autres  exclamations.  Or,  comme  plus 
tard,  le  diable  occupait  souyent  la  place  du  dien  paieo,  on  s^^riait  alors  der 
Teufelistodi,  et  lesens  prtmitif  en  6tant  oublid,  on  ajoutait  facilement 
nmi  konne  Jeder  ins  Bimmelreich  kommen,  />.  M.,  p.  963.  C*est  ce  qui 
me  semble  Texplication  la  plus  naturelle. 

A  la  meme  page  963 ,  Grimm  parle  de  la  fa^on  de  dire  allemande  der 
Tnftl  i$t  lot ,  et  de  Tid^  du  mo^en  Age  de  se  6gurer  le  diable  comme  ^tant 
enchsin^  jusqu*au  jour  du  jugement  ct  comme  delivr^  alors  de  ses  liens  et 
apparaissant  avec  PAntecbrisl;  id^  que  Grimm  rattache  A  TEdda  et  A  Loki. 
Eile  est  cependant  tre»-ancienne  dans  le  christianisme  et  repose  sur  TApo- 
caL,  90, 1-5.  7.  8.  Or,  comme  cet  elargissement  du  diable  devait  avoir  lieu 
aprcs  milie  ans  (r.  7.),  on  craignait  grandement,  en  1201 ,  que  le  diable  ne 
fai  dargi  (ou  en  allemand  dots  der  Teufel  los  loore),  au  rapport  de  Roger 
deHoveden,  jinmUee  pars  potter.,  p.  818  et  suiv.,  ed  Savile,  FrancoF., 

1601,  qui  dit  :  Eodem  anno  [c*cst-d-dire  en  1201] dootoret  nottri 

proeikanerunt  solntum  esse  draconem  ilium  qui  est  diabolus  et  Satbanas, 
daemlef  .*  Fae,  vae  vae  kahitant&ntt  in  terrae,  quoniam  solulus  est  anti- 

quBs  draco,  qui  est  diabolus  et  Satbanas,  jvj^/a  illud  beaii  Johannit 

Jntnbant  iiaque  doctoret  nottri  iUot  tniUe  annot  Jam  ette  eontumiot 
et  diabobim  salutum. 

(27)  Vojr.  Meier,  Schw.Sag.,  p.  448. 

(38)  Comp.  entre  antres  anssi  ce  qu^Atbto^,  p.  619,  rapporte  k  Tdgard 
da  MariaDdyn  Bormos  (B«a^^cco().  II  dit :  Tovtgv  Xi^youaty  vHy  yevic^cu 
^^pd;  ixi'^/ov^  xai  x^AVd'tou ,  TbJ  (^  xaAAf  /  xai  r^  xara  r^v  axfiifv  apa 
rzXi  Tw  iXXay  ^leytyxetv '  cv  ifetrruTa  ipyoti  ifTuoi^  xxt  PovXSft£y:v  ?c7; 
^pifsvfft  dbivoi  rffTv,  (iA^ioyra  if  C^p  ifaviff^'^vai,  ZifTsiy  ovv  aCrov 
fsu;  ir^  r^;  %s5p«s'  M^^sL  rtifo^  fi£ftJiXMJ)it*^vov  dpijyou ,  xai  au^xxXijffecj; , 
u  xai  viiy  in  xAyre^  xp&fis'j9i  AxriXowri,  ToioSto;  d'hri  xai  6  rap  Ac- 
YvrrioK  ta'hvfuvo^  JAauipcj;, 

(39)  Un  celebre  roi  det  Ginn  s*appelait  Gian.  Voy.  d'Herbelot,  t.  v. 
GkM. 

(30)  Une  semblabte  exclamation  plaintive,  quoiqne  d^me  autre  nature, 
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Non-seulement  en  Italic  ei  en  Espa^e,  mais  auisi  en  France,  on  arait 
coutume  jaJis  de  scier  en  deux  une  fi^^ure  de  fcmme  le  jour  de  mi-careine. 
\oy.  Mag.pUtor.y  Paris,  1851 ,  p.  100. 

Sur  la  befana  ilalieooe,  doot  on  se  sert  le  jour  de  No^l,  et  qui  repretente 
une  laide  vieille  femme,  il  est  dit  (1840,  p.  24)  :  «  Les  cadeaui  que  Too 
■  doDoe  en  France  le  jour  de  Tan  sont  donn^  4  Rome  le  jour  de  Nod.Lci 

•  principales  boutiques  des  confiseurs  et  des  marcbands  de  jouets  d^enfanl, 

•  dit  Tauteur  d'Un  an  d  Rome,  sont  decorees  de  guirlandes  el  de  clinqoaols. 

•  Au  milieu  des  objets  de  toute  sorle  Stales  en  veute,  est  placee  tine  vjeUlt 

•  femme  (quelquefois  un  homme  joue  ce  rdle)  k  volements  noirs ,  au  Tiuge 

•  barbouille  de  suie :  c*est  la  befana  (la  guenon ,  le  fantome)  qui  est  descea- 

•  due  par  la  cheminee,  k  Theure  ou  naquit  J^sus ,  pour  apporter  des  sucreries 

•  aux  enfants  sages  et  chiitier  avec  une  longue  baguette  les  pelits  mau?ais 

•  sujets.  La  leltre  que  tient  la  befana  est  suppos^e  lui  avoir  ^te  toite  par 

•  un  enfant  qui  demandait  le  cadeau  de  naUUe  (Noel).  Dans  beauooop  de 

•  maisons  d'ltalie,  la  befana  est  assise  sous  le  manteau  de  la  cbeminee.  • 
Corop.  Z>.  m.f  p.  360. 

(36)  Yo^.  />.  M. ,  p.  739,  note.  Nous  en  reparlerons  ci-apres  avec  plus  de 
details  (voy.  note  53). 

(37)  Comp.  encore  ce  que  nous  avons  dit  plus  bas  de  ces  filandres  (p.  335). 

(38)  Grimm,  D.  M,y  p.  743,  a  d^jji  conjecture  la  meme  chose,  etainsi 
done  on  aurait  trouve  la  d^sse  de  Thiver  qui  r^pondrait  k  la  d^esse  Ostara. 
Comp.  D.  ilf.,  p.  741. 

(39)  Voy.  ici  ^ppendice  A;  ajoutez  D.  ilf.,  p.  873,  881  et  suiv.;  889, 
1330  et  suiv.;  Nachtr.  zu  S.,  p.  895.  La  meerfrau,  poursuivie  par  Waldemar 
et  Gronjette  (/).  M.,  p.  895,  890),  est,  au  conlraire,  la  vraie  frau  Nolda 
die  den  aufenthalt  in  see  und  brunnen  liebt,  D,  ilf.,  p.  341.  EUe  estalors 
un  d^mou  malin  qui  habile  les  eauz,  serablable  k  la  mere  de  Grendel ,  qui  est 
appel^  ^galement  merevtf.  D.  M. ,  p.  464. 

(40)  Voy.  />.  M.,  p.  887.  Comp.  p.  346  et  suiv. 

(41)  Voy.  D,  M.,  p.  347.  J*ajouterai  encore  k  cela  Pobservation  tuivante. 
Holla,  c'esl-ik-dire  la  deesse  de  Tbiver,  est  idenlique  avec  la  d^esse  de  la 
mort,  c*cst-i-dire  avec  Hel  (comp.  Simrock,  Bertha  die  Spinnerin,  p.  117 
et  suiv.);  de  plus,  Hel  est  la  Peittoeiblein  poursuivie  par  le  chasseur  sau- 
vage  (voy.  ci-apres);  (t,  comme  deesse  de  la  peste,  ou  plus  g^n^raleoieDt 
commc  deesse  de  la  mort ,  elle  chevauche  le  Helkaeet  d  troisjambee,  D.  if., 
p. 804.  Or,  daus  le  n»  658  de  Blullenliof,.Sa|7en aus  Schlesu>ig'ffohUi»,eU^ 
trois  vieillei  f emmet  moment  un  chewil  d  troisjambes,  dont  Tnne  est  Hel. 
(Comp.  Panzer,  Beitr.,  p.  374  et  suiv.).  Ainsi,  la  deesse  de  la  mort  et  de 
rhiver  se  montre  ici  de  nouveau  comroe  vieille  femme ,  a  quoi  j'ajouterai 
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)e  t^moigna^  suivant :  Man  nennt  auch  da  (a  Tosvobhii)  dat  Pveid  hH 
und  es  set  herrenlo* ,  $agen  einige;doeh  behaupten  andere,  dast  ein§ 
tchwarzgekleidete  alte  Faau  darauf  »ilz9.  Mullenhof,  n"  335.  Sur  Holla 
TOjrez  encore  Hocker,  DeuUch.  Folksgl.,  la  note  quise  rapporte  i  la  p.  31 , 
Brmithtmd  und  Todienhemd, 

(43)  \oy.  D.  M. ,  p.  887;  comp.  Meier,  n**  143-149.  En  sa  qualite  de  eha»- 
tnar  iauvage,  il  averlil  les  passants  en  leur  criant :  Midden  in  den  Weg, 

(4o)  Tot.  />.  M. ,  p.  726 ;  comp.  747  et  ici  Jppendice  B.  J*ajouterai  encore 

one  obserraUon.  D^apres  Mullenhof ,  u**  507,  I'armee  dormante  se  r^veillera 

nnjoor  et  andantira  les  Turcs,  vainqueurs  du  monde,  sous  le  commande- 

meiit  d'uQ  roi  blanc,  qui  moote  un  cheval  blanc  et  ressuscite  Tarm^  en  8on« 

naot  de  son  cor  merveilleiuD.  Or,  Mullenbof,  Forrede,  p.  l,  d^lare  ce  roi 

hhneetre  ffeimdal  Vds  (dieu)  blanc,  et  Kulin  {Nordd.  Sag.,  p.  497)  recon- 

Diit  dans  ie  pont  que  passe  la  vaeke  rottge  le  pout  Btfrbtt,  Cependant , 

comme  Wuotan  se  montre  dans  toules  ces  traditions  relatives  au  sujet  en 

qoestioo,  en  quality  de  dieu  victorieux  et  liberateur,  ne  le  serait-il  pas  aussi 

dans  la  tradition  susmentionn^?  II  monte  ordinairement  un  cheval  plane, 

il  porte  aussi  un  ear  comme  ckasteur  sauvage,  et  en  sonnait  d^ja  sans  doute 

quod  il  poursuivait  en  vainqueur  la  diesse  de  Tfairer.  Quant  k  la  d^nomina- 

tioo  de  roi  blanc,  qui  lui  est  donn^  dans  les  traditions  cities,  elle  n^a  pent- 

eire  (rait  qu*a  sa  ehevelure,  et,  dans  Mullenbof,  n""  507,  il  est  d'abord  d^sign^ 

senlement  comme  un  roi  arec  des  cheveux  blanes,  et  k  la  suite  seulement  il 

cstappel^  le  rot  blanc,  Dans  une  autre  tradition,  qui,  sous  certains  rapports, 

est  plus  complete,  mais  sous  d^autres  Test  rooins  (voy.  Mullenbof,  n»  508), 

ooos  trouYons  la  propb^tie  :  qu*un  jour  un  roi  aux  cheveux  blanct  sera 

chasse  du  pays  et  le  quittera  un  bdton  blanc  k  la  main.  G*est  ^videmment  le 

meme  roi  (dieu)  que  celui  des  autres  traditions  dijk  allegu^es,  ou  cependant 

est  omise  son  expulsion,  tandis  que  son  retour  k  la  tete  de  Tarm^  victorieuse 

manque  dans  la  tradition  en  question.  Cette  expulsion  signi6e  celle  du  dieu 

par  le  rhristianisme ,  de  meme  que  nous  avons  vu  pr^cedemment  I'armie 

dormante  plong^e  par  des  moinet  dans  son  sommeil  encbant^.  Quant  an 

bAhm  blanc ,  nous  y  avons  d^ji  reconnu  Gungnir,  momentan^ment  sans 

force,  ei  port^  par  Wuotan  quand  il  est  poursuivi  par  la  d^esse  de  Tbiver. 

Le  pont  dont  nous  avons  parl^  plus  baut  pent  bien  avoir  trait  au  pont 
Bifroit,  sans  pourtanl  se  rapporter  imm^diatement  k  ce  roi  dont  la  chevelure 
Uanche  indique  le  retour  du  vieux  (ou  plutdt  aneien)  dieu  qui  vit  encore 
(des  alten  Goliet  der  nock  lebt).  Enfin ,  la  tradition  en  question  (Mullenbof, 
0*  508)  ne  distingue  pas  avec  exactitude  le  temps  de  Texpulsion  de  celui  du 
retour,  et  repr^sente  comme  simultan^  ce  qui  est  s^par^  par  un  long  espace 

Tome  xxu,  —  II"**  part,  16 


(  230  ) 

de  temps.  Cette  maniere  de  repi^senter  les  ^v^nements  fiiturs  est  tre»-eoiii- 
mune,  el  la  saiale  ^criture  nous  en  donne  des  exeiyples  nombreux.  Tojez, 
par  exemple,  Mattb.,  ch.  i4,  avec  (e  commentaire  d^Olshaaseo. 

Wuoian  nons  apparait  ici  sous  la  forme  d*un  dieu  blanc ,  qu*il  ne  faol 
cependant  pas  confondre  avec  Vds  blane.  C*esl  ce  qui  nous  expliqoe  Penh 
ploi  fr^uent  des  bdtOfiM  blanes,  et  d*autres  choses  de  la  m^me  conleur^dans 
let  actes  solennels.  Qu^on  se  rappelle  la  baguetU  blanche  de  coudrier,  doat 
il  a  ^l^  question  plus  haut,  et  comp.  Grimm,  Becktsalterth.,  p.  137,  S55> 
257,  ou  00  ne  manquera  pas  de  faire  ^aiement  attention  aux  cbevaox  blanct 
et  borgnts,  ainsi  qu*aux  messagers  borgne$,  dont  les  uns  et  les  aulresie 
rattacbent  au  dieu  borgne,  i.  e.  Wuotan.  Voy.  encore  ReohtsaUerth.,  p.  969: 
Bovei  terieo  albo  cooperti,  ve$te  Candida  indtUi.  II  s'y  agit  dn  corrocnMi, 
et  Wuotan  est  le  dieu  de  la  guerre. 

(44)  La  cavalcade  de  S^Elienne  {Staffan$'$kede)y  c^Mbr^  en  Suede  le 
deuxieme  jour  de  Noel,  forme  peut-elre  un  autre  reste  d^one  expulsion  de 
Viii,  Yoy.  Afxelius  SagoHdfder,  II ,  46  (J-  (A. ). 

(45)  Dans  le  po€me  ancien  anglais  Orfeo  and  Jfeurodit ,  ce  dernier  nom 
au  lieu  d^Euridice,  n*est  peut-elre  doon^  k  I'^pouse  d*Orphfe  que  par  rapperi 
k  la  H^mdiade  snrnaturelle  mentionn^e  au  texle;  car  la  Heurodis  du  poime 
anglais  est  ^galemeut  representee  comme  enlev^  au  pays  des  elfs  ou  un- 
terirdisehe. 

(46)  Comp.  D.  m.j  p.  422  :  Die  altl  mottm  Pumpe  itt  todi!  die  alii 

ichumpe  i$t  todt! die  gaue  fra  it  nu  all  dot!  mii  deutliekem  besng 

auf  die  miUterlieke  gottin.  Gela  s^accorde  admirablement  avec  ma  tbese; 
car  nous  venons  de  voir  que  frau  Gauden  est  identique  avec  la  deesse  de 
rbiver. 

(47)  Voy.  Appefkdiee  A,  vers  la  fin. 

(48)  D.  M.,  pp.  725,  726. 

(49)  Voy.  plus  baut  eegar  la  veeehia  { p.  200). 

(50)  Comme  la  femme  du  bois  [Hohweihel]  D.  Jf.,  p.  882,  avec  radditieo, 
p.  1230,  comp.  p.  732. 

(51 )  Comme  la  femme  poursuivie  dans  Boccace,  voy.  le  passage  dans  VAp- 
pendice  A,  vers  la  fin.  y 

(52)  D.  IH.y  728,  et  comme  le  careme-prenant  en  Bretagne,  voy.  De  (fore, 
Coutumes ,  eic,  p.  206. 

(55)  Voy.  D.  M,^  p.  727  et  suiv.,  739,  comp.  731-735,  Meier,  Schvo,  Sag. 
p.  375-374.  FastnacfU  ereduft.  La  cban^onette  cit^  />.  M,^  p.  730,  cl 
qu*on  cbantait  en  noyant  la  d^se  de  Tbiver  :  Reuker  Uder  echlug  teine 
muiter,  tchlug  ihr  arm  und  bein  entiwei,  dose  He  mordio  sckrti; 
cetic  cbansonnette  fait  allusion  au   mauvais  traitement  que  mbissait  U 
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rinlte  femme  a?aaC  iT^tre  noy^.  Je  ne  <tais  ce  que  retit  dire  tf taker,  tnais 
Uitf^iVdr)  HaiX  un  snrnom  d^Odin,  et  d6itsi{;nifier)  d*apre9  Finn  Magnu- 
sen,  Lexie.  mythol.f  p.  704^  I'kumide  {udm)^  ou  bien  il  doit  d^river  de  ud 
(ingeniura).  QuoiquMI  en  soit,  il  est  probable  que  dans  les  siecles  post^rieurs, 
lorsque  la  sif^ni6cation  de  la  vieille  femme  poarsuivie  par  te  dieu  ^tait  de- 
pQis  loB^empa  oubli^,  on  prenait  oelte  vieille  pour  m  mere  et  Ton  son- 
geait  piotdt  an  diable  (c^eat-d-dire  Wuotan),  et  k  sa  mere  on  grand*mere. 
CoDp.  P.  itf.,  p  f%i  et  suiv.On  appelle  oependant  fnhrende  Mutter  aussi  la 
ff^indsbrmU  tFrif^g),  poursuiTie  par  Porage  ( i  e.  WnotaU)  dleu  des  orages) ; 
wy.  Scbwarz,  d.  hmUige  Folk»glaub€  u. «.  to.  in  den  jl/arken.  -fierlin,  1850, 
p.  If  (Sdinlprogramm).  Tgl.  Kuhn  u.  Schwarx,  IV.  S.^  n"  70. 

(54)  Comrae  carftme-prenant  en  ProTeooe  Tojr.  de  Nore  Coutumei ,  etc. , 
p.  37. 

(55)  Voy.  Meier,  Sehw.  Sag.^  p.  571 .  Cet  enterrement  de  car^me-prenant 
est  ^alement  un  usag^e  populaire  en  France.  «  Ceux-U  tombent  encore  dans 
b  nperstttioo.....  qui  enterrent  earime-prinani ^  c'est-^dire  un  fanl6me 
^Isappelleat  car&me-prenant,  pour  avoir  moins  de  peine  h  jeiiner  (Thiers, 
TnUi,  I,  979) ,  et  oet  usage  correspond  it  un  autre  appel^  enterrer  VaUe- 
fitMi,  et  sur  lequel  M^rj  (i^ttl.  generate  det  proverbu,  II,  19i)  rapporte 
ce  qui  suit :  •  Dans  plusieurs  dioceses  de  France,  on  ^tait  en  usage,  au 
n**  uef^  y  d^enUrrer  VaUeMa.  Ces  cMmonies  ridicules  se  pratiquaieni 
le  taoedi  veille  do  dimancbe  de  la  septnag^slme.  Entre  nonet  et  v^pres,  les 
cfifonts  de  ehoeur  offieiaient  et  portaient  une  esp^  de  biere,  qui  repr^n- 
tait  aUeihUa  d^cM^.  Le  cercueil  <tait  accompagn^  de  croix,  de  torches,  d'eau 
bioite  et  dVocens.  Mais  il  fallait  que  oes  enlanta  iiuitassent,  par  des  cris  et  des 
lames,  la  Triable  dooleur.  en  accompagnant  le  d^fiint  jusqirau  cloitre,  ou 
la  fene  ^it  preparee  pour  Tinhumation.  »  Le  m^me  anteiir  rapporte  au  pas- 
sage indiq«e  :  M  Fouetter  Valtetuia.  C'^tait  nnec^r^mooie  d*un  aatre  genre 
el  lout  aussi  ridicule.  Le  m^me  jour  que  nous  avons  indiqu^  dans  le  niim^ro 
prfe^dent,  les  enfants  de  cboeur  portaient  h  Teglise  une  toupie,  autour  de  la- 
qneiie  ^it  ^rit  le  mot  alieluiay  en  belles  Icttres  d*or,  et  le  moment  ^nt 
TCDu  de  lui  donner  cong^,  un  enfant  de  cboeur,  le  fonet  h  la  mahi,  fatsalt 
allercctie  toupie  le  long  dn  pav<  de  T^glise,  jusqu*^  ce  qu^elle  fdt  tout  k 
£itl  dehors.  »  Corap.  de  Nore,  p.  909 ,  qui  mentionne  aussi  ces  deux  usages 
ct  attriboe  sp^ialement  le  dernier  k  h  ville  de  Langrea,  le  premier  i  eelle 
d*Toone,  ou,  k  ce  qu^il  ajoute,  on  c^l^brait  le  jour  de  aamedl  saint  la  re- 
Mrrselion  de  I'aUeluia. 

(56)  Meier,  Sehw,  Sag.^f  p.  371;  comp.  le  jeu  d^enfant  dans  le  m^roe, 
p.  398. 

(57)  Voj.  Kuhn,  MUrk.Sag.^^  351.  Dans TADgleterre septeotrionale,  lea 
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jeuoes  bommes  font  encore  actaellemeDt  k  No£l  one  procession  qa*on  appdk 
la  charriie  des  fous  {fool-plough ).  On  y  roit  une  figure  nomm^  the  Bw 
in  the  grotesque  habit  of  an  old  woman.  Voy.  Brand,  Pop.  Jnt.^  1, 378. 
Un  usage  semblable  existe  au  village  de  Sceaux  pres  de  Paris,  ou  des 
hommes  deguisee  en  femmes  trainent  une  charrue  le  jour  de  fiuirtfi  grot; 
un  autre  usage  presque  idenlique  existait  aulrefois  en  Alleoiagne ,  cetui  d*at- 
teler  desjeunes  femmes  k  une  charrue.  Voy.  dans  Brand,  1.  c,  les  pasiagei 
de  Naogeorgus  Hegnum  Papitticum  et  de  Boemus  Aubanus,  Mores  j  kgu 
et  ritus  omnium  gentium;  cf.  D.M.yp.  343  et  suiv.  Je  suis  oonvaioea 
que  les  jeunei  femmes  n^onl  fait  que  remplacer  les  vieiUes  dans  le  coursdei 
temps,  et, dans  ce  cas, nons  trouverions  la  d^esse de  Thiver  ici  comme  ailleon 
dans  les  deux  fetes  populaires  qui  la  regardent;  mais  nous  la  trouTOosccf- 
tainement  dans  une  f&le,  celle  de  No£l.  Je  dois  cependant  ajouter  que  Sim- 
rock,  Bertha,  p.  Ill ,  explique  diff<§remment  Tusage  d'atleler  k  la  charrue 
les  jeunes  filles. 

(58)  Voy.  />.  M.y  p.  736.  La  paille,  symbole  de  la  d6cr^pitude  et  de  la 
d^bilit^,  convenait  k  merveille  pour  aflubler  la  d^esse  de  Tbtver  chassfe  par 
le  dieu,  tout  comme  Tenveloppe  de  feuillage  et  de  lierre  convenait  au  dieo  de 
Pet^  et  k  son  cortege. 

(59)  Dans  Texpulsion  de  Thiver  representee  par  la  procession  de  Russoo, 
un  jeune  homme  tient  ^galeroenl  lieu  de  deesse  de  Tbiver.  Voy.  Append.  A, 
et  comp.  le  cortege  de  Hulda  a  la  fSte  de  No£l  dont  je  vais  parler. 

(60)  C*cst  pourquoi  Luther  dit  :  Frau  Hcloa...  mit  der  ronvASEir... 
hengt  umb  sich  den  STnonHiRHSS  (strohhamiscb),  D.  M.,  p.  ^47.  Ges 
mots  s*accordent  avec  un  passage  d'une  chansonnette  entonnfe  lorsqu*oo 
portait  dehors  la  mort{beim  Todaustragen) ;  der  tod  der  hat  ein  panser 
an.  1.  c,  p.  727.  Egalement  on  attribue  un  long  nez  k  la  pluie,  comme 
etant  oppos^e  au  soleil  (ou  au  dieu  du  soleil).  Voy.  Miiller,  jiltdeuiseke 
Religion,  p.  160.  Le  careme-preoant  est  aussi  repr^nt^  par  une  figure  de 
paille;  voy.  de  Nore,  p.  206.  298;  Meier,  p.  371-S74.  Cette  fi&te  (ou  biea 
celle  de  mi-car^me)  est  identique  avec  la  mort  et  Phiver;  voy.  />.  JIf,,  p.  742; 
et  de  m^me  que  la  mort  est  revalue  d*une  chemise  blancbe  (voy.  />.  M., 
p.  732),  c^est-ll-dire  d*une  couverture  de  neige,  Phomme  qui  prMde  cartaie- 
prenant  (Meier,  p.  374)  est  v^tu  de  blanc  et  ne  formait  sans  doute  primiti- 
vement  qu^une  seule  figure  avec  lui  dans  la  procession.  Le  diable  qui  les  suit 
est  done  le  dieu  victorieux  du  printemps  dont  il  occupe  souvent  la  place. 
Aussi  le  Pelzmdrte  ( c*est-d-dire  Phiver)  est  affubl^  de  paille.  Voy.  Meier, 
p.  465. 

L*ours  du  car<^me-prenant  [Fastnachtshdr)  dont  parle  Meier,  p.  371.  373, 
est  analogue  au  godehasse  en  Oanemark,  etc.  Voy.  D.  M.,  p.  745. 
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(61)  li  est  flouveot  question  de  semblabtes  maanequins  de  paille.  (Toy. 
D.  M.f  p.  727, 738  et  suiv.,  731  et  suiv.  739.)  —  De  cet  usage  de  jeter  parfois 
i  Teaa  la  vieille  femme  qui  n^cessairement  devait  surnager,  ^tant  faite  de 
paille,  je  fais  derirer  rorigine  de  Tepreuve  des  sorcieres ,  usit^e  dans  les  temps 
post^rieors  :  car  Holda  passait  ^alement  pour  une  ^yieille  sorci^e  et  elle 
est  represent^  comme  telle  dans  tont  son  ext^rieur.  Voy.  D.  M.,  p.  347.  La 
nteie  observation  s*applique  k  son  cortege,  comme  nous  allons  le  voir.  Cher 
les  Roraains,  oette  superstition  existait  k  T^ard  des  sorciers,  c*est-d-dire 
decnnre  qo'ils  ne  pouvaient  pas  couler  i  fond  {D,  M.,  p.  1038),  supersti- 
tion qui  pent-etre  avait  une  origine  semblable.  Je  dois  cependant  faire 
remarquer  aossi  qu*i  Malwah  dans  THindoustao,  on  faisait  subir  aux  sor- 
cieres une  espece  d^^preuve  par  Feau  qui  n*a  discontinue  que  depuis  peu. 
On  mettait  dans  un  sac  les  femmes  suspectes,  qui  avaient  atleint  un  certain 
%e,  et  on  les  jetait  dans  un  6tang.  Si  elles  sumageaient  on  les  jugeait  con- 
vaincues  de  sorcellerie.  L*inlluence  anglaise  a  ^cart^  main  tenant  cet  abus. 
(Toj.  Coleman,  HindU' Mythology y  p.  305.) 

II  est  possible  qu*on  appelait  JlUeweibertommer  les  brins  de  paille  qui 
niltigeaient  dans  Tair  aprcs  s^^tre  detaches  de  Teoveloppe  de  la  vieiile  femme 
pendant  qu*on  la  poursuivait;  ainsi  que  ceux  qu*on  dispersait  apres  avoir 
mis  en  pieces  la  figure  de  paille.  Cette  denomination  pent  ensuite  avoir  ^t^ 
transferee  aax  filandres  qui  flottent  dans  Pair  au  prinlemps  et  k  Tautomne. 

(62)  D.  M,,  p.  346;  comp.  aussi  le  cortege  de  Diane  et  de  H^rodias,  p.  360, 
1009  et  suiv.  Ces  femmes  sont  des  Walkyries,  vu  que  Holda  est  identique 
arec  Freia;  yoy.  Simrock,  Bertha y  particulierement  p.  07  et  suiv.,  117  et 
siiv.;  comp.  i>.  M.^  p.  376, 383;  AVolf,  He$$,  Sag.,  n*  13,  et  ses  Beitrdge, 
p.  179,  ainsi  que  ct -apres. 

(63)  On  o^lebrait  sans  doute  une  fete  semblable  vers  la  f&te  du  solstice 
dlnver  (jol,  jnl).  Larwiti  itnitabantur  equos,  cervos,  mulieres  p.  p.;  viri 
htnicis  muiiebriifut  vestiebantur ,  etc.  Lex.  Myth.,  1050,  cf.  1051 ;  comp. 
Kohn  Mark.  Sag.,  p.  346;  Meier,  Schw.  Sag.,  n"  143,  145,  156.  Le 
f^oeabuktry  of  Eoit'Angliay  an  attempt  to  record  the  vulgar  tongtie  of 
Norfolk  and  Suffolk,  etc.,  by  Robert  Forby;  London,  1S30,  v"  Kitty-toitch 
(Bt  ee  qui  suit :  1*  ^  small  species  of  cancer  on  our  coasts,  with  fringed 
cioicff.  3*  jf  species  ofseafowl;  probably  more  than  one;  certainly  inclu- 
ding that  which  is  called  by  Pennant  the  kittt-wake.  3*^  ^  female  spectre 
arrayed  in  white.  4*  J  woman  dressed  in  a  grotesque  and  frightful 
manner,  otherwise  called  a  kitch- witch,  probably  for  the  sake  of  a 
jingle.  It  was  customary  many  years  ago,  at  Yarmouth,  for  women  of 
M«  lowest  order,  to  go  in  troops  from  house  to  house  to  levy  contribt^ 
lions,  at  some  season  of  the  year^  and  on  some  pretence,  which  nobody 
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nmo  seenu  to  recoUictf  kaving  men's  shirts  over  their  own  appard,and 
their  faces  smeared  mith  blood.  These  hideous  beldames  have  hng  disctm- 
tinned  their  perafnbulations;  but  in  memory  of  them,  one  of  the  many 
rows  in  that  town  is  called  Kittt-witci  row.  •  Dans  oette  procofion 
annuelle,  donl  Tepoque  n'est  malhcureusemenl  pas  precUee,  nous  retrouvoos 
ies  walkyriee  values  de  blaoc  et  doot  d%outte  le  sang. 

Cbez  Ies  Romaios  de  semblables  mascarades  se  faisaienl  vers  celte  saisoo. 
Jssumebant  formas  tnotulruosas  alii  ex  ptlUbus  pecudum,  alii  ex  capi- 
tibus  bestiarum,  alii  vestientes  tunicas  muliebres,  di(  saint  Augustin  en 
parlanl  de  la  cei^braiion  du  jour  de  Tan.  Vo^.  Strauss,  das  Svangel.  JTir- 
chenjahr ,  p.  1 35. 

(64)  D.  yV.,  346,  247,  1008.  Meier,  n"*  14] ,  144,  150, 154,  158. 

(65)  Voy,  />.  ;V.,  10^5,  1030  i.*usage  allemand  appel6  Thauschlepfeik 
el  pratiqu^  le  jour  de  la  Pentecdle  ( />.  M.,  746),  c'est>4-dire  vers  le  lera|» 
ou  Ton  expulse  Tbiver,  a  trait  probablemeot  au  Thauabslreifen  reprocii^ 
aux  sorcieres.  Gomp.  Kuhn  et  Schwartz,  p.  51i  et  suir. 

(66)  Vojr.  J),  M.,  p.  5li9.  J'ajouterai  A  ce  qu'jr  ea  est  dil ,  qu'on  rencoiilre 
ces  fcux  aussi  en  Brelagoe  (vq^-.  Viikmarque,  Barzaz-BreiZy  4*°*  ^tt., 
vol.  1",  p.  ^0,  note  au  numero  1 ;  eo  Irlande  (soy.  Bauim,  The  Mayor  of 
Windgap,  c.  2);  en  Portugal  (voy.  Donna  /iranca  on  a  conquitta  do 
Jlgarve,  par  F.-G.  (i  e.  Leitad  Garrett).  Paris,  182C,  p.  249 );  en  Espagoc 
(vo/.  Brand,  Pop.  Ant.,  1,  167);  et  enfiu,  parmi  Ies  mabomelans  ^vojr. 
d'Herbelot,r  Fare), 

(67)  Vo/.  plus  haul  note  41.  Panzer,  I.  c. 

(68)  Comp.  pour  ce  genre  d'intcrpr^tations  ma  traduction  de  Duolop, 
note  475. 

(69)  Vo^.  Temme,  Poiuinersche  Sag.,  p.  551.  Panzer,  n"  26:?,  cf.  i59. 

(70)  Ainsi,  p.  e.,  il  est  dil,  D.  M.,  p.  90i  :  Orions  verhdltniss  zu  JrU- 
mis  gleieht  dem  des  ffuotan  zu  Holda  nicht,  da  beide  ffuotnn  und 
Holda,  nie  zusammen  im  heer  auflreten.  Nous  avons  cepeinlant  in 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  cl  qu'au  contraire,  Wuolan  ct  Hoida  apparaiseui  eo 
DiOrae  lemps  dans  la  mcsnie  furieuse;  de  sorte  que  le  rapport  cntre  Urioo 
el  Artemis  est  enliercment  analogue  h  celui  qui  existe  enlre  W'uotau  et 
Holda. 

(71)  Eodem  die  (sc  quo  praelium  secundum  fecerat  Caesar)  Jidio- 
chiae  in  Syria  bis  tatUus  exercitus  clamor  et  sigmrum  ^onus  exuudilu* 
est,  ut  in  muris  armata  civitas  discurreret, 

(72)  L*hi$torien  y  rapporte  qu'avant  la  destruction  de  Jerusalem  par  Tiius : 
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(75)  *0t/  fca%if;  «•/»  7sv  V6faf;  d^reoi  yeyenffiiytfi  rpiq  Sxudff^  jJ^'At- 
riAo,'  iiyeu  OvaXsyrtvavdv  rov  /ttf ri  'Ov&picv  pQ/UJf ;  )S<x<riXfuoyro; ,  ^^o^' 
t/i^yif  ixaripiH^ey  TxroiJros  o^  fofcJtW  rwy  ffuytcrAax/yrcyv  t^  ytMt;;^^  A**/ Jf 
Tf^j  fiepoui  xeptffc^ijyou  xXijy  ray  tfyefAovav  km  toj;/  Tf/Jt  <xutou;  oAiywv 
^siffopay.  Td  dV  TiXjoaAoycGrtf rov ,  oti  9aahf ,  STti^  ^f TT^^xao'/y  oj  fia- 
%6ft(VQt ,  Tv7^<  a^fiaaty  dx-etTOvrsi ,  £  r/  ra7{  ^(/%a7{  /orai/ro  roAf /uotfvrf ^ 
^ai  Tpc7s*  ifcipx^  oXa^  xai  vwrou;^  oudiv  rw  ^&jnav  f/;  i^a^va  AToAciro- 
fw/Qi  rJrf  xjcra  %€lpai  ctjts  xccri  dvfioy,  iapiro  yow  kou  ifKoCero  tol 
[iJaXsL  ray    ^y%&iv  avrifcpcfji^vx  xxi  to7;  otAc/;  fltyT/jrarayouvTa.  xoi 
a;%a7j:  Jlf  dtAXa  TwaSra  ^ddfiATo.  To}JfAuy  f^xpt  vvv  ^aiv€<T^ai  fii<7t , 
tA^v  C74  Tot/Tix  roc  fihf  aAAa,  c^a  ioyrei  av^ponrot  kotol  sroA£/<oy  cf^Gi»- 
ffw,  ^h  v^repeHy^  ^dyyea^xi  &i  ou^k  trt  fjuKpoy,  Koci  tv  fUy  ijr/^a/- 
yf(j^xt  ev  Tw  jTf ^/  Zoy^AV  troxe  XifOfifV  ouaay  iredi(£ ,  faivs^r^M  ^uyrb  rijv 
«a  T6  fi'jfia ,  f>cjrd;  jf^if  r^y  y^y  zJjTJfi^'JcScyTj- ,  oiCrspcv  (ftV  Ksiy^/Ss/; 
%i.y/a  rf ;  Ka^/a; '  ev  Tcyrw  ydtis  fOLiyec^ou  ov  x<x^'  txacrrif y  ^ffiipccy ,  aXA* 
fvoTf  9ei.kEixovTct  cXiyet;^  Tiya; ,  cu??^  dpiifieyxq  ye  Tjturai ,  srf/J/  op^poy 
i*ii  ifXiou  Xafitfrpxi  cuaztoA^;  cv  ^jdi  ^iaf»T«jyra  i^v^y  arra  mcmn^  fxy- 
riffpLxra.  xokefiDuyTo.  aAAif A0/;.  ied»  fy  ro7;  xxd-  tjfix;  ^i  xpoyoi^  irokXoi 
infyijffayro ,  o'jx  oWi  re  ovrc^  ^iO^a^ai ,  jwra  ^iKeXiav  iv  rw  Xsyofiiya 
tsJiu  TST pxT'jpyiu  Kxi  zv  aAAci;  cujc  oAt-yo/^-  a^t^;  fjJpt-dnt  Spxa^xi  /V- 
Tcreoi'  rckkfiiuy  sjreXauyoyruy  fi^fixTx  koltcl  tou  ^lipou;  fjuiXtarx  xatpoy^ 
fumjfi$p!jxi  <7rad£fiXi  hTafiivij^.  Quant  au  combat  des  &mes  des  guerriers 
to^  en  bataille  dont  il  est  question  daos  ce  passage,  je  ferai  remarquer  qu^une 
cro^aoce  semblable  existait  autrefois  parmi  les  Arabes,  celle  que  les  ennemis 
(D^  eux-memes  ressuscitaient  quelquefois;  \oy.  Ruckert,  ffanuua,  I)  45; 
el  daos  la  Saga  de  Hrolf  Kraki  (voy.  Muller,  Sagabibliothek ,  I],  514),  il 
estdit  que,  daos  la  derniere  bataille  de  ceiui-ci  centre  Hiartvar,  les  guerriers 
de  ce  dernier  $om  bleve  tonderhugne,  syntes  igien  at  r^89  tig.  Cela 
Dous  rappelle  les  ^uerriers  tu^dans  le  Uiadningavig  et  ressuseil^s  par 
flikla  (Edda  de  Snorri ,  Gylfag.  c.  50),  tradition  dont  nous  retrouvons  encore 
qoelques  ecbos  dans  Tbistoire  de  Hamteth  rapportee  par  Saio  Gramm., 
1.  IV,  p.  58  et  suiv.,  ^dit.  de  Slepban.,  ainsi  que  dans  celle  de  Havelok  le 
Danois  (voir  la  fin),  ou,  pour  faire  illusion  aux  ennemis,  on  appuie  aux  arbres 
et  aux  rocbers  les  ^uerriei-s  tu^s  au  combat  le  jour  pr^c^dent.  C'est  k  celle 
tradition  aussi  qu*a  trait  probablement  cc  qu'on  rapporle  k  regard  du  due 
Haos  Adolf,  qui  etait  regard^  comme  sorcier.  Bins  seiner  MaupUtUcke 
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im  Kriege  war  immer  bliode  Vdiker  herxustellen ,  die  wjr  den  eigmtU- 
chen  Truppen  hergingen,  bisweilen  wol  uiedergeschossen  wurden  aber 
immcr  wieder  aufstanden.  ffatte  der  Feitid  so  Pulver  und  Blei  venchoh 
Men,  so  kam  Hans  Adolf  mit  seinen  Zeulen  hervor  und  der  Sitg  iror 
ikm  getoiss.  (Voy.  Miillenhof,  n"  523,  p.  529  ct  suiv.).  Comp.  aussi  Wolf, 
Deutsche  Sag.,  n<»  o90. 

(74)  Sub  eisdem  temporihus  mense  majo,  non  procul  ab  abbatia,  quas 
Rupee  dicta  est,  in  parlibtu  septentrionalibus  Jngliae  sita,  appor 
ruerunt  acies  militum  elegantissime  armatorum,  vecti  equispretiosiSj 
vexillis  ac  clypeis,  lorieis  ac  galeis  et  aliis  munimentis  mUiUmbus 
adomati.  Exierunt  autetn  de  terra,  utvidebatur,  et  iterum  interram 
absorpti  evanuerunt.  Et  haec  visio  per  dies  plurimos  oculos  intuentium 
quasi  praestigiatos  detinebat  Equitabant  autem  dispositis  aciebuSj  H 
aliquando  facto  congressu  hostiliter  dimiearunt;  alfquando  quasi  in 
hastiludio  suas  in  fragmenta  minima  hastas  cum  fragore  minuerwU. 
f^iderunt  eos  incolae  etpotius  a  longe  quamprope,  quia  nunqtMmtalia 
se  vidisse  meminerunt.  Multi  autem  haec  praesagio  carere  negaverwiL 
Haec  manifestiue  contigerunt  in  Hybemia  et  in  confinibus,  ita  quod 
aliquando  quasi  venientes  de  praelio  et  victi  trahebant  equos  suos  post 
se  vulneratos  et  confractos  sine  assessore;  sed  et  ipsi  graviter  savcie- 
bantur  cruentati;  et  quod  mirabilius  fuit,  vestigia  eorum  impressa 
terrae  et  herba  prostrata  et  conculcala  manifeste  apparuerunt.  Et  muUi 
haec  videntes  prae  timore  sese  in  ecclesias  vel  contra,  ante eosfugienUs, 
cum  crederent  hoc  non  esse  fantasticum  sed  potius  verum  certamen, 
receperunt, 

(75)  In  Catalonia  est  rupes  in  aliquantam  planitiem  extensa,  in 
eujut  summitate  circa  meridianam  horam  conspiciuntur  milites  arma 
gestantes  seseque  more  militum  hastis  impellentes.  Si  vero  ad  locum  quis 
accesserit,  nihil  prorsus  hujusce  rei  apparet. 

(76)  Le  passage,  dans  Petnis  BlesseDsis ,  auquel  Waller  Scolt  faitallosioD, 
se  trouve,  epist.  14,  ou  il  est  dit  :  Sunt  (sc.  curiales  nostri)  martgres 
seculi,  mundi  professores,  discipuli  curiae,  milites  HERUKisr*  Per 
multas  siquidem  tribulationes  intratU  justi  in  regnum  eoelorum;  hi 
autem  per  multas  tribulationes  promerentur  infemum.  Pierre  n'cn 
parle  que  dans  ce  passage.  J*ajouterai  encore  que  le  premier  comle  de  Bou- 
logne (sur  mer)  s'appelait  Hernequin ;  je  ne  connais  cependant  pas  de  tradi- 
tion k  son  ^gard.  L*abbaye  de  moines  b^nedictins  nomm^e  Bee  on  Beccttm 
Herluini,  en  Normandie,  a  trois  lieues  de  Rouen  et  fondde  en  1034,  ^(ait 
celebre  au  moyen  Age. 

(77)  Aussi  ailleurs  la  mesnie  furieuse  passe  par  des  portes  opposees; 
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ooraine  |Mir  trots  portes  k  Neuburg,  dans  le  terriloire  <le  Wurzlmrg.  \oy, 
D,  M.y  p.  886. 

(78)  Voj.  DunUer  dans  Scfaeible  KloitBr  F,  157  etsuiv.,  126,  note  57. 
Lediable  apparait  souTent  sous  la  forme  de  queique  b^te;  vojr.  Dunlzer,  /.  c, 
p.  1S3,  note  74. 

(79)  Voy.  D,  JIf.y  p.  993  et  suiv.  Comparez  aussi  la  l^gende  cit^e,  />.  iff., 
p.  481,  note,  d*apre$  la  Legende  doree,  c.  177  (c.  181,  p.  837  et  suiv.,  ed. 
Graesse),  qui  Ta  puisee  ou  dans  Sigebert  de  Gembloux,  ad  a.  858,  ou  dans 
les  sources  de  ce  cbroniqucur.  Le  texte  ne  differe  que  dans  quelques  niots ; 
mais  la  Go,  qui  manque  dans  la  Zegende  doree,  est  rapport^  par  Sigebert 
coouie  suit :  •  Sie  per  triennium  institit ,  donee  ibidem  aedificia  euncta 
ineendio  eonsumpsit.  •  Nous  voyons  done  ici  un  esprit  malin  qui  aussi  in- 
cendie  les  maisons.  D'un  diable  exorcist  k  Liege  en  1374,  il  est  dit :  Prius 
fJeeU)  per  os  puellae  bicbo  cabbonk,  magno  eum  fremitu  ei  stridore 
obtUMMiL  »  Gbapea?.,  vol.  ]1I,  p.  21  et  suiv.  Ici  le  eharbon  noir  a  ^aie- 
Bent  trait  i  Tesprit  de  feu. 

(80)  K-61,/>.j!r.,1"ed. 

(81)  Fidimtu  quogue  in  Gvoallia  (wide  et  vehementius  admiratnur) 
ffibemensem  bajulum  quendaniy  cornu  quoddam  aencum,  quod  S.  Pa- 
tritHfuisK  dicebai,  pro  reliquiit  in  eoUo  gesianiem.  Dicebat  autem  ab 
rnerentiam  sancti  illiue  neminBm  au$vtm  hoc  sonare.  (^um  igitur 
{Mibemieo  more)  circumstanti  populo  eomu  porrigeret  otculandum  .* 
tocerdo*  quidam,  Bemardue  nomine,  de  manibus  ejue  illud  arripuii, 
•f  oris  apponens  angulo,  aeremque  impellens  sonare  coepit :  qui  et  ea- 
dem  kora,  muUit  astantibus,  ore  quidem  auretenut  paralytice  relorto, 
dupUei  pastione  percueeut  e$t.  Quum  enim  torrentis  eloquii  priue  exti- 
tittet  ef  delatorit  Unguam  detractor  habuistet,  termonit  cujusltbet 
etaUm  ami$it  naum;  unde  et  in  hae  parte  iie  laeeue  eet,  ut  eemper 
kactenus  Ungueie  fuerit  impeditae,  Praeterea  lethargum  patiene,  sie 
itatim  oblivioni  euneta  tradiderat,  ut  vix  etiam  $e  nomen  Kabuiue 
meminiteet. 

(89)  jilbania,  poeme  dont  Pauteur  est  reste  inconnu  et  qui  a  pani  en 
1743,  formant  un  mince  in-folio,  maintenant  devenu  Ires-rare.  II  a  ^te  reim- 
prini^  cependant  par  Leyden,  dans  ses  Scottish  Descriptive  Poems,  1803, 
00  le  passage  en  question  se  troavei  p.  167  et  suiv. 

(83)  Toj.  Jppendiu  D. 
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APPENDICES. 


XfPEHMcv.  A,  (Voy.  p.  ^2,  note  2.) 

Procession  de  Russon. 

m  In  den  Prohetiades  bistobiqces  daxs  le  pats  he  Li£cc,  par  lk 
[y  B...y  [Bovy].  Li^e  i838,  II,  8,  wird  (i,  187  If.)  erzaiUl,  dau 
sich  zwischen  den  Uorferu  Rnsson  wtd  HerMappe  in  tiesbaye, 
siidlich  von  Totigren  vnd  nicht  tceit  davon,  eine  heilige  Kapelle 
be/itide,  tvohin  alljahrlich  am  Frohnieichnamsfeste  die  Einwoh- 
tier  vofi  Russon  eine  Prozession  halteti,  zur  Erinnerung  an  den 
Mord  des  heiligen  Evermarus,  dtr  gegen  Ende  des  siebenten 
JaJirhunderls  zur  Zeit  Piping  von  Herslal  von  einem  beriichiig- 
teti  Hanbritter,  Nomens  Hacco,  der  in  Herstappe  hauste.  ermordd 
wurde.  Evermarus  ndmlick,  eiu  Friese  von  Geburi,  hatteeine 
Wallfahri  zu  den  Grdbern  der  in  jcner  Gegend  verslorbenen 
firiligen  Manner,  und  unter  andtrn  des  heiligen  Servatitu 
(Servais),  lu  Mastrichi  unternonwwn,  und  von  der  Sacht  xAer- 
rascht,  kehrte  er  in  Herstappe  ein,  wo  ihn  und  seine  BegUiter 
in  Hacco  $  Abwesenheil  dtssen  Gemahlinn  die  MaclU  iiber  beher- 
bergte,  dann  aber  am  friihen  Morgen  vor  RUckkehr  ihres  Mamies 
entliess,  Dieser  jedoch ,  nach  IJause  gekommen ,  erfahrt  das  statt- 
gehubte ,  setzt  den  Freinden  nach  und  ermordet  sie  sdmmtlich  im 
Walde.  Leute  votn  Hofstaale  Pipins  enidechten  spdter  auf  der 
Jagd  die  Korper  und  beerdigien  die$elben ,  wobei  der  des  iieiligen 
Evermarus ,  welcher  sieh  durch  einen  besondern  Glanz  aiuzeieh- 
nete,  eine  eigeve  Grabstdtle  erhielL  Im  Jakre  9^9  tourde  sein 
Korper  nach  der  Kirehe  von  Russon  gebrachl  und  im  Jahre  1073 
bei  diesem  Dorfe  eine  Kapelle  zu  Ehren  der  heiligen  Jungfrau 
und  zur  /^ufncdime  der  irdisclien  Ueberreste  des  Heiligen  ge- 
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gruHdei  In  dieser  befindet  skh  unler  attderm  eine  BUdsdule  des- 
telben,  die  tote  sein  ReprdseritarU  in  der  bald  zu  erwdhnenden 
Prozesaion  ansqe$chmikkt  ist,  Jch  loise  hier  die  Besrhreibung  der 
lelitem  mii  Bovy  s  Worten  fofgen,  welcher  a.  a.  O.  p.  189  ff, 
alio  berichtel :  ()ette  procession  se  distingue  de  toutes  les  autres 
en  quelques  points  assez  dignes  de  remarque.  Les  deux  hedeaux 
de  la  paroisse,  dans  le  plus  bizarre  accoutrement,  coureiit  en 
avant  et  sur  les  deux  cdt^s,  faisant  ranger  la  Ibule  avec  d'^nor^ 
ntes  massues  qttils  liennenl  a  la  main,  Jls  sont  census  reprSscnter 
dau  tauvages.  Leur  vetettienl,  eollant  au  corps,  est  reconvert, 
d^uis  les  pieds  jtuquau  coti,  de  feuilUs  de  lierre  fixees  sur 
Celoffe,  comme  les  ardoises  le  sont  sur  le  toil.  J I  en  est  de  nieme  de 
leur  bonnet  termini  en  pointe  comme  celui  ties  sorciers.  Leur  allure 
et  leurs  gpstes  provoquenl  le  gros  rire  des  paysans.  Cesl  diUds  ee 
he\  (kpiipage  qu1ls  reuiplissent  leurs  fonctions  ni^iue  a  Tautel. 
B  Le  d;)is  est  suivi  par  sept  homnies  portant  aussi  le  costume 
le  plu«  Strange.  Us  repi^enlent  saint  Evermaire  et  sa  suite 
i^lui  qui  fait  le  personnage  du  saint  est  v6tu  d*une  tunique  de 
bare  decouleur  brune,  serr^  k  la  laijle  par  une  ceiiiture  de  cuir 
duu  pendent  un  ioug  cliapelet  et  une  gourde.  Le  baut  du  corps 
est  couvert  d'un  camail  en  peau  sur  lequel'  sont  attaches  des 
coquilla|;es.  Sur  sa  t6te  est  uu  chapeau  roud;  il  tienl  a  la  main 
uu  bourdon  blauc.  Les  autres  n  out  de  ce  costume  que  le  camail 
el  le  bourdon;  ils  portent  babits  et  culottes  uoirs,  giletset  bas 
biancs.  lis  sont  escortes  par  cinquante-^ux  jeunes  gens  a  citccul, 
ayofU  a  leur  tele  un  homme  a  figure  palibulairt.,,.  La  proces- 
sion a  termini  la  moitie  de  sa  tourn^,  elle  arrive  a  la  cbapelle, 
OD  y  cbante  la  grand'messe,  apr^s  laquelle  le  pieiix  cortege  par- 
court  Tautre  moitie  de  ia  commune,  puis  rentro  dans  IVglise 
paroissiale.  La  derni^re  benediction  etnnt  donn^e,  honmies  et 
fenjuies,  vieux  et  jeunes,  se  portent  en  fonle  dans  la  prairie.  Les 
pilerins  les  pr^c^ent  et  vont  se  plaYer  en  cercle  pies  de  la  Jon- 
taine  [die  sich  daselbst  befindet].  Us  entonnent  un  cantiquedont 
le  cbaut,  bieu  qu'un  peu  agreste,  u  est  pas  d^poiirvu  de  melodie. 
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Pendant  ce  temps,  les  cavaliers  figurant  Hacco  et  sa  bandega- 
lopenl  jusqu  a  trois  fois  en  dehors  de  la  prairie,  puis  fraochis- 
sant  la  barri^re,  en  font  aussi  trois  fois  le  (our  k  Tint^rieur. 
Alors  les  p^lerins  se  rapprochent  de  la  chapelle  et  chantent  one 
l^gende  commen^nt  par  :  Je  iuis  un  pauvre  peierin  qui  vokm- 
tiers  fait  unpHerinage. 

>  Ce  dernier  chant  termini,  Hacco  arrive,  it  brandil  ion 
ipie;  son  aspect  est  terrible!  sa  voix  fbudroyarUe  annonce  aux 
etrangers  quits  doivent  mourir,  11  s ^tablit  un  dialogue entre lui 
et  flvermaire.  Celui>ci  le  supplie  de  le  laisser  vivre.  II  n  a  pas 
encore  accompli,  lui  ditil,  Toeuvre  que  lui  a  sugg^i*^  le  ciel. 
Cest  le  moment  path^tiqoede  la  cer^monie;  le  langage  du  saioi 
homme  devient  si  touchant  que  les  assistants  se  mettent  a 
pleurer  ou  en  font  le  semblanL  Leplus  jeune  despHerins,qui 
probablement  riamlritionne  pas  ta  couronne  du  martyre,  saisit  cH 
instant  pour  se  sauver  a  toutes  jambes.  Hacco  et  sa  troupe  se 
mettent  a  ses  trousses  a  travers  les  ronces  et  les  buissons,  mais  le 
jeune  gars  n'est  point  facile  a  aiteindre;  it  saute  les  fosses  conme 
un  cabri.  Le  Hacco  modemCj  qui  n'en  est  pas  d  un  anachro- 
nisnte  pris,  lui  tire  un  coup  de  pistolett  it  en  tire  deux :  it  man- 
que le  fugitif.  Au  troisi€}ne  coup  pourtant,  eWtit-ci  est  renversi» 
Un  des  bandits  arrive;  plus  fidele  aux  usages  du  tenips  que  son 
mailre,  it  bande  son  arc,  et  en  dScoche  une  fUche  qui  acheve  le 
peierin,  dont  le  corps  est  relevi  de  terre  pour  kreplaci  conune  un 
sac  de  bled  sur  le  devant  de  la  selle  de  ftin  des  eaveUiers.  Pendant 
lad  ion  du  jeu,  ^vennaire  et  ses  compagnons  se  sont  iaiss^ 
choir  sur  le  gazon ;  on  fait  mine  de  les  tuer  k  coups  de  dagues; 
mais  bient6t  ils  ressuscitent  et  suivent  Hacco  au  cabaret.  lA 
p^lerins  el  brigands  se  gorgent  de  bi^re  grasse  et  de  geni^ 
vre,  etc.  » 

Zuvorderst  will  ich  hierzu  bemerkcfi,  und  man  wird  gevous 
leicht  hierin  beistimmen ,  dass  die  christlichen  Elemenie  in  diesem 
Umz^tge,  sobald  erst  die  heidnischen  Bestandtheile  desselben 
nachgeiviesen  sind^  sieh  von  selbst  ablosen,  und  als  spdtere,  seies 
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nun  aufthatudefdieher  oder  legendartiger  Grundlage  beruhende 
Ztahai  der  HMnUchet  in  ChrisUicfies  verwandeln  wollenden 
GdsUiehkeit  betrachlel  werden  miJUsen,  Nun  aber  scfieint  mir  die 
tigeniUthe  Hawpihandlung  zu  besUhen  in  drm  VEapousBN  ma 
JiincsTEN  DER  Gesbi.lschaft  (sUUte  wahrscheinlich  urgpriinglich 

SIR  WUBLICBES  WeSEN  VOr),  DORCH  EINEIf  HaUFEN  ReITER,  AN  DEREK 

SnrzB  sicn  ein  Anfuhrer  von  furchtbareh  Aussbben  befindet,  ^el- 

CBCR  UN  SCBWERT  SCHWINGT;  DIESE  A.LLB  JAGBM  IBNEM  OUBRFELDBIN  UBER 

FcLD  UND  Grabbn,  durcu  Strauch  ond  Bosch  (in  jener  Gegend  war 
aber  in  aUen  Zeiten  der  bereits  erwdhnte  weitausgedehnte  Wald, 
von  Euth ,  ipdter  Ruuon  genannt),  so  lange  nach,  bis  er  erreicht  , 
ccTdDTET  dnd  ENDLicH  TON  EiNEH  DER  Reitbr  (ursprunglich  gewiss 

Y05  DBS  AnFUBREB)  ,  VOR  SIGH  QUEB  UDER  DAS  PfERD  GC^VORFEN,  Wld  SO 

mU  ihm  davongeriUen  wird.  —  Nun  aber  wird  van  Belinand 
bei  YineenHue  Bellovacensis,  Spec,  hisL  L  29  c.  -1 20  (*),  gerade  fast 
dauelbe  erzdhlt :  dass  n&mlich  ein  Kohler  mehremal  des  Nachls 
einen  gespenstischen  Reitrr  sieht,  der  hit  gbzogenem  Schwertr 

EltlESI  TOR  IBM  HERFLIEDENDEN  NACKTEN  WeIBE  NACHJAGT,  E8  ERREICHT 
Un^  DURCHBOHRT ,   E8  DARADF  VOR  SICH  AUF*  S  PfERD  SETZT  UND  DA  VON- 

iciTBT.— ^et  Casar  van  Beisterbaeh,  1 2,  i  0,  toird  gleiehfalls  ganz 
da$$elbe  erzdhU:  der  infebnalis  venator  halt  aueh  ein  gezogenes 
Sdiweri  in  den  Hdnden  und  \virft  die  getodtete  Frau  quer  vor 
&ICB  UBER*  s  Pfebd.  Jh  der  ddnisehen  Sage  vom  Gronjetle  (Grimm, 
D.  M,  S.  896),  JAGT  dieser  im  Gr'unewald  mil  cinem  Spiesse  in 
den  Hdnden  (und  dieter  is  vielleicht  dlter  als  das  Schwert)  zu 
Ptebdb  deb  Meebfbad  nach,  und  bbingt  sie  toot  queb  vor  sich  lib- 
cc(D  zoBiJCB.  —  In  den  Norddeutschen  Sagen  von  Kuhn  und 
Sehvoarz,  n*  115,  hat  der  wilde  Jdger  gleiehfalls  die  getodtete 
ViCKTB  Fbau  qoeb  vob  sicb  AUF  DEM  Pferde  Ucgen;  hierjedoch  wird 
die  Wage  nidU  ndher  bezeichnet  (**),  so  wie  wiederum  bei  Boccac- 

n  Dans  mon  Dunhp,  par  une  faute  d^impressioo ,  se  Irouve  c.  30  an  lieu 
delSO. 

(**)  A  oet  citations  f  ajouterai  encore  Hullenbof,  n®  5,  ou  le  chasseur  sau- 
vage  0!V'ode),  revenant  de  la  poursnila  des  Unterirditchen ,  les  a  tuspen- 
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CIO.  r.  8 ,  (ler  gexprmtische  Rrtter  hit  gbzoginrii  Scrwkbte  dgh 
NiRTRN  Wribr  IN  Walde  nac!u\gt,  diT  Zug  mil  denn  iiber's  Pferd 
werfenjedorh,  wakrgrheinlirh  als  nichi  recht  in  die  Erzahlung 
ptuaend  oder  Monsl  verloren  gegangen ,  ansgelasnen  isL  (Vgl.  auck 
die  Sage  n.  i07  in  Panzer,  Beitr,  zur  D.  M.)  (*). 

du$  de  son  cheval,  plusieurs  de  ehaque  edte,  el  Wis  ensemble  par  leor 
loogs  cheveux  blondt  ( ce  soot  ilonc  des  femmet).  EFidemment  la  tnditkw 
primilive  ne  parlait  ici  que  d'une  seul$  femme  que  ie  chasseur  sauvagc 
avail  jelee  devaol  iui  k  Ira  vers  sod  chevai. 

(*)  Le  wUde  PTundercr,  dans  Ie  ffeldenbueh  de  Kaspar  von  der  Ron 
{Etzels  Hofhaltuny)^  qui  poursuit  avec  ses  chiens  la  Jutigfrau  Seld{i.  e. 
Sdlde)  peodanl  Irois  ans,  pourrail  aus^i  apparlenir  k  ce  cercle  de  traditions. 
Ce  qui  cependant  m*empeche  de  le  croire,  c*est  que,  d^apres  mon  opinioa, 
tout  eel  Episode  du  fTunderer  n^est  qu'une  reproduction  all^f^rique  d*uo 
passa^  d'Ecken  jiusfahrt,  due  probablemeot,  comme  le  reste  d'MUels  ffof- 
haltung ,  k  la  plume  de  Kaspar.  Car  la  jungfrau  Seld  poursuivie  par  le  p- 
gantesqtie  wiltie  Wunderer  {der  ungefuge  man)  avec  ses  chiens,  el  protegee 
par  Dietrich  de  Bern,  est  ^videmment  identique  avec  \a  jungfrau  poursuivie 
par  le  geant  Vasolt  et  ses  chiens,  et  proldg^e  par  le  mdme  Dietrich.  II  parait, 
en  outre ,  que  Kaspar  n*a  donne  k  la  jeune  femme  le  nom  all^gorique  de  SeU 
que  parce  que,  dans  Eeken  Ausfahrt,  dame  Babelind  pr^il  k  Dietrich  que 
frau  Sdlde  aurait  soin  de  Iui  dans  les  combats  \  ce  que  Kaspar  semble  avoir 
rapport<^  principalemeul  k  lagiierison  merveilleuse  de  Dietrich,  dont  la  jeune 
femme  gtieril  inslantanemenl  les  blessures  par  Papplication  d^une  racioe 
qu^elle  arrache,  blessures  qu'il  avail  revues  dans  un  combat  avec  Vasolt.  11 
faut  convenir  cependant  que  ce  geant  avec  ses  chiens  et  son  cor  e(  poursiii- 
vanl  une  femme  k  Ira  vers  la  for^t,  ressemble  k  Wuotan,  tel  que  nous  le 
vojrona  sou  veal  parailre  dans  les  traditions  qui  forment  le  si^l  de  ccUe 
dissertation;  el  on  sail  que  toule  la  ffeldemags  allemande  repose  sur  uoe 
base  mjihologique. 
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Appbiidicb  B,  (Voy.  p.  194.) 
ProeeuUm  de  SairU-Lidoin  d  Gand. 

Dans  la  Relation  des  troubles  de  Gand,  etc.,  Bruxelles,  1846 
(Collection  de  Chroniques  beiges  iiMites),  p.  102  et  suiv.,  le 
chroniqueur  donne  la  descriplion  de  cette  procession ,  supprim^e 
par  Charles  V  en  1540.  En  parlant  du  convent  de  S'-Bavon,  it 
eonlinue : 

«  Et  aussi,  entre  ant  res  cors  saints,  y  reposoient  les  ossements 
de  saint  Li^vin,  qni  en  son  vivant  avait  est^  ^vesque  ou  royauln^ 
(TE&coche  et  homme  prndent  et  de  fort  bonne  et  austere  vye, 
leqnel  vienl  dudit  Escoche  ou  pays  de  Flan d re  pour  y  v^oir  et 
visiter  ledit  saint  Ainand,  sur  la  bonne  vye  et  ^rand  renomni^e 
desaintet^  qui  courroit  de  luy  partout  et  meismement  entre  les 
bons,  car  chescnn  quiert  et  demnnde  voullenliers  de  son  seni- 
blable;  et,  pendant  le  temps  que  ledit  saint  Li^vin  fut  aupr^s 
dndit  saint  Amand,  il  convertist  parson  preschement ^  la  vraye 
fove  ^vang^licque  plusieurs  habitans,  5  Tentour  du  quartier  oi^ 
de  present  est  la  ville  de  Gand ,  qui  estoit  bien  petite  chose  lors, 
eteomroe  pays  desert  et  peu  habite;  et,  pour  ce  que  ledit  saint 
Li^vin  reprendoit  les  niouvais  de  Icurs  meschantes  et  mouvaises 
vyes  et  ydoldtries,  fut  par  eulx  mnrtiri8i<^  de  divers  tourmens, 
et  en  la  fin  d^capit^,  an  lieu  qui  ^  present  est  un  villaige  qui  se 
nomme  Esque  [a  present  Sinle- Lieuens- Essche ,  a  6  Vs  lieues  de 
Gand],  et  fut  son  cors  enterr^  ou  lieu  qui  aussi  h  present  est  un 
viilaige  qui  se  nomme  Haultem  [anjourd*hui  Houtem] ,  environ 
one  lieiie  dudit  Esque,  et  ledit  Haultem  d'environ  trois  lieuwes 
de  ladicte  ville  de  Gand,  qui  lors  estoient  comme  lieux  d^sertz 
et  pays  peu  habitez,  et  les  gens  la  pluspart  paiens,  ydolfttres  et 
infideles,  et  fut  ledit  saint  Lievin  depuis  chanonis^  par  le  pappe, 
el  ses  ossemens  eslevez  et  mis  en  fiertre  [i.  c.  fierte,  chdsse]  par 
les  religieulx  dudit  cloistre  de  Saint-Bavon,  ou  il  a  longtemps 
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est^  honour^  et  servy ,  et  y  estoit  encoires  en  icelluy  monast^re, 
quant  il  a  est^  aboly  et  d^moly  que  pour  y  faire  ^iffier  ledil 
chasteau,  qui  a  est^  fait  et  coinmenchi^  en  Tan  mil  chincq  cens 
et  quarante,  par  ordonnance  de  TEmpereur 

»  Icelluy  sainct  Li^vin  estoit  port^,  chascun  an,  en  la  mani^ 
anchienne  et  de  fort  longtemps  accoustum^e,  hors  dudit  mon- 
nasl^re,  et  de  la  \ille  de  Gand  oudit  vlllaige  de  Haulteni,  ou  il 
avait  ^t^  enterr^,  comine  dit  est,  et  auquel  lieu  de  sa  sepulture 
y  avoit  une  belle  dglise  y  faicte  et  fond<^e  k  Thonneur  de  Dieu 
premi^rement  et  dudit  saint,  et  se  partoient  dudit  cloistere  et 
de  ladicle  ville  de  Gand,  avec  ledit  saint  Li^vin,  a  miennnyt  de 
la  pr^veille  [t.  e.  ravant-veille]  du  jour  de  Saint-Pierre  et  Sainl- 
Pol,  environ  la  fln  du  mois  de  juing,  el  estoit  oudit  villaige  ung 
jour  et  une  nuyt  entiers. 

»  Le  fachon  et  raani^re  de  le  ainsy  porter  estoit  fort  estrange 
et  quasi  comme  une  mahommerie  et  ydolfttrie,  ainsy  que  voas 
orez  en  brief  cy-apr^s ,  assavoir :  Entre  unze  et  donze  heuresa 
niynuyt  du  jour  de  ladite  pr^veille  dcsdis  Saint-Pierre  el  Saint- 
Pol,  grant  nombre  de  comniun  peuple  et  autres  de  la  ville  de 
Gand  se  rassambloicnt  ou-devant  de  Tdglise  dudit  cloistre  el 
monast^re  dudit  Saint-Bnvon,  et,  incontinent  que  les  douze 
heures  cotnmenehoicnt  h  tapper,  on  ouvroit  Thuys  de  ladite 
^glise,  et  lors,  icelle  ainsi  ouverte,  et  tout  d'un  cop  et  en  ung 
instant,  tout  ledit  peuple  y  ainsy  assamblez  entroient  tout  a  uae 
fois,  comroe  gens  derve/,  et  criant  et  menant  un  tel  broyt  de 
telle  sorle,  qu'il  sambloit  que  F^glise  devoit  toinber  et  fondere 
en  abiesme  :  c'estoit  une  chose  effr^able  a  Touyr;  et,  du  meisroe 
cop  que  les  douze  heures  frappoient,  ung  prestre  alloil  c^l^brer 
ei  dire  une  basse  messe,  qui  estoit  tost  dicle  et  oye  des  assistans 
h  bien  petite  devotion  :  car,  au  lieu  de  devotion,  y  avoiltoule 
desrision  et  confusion.  Et  incontinent  icelle  messe  achev^,  la 
fiertre  ou  estoient  reposans  les  osseniens  dudit  saint  Li^vin, 
laquelle  estoit  d*argenl  et  dor^e  en  aueuns  lieux ,  fort  grande 
et  pesante,  en  tant  qu^elle  estoit  enclose  et  nvironn^e  dune 
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(railie  de  fer,  el  icelle  ainsy  raise  et  assize  sur  deux  longues  et 
grosses  pieches  de  bois  qui  estoient  bien  mat^rielles,  et  sur  quoy 
Isdicle  iiertre  estoit  porl^,  laqaelle  estoit  n^ntiuoings  sy  soul- 
daieDoement  prinse  et  eslev^e  par  ledit  peuple,  ladicte  mease 
cdd>rte,  eomme  si  elle  n  eust  riens  pes^e,  combiea  que  douze 
hommes  avoieot  assez  ^  faire  k  l*eslever,  tant  estoit  grande  et 
pesaote*  toutesToyes  ils  Feniportoient  du  cop,  eomme  se  elle 
o'enst  riens  peset,  hors  de  ladicte  ^lise,  et  aiosi  de  la  ville,  en 
coarant,  criaDt  et  huant  jusques  audit  villaige  de  Haultem,  en 
Inversant  les  champs,  hayes,  bois  et  foss^,  bons  et  mauvais 
chemiDs,  feussent  remplis  d*eauwe  ou  non,  eomme  gens  sans 
eatendement  et  hors  de  leurs  m^moires,  en  menant  ung  tel 
broit,  eomme  se  tous  les  diables  y  eussent  est^.  Et  s'y  estoient 
habilliez  k  Tadvenant,  tous  deschier^  et  deslocquetez,  ayans 
ckapemdx  faiU  de  brandies  de  viegne$  [t.  e.  vignes]  et  aulres  ver- 
dures sur  leurs  testes,  et  syportoienl  la  pluspart  torses  ou  falhtz 
en  leurs  mains  (*),  et  ainsy  courroient  tousjours,  criant  de  telle 
sorte  qu'il  n  y  avoit  sy  hardy  que,  quand  on  les  oyoyt  ainsy  venir, 
et  que  on  les  v^yt  passer,  qu'il  n  eust  quelque  peur  et  frayeur 
en  soy-meismes  de  oyr  et  vdoir  une  telle  mani^re  de  faire,  et  sy 
great  nombre  de  peuple  menant  ung  tel  bruyt,  en  courant  ainsy 
de  Duyt. 

>  Hz  estoient  le  matin  bien  tempre  audit  Haultem,  la  veille 
dn  jour  desdis  Saint-Pierre  et  Saint-Pol ,  oil  tout  ledit  jour  et 
aotty  la  nnyt  ensi^vant,  ilz  s^journoient.  Cestoit  une  grosse 

(*)  Dans  une  autre  description  de  cette  procession,  se  trouvent  encore  les 
dfuib  suivants :  De  meeste  drosgen  en  soort  van  sluitenden  lyflrock  gansch 
hmaeid  med  yxertn  sehyfkens,  toelke  hem  niet  vaeMg  het  vorkomen  gaf 
Mfi  AetsTALBR  flALiEKLEiA  BEHS  H100EH8.  lets  dot  ncuT  etncn  metalen  iblx 
iveemde,  dekte  hun  het  koofd^  en  aen  hunne  syde  rammelde  er  een  duch- 
tis  xwACBo  of  iets  ioorttlyks,  Voy.  Saint-Genois ,  ffistoritche  Verhaelen. 
Geni,  1854,  p.  54  et  suiv.  Pius  loin,  il  est  dit  que  d*autres  personnages  de 
cette  procession  aTaient  wittb  wissbit  in  de  hand  en  de  kaproenen  opge- 
tmukt  met  eenen  bikb?i  looveitak  ,1.  c,  p.  S6. 
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procession,  depuis  la  ville  de  Gand  jusquos  audit  Haultein,<ie 
gens  qui  y  alloient,  tant  de  piet  comme  de  cheyal  ei  ausside 
chariot.  On  estimoit  y  aller  chascnn  an  plus  de  douze  cens  cba- 
riotz;  le  tiers  du  penple  de  Gand  s*y  trouvoit  cedit  jour,  etaoMi 
du  quartier  k  Venviron.  11  y  avoit  une  franche  feste  audit  Tilhf(9 
de  Haultem,  et  y  trouvoit-on  toute  mani^re  de  marchandiaes  i 
Tendere  cedit  jour,  que  on  y  menoit  de  la  ville  de  Gand  et  ao«i 
de  divers  quartiers  k  I'entour;  on  y  vendoit  aussi  k  boire  et  i  meo- 
gier  k  tous  costez  dudit  villaige,  et  principalement  en  la  pladw 
dicelluy  qui  estoit  fort  grande  et  ample,  oik  Indicte  marchaodise 
et  toute  mercherie  estoit  mise  avant ,  de  sorte  que  ce  samUoit 
nne  bonne  grosse  puissante  arm^  et  camp  de  bataille,  Unt  y 
avoit  gens  de  toutes  conditions  par  bendes,  eschades  et  cod- 
(Varies, les  ungs  ayans  avec  eulx  timbours et  fluttes  d*Ailemans, 
les  autres  de  trompettes,  et  aussi  forche  muses  [t.  e,  eamemusa] 
ei  autres  divers  instruments,  jouans  k  tous  lez  et  costez  audit  vil- 
laige,  qui  estoit  chose  fort  admirable  k  Toyr,  tant  estoit  le  brnyt 
grant  k  tous  lez,  les  ungs  dansans,  les  autres  faisans  autres  esbai 
et  passe-temps,  car  la  plospart  de  ceux  qui  y  alloient,  n'esloii 
point  par  devotion ,  mais  pour  leurs  plaisirs. 

»  Et,  le  jour  desdis  Saint-Pierre  et  Saint-Pol,  k  douze  heores 
au  disner,  eslevoient  ladicte  fiertre  et  se  partoient  dudit  Haullem 
avec  icelle,  que  pour  retourner  en  la  ville  de  Gand  et  raporter 
ladicte  fiertre  oudit  cloistre  de  Saint-Bavon,  au  meisme  estatel 
comme  ilz  en  estoient  partiz,  menant  tel  bruyt  avec  meases  et 
tambours.  Mais  ilz  retournoient  toujours  par  ung  autre  chemio 
qu*ilz  n*estoient  allez.  Ilz  faisoient  cincq  lienwes  k  Taler,  et  aa 
retour  que  trols,  et,  tant  en  y  allant  que  en  retoumant,  ae  fai* 
soient  auciines  stations  et  preschements  en  divers  lieux,  oik  b 
fiertre  se  y  arestoit  et  toute  la  compaignie;  mais  ilz  ae  faisoient 
bien  I^i^rement  et  oyz  de  telle  devotion.  lis  rentroient  en  la 
ville  de  Gand  entre  trois  ou  quatre  heures  de  Fapr^-disner,  oa 
meisme  estat,  qu*ilz  en  estoient  partis,  chascun  en  rapportant 
plusieurs  mani^res  de  mercheries  et  petis  bibelotz  [t.  p.  wivragti 
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dtlnmbdoierie]  et  jollilez  qn'ilz  donnoienl  et  rnoient  ant  femm<>8 
elfiiles  et  autres  gens  qui  estoient  tant  ^  fenestres  que  detant 
Icshuyt  des  maisons  et  par  les  rues,  regardans  ainsy  rapporter 
ledit  saint  Li^vin,  et,  entre  autres  choses,  donnoient  grand 
Dombre  de  touches  [t.  e.  millers  apotage]  de  bois  et  d*estain, 
mais  la  plnspart  de  bois,  les  aucunes  bien  gentementet  jolyment 
Ottvrto  et  tailli^es  k  la  Aancbe.  » 

Ensnite  le  chroniqueur  parte  des  abus  qui  donnait  Hen  cette 
ftle  et  il  continue  coninie  suit  : 

■  Ilz  faisoient  aussy  ung  fort  grant  domniaige  aun  censiers  et 
libonreurs  en  leurs  biens  de  terre,  et  aussi  h%  arbres  portant 
frayt  et  autres,  car,  \k  od  ilz  passoient,  le  tout  estoit  gast^,  copp^ 
el  emport^,  tant  lesdtz  fruits  que  les  branches  des  arbres  pour 
euli  ajollyer  [i.  c.  senjoHver,  se  d^corer]  de  feulles  et  verdures, 
el  ainsy  ftisoient  oeulx  qui  estoient  h  chariots,  qui  estoient  en 
fort  grant  nombre',  que  pour  anssi  eulx  ajblyer  des  branches  de 
verdures,  et  poor  estre  mieulx  rafreschys,  en  tant  que  ledit 
voiage  se  faisoit  en  la  plaine  challeur  de  Fest^.  » 


Appbndice  C.  (Voy.  p.  207.) 

I. 

La  file  du  Lendit. 

«  L41  fete  do  Lendit  on  Landi  B*est  conserve  dans  rnniyersit^ 
josqn  ^  la  revolution.  Les  Pollers,  le  recteur  et  le  regent  allaient 
b  c^Ubrer  tons  les  ans  dans  la  plaine  entre  Saint-Denis  et  La 
Chapeile. 

»  Originairement  cette  fdte  avail  M  institute  dans  un  but  re- 
ligion. On  indiquait  chaque  ann^  un  certain  jour  oh  Ton  expo- 
sait,  k  la  v^n^ratton  publique,  de  saintes  reliques  et  un  niorcenu 
(le  la  vraie  croix,  et  ott  la  population  sortait  de  Paris  et  se  ren- 
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dait  dans  ia  plaine  de  Saint-Denis  conamfe  en  p^lerinage.  Dii  root 
vidid  (ifidietum)  paratt  8*^tre  form^  par  corriiplion  kndil. 

»  Dans  la  suite,  le  eomnierce  et  rindustrie  exploit^rentileur 
profit  ce concours  annuel.  Des  boutiques  s^leT^rent  sur  les  lieox 
d^ign^  pour  le  rendez-vous  du  peuple,  et  le  saint  ptierinige 
86  changea  en  une  foire,  oik  les  marchands  de  Paris  et  de  France 
venaient  exposer  le  tribut  de  leur  indastrie  et  de  leurs  iravaax: 
sa  dur^  ^tail  de  trois  jours,  qui  commen^ient  aprte  la  Saint- 
Bamab^  (ii  juin);  elle  fut  plus  tard  prolong^  de  huit  joan, 
puis  pendant  quinze.  L*6v^ue  de  Saint*Denis  ouvrait  la  foire 
par  une  benediction  solennelle,  et  le  pape  accordait  des  indul- 
gences k  ceux  qui  faisaient  ce  p^lerinage  avec  un  codur  yraimeot 
devot.  Le  clerge  de  Paris  et  le  parlement  s*y  rendaient  en  oM- 
monie. 

»  Toutes  choses  d^gen^rent  ou  se  transforment  pen  k  peu.  Le 
p^lerinage  devint  une  partie  de  plaisir,  oik  le  peuple  se  laissait 
aller  k  une  joie  bruyante.  Lnniversite  k  son  tour  se  rendit  proces- 
sionnellement  k  cette  foire,  dont  elle  augmenta  le  tumulteetlas 
exc^  avec  son  cortege  indiscipline  d*ecoliers  et  de  professeurs... 
Le  matin  du  premier  jour  de  cette  solennite,  les  ecoliers  se  ras- 
semblaient  sur  la  place  de  Sainte-Genevieve ,  au  plus  haut  de  la 
montagne,  la  plupart  montis  9ur  des  chevaux,  et  armis  de  batons 
et  dipies,  plus  ou  nioins  ricliement  suivant  les  moyens  de  cha- 
c'un.  De  15,  ranges  en  bon  ordre  sous  la  conduile  de  leurs  regents 
et  de  leurs  professeurs,  divises  en  nations,  avec  tambours  et 
banni6res,  ils  traversaient  fierement  tout  Paris  au  milieu  de 
grandes  acclamations,  et  se  rendaient  au  lendU,  oik  des  corps 
nombreux  d*archers  etaient  impuissants  k  reprimer  tous  les 
exc^s  qu  ils  commettaient...  On  vendait  k  cette  foire  loutes  sortes 
de  choses.  Les  marchands  allaient,  le  \^  mai,  dans  la  plaine, 
choisir  remplaccment  oik  ils  comptaiont  eiablir  leurs  bouti- 
ques. » 
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n. 


La  f(He  du  Loup- Vert. 

t  Tous  les  ans,  i  Jumi^es,  le  23  juin,  veille  de  la  Saiot- 
Jean-Baptiste,  la  confr^rie  du  Loup -Vert  va  chercher  son  nou- 
veau  chef  00  maltre  dans  le  hameau  de  Conihout :  cest  U  seule- 
ment  que  Tuaage  permet  de  le  choisir.  L'habilant  prend  le  litre 
ieLoup-Yertf  il  rev^t  une  large  houpelande  verie;  et  ae  couvre 
la  t6le  d*uii  bonnet  vert  de  forme  conique,  tres-^levi  et  sans  bords. 
Aiosi  costume,  il  se  met  en  niarche  h  la  tdte  des  fr^res.  L^aaso- 
cialion  savance  en  chantant  Tbymne  de  saint  Jean  au  bruit  des 
petards  et  des  mousquetades,  la  croix  et  la  banni^re  en  t^te, 
JDsqa'aa  lieu  dit  Cfaouquet.  L^ ,  le  cur^  vient  avec  les  chantres 
et  les  enfants  de  choeur  au-devant  des  fr^res  et  les  conduit  4 
r^lise paroissiale.  Aprte  Toffice,  on  retourne  chez  le Loup-Verly 
ou  est  servi  un  repas  tout  en  niaigre.  Ensuite  on  danse  devant 
b  porte  en  attendant  Tbeore  oil  doit  s'allumer  le  feu  de  la  Saint- 
Jeao.  La  nuit  venue,  un  jeune  homme  et  une  jeune  Glle,  parade 
leors,  mettent  le  feu  au  btlkcher  au  son  des  clochettes.  D^  que 
flamme  8*^l^ve,  on  chante  le  Te  Deum;  puis  un  villageois  en- 
tooneen  patois  normand  un  cantique,  esp^ede  parodie  de  Yut 
quemt  laxis.  Pendant  ce  temps,  le  lobp  et  les  fr^res,  le  chape- 
roa  sorT^panle,  se  tenant  tous  par  la  main,  courent  autour  du 
feo  apres  eeluigu'ils  ont  disignipour  etre  le  loup  Vannie  suivante. 
Le  premier  et  le  dernier  de  ces  singuliers  chasseurs  ont  seuls 
one  main  libre;  il  faut  cependant  qu  ils  enveloppent  le  futur 
loup,  qui,  en  cherchant  k  leur  dchapper,  frappe  k  coups  redou- 
bles les  confreres  d'une  grande  baguette  dont  il  est  armi^. 

>  Lortqu'il  est  enfin  pris ,  on  le  porte  au  bueher  et  ton  feint  de 
1'^  Jeter.  Cette  c^rdmonie  terminec,  on  se  rend  chez  le  loup  el 
Ton  y  soupe  encore  en  maigre  :  la  moindre  parole  inconvenante 
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ou  ^Irang^re  k  la  soleniiit^  est  interdite;  tin  des  convives  a  la 
charge  de  censeur,  et  il  agile  des  clochettes  si  Tod  d  observe 
pas  cette  r^gle;  celui  qui  la  transgresse  est  oblige  de  rdciter 
imm^diatement,  debout  et  h  haute  voix,  le  Pater  nosier;  mais  k 
Tapparition  du  dessert  ou  k  minuit  sonnant,  la  liberty  la  plus 
emigre  fait  place  k  la  contrainle;  les  chansons  bacbiques  saece- 
dent  aiix  hyumes  religieuses,  et  les  aigres  accords  du  m^n^irier 
du  village  peuvent  k  peine  dominer  les  voix  d^lonnantes  des 
joyeux  compagnons  de  la  confr^rie  du  Loup- Vert.  On  va  dormir 
enfin  el  puiser  de  nouvelles  forces  et  un  nouvel  app^tit  pour  le 
lendemain.  Le  24  juin,  la  fiftte  de  Saint-Jean  est  c^l^br^  par  les 
indmes  personnages  avec  la  m^me  gaietd.  Une  des  c^r^rooniee 
consiste  k  promener  au  son  de  la  mousqueterie,  un  ^norme  pain 
b^nit  k  plusienrs  Stages,  surmont^  d'nne  pyramide  de  verdure 
ornde  de  rubans;  apr^  quoi  les  religieuses  clochettes  ddposto 
sur  le  degrd  de  Tautel,  sont  conH^«  comme  insignes  de  sa  fii* 
ture  dignity,  k  celui  qui  doit  dtre  le  Loup- Vert  Fann^  snivante. 

»  £.  Hyacinthe  Langlois,  rarchdologuerouennais, «  dmis  Topi* 
nion  trte^vraisemblable  que  oette  CHe  doit  avoir  en  poor  originc 
une  vieille  tradition  odl^bre  dans  les  eDvirons  de  Jumi^es.  Voici 
dans  quels  terroes  il  rapporte  celte  tradition  : 

»  c  La  prenii^re  ahhesse  du  nioiiast^re  de  Savilly,  situd  k 
»  quatre  lieues  du  Juini^ges,  fut  Austreberthe.  Ses  religiemes 
B  dtaient  chargto  du  soin  de  blanchir  le  linge  de  la  sacristie; 
»  un  kne  transportait  ce  linge  d'un  luonast^re  k  lautre,  et  il 
»  n  dtait  accompagnd  ordinairement  d  aucun  guide.  Uu  jour,  il 
»  arriva  que  le  pauvre  animal  fut  dtrangld  par  un  loup.  Austre- 
•  berthe,  altir^e  par  les  cris  de  Vine,  dtendit  la  main  sur  Ic 
■  loup  et  lui  ordonna  de  se  charger  du  fardeau  dela  viclime;  le 
»  loup  ob^it  sans  murmurer,  et  continua  jusqu'ii  sa  moK  k  rem- 
»  plir  les  fonctions  de  Vkne.  » 

9  Au  V1I1'"'  si^le,  on  construisit  une  chapelle  commemora- 
tive de  cet  dv^nement  dans  la  for6t  de  Jumi^es.  Plus  tard,  oa 
rempla^a  la  chapelle  en  mines  par  une  croix  de  pierre,quiilail 
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aoeore  deboal  il  y  a  soixante  ans;  elle  ^uit  connue  sous  le  nom 
de  Crfrix-d-rdne ;  on  fagonna  depuis,  dansun  ch^ne  voi8in,plu- 
sieurs  niches  de  bois  avec  des  statuettes,  et  ce  chdne  porte  h 
son  tour  aujourd'hui  le  nom  de  Chine^a-fAne* 

»  Cetteanecdote  merreilleuse  a  M  aussi  oonsacr^  par  un  bas- 
relief  du  monast^re  et  par  deux  autres  sculptures  de  T^lise 
de  S'-Pierre.  Nous  reproduisons  une  de  ces  demidres  que  Tod 
Toit  dans  Tangle  d  une  chapelle.  Sainte  Austreberthe  y  est  re- 
prtont^  sans  voile  et  avec  une  simple  guimpe;  elle  parait 
caresser  le  loup  qui  implore  son  pardon.  On  coonatt*  du  reste* 
beaacoup  de  traditions  analogues  k  celle  de  Vkne  de  Savilly.  » 


Appendice  D.  (Voy.  p.  219.) 
Lik  de  verre  et  les  barques  sSpulcrales, 

Nous  venons  de  voir  le  roi  Arthus,  k  IVgal  de  beaucoop  d*au- 
tres  anciens  rois  et  b^ros,  eomme  chef  de  la  memk  furieuse;  k 
Yigai  de  quelques-uns  dentre  eux,  parexemple  Charlemagne, 
Charles-Quint,  Dietrich  de  Bern,  il  appartient  aussi  au  nonibre 
lies  h^roe  enlev^  d  une  roani^re  surnaturelle  et  dont  les  diff(&- 
rents  peuples  attendaient  longtemps  le  retour.  Grimm  a  traits  ce 
siijet  dans  ^  D,  M.,  p.  905  et  suiv.  (i) ;  mais  en  parlant  d*Ar- 
thus,  il  ne  cite  k  cet  ^rd  qu*un  passage  du  JVartburgkrieg. 
Voy.  D.  M,,  p.  912  et  suiv.  II  en  est  pourtant  question  aussi 
dans  les  OUa  Imp,  de  Gervaise  de  Tilbury  (2).  D'apr^  les  tradi- 
tions les  plus  r^pandues  cependant  le  roi  Arthus  fut  enlev^  par 
sa  soeur  Morgain  la  fa^  qui  le  conduisit  dans  une  ne/'au  royaume 
de  {4ene  (3),  ou,  il  n*est  pas  dit  comment,  k  Vile  de  verre 
(Avalon)  (4). 

C^est  de  cetle  nef  et  de  cette  Ue  de  verre  que  je  me  propose 
de  parler  ici,  parce  que  ces  deux  sujets  se  raltachent  par  Tin- 
tennMiaire  d* Arthus  au  sujet  principal  de  ce  travail ,  et  qu*il  en 


(  252  ) 

est  souvetii  question  duns  les  auteurs  du  inoyen  lige,  ainsi  que 
dans  ies  Iraditions  populaires. 

Dans  les  locality  ou,  pour  arriver  aux  cinieti^res,  il  fallait 
passer  Feau  dans  des  barques,  ou  bien  dans  celles  oii  on  se  fign- 
rait  le  s^jour  des  morts  plac6  dans  une  tie,  on  con^il  que  U  ies 
barques  devaient  jouer  un  grand  r6le  aux  fun^railles;  aussieo 
trouve-t-on  la  tradition  tr^-r^pandue. 

Dans  ma  traduction  de  Dnnlop,  Anm.  197,  j'ai  d^jl  cite  h  cet 
^gard  Grimm,  D.  Af.,  p.  790-795  (5),  et  j'y  ai  indiqu^  un  pas- 
sage tr^-remarquable  des  Otia  Imp.  de  Gervaise  de  Tilbury  (6), 
parce  qu  il  prouve  Tcmploi  qu*on  faisail  encore  au  XHI"*  sitele 
des  nacelles  pour  enterrer  les  morts,  usage  dont  je  vais  citer 
ici  encore  quelques  exemples  (7).  Au  ch.  XVI  de  Hariger  (8),  il 
est  rapport^  ce  qui  suit :  Obiit  autem  B.  Malemus  apiid  Colo- 
niam  9enex,  decimo  octavo  calend.  octobris,  anno  Domini  cente- 
9%mo  trigesimo.  Cujus  obitu  Treviri  comperlo,  max  Cohniam 
profecti  sunt,  paslorem  mam  repeientes  :  aderant  et  Tungrensa, 
qui  sibi  cum  Cohniis  [sic]  eum  retentare  satagebant,  Certatum 
diu  ab  utrisque  :  interim  quidam  venerandus  senex  in  urbe  ap' 
paruit,  monens  eives,  ut  a  lite  desislentes,  suis  parerent  consiliis 
et  ut  corpus  pontificis  in  navi  ponentes,  quo  Deus  velit  abire 
sinat  [1.  sinant].  Mira  res  :  mox  ut  angelus  constduerat,  factum 
est.  Navis  sacro  corpore  onusta,  nullo  se  regente  nauclero,  an- 
gelico  remigio,  contra  floctcs  dirigitur  et  parvo  horae  spatio, 
miliario  confecto ,  in  loco  qui  ex  tristitia  Coloniensium  rozb  (9) 
tunc  vocatus  est,  liltori  applicatur.  Tunc  Treviri  corpus  ponti- 
ficis a  Deo  sibi  destinatum  cum  debita  gratiarum  actione  susd- 
pientes,  Trevirim  revexerunt,  etc.  Iai  nacelle  vogue  ici  d'elie- 
mdme  en  amont,  ainsi  par  un  miracle,  comme  dans  la  l^gende 
de  saint  £meran  (10).  La  ro^me  chose  se  r^pdte  dans  une  16- 
gende  juive  (11),  et  h  corps  de  saint  Cuthbert  vogue  ^ale- 
men  t  longteinps  dans  un  cercueil  de  pierre  sur  la  Tweed  (12). 
Deux  homnies  apportent  h  saint  Iltulus,  dans  une  barque,  le 
corps  d'un  autre  s'lint  qui  veut  rester  inconnu ,  et  les  hommes 
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ainsi  que  le  saint  sans  nom  et  la  nef  soDt  ^alement  myste- 
rieux  (13).  Au  ch.  VIII  d^ADseime  (14] ,  il  est  rapports  que  FAnie 
(Tfbroio  est  eoiport^e  en  enfer,  par  les  iliables,  dans  une  bar- 
qae,  et  la  m^iue  chose  est  dite  dans  v.  d.  Hagen ,  GeBammla- 
beta,,  n**  77,  a  T^ard  de  TAme  d*un  prieur  de  saint  Galle  (15). 
L'flmedu  roi  Dagobert  passe  la  mer  dans  une  nacelle  (16),  et 
une  autre  tradition  (17)  rapporte  qu*un  seigneur  de  Falkenberg 
est  condamn^  k  jouer  son  4nie  aux  d^  avec  le  diable  jusqu  au 
dernier  jugenient,  et  k  bord  d*un  navire  qui  vogue  sur  FOe^an 
sans  pilote  ni  gouvernail.  Schiffer,  die  auf  der  Nordsee  fahren , 
bege^en  oft  dem  hoUUchen  Fahrzeuge.  U  est  probable  qu*an- 
ciennenient  les  navigateors  rencontraient  souvent  des  b^timents 
qui  ayaient  ^te  abandonnes  au  gr^  des  flots  avec  des  corps 
luorts,  et  c*est  li^,  ft  ce  que  je  crois,  qu*ont  pris  naissance  des 
traditions,  semblables  k  celle  dont  nous  venons  de  parler  en 
deroier  lieu,  ou  a  celle  du  fliegenden  Hollander,  etc.  (18). 

Nous  ayoDS  vu  plus  haut  que  le  roi  Artus  fut  conduit  ele- 
ment dans  une  nef  k  Tile  d'Avalon  (19).  Un  autre  nom  plus 
ancien  ^tait  Yniswitrin  ou  Glastonbury,  c*est-ft-dire  Yile  de 
oerre(20).  Mjft  les  frires  Grimm  ont  fait  reniarquer  (21)  que 
probablement  cette  t/e  de  verre  a  quelque  rapport  au  GlasUval 
scandinaTB  (22),  ainsi  qu^aux  morUagnes  de  verre  dont  il  est  sou- 
vent  question  dans  les  traditions  et  contes  populaires  (23).  Dans 
Donlop,  Anm,,  169  (24),  j*ai  d^jft  appel^  Tattention  sur  la  locu- 
tion galloise,  t^'embarquer  dans  la  maison  de  verre,  pourex- 
primer  mourir,  et  j'ai  fait  remarquer  le  rapport  qui  existe  entre 
cette  locution  et  le  passage  d'eau  des  Ames,  ainsi  que  les  bar- 
ques s^pulcrales.  J'ajouterai  encore  maintenant  le  rdcit  connu 
dela  Wilkinasaga,  c.  CXL,  CXLI,  selon  lequel  Sigurd,  aussit6t 
apr^  sa  naissance,  fut  mis  dans  un  vaisseau  ou  pot  de  fer 
(glerpoU),  qui  roula  dans  le  fleuTe  et  fut  emport^ft  la  mer.  Dans 
UD  conte  brandebourgeois,  un  roi  fait  placer  sa  fille  avec  son 
enfant  dans  un  grand  globe  de  verre  {gUuerne  Kugel)^  et  les 
abandonne  a  la  merci  des  flots  (25). 
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Ce  n'est  qu'^  Taide  de  recherches  continue  que  Ton  parvien- 
dra  k  mettre  au  jour  le  rapport  qui  existe  entre  cea  diffi^rentes 
traditions;  pour  le  moment,  voici  mes  conjectures. 

Si,  d'un  c6t^,  on  se  figurait  le  s^jour  des  Ames  bienheureuses 
sous  forme  d  une  montagne  de  verre  (26)  ou  d  une  He  de  verre, 
ou  de  quelque  chose  de  semblable  (i7),  il  se  peut,  de  Fantre 
c6t^,  qu*on  nitt  quelquefois  les  cendres  de  cadavres  brftl^  dans 
une  ume  de  verre  (28)  sur  une  nacelle  (29J,  et  que,  selon  ies 
dilf(6rents  usages,  on  abandonnftt  Tembarcation  au  gre  des  eaox 
ou  qu  on  la  pla^t  dans  le  tertre  s^pulcral.  Ct  si  on  noromait  uae 
telle  urne  au  ligur^  une  maison  de  verre,  une  telle  denomina- 
tion ou  quelque  autre  semblable,  par  exemple,  celle  de  globe  de 
vtrre,  pouvait  sans  difficult^  6tre  transftrde  ^alement  k  ces  bar- 
ques sans  gouvernaU  ni  rames,  dans  lesquelles  on  exposait  ai 
gr^  des  vents  et  des  flots  les  personnes  ?oudes  h  la  mort  (50).  J'j 
rattache  encore  la  conjecture,  que  Ttle  d'Avalon  susmentionn^ 
a  ^t^  d^j^,  au  temps  les  plus  recul^  du  paganisme,  an  cimetiire 
des  plus  sacr^,  od  peut-^ire  Ton  n'enterrait  que  les  rois,  lei 
h^ros  et  les  druides,  avec  leurs  urnes  ou  autres  ornementsde 
verre  (31  J,  et  que  c'est  pour  cette  raison  qu'elle  a  obtenu  leso^ 
nom  d't/e  de  verre. 

Or,  si  nous  avons  vu  qu'une  barque  devait  transporter  i« 
morts  au  pays  inconnu,  il  ^tait  naturel  de  voir  des  libtoteon 
et  des  protecteurs  ineonnus  repr^seut^  comnie  arrives  ^le- 
nient sur  des  barques;  par  exemple,  Skeafdans  le  Beowulf,  et 
H^lias  dans  les  traditions  au  sujet  du  Chevalier  au  Cygne{^%* 
(lela  nous  explique  aussi  pourquoi  le  cadavre  de  Skedfesi  abaa* 
donn^,  selon  sa  derni^re  volont^,  k  la  mer,  dans  la  m^mr  bar- 
que qui  Tavait  anient  dans  son  enfance,  et  pourquoi  la  nacelle 
vint  chercher  le  Chevalier  au  Cygne  encore  de  son  vivant  Coin- 
parez  encore  la  l^ende  de  saint  lltute,  alldgu^  plus  hauU 
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WOTBS  A  L'APPENDICE  D. 

(t)  On  peul  ajouter  qudques  autres  reosei^oemeals  que  j*ai  donnes  dans 
Dnnlop  (^i«fii.  167,  avec  Tadditioa  p.  540^).  J*y  ai  all^ue  une  tradition  mo- 
resque  k  Te^ard  de  Boabdil  el  Ghico;  j'ajonterai  jci  encore  une  autre  appor- 
tfe  par  Ainar ,  £xpul$um  de  lo$  MorUcoSy  P-  II  >  p.  1 1 ,  ou  en  parlanl  d'une 
reveile  des  Mores,  il  dit  :  Tenian  por  fe  y  tradieion  infaUblB  que  en  esta 
ocation  habia  de  ealir  d  defendsrlot  y  jnatar  a  lot  ckristianot  el  Moro 
Alfatimi  con  eu  cabalio  verde,  que  ee  Hundid  en  la  Sierra  de  J  guar  pe- 
teatkkf  en  nglos  paeadot  en  el  exereito  del  rey  don  Jayme ,  y  por  e$o 
ersiViM  que  eeiaba  aqueila  sierra  hendida, 

(i)'L.  II ,  c.  19,  p.  931  ^.  Leibnitx  :  Hunc  autem  moniem  (sc.  Aetnam) 
vi»lgaru  Mongibel  appellant.  In  Ah/uj  deeerto  narrant  indigenae  Jrlu- 
rum  magnum  nosirit  temporibus  apparuiese.  Cum  enim  uno  aliquo  die 
nutoM  palafredi  episeopi  Cataneneis  eommiesum  sibi  equum  depulvera- 
ntf  iubito  impetu  Uucivae  pinguedinis  equue  exUiens  ae  in  propriam  te 
neipienM  Uberiaiem,  fugit.  Jb  insequente  ministro  per  montis  ardua 
praeeipitiaque  quaesilue  nee  inventus,  timore  pedieeequo  euecreseente , 
circa  montis  opaea  perquiritur.  Quid  pluraf  artieeima  semita  sed  plana 
eal  incenta ;  puer  in  spatiosiesimam  planitiem  Jucundam  omnibusque 
delieiie  plenam  venit,  ibiqf*e  in  palatio  miro  opere  eonstrueto  reperit 
Jrturum  in  etrato  regii  apparatus  recubantem,  Cumque  ab  advena  et 
peregrino  causam  sui  adventus  percontarelur,  agniia  causa  itineris, 
statim  palafridum  episeopi  facit  adduci,  ipsumque  praesuli  reddendum 
wUmstro  commendat,  a/^iciens,  se  illie  antiquilus  in  bello,  cum  Mo- 
dredo,  nepote  stto,  et  Childerico,  duce  Saxonum,  pHdem  eommisso, 
wUneribus  quotannis  recrudescenlibus ,  saueium  diu  munsisse.  Quin 
imo,  ut ab indigenis  accept,  exvnia  sua  ad  antistitem  ilium  destin'ivit, 
quae  a  multis  visa  et  a  pluribus  fabulosa  novitate  admirata  fuerunt. 

(3)  Ce  rojraume  de  Oerie  ou  Ton  n^arrive  que  par  mer,  serait-ti  Tile  de  /Tt- 
Breasal?  Yovez  A  ce  sujei  Erin.  Juswahl  irischer  Endhluugen,  etc ,  von 
K.  von  K.  Stuttgart  und  Tubingen ,  1 849 ,  vol.  VI ,  p.  346.  A  cette  ile  ou  k  ce 
royaume  de  f^e  se  rapporte  probablement  aussi  une  autre  tradition  erse, 
rapportee  par  Bfickslrom,  Svenska  Folkbocker,  vol.  II,  p.  100  :<•/«»  ^ 
Kon^l.  Sibliotkeket  i  Stockholm  befintlig  Ersisk  handskrift  frhn  7  .•  de 
irhundradet  Uler  dnnu  tidigare,  det  fortdljes,  huru  en  ertisk  hbfding  pa 
ett  trad  ndra  sin  borg  funnit  en  gyldene  greti,  betdckt  med  rika  blom- 
Mor  afguld  och  ddeUtenar.  Man  brbt  grenet^  fran  irddet  och  log  den  in 
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i  borgen ,  der,  niedan  han  oeh  ham  man  som  bast  beundrade  dentamma, 
en  tkon  qvinna  intrddde  och  yrkade  sin  rati  till  den  dyrbara  gremn^ 
sdgande  cUt  hon  kom  fr&n  en  o,  der  sSdane  voro  aUmdnna  oeh  der  man 
och  qvinnor  cddrig  dldrades.  Honrddde  hofdingen  cUt  utrusta  eii  fartgg 
och  folja  henne  till  on,  dethan  ockgjorde,  bemannande  forlyget  med  tn 
gUttger  9  man.  De  anldnde  till  on,  der  de  drojde  n&gon  ttd  oeh  dagame 
forsvunno  s^  lyeksaligty  attde  ej  visste  huru  deflydde.  SluteligeH  ater' 
vdnde  hofdingen  till  Irland,  der  ingen  kdnde  honom,  ty  mar  dn  100  ^ 
hade  under  tiden  forflutit.  Toy.  aussi  une  Identic  remarquabte  dans  Go- 
defroi  de  Viterbo,  Pantheon,  p.  78,  ed.  Pistor.  Conip.  ActaSS.juin,  II,  184. 

(4)  Voy.  mon  Dunlop,  p.  530  ct  sniv.,  n*  7,  comp.,  p.  93^  et  suiv.  Sau- 
Marte,  Gottfrieds  von  Monmouth  Hist.,  etc.,  qui,  p.  438  et  sniv.,  a  r^p^te 
les  citations  de  Grimm  k  Tegard  d^Artbur,  saos  8^aperce?oir  de  i*omis»oo  da 
passa^^e  important  de  Gervaise.  Le  t^moi^raage  de  cet  ecrivain  anglais  rem- 
place  dii  moins  avec  assez  d^autorit^  les  echte  wdlsche  QueUen ,  donl  Tab- 
sence  est  regrett^e  par  San-Marie. 

(5)  J'ajoute  maintenant  Griram,  Uber  das  Ferbrennen  der  Leiehen, 
s.  59, 50  et  suiv. ,  65  et  suiv. 

(6)  Je  remarquerai  encore  que  VElisius  campus  dont  parle  Gerrabe  e»t 
appeM  Jleschans  dans  les  Chron»  de  Saint-Denis,  Bouquet.  5, 308,  A., 
et  Aliscans  dans  Phil.  Mousk^s,  v.  8972. 

(7)  Coleman,  ff indu- Mythology ,  p.  319,  rap|iorte,  A  Pegard  des  Gar- 
rows,  qui  babitent  les  Garrowmontains  aux  limites  nord-est  de  Beogale  : 
The  dead  are  kept  for  four  days ,  burnt  on  a  pile  of  uiood  in  a  dingy  or 
small  boat,  placed  on  the  top  of  the  pile,  etc. 

(8)  Ajout^  par  ^Cgidius,  dans  Chapeav. ;  1, 31  sqq. 

(9)  Anc.  h.  allem.  roz,  fletus :  Graff,  11 ,  563.  Si  cette  Etymologic  da  Tieox 
cbroniqueur  est  bonne,  ce  roxe  aura  eii  probablemeni  un  ancien  cimeticfe 
des  temps  paiens,  comme  il  en  avait  beaucoup  le  long  da  Rhin.  Voj.  Hocker, 
Deutscher  FolksgL,  note  k  la  page.... 

(10)  Panzer,  Beitr.,  n"  250. 

(11)  Voy.  Tendlau ,  Buch  der  Sagen  und  Legenden  JUdischer  FarieU, 
n*  5.  Die  Jmramskirche  %u  Mains. 

(13)  W.  Scott,  Marmion,  Canto  II,  st.  14  note.  Osiris  attssi  flotta  le  long 
du  Nil  jusqu^d  la  mer  dans  une  caisse,  qui  Etaiten  meme  temps  son  cercueil. 
Plut.  de  Is.  et  Os.,  ch.  XIII. 

(13)  Nennius,  §  71.  Voici  les  traits  principaux  de  cette  curieuse  legende,  qui 
rap|)eile  d^une  maniere  frappante  ce  qui  est  rapporle  k  regard  de  Sinfidtli  et 
de  la  demoiselle  d'Escalot  (voy.  D.  M.,  790  et  suiv.),  atnsi  que  de  Sceaf, 
dont  nous  reparlerons  plusbas :  Est  aliud  miraculum.  In  Guhyr  altareesl 
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in  heo  qu4  dieitw  loyngarlh,  qtiod  nutu  Dei  fuleUnr.  HiMloria  iitius 
allarii  wuUut  mihi  videlur  narrare  quam  retieere.  Factum  0it  ttut$m 
dum  santhis  iltutut  orabat  in  spelunea,  qttae  est  Juxta  mare,  quod 
alhUt  terram  tupradicti  loci  {o$  auiem  speluncae  ad  mare  eitf)ei  eece  I 
navis  navigabat  ad  $e  de  mari  et  duo  viri  navigantee  earn ,  et  eorpue 
tameti  hominis  erat  cum  illie  in  navi,  et  aUare  tupra  faeiom  ejui  quod 
nuluDei  fuieiebatur,  et  proceseit  homo  Dei  obviam  ilUs,  et  eorpue 
tamcU  komim*  el  altare  ineeparabiUter  supra  faciem  saneti  stabat.  Et 
tUxerunf  ad  sandum  Iltuium  :  lUe  homo  Dei  commendavii  nobis  ut 
dedueeremus  ilium  adte,  et  sepeliremus  eum  tecum,  et  nomen  ejus  non 
rtvries  uUo  homini,  ut  nonjurareniper  se  homines.  Et  sepelieruns  eum , 
1  post  sepuUuram  iiU  duo  virireversi  sunt  ad  navim,  et  navigaverunt. 
At  aie  sanetus  liiutus  eeciesiam  fundanit  oirea  corpus  sancH  hominis  et 
eirca altare,  et  manet usque  in  hodiemum  diem  altarenutu  Deifukitum, 

(14)  ijout^  par  A^pdius ;  V07.  Chapeav.,  1, 113. 

(15)  La  Logende  doree,  c.  CXIX  {de  auumpt.  S.  MaHae)  %  6,  rapporte 
aiisM  cette  tradition  aii  tujet  d^EbroTo,  mais  le  r^it  y  ressemble  d'uoe  ma- 
niere  li  frappante  au  coDte  mojr.  baut  allemand  qu'il  a  probablement  servi 
de  base  i  ce  dernier. 

(16)  Grimm.,  />.  S.y  n«  434. 

(17)  Wolf,  Niederl  Sag.,  n«  150. 

(18)  Par  exemple,  la  croyaoce  populaire  danoiie  (Z>.  ilf.,  1^  ed.  D9oischer 
Abergl.,  n*  164)  :  Ofte  hander  det  at  soefolk  i  rum  soe  see  et  skib,  « 
0^  maader  som  et  andet,  at  seile  forbi  og  i  samme  stund  forsvinde  for 
dens  (usyn.  det  er  d5divi!igseilf.ren  ,  som  varsler  om,  at  et  skib  snarligen 
tkalgaae  under  paa  det  samme  sted.  Parmi  qnelques  petiplades  indiennes, 
DOttt  renconlrons  ^galement  la  croyance  que  les  Smes  des  d^c^d^s,  |K>ur 
arriTer  ao  pays  des  bienbeureux ,  doivent  passer  iin  lac,  chaciine  s^pardment , 
dans  une  nacelle  de  pierre  qui  vo^ue  d*elle-meme;  cependant  les  bons  senls 
T  r^ussissent,  car  les  nacelles  des  m^bants  coulent  k  food.  Voy.  James 
Atheam  Jones,  Traditions  of  the  North  American  Indians.  London, 
1830,  vol.  I,  p.  961  et  suiv.  {The  Stone-Canoe). 

(19)  A  r^ald'Og^ier  (voy.  Dunlop,  p.  141),  de  Renouart  {der  starhe  Hen- 
newart  des  poCmes  allemands), de  Roland,  d^lwain,  de  Gaimain  et  probable- 
ment d*autres  b^ros  encore.  De  ces  derniers  le  roman  de  Guillaume  au  court 
oez  raflirme.  Voy.  Maury,  Les  fdesdu  moyen dge,  p.  44. 

(iO)  Voy., sur  cette  ile  et ses  noms, San  Marte,  Gottfr.  v.  Monmouth,  etc., 
p.  A9i  et  suiv. 
(91)  Haos-nnd  Kinderm.,  ill,  48. 
(i9)  Voy.  ffervararsaga  ,e,l. 
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(fS)  Aut  citations  des  freres  Grimm,  k  regard  de  ces  montagOMf  j*aJM- 
terai  encore  les  suivantes;  k  Mvoir  :  Haus«und  Kinderm.,  n**  93, 1f7, 1M. 
Hylt^n  Cavailiiu  och  Stepbeot  Svenska  Folk-Sagor,  etc.,  1, 589  IT.  BeebsteiD, 
Mdhrehenbueh  .-  DerMinedieb;  Schott,  IFalacA.  AfarcA.,  n"  16;  Paoxer, 
Beitr.  zur  D.  ^ ,  n*217;  MullenhofT.  p.  586  et  sui?.,  475.  Comparer  atmi 
Ulrich  von  Zatiikhoven ,  Lanielet,  M.  Habn,  ▼.  309, 910,  ainti  que  ia  rer- 
ston  viennoiM  du  conte  popuiaire  de  SneewiUehen  dans  Grimm  Haus-ood 
Kinderm.,  v.  Ill,  p.  99.  La  tour  de  verre  dont  parle  Nennius,  c.  XIII,appir 
tient  probablemenl  k  ce  qo'on  appelle  les  forti  viiriHe§,  qui  nesoatpas 
toutefois  Strangers  aux  traditions  allemandes  :  Mitgkuse  itar  fUr  wcnhurg 
undgraben  Uberciogen.  Ainsi  s*ezprime  le  Wolfdietrich,  k  T^ard  du  diAtesu 
Belligans;  voy.  Godeke,  JttittBlalter ,  p.  488.  Comparez  Grimm,  Kinilerm.f 
III,  48.  Massmann ,  Kaiserehr.,  Ill,  469,  note  5.  Ces  forts  ont  peut-^tre  des 
rapports  aux  montagnes  de  Terre.  Dans  un  moreeau  de  po^sie  grecque  mo- 
derne  [Neugriech.  Poetieen,  berausg.  von  Kind.  Leipaig,  1855,  p.  6  : 
*H  Spaiot  Tov  Kitrrpov)^  la  belle  maitresse  du  chAteau  a  son  s^jour  dam 
une  maiMon  de  verre  .- 

JASytfv  ripf  xoptfy  ^iXa^  7  jr*  e'lveu  *f  ra  >^uaA#di, 

k  IMgal  de  la  princesse  du  conte  popuiaire  valaque  susmentionni,  qui  vii 
renfermde  dans  un  palate  de  verre.  Enfin ,  un  conte  Gnnois  rapporte  qu*un 
roi  de  Botbnie  fit  conslruire  pour  ses  trois  filles  unjardin  tout  verre.  Yoy. 
Bertram,  JenteiU  der  Scheeren.  Leipzig,  1854,  p.  5. 

Le  Soulier  de  verre,  dans  le  conte  de  Cendrillon,  se  rattacbe  sans  douie 
aussi  k  ce  cercle  d'id^  et  de  traditions  populaires. 

l94)  Je  rectifierai  ici  en  passant  une  erreur  que  pai  commise  dans  celte 
note;  k  savoir,  la  blessure  mortelle  dont  il  est  question  dans  Grimm,  RtthUr 
alt.,  p.  95,  n'est  pas  celle  d'Artbur,  mais  bien  celle  de  Mordrec,  son  neveo, 
dont  j'ai  parU  dans  Dunlop,  Anm.  145. 

(95)  Voy.  Kulm,  Mark,  Sag.,  p.  272  et  suiv.  Dans  le  conte  oorrcspon- 
dant  de  Basile,  Pentamerorte ,  n"  3  (Pervoolo),  uous  rencontrons  ces  monies 
details;  seulement,  au  lieu  du  globe  de  verre,  il  s*y  trouve  un  Tut  ou  um- 
neau  {votte).  Comp.  aussi  Thistoire  de  Danae  et  de  Pers^,  ainsi  que  celle  de 
Tennes  et  de  H^milbea. 

(96)  G*est  rid^e  la  plus  ancienne,  et  ainsi  nous  liaons  dans  le  Titurd 
d'Aibrecht  (sir.  6044,  p.  594,  ed.  Habn) : 

Daz  forady*  vil  nahen  lit  de»  kuniqtt  heime , 

Wan  dax  es  underrahen  kan  etn  here  vor  aUer  vogel  nnime , 

Gehohet  hoeh  al  uher  tick  die  n'Ate, 

Elten  gloMe  kelle  daz  niht  dar  an  gekMitn  mac  vor  »likU. 
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Id  te gUuMU  here  est,  ik  oe  que  je  crois,  uoe  p^ripbrase  peu  exaete  du 
fUuberg,  expressioa  qui  apparemment  le  trouvail  dans  rorigioal  d'Albrecht 
d  doot  peut-etre  U  oe  compreonail  pas  bieo  ia  vraie  signification.  Cepen- 
daot,  le  passage  tel  qu*il  est,  indique  d^ji  assez  distinctement  son  origine 
primitive,  k  savoir,  la  Montagne  d*or  luisant,  nomm^e  Meru,  demeure 
dcs  dieux  indiens  et  s^jour  des  bienheureux  (comp.  Lohengrin  ^  ed.  Gorres, 
p.  xxTiii  et  suiv.).  Sur  cette  montagne  se  trouve  aussi  uoe  ville  conatruite 
mtiirement  d'or.  (Voy.  Mdrthen  de$  Somadeva,  iibers.,  von  Brockhaus,  II , 
153.)  Cest  done  oeCte  montagne  qui  pourrait  nous  expliquer  toute  la  suite 
didto,  traditions,  crojances,  etc.,  dont  nous  traitons.  £lle  se  retrouve 
eocore  dans  la  Moniagne  d'or  {voy.  Grimm,  Kinderm.,  up  9i)  qui,  comme 
atlleors,  les  montagnes  de  verre  sert  de  demeure  k  une  princesse  enchant^, 
et  Afzelius,  Sventka  Folkets  Sago-ffdfder,  vol.  I,  p.  4  (11"^  ^.),  rapporte 
m^me  que  JUmdnt  omtalas  oek  ett  Goloskbpp,  lom  tkall  wara  tiedtdnkt 
i  Runemad  wid  Nyckelbergtt  {i  Sm&land).  Pa  detta  skepp  tkall  Odin 
haftoa  hemtat  de  tlagna  frdn  Br&wnlla  till  fVaJhaU.  \oy.  aussi  Miillenhof , 
Sagen  atis  SehUMwig-ffoUtein,  etc.,  p.  432  et  suiv.,  455,  et  comp.  encore 
ceqni  est  d it  dans  la  />.  JIf. ,  p.  780  et  suiv.,  sur  taeldetU>erc ,  voonnen- 
berg,  freudenberg, 

(27)  II  sera  bon  de  se  rappeler  ici  le  bois  (lucus)  GUuir  qui  se  trouvait 
devant  la  porte  de  Walballa.  Voy.  Skalda,  p.  69,  ed.  Eigilson. 

(38)  Le  verre  ^tant  dans  Tantiquit^  une  matiere  pr^cieuse,  les  riches  seuls 
peDt4tre  jouissaient  de  cette  distinction.  On  trouve  ces  urnes  de  verre  non- 
sewlement  dans  les  torobeaux  romains,  mais  aussi  quelquefois  dans  ceux  des 
aodens  peuples  du  Nord  ou  elles  sont  parfois  d^une  forme  arrondie,  (Voy. 
leitfaden  %ur  nord.  Merthunukunde.  Kopenh.,  1 837,  p.  42.)  C'est  ce  qui 
Doos  explique  le  globe  de  verre  dans  le  conte  brandenbourgeois  susmen- 
lioDD^,  et  qui  ^tablit  en  meme  temps  le  but  de  ces  urnes  avec  plus  de  certi- 
Uide  qu*il  n*a  ^t^  fait  jusqu*^  present.  On  trouve  aussi  quelquefois  des  lampee 
de  verre  dans  les  tombeaux  paiens  (voy.  Godsche,  Schleeische  Sag.,  p.  64),  et 
il  est  meme  question  par-ci  par-li  de  cercueiU  de  verre;  p.  e.,  dans  le  conte 
de  Sneetnttehen  et  dans  celui  du  Gldeemen  Sarg;  \oy.  Grimm,  Kinderm, 
ir*  53,  163;  ajoutez  Marie  de  Plonnies,  die  Sagen  Belgiens,  p.  237  :  die 
Beidenkimiginn  (Wolf,  Deutsche  Sag.,  n*  436), et  ailleurs  encore.  A  cela 
te  rattache  un  passage  remarquable  d*H^rodote,  3,  24;  ou  il  parle  des  car' 
cueils  (^yjxau)  de  verre  des  ichtbyophages  ^thiopiens.  Gependant  uxXoi 
D*y  signifie  probablement  que  crietal  de  roche,  ainsi  que  dans  Diodore, 
3, 15  et  3, 9,  et  dans  Strabon,  p.  822,  quoique  ces  deux  demiers  auteurs 
paraissent  parler  de  verre  veritable;  car  iLs  emploient  Texpression  mptxixv^ 
Tf;  vaXo.  Les  penples  asiatiques  se  sont  peut-#tre  i<»rvi8  t^galement  de  cer- 
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ciieils  fails  de  ce  crisUl  ou  de  verre  veriubli^j  je  trouve  une  trace  de  cet 
usa^  daos  Ael.,  Far,  ffist,,  13,  3,  qui  dit  :  l^pS*ti  o  ^apeiov  raT;,  t:v 
hijksu  rcu  apX'^^  JiaTxaia;  rd  /uvtjfAa ,  irueXov  CsXbniy  eCpt' ,  sv^a  /*/ 
KSiftevo;  o  vexpi;  iv  iXxtu,  A  cette  coutume  se  rapporte  probablemeol  ce 
r^it,  fabuleui  d*ailleurs,  de  Benjamin  de  Tudela,  d^apres  lequel  le  corps 
du  prophete  Daniel  a  ^l^  su!(pendu  k  Susa,  au  milieu  d*un  ponC  dans  un 
cercueil  de  verre.  (Voy.  Early  Travels  in Palettine ,  etc.,  Edition  Thomas 
Wright.  Lend.,  1848,  p.  100).  Pour  en  revenir  au  passage  d^^lien  que  je 
viens  de  citer,  je  dirai  que  cet  usage  de  conserver  les  cadavres  daus  de 
rhuile  se  retrouye  encore  dans  des  temps  plus  modemes;  car  J'y  rattacbe 
les  miracles  rapport^  k  IMgard  des  tombeaux  de  saint  Nicolas  ainsi  que  de 
sainte  Walburge  et  de  sainte  Catherine.  Yoild  ce  qui  est  dit  sur  cette  der- 
niere  daus  F^lix  Fabri,  Evagatorium  {Biblioth.  dee  litterar.  Fereins  in 
Stuttgart,  vol.  II,  p.  491 )  :  Fidentur  autem  osta  sacra  in  oleojacuiue 
quia  nunc  sunt  alba ,  sed  illius  coloris  queni  as  aut  lignum  contrahit 
Jaeens  in  oleo,  quo  quondam,  ut  sacra  ecclesia  tenet',  membra  virginis 
resttdabant;  nunc  autem  miraeulo  dudum  cessante,Jacent  tnembra  sacra 
in  bombyce, 

(^)  Man  hat  Spuren  davon  zu  sehen  geglauht,  dass  einige  von  ihnen 
in  holzerne  GeDlsse  niedergesetst  gewesen  sind.  Leilfaden,  I.  c. 

(50)  M.  Simrock  me  rappelle  ici  le  canot  de  V^iand,  qui  voguait  de  lui- 
meme,  et  dont  les  ouverlures  lat^rales  elaient  fermees  par  des  verres.  Yoy. 
fFilkina  Saga,  c.^0. 

(31)  Comp.  au  sujet  de  ces  ornements  San-Marte,  Gothfrid  v.  Mon- 
mouth,  etc.,  p.  4:22  ct  suiv. 

(32)  Voy.  Z).  M.,  p.  343,  Schott,  Wallach.  Mdrchen,  p.  133  et  suif.; 
Pelersen ,  Nordisk  Mythol ,  p.  11  :  Ligesom  Skef  kommer  hos  os  til 
Slesvig  pS  en  b/ld,  sttledes  lander  gtuien  Kutka  p&  Kamtschatka  pS  en 
b&d,  for  at  forsyne  Jorden  med  mennesker.  A  Tegard  de  Helias.  Toy. 
encore  D.  M,,  p.  157  et  suiv.,  772.  Simrock,  Bertha,  p.  74  et  suiv. 
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CLASSE   DES  BEAVX-ARTS. 


SAince  du  2  aai^t  1855. 

M.  F.  ¥tn&f  directeur. 

M.  £d.  FtjiSf  faisant  fonclions  de  secretaire. 

Sent  prSsents:  MM.  Alvin,  Braemt,  Guill.  Geefs,  Hans- 
sens,  Roelandty  Jos.  Geefs,  £rin  Corr,  Snel,  Partoes,  De 
Bnsscher,  membres. 


CORRESPONDANCE. 


Le  membre  faisant  fonctions  de  Secretaire  donne  lecture 
de  la  proposition  suivante  due  k  M.  Daussoigne-M^hul, 
proposition  que  celui-ci  a  soumise,  d^s  la  stance  du  mois 
de  juillet  dernier,  k  Fexamen  de  ses  confreres,  et  dont  il 
a,  depuis  lors,  plus  nettement  determine  par  ecrit  le  but 
et  la  port^e. 

A  Messieurs  Us  Membres  de  la  classe  des  beaux^arls. 

€  La  proposition  que  j*eus  Favantage  de  soumettre  h  la 
classe  des  beaux-arts,  le  mois  dernier,  n'exige  pas  un  long 
commentaire,  et  semble  reposer  sur  un  juste  orgueil  natio- 
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ciieils  faiu  de  ce  crisUl  ou  de  verre  veritable^  je  trouVe  une  trace  de  eel 
usage  dans  Ael.,  Far,  HiH.y  IS,  S,  qui  dit  :  z^/sfif;  o  ^apeio'J  tsX;,  t^ 
BifAou  rcu  oLpxxbu  ^MffKfkpoL^  rd  A^y^ACjt,  irueXy^  ueXbnfv  eCpe,  iv^i/v 
Keifieuo;  o  uexpi^  h  iXata,  A  cette  coutume  se  rapporte  probablement  re 
r^it,  fabuleut  d'ailleurs,  de  Benjamin  de  Tudela,  d'apm  lequel  le  corps 
du  prophete  Daniel  a  iU  suspendu  k  Susa,  au  milieu  d*un  pont  dans  no 
cercueil  de  verre.  (Voy.  Early  Travels  in  Palestine ,  etc.,  ^ition  Thomas 
Wright.  Lond.,  1848,  p.  100).  Pour  en  revenir  au  passage  d*£lien  que  je 
viens  de  citer,  je  dirai  que  cet  usage  de  conserver  les  cadavres  dans  de 
rhuile  se  retrouye  encore  dans  des  temps  plus  modernes;  car  j*y  rattacbe 
les  miracles  rapport^s  h  regard  des  tombeaux  de  sainl  Nicolas  ainsi  que  de 
sainte  Walburge  el  de  sainte  Catherine.  Voild  ce  qui  est  dit  sur  celte  de^ 
niere  daQ$  F^lix  Fabri,  Evagatorium  {Biblioth,  des  litterar.  Fereins  in 
Stuttgart  J  vol.  II,  p.  491)  :  Fidentur  autem  ossa  sacra  in  oleojaeuiut 
quia  nunc  sunt  alba ,  sed  illius  coloris  quern  os  aut  lignum  conirahit 
Jacens  in  oleo,  quo  qiMndam,  tU  sacra  eeclesia  tenet,  membra  virginit 
restidabant;  nunc  autem  miraculo  dudum  cessante,jacent  inembra  taen 
in  bombyce. 

(^9)  Wan  hat  Spuren  davon  zu  sehen  geglaubt,  dass  einige  von  ihnen 
in  holzerne  GefSsse  niedergesetst  gewesen  sind.  Leiiraden,  1.  c. 

(50)  M.  Simrock  me  rappelle  ici  le  canot  de  V^land ,  qui  voguait  de  iui- 
meme,  et  dont  les  ouvertures  lat^rales  etaient  fermees  par  des  verres.  Toy. 
fFilkina  Saga,  c.  20. 

(5!)  Comp.  au  sujet  de  ces  ornements  San -Marie,  Gothfridv.  Son- 
mouth,  elc,  p.  4:23  ct  suiv. 

(32)  Voy.  D.  M.,  p.  345,  Schott,  JFallach.  Mdrchen,  p.  155  ct  «ir.; 
Petersen,  Nordisk  Mythol ,  p.  11  :  Zigesom  Skef  kommer  hos  os  til 
Slesvig  pa  en  hM,  stdedes  lander  guden  Kutka  pS  Kamtschatka  p^  en 
bad,  for  at  forsyne  jorden  med  mennesker.  A  Tegard  de  Helias.  tot. 
encore  D.  M,,  p.  157  el  suiv.,  772.  Simrock,  Bertha,  p.  74  et  suiv. 
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CLASSE  DES   BEAVX-ARTS. 


SAince  du  2  aait  1855. 

M.  F.  FtoSy  directeur. 

M.  £d.  FtuiSy  faisant  fonctions  de  secretaire. 

Sont  prAents :  MM.  Alvin,  Braemt ,  Guill.  Geefs,  Hans- 
sens,  Roelandt,  Jos.  Geefs,  £rin  Corr,  Snel,  Partoes,  De 
Bosscher,  fnembres. 


CORRESPONDANCE. 


Le  membre  faisant  fonctions  de  Secretaire  donne  lecture 
de  la  proposition  suivante  due  k  M.  Daussoigne-Mehul, 
proposition  que  celni-ci  a  soumise,  d^s  la  stance  du  mois 
de  joillet  dernier,  Ik  Texamen  de  ses  confreres,  et  dont  il 
a,  depuis  lors,  plus  nettement  determine  par  ^crit  le  but 
et  la  portde. 

A  Messieuri  les  Membres  de  la  classe  des  beatAX-arts. 

<  La  proposition  que  ]*eus  I'avantage  de  soumettre  a  la 
classe  des  beaux-arts,  le  mois  dernier,  n'exige  pas  un  long 
eommentaire,  et  semble  reposer  sur  un  juste  orgueil  natio- 
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nal.  MoiDs  heureux  que  leurs  hoDorables  confreres,  peio- 
tres  f  statuaires,  graveurs y  etc.,  les  compositeurs  de  must- 
que  membres  de  TAcademie  royale,  et  les  jeunes  musiciens 
qui  pourraient  aspirer  a  I'honneur  de  si^er  un  jour  parmi 
vous,  ne  disposeat  d'aucun  moyen  de  publicity.  Le  theatre 
leur  est  presque  enti^rement  ferme  par  des  motirs  nom- 
breux,  dont  le  moindre  est  la  presque  impossibilile  de  se 
procurer  un  poeme  convenable. 

>  Repousses  de  la  scene  th^trale^  les  compositeurs  beiges 
ne  peuvent  aborder  que  le  genre  symphonique!...  Mais  il 
Taut  bien  avouer  que  dans  les  concours  g^neraux,  la  part 
faite  aux  compositeurs  etrangers  est  celle  du  lion.  II  vous 
souvienl,  Messieurs,  que  Torganisation  du  concours  de 
symphonic,  en  1853,  equivalait,  pour  les  musiciens  natio- 
naux  les  plus  ^minents ,  Ik  un  arret  de  proscription ,  eo 
ce  sens  que  les  membres  de  TAcademie  s'en  tronvaieat 
exclus. 

j»  Certes,  il  est  digne  de  vous  d'exercer,  en  faveur  des 
maitres  allemands  et  frangais,  Thospitalil^  la  plus  gra- 
cieuse.... ,  mais  votre  obligeance  ne  pent  aller  jusqu  a  vous 
mettre  k  la  porte  de  votre  logis. 

»  En  consequence ,  je  demanderais  que  la  classe  des 
beaux-arts  sollicit&t  du  Gouveroement  un  concours  na- 
tional, en  1856,  pour  la  composition  d'une  symphonie,  a 
riostar  de  celui  qu'il  organise  aujourd*hui  en  faveur  de  la 
litt^ralure  beige.  II  attacherait  ^  la  composition  (avec  oo 
sans  accompagnement  de  choeurs)  une  recompense  k  de- 
terminer par  luiy  soit  pecuniaire,  soit  honorifique. 

»  Peut-etre  serait-il  bien  d'accorder  ^  Tartiste  vainqueur 
une  medaille  du  prix  de  600  francs,  et  de  publierson 
ceuvre,  aux  frais  de  TEtat,  par  le  moyen  de  rimpression. 

>  N*oublions  pas  de  quelle  importance  est  la  compositioo 
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symphoDiqne  chez  nos  voisiDs!  II  soffirait,  pour  F^tablir, 
de  citer  les  noms  gigantesqaes  de  Joseph  Haydn  et  de 
Beethoven. 

>  Le  coDcours  beige  aurait  pour  effet  de  signaler  it  Fetran- 
ger  la  valeor  de  P^ole  nationale.  C'est  assez  dire  que  le 
jary  de  ce  concours  se  composerait  de  roaitres  allemauds 
et  fraof  ais.  Cest  ainsi  que  les  notability  beiges  pourraient 
eotrer  en  lice,  et  qu'un  prix  accord^  sur  Tavis  d'hommes 
JQStement  c^I^bres,  tels  que  MM.  Halevy,  Adolphe  Adam , 
Andnroise  Thomas,  Niedermeyer,  etc.,  prendrait  d'immenses 
proportions. 

1  Au  point  de  vne  artistique,  le  champ  le  plus  vaste 
seraitouvert  a  Fimagination  des  musiciens.  Ici,  Messieurs, 
Dulle  entrave,  nul  programme,  mais  la  simple  obligation 
d^fcrireune  ceuvre  symphonique  ad  hoc,  sans  designation 
de  forme ,  de  caractere  ou  d*ecole. 

» Les  partitions  seraient  remises  dans  la  forme  ordinaire 
a  H.  le  Secretaire  perpetuel  de  T Academic,  avant  le  1*'  mai 
1836. 

»  L'experience  nous  demontre  que  les  jurys  les  moins 
nombreux  arriYent  plus  facilement  k  de  bons  r^ultats. 
Mod  avis  serait  done  de  composer  celui-ci  de  cinq  mem- 
bres  au  plus,  et  mieux  encore  de  trois;  comme  aussi  de  les 
designer  parmi  les  habitants  d'une  memo  ville,  quelle  que 
fiit  leur  nationality.  Ces  Messieurs  auraient  le  moyen  de 
se  r^nnir  et  d'^changer  leur  avis  avant  de  porter  un  juge- 
ment  definitif. 

>  En  r&ume,  je  prierais  mes  honorables  confreres  de  ne 
▼oter  cette  fois  que  sur  la  question  de  savoir  si  la  classe 
adopte  en  principe  ma  proposition ,  tout  en  remeitant  k  sa 
premiere  s^nce  la  discussion  des  articles  reglementaires 
du  concours.  > 
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A  la  suite  de  cette  lecture  la  discussion  est  ooTerte. 

Tout  en  reconnaissant  les  gto^reuses  intentions  qui  cot 
dict^  I'id^  premiere  de  la  proposition ,  plusieurs  membres 
s'attachent  k  faire  ressortir  combien  il  paraitrait  anormal 
que  TAcad^mie  admit  en  principe  Torganisation  d'un  jury 
forme  de  compositeurs  etrangers,  alors  qu'elie  a  prM- 
demment  r^lam^,  comme  un  droit,  la  mission  de  juger 
tons  les  grands  concours  ouverts  par  le  GouTernementi 
etque  meme  ce  droit  lui  a  ^t^  concede  pour  les  concours, 
non  moins  importants,  qui  resultent  de  Tinstitution  des 
prix  quinquennaux.  £tablir  d  priori  que  FAcademie  doit 
s'abstenir  de  juger  les  cBuvres  des  compositeurs  nationaoi 
^uivaudrait  pour  elie  k  se  reconna!treincomp^tente,ou 
k  se  declarer  elle-m£me  en  ^tat  de  suspicion. 

Le  moyen  d*obvier  k  ces  inconv^nients,  lout  en  mainte- 
nant  ce  que  la  proposition  de  M.  Daussoigne  offre  d'utile, 
est  ensuite  Tobjet  d*un  mur  examen. 

L'un  des  membres  fait  remarquer  que  la  necessity  de 
soumettre  au  Gouvernement  un  syst^me  general  d'encou- 
ragement  pour  les  productions  musicales  ayant  ete  admis 
en  principe,  il  y  a  d^jk  quelques  mois,  rien  n*empecbe  de 
comprendre  la  nouvelle  proposition  dans  ce  systeme  d*eo- 
couragement  dont  T^laboration  a  ^te  confix  2i  la  section 
de  musique,  et  qui  sera  ult^rieurement  examinee  par  li 
classe. 

Cette  deroiere  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptee 
a  Tunanimite. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


PehUurt  murale  de  1448.  —  Notice  par  M.  De  Busscher, 

inembre  de  rAcademie. 

Depui8  la  s^nce  dans  laquelle  j'ai  communique  k  la 
classe  des  beaux-arts  qaelques  renseignements  sur  la  pein- 
tnre  morale  h  Fhuile  retrouvee  dans  le  fond  de  la  grande 
boucherie  de  Gand,  cette  decouverte  plastique  a  fix6  aussi 
Fatten tion  de  M.  le  Ministre  de  Fint^rieur.  Sur  son  invita- 
tion ,  rinspecteur  g^n^ral  des  beaux-arts,  M.  le  comte  de 
Beaaffort,  s*est  rendu  k  Gaud,  avec  M.  ^tienne  Leroy, 
pour  examiner  et  appr^ier  ce  monument  de  I'^cole  fla- 
mande  au  XV"^  si^cle. 

Le  rapport  adress^  par  le  comte  de  Beauffort  h  M.  le 
Ministre  de  rint^rieur  s'accorde  de  tout  point  avec  Topi- 
nion  que  j'ai  exprimee  sur  Tanciennet^  de  la  peinture  de 
la  chapelle  des  bouchers  de  Gand,  sur  le  merite  artistique 
de  ce  tableau  mural ,  point  pour  etre  vu  k  distance  et  de 
bag  eo  bauty  et  sur  Timporlance  qu*il  est  permis  d'attacher 
a  la  d^uverte  et  k  la  conservation  de  ce  rare  specimen 
de  peinture  murale  k  rhuile,  peut-etre  unique  en  sa  spe- 
ciality et  de  Tepoque  indiquee. 

Voici  les  conclusions  de  Texpos^  fait  par  M.  de  Beauffort : 

€  La  peinture  que  M.  Leroy  et  moi  avons  vue  est 

>  carieuse  sous  deux  rapports  :  l""  elle  date  de  1448,  et, 

>  k  ce  titre,  pent  etre  regardee  comme  une  des  plus  an- 
»  ciennes  peintures  (murales)  ^  Thuile  que  Ton  connaisse; 
»  2"*  elle  repr^sente  d*un  c6te  Philippe  le  Bon  ei  son  fits 


(  «66  ) 

]>  Charles  le  T^meraire,  de  Tautre  Isabelle  de  Porlugal  et 
»  un  persoDDage,  fort  endommag^,  portaDt  les  armesde 
»  elites,  et  que  je  crois  etre  Adolphe  de  Cloves,  sire  de 
»  Ravesteyn;  des  anges  eo  adoration  devant  TenfaDt  Jesus 
9  completent  cette  peiDture,  qui  a  beaucoup  souffert. 

»  M.  Leroy  pense  que,  moyeonaDt  i  ,500  k  1,800  fraocs, 
»  il  serai t  possible  de  la  restaurer.  La  peiature  est  par 
n  elle-meme  peu  flnie,  assez  seche  de  contours,  fort  usee, 
»  mais  elle  est  d'une  ^poque  interessante.  II  faudrait 
»  d*abord  la  laver  avee  grande  precaution,  puisenfaire 
»  un  caique  ou  une  copie  exacte,  qui,  en  cas  de  non* 
p  succes  dans  la  restauration ,  servirait  du  moins  k  ooo- 
i»  stater  ce  qui  a  exisle.  » 

Cette  derni^re  recommandation  a  ete,  en  quelque  sorie, 
devancee  par  TAcademie,  qui  a  public,  dans  len*6des 
Bulletins  de  1855,  un  dessin  assez  Gdele  de  Tensemble 
de  la  peinlure  de  1448,  et  de  T^lat  de  d^labrement  daos 
lequel  elle  se  trouve. 

L'idee  de  faire  une  copie  exacte  du  tableau,  lorsqoe  la 
peinture  aura  ^t^  entierement  d^barrassee  de  son  voile  de 
badigeon,  a  ^t^  d^s  le  premier  instant  ^mise  et  adoptee 
par  la  commission  des  monuments  deGand.  Prendre  de  la 
composition  un  caique  minutieux,  en  reproduisant  sera- 
puleusement  le  caractere  des  contours,  et  le  coioris,  quel- 
que  terne,  quelque  change  qu'il  soit  en  certains  endroits, 
nous  semble  encore  preferable.  II  faut  k  toute  ^Tentoalile 
sauv^arder  notre  pr^cieuse  d^couverte  archdologique;  en 
cas  de  restauration  meme ,  et  nous  esp^rons  bien  qa*oo 
reussira  k  fex^cuter,  il  ne  sera  pas  moins  interessaot  de 
conserver  le  souvenir  de  la  peinture  primitive. 

Le  rapport  de  MM.  de  Beauffort  et  Leroy  n'iadique 
aucinn  mode  particulier  de  restauration,  aucun  precede 
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specialemeDt  applicable  a  la  pe'mture  murale  de  1448.  Nous 
le regrettODs :  la  coDDaissance  de  leurs  indications,  ou  de 
leor  sentiment  h  cet  ^ard,  aurait  pu  susciter  une  discus- 
sioo  competente,  et  c'eCit  ete  une  garantie  de  succes.  Nous 
appelons  snr  ce  point  I'attention  des  honimes  de  Tart,  des 
hommes  pratiques. 
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SAmce  du  22  ieptembre  1855. 

M.  F.  FiTis,  directeur. 

M.  A.  QuBTELBT,  secretaire  perp^luel. 

Sontprismts  :  MM.  Alvin^  Braemt,  De  Keyser,  Navez, 
Jos.  Geefs»  t,v\n  Corr,  Snel ,  Fraikin,  Partoes,  Ed.  F^lis, 
De  Basscher,  Portaels,  menibres;  Balat,  Siret,  Demanet, 
eorre$p(mdant$. 

M.  Roalez,  membre  de  la  classe  des  lettres,  assisle  k  la 
seance. 

Tome  xxii.  —  !!"•  part.  20 
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CORRESPONDANCE. 

S.  M.  le  Roi,  le  Due  de  Brabant  et  le  Comte  de  Flandre 
expriment  leurs  regrels  de  ne  pouvoir  assister  h  la  pro- 
chaine  stance  publique. 

4 

—  M"*  veuve  Geerts  retnercie  pour  les  seoUmeots  de 
sympathie  et  de  condol^ance  exprim^s  par  le  Secretaire 
perp^tuel ,  au  nom  de  la  classe;  un  autre  membre,  H.  Ed. 
F^iis,  s*est  charge  d*exprime  solennellementy  dans  une 
notice  biographique,  les  regrets  de  la  compagnie  poor 
la  perte  qu*elle  a  faite  par  le  deces  de  feu  M.  Charles 
Geerts. 

—  II  est  donn^  lecture  de  plusieurs  lettres  minisie- 
rielles  : 

l"*  Au  sujet  de  I'ouveriure  du  billet  cachet^,  joint  a  la 
cantale  designee  par  la  classe  des  beaux-arls  de  TAcade- 
mie  royale  de  Belgique  :  €  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce 
nom  est  un  pseudonyine,  dit  M.  ie  Mioistre  de  Tinterieur, 
mais  Tauteur  ne  s'est  pas  fait  aulrement  connaitre  jasqa*^ 
cejour;  > 

2"*  Pour  indiqiier  r^poque  de  Tex^cution  de  la  cantale 
couronnee,  due  a  M.  Demol,  et  pour  s^entendre  k  cet  effet 
avec  M.  le  Directeur  du  Conservatoire  royal  de  musique  de 
Bruxelles.  —  Une  mention  honorable  a  et^  accordee  Ik  la 
partition  ayant  pour  auicur  M.  Benoit,  de  Harlebeke; 

3**  Pour  transmeitre  Pouverture  de  Top^ra  de  M.  Las- 
sen ,  iniilule  le  Roi  Edgard,  et  demander  que  Toeuvre  de 
cei  laur^at  soit  execulee  dans  la  stance  p^iblique.  —  II  ne 
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peDt  £tre  donn^  suite  k  celte  ftemaiide ,  re^ue  setilemenl 
ie  19  septembre  au  soir. 

—  H.  Ie  Ministre  de  rinterieur  fait  parvenir  aussi ,  pour 
les  membres  prints  a  Bruxelles  : 

1*  Quaranle  cartes  d'invitatioQ  h  la  dUtribution  des 
prix  aux  vaiuqueurs  du  concours  de  litt^rature  fran^ise 
et  flamande,  qui  aura  lieu  ie  26  de  ce  mois,  h  midi,  et 
doDt  TAcad^mie  a  d^sign^  les  juges ; 

2°  Quaraole  cartes  d*invitation  &  la  distribution  des 
prix  des  concours  pour  les  divers  degr^s  d'enseignement , 
qai  aura  lieu  Ie  25  de  ce  mois,  k  midi; 

3"^  Un  m£me  nombre  de  cartes  d*inviialion  Si  la  distri- 
bution des  r^ompenses  honorifiques  pour  actes  de  courage 
etde  devouemeot,  qui  aura  lieu  dans  Ie  meme  local  Ie 
26,  &  3  heures  de  relev^. 

•*-M.  Ant.-J.  Muller,  de  Cologne,  donne  diflS^rents  ren- 
seignementa  sur  une  d^ouverie  qui ,  selon  lui,  a  pourob^ 
jet  d*inirodaire  un  changement  compiek  dans  les  moyens 
d'employer  la  couieur  k  Thuiie  h  I'usage  des  peintres. 


"^c 


CONCOURS  DE  1855, 


La  classeavait  mis  au  concours  de  1855  qnatre  ques- 
tions: I 

PREMl^BB  QUESTION. 

Quel  esi  Ie  point  de  depart  el  quel  a  06  Ie  caractere  de 
Vieole  flamande  de  peiniure  sow  Ie  regne  des  dues  de  Hour- 
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gogne  f  Quelles  $oni  le$  causes  de  sa  sjdendeur  et  de  sa  ii* 
cadence ? 

La  classe  a  re^u  deux  m^moires,  portanl  les  ^pign- 
phes : 

1*  Et  noUU  qwui  inimiaum  exitUmare,  sdtf  corrf- 
piU  ut  frairem. 

(  Saiht  Pavl  ,  ad  Thess.,  Ill ,  IS. ) 

2*  Munui  et  offldum,  nil  seHbMS  ip$e  docAo; 
UfM  fMirenlur  ofMf ,  quid  alat  fovetque  poetam, 
Quid  deceat,  quid  non ;  quo  viriui,  quo  ferat  error. 

( HoKACB  I  ArtpoiL ) 

<  L'origioe  de  la  peioture  flamande,  le  caraet^re  par- 
ticulier  de  sa  premiere  ^ole,  Thistoire  de  ses  progr^et 
de  sa  decadence  apres  la  brillante  p^riode  de  XV"^  siede, 
tel  est  le  sujel  que  vous  avez  propose  dis  la  naissaoce  de 
celte  classe  de  rAcad^mie,  et  k  laquelle  vous  avez  atteuda 
une  r^pouse  pendant  neuf  ans.  L'importance  de  la  ques- 
tion ,  la  multiplicite  des  recherches  qu*elle  exige,  robsco- 
rit^  qui  enveloppe  encore  le  berceau  de  Tart  flamand, 
expliquent  ce  long  retard  et  justiflent  votre  persistanoe, 
malgre  le  peu  de  succ^  de  votre  appel ,  souvent  renouvele. 

Lorsque  vous  avez  propose  la  question  pour  la  premi^ 
fois,  au  mois  d^aoAt  1846,  les.termes  un  peu  vagues  de  sa 
redaction  permettaieot  peut-£tre  de  lui  donner  une  trop 
grande  extension  en  y  faisant  entrer  tons  les  arts  grapbi- 
ques  et  plastiques,  tandis  qu*ils  la  restreignaient ,  d'un 
autre  c6t6»  au  XY"^  si^cle  et  semblaient  interdire  aux  con- 
currents de  remonter  audelk  de  Tannic  1400. 

Quels  sont  (demandait-on)  Vorigine  et  le  caractere  de 
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tkoU  flamande  du  XV^  siedef  QtieUes  sent  les  eauies  de 
mtpUndeur  et  de  $a  decadence?  L'annte  soivaDle  tous  avez 
doDD^  ii  la  question  iin  sens  plus  prteis  en  la  modifiant 
aiosi : 

Qud  est  U  point  de  dipart  de  Fecole  flamande,  et  quel  a 
M  le  caraetere  de  cette  ecole  sous  le  regne  des  dues  de  Bour- 
gogne?  Quelles  sont  ks  causes  de  sa  splendeur  et  de  sa 
dkadencef 

Elle  re^ut  enfin,  en  1854,  sa  derniire  formule  par  la 
reaction  suivante :  Quel  est  le  point  de  dSpart  et  quel  a  He 
k  caraetere  de  tecoU  flamande  de  peinture  sous  le  regne  des 
dues  de  Bourgogne  ?  Quelles  sont  les  causes  de  sa  splendeur 
e(  desa  decadence? 

La  determination  du  caraetere  de  T^ole  se  trouve 
comprise  necessairement  dans  cette  derni^re  redaction , 
qui  limite  ^  la  peinture  seule  les  recherches  et  les  appre- 
ciations des  concurrents.  En  1852,  rAcad^mie  avait  regu 
one  reponse;  ce  n'^tait ,  a  proprement  parler,  qu*une  pr^-* 
face  dans  laquelle  Tauteur,  press^  par  le  temps  et  declarant 
que  le  terme  qui  avait  ^l^  assign^  aux  concurrents  ^tait 
tout  k  fait  insuOisant,  indiquait  la  marctie  qa*il  se  propo- 
sait  de  suivre  si  la  question  ^tait  maintenue  au  concours. 
A  cette  occasion ,  vos  commissaires  voos  firent  remarquer 
qoe  le  champ  ^tait  en  effet  trop  vaste,  quMI  fallait  trop  de 
recherches  et  trop  d^^tndes,  pour  traitor  convenablement 
UD  pareil  sujet  en  neuf  mois;  ils  vous  propos^rent  done  de 
laisser  deux  ans  aux  concurrents  pour  acbever  leur  tra- 
^il ,  et  jng^rent  que  la  valeur  du  prix  devait  dtre  augment^ 
dans  la  memo  proportion.  Vous  avez  adopts  ces  conclu- 
sions en  principe;  mais  la  taleur  des  m^ailles  etant  &xie 
par  les  statuts,  vous  vous  etes  adressfe  au  Gouvernement  et 
vous  avez  obtenuqu*un  subside  de  i, 200  francs  serai  t  ajoute 
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au  prix  ordinaire  de  600  francs.  Ce  piiissanl  stimulant  a 
prodait  son  effei :  deux  memoires  soul  parvenus  k  la  dasse 
et  Tun  des  deux  parliculierement  t^moigne  d'etudes  con- 
sciencieuses,  de  recherches  patieutesetd'uneconDaissance 
serieuse  de  la  mati^re. 

Le  m^moire  n""  1  comprend  192  pages  iD-folio  d*ane 
ecriture  tr^serr^. 

Le  m^moire  n^  2  comprend  240  pages,  et  est  accom- 
pagn^  d'Cin  portrait  de  Jean  Van  Eyck. 

D^aprte  les  usages  de  TAcad^mie^les  memoires  doivenl 
elre  examine  par  trois  commissaires.  Le  premier  rappor- 
teur est  toujoura  celui  qui  a  propose  la  question :  ce  r6le 
revenait  done  de  droit  ^  noire  conrrere  M.  Navez. 

M.  Van  Hassell,  le  deuxieme  commissaire,  reienu  par 
de  nombreuses  occupations  iuherenles  k  ses  ronciions  offi- 
cielles>  a  ele  remplac^  par  M.  Adolphe  SireL 

Des  malheurs  de  la  nature  la  plus  cruelle  sont  venus 
frapper  mes  deux  coll^ues  et  leur  dier  la  liberie  d*espril 
qu  exige  lout  iravaiJ  suivi :  la  mori  enleva  it  M.  Navez  son 
dernier  eufanl,  ei»  en  quelques  jours,  elle  en  prit  trois 
des  qualre  qui  composaienl  la  naissanle  famille  de  noire 
jeune  confrere. 

£n  presence  d'aussi  grandes  et  aussi  l^i times  doa- 
leurs  (desaslres  que  je  n'ai  que  Irpp  appris  k  comprendre), 
je  n*ai  pu,  quoique  u*elanl  que  le  Iroisi^me  commissaire, 
refuser  de  nie  charger  du  role  de  rapporteur.  Mes  colle* 
giies,  qui  du  moinsavaient  cu  le  temps  de  lire  les  deux 
memoires,  m*onl  remis  leurs  notes,  desquelles  il  r&olle 
que  lous  les  irois  nous  sommes  unanimes,  quant  au  fond, 
sur  le  jugement  que  je  vais  avoir  Tbonneur  de  formuler, 
aprte  avoir  fail  passer  sous  les  yeux  de  la  classe  une  ra|Nde 
analyse  du  travail  des  concurrents. 
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Le  memoire  o"  1  se  distingue  a  la  fois  par  la  methode, 
par  rargumenlalioD  et  par  le  slyle;  il  pr^seote  une  divi* 
sioD  claire  eldesdeveloppemenls  complels.  L'auleur  parait 
avoir  lu  tout  ce  qui  a  ^le  ecril  sur  le  sujet  qu'il  traite.  II 
a,  en  outre,  recueilli  no  nombre  considerable  de  notes , 
qui  portent  le  cachet  de  recberches  el  d*appreciations  per-* 
so&nelles;  il  met  ces  mat^iaux  en  ceuvre  avec  habilet^, 
choisissant  on  rejetant  ses  preuves  avec  une  saioie  critique 
et  une  logique  rigoureuse* 

II  divise  sa  dissertation  en  quatre  parties  ou  chapitres^ 

Daim  le  premier,  il  se  livre  a  la  recherche  des  traces  que 
les  arts  a  leur  naissanoe  ont  laiss^es  dans  nos  conlrees;  il 
8*appuie  particuli^remeut  sur  Tanalyse  des  elements  inteU 
lectuels  qui  y  dominerent  aux  epoques  les  plus  reculees 
dont  Tbistoire  ait  conserve  le  souvenir.  II  etudie  rinQueuce 
reciproque  du  paganisme  qui  se  retire  et  du  christiaiiisme 
qui  s'empare  de  notre  sol;  la  lutte  et  la  fusion  des  idees 
au  contact  des  deux  races  qui  s*y  renconlrenl,  s*y  combat- 
tent,  et  finissent  par  s'en  partager  la  possession.  Indiquaut 
aiosi  le  point  de  depart  de  Tart  chretien ,  il  donne  une 
attention  toute  particuliere  au  developpement  du  symbo* 
lisme  religieux  et  a  la  generation  des  cycles  paralleles 
pour  la  repr^ntalion  des  fails  de  TAncieo  et  du  Nouveau 
Testament,  mis  constarament  en  presence  pour  s'explir 
quer  Tun  par  Fautre.  II  arrive  ainsi  a  deduire  un  ensemble 
de  donn^  qui  pr^ntent  un  tableau  aussi  vrai  que  possi- 
ble des  id^es  et  des  sentiments  qui  devaient  dominer  la 
80ci^le  au  milieu  de  Jaquelle  Tocole  brugeoise  prit  nais- 
sance.  Voici  comment  Tauteur  resume  ceUe  remarquable 
iolroduciion  : 

c  De  ce  que  nous  venous  de  dire  du  developpement  gra- 
duel  de  Tart  chretien,  il  resulie  qu'on  pent  le  diviser  en 
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qualre  periodes  bien  distinctes.  La  premiere  est  celle  oil 
prevalureni  les  emblemes  simples  el  purement  physi- 
ques; la  seconde,  celle  oil  les  actes  de  la  loi  nouvelle  fa- 
rent  repr^ntes  d'une  mani^re  indirecte  au  moyea  des 
scenes  correspondantes  de  la  loi  ancienne,et  que  nous 
ponvons  appeler  periode  du  style  figure ;  la  troisieme ,  celle 
oil,  abordant  la  repr^ntalion  directe  des  fails  du  Noo- 
veau  Testament,  Tart  les  dispose  soil  en  £aice,  soil  cote  a 
cote  des  fails  correspondants  de  TAncien,  et  que  nous 
pouvons  appeler  la  piriode  du  paroMisme ;  enfln ,  la  qua- 
tri^me,  celle  oil  les  actes  des  deux  lols  sont  figures  d'une 
maniere  absolumenl  independante  de  toute  corr^latioo 
entre  la  prophetic  el  raccomplissement.  Celte  derniere 
periode  ne  date  r^llemenl  que  de  T^poque  de  la  renais- 
sance. 

»  Or,  au  moment  oil  la  foi  chr^tienne  prit  racine  dans 
ia  soci^t^  franque,  Tart  n'avait  pas  encore  atteint  sa  troi- 
sieme periode  de  d^veloppemenl;  il  en  ^tait  encore  a  pra- 
tiquer  le  style  que  nous  avons  appel^  figuri,  Ce  fut  done 
aux  idees  qui  pr^valaient  alors  que  les  premieres  ^lises, 
erig^  sur  noire  sol,  durent emprunter  les  motifs  de  lear 
decoration.  ^ 

»  Le  ddveloppement  du  symbolisme  dans  Tart  chretieo 
est  le  veritable  point  de  depart  de  Fesprit  qui  anima  tous 
les  artiste  beiges  du  moyen  age,  et  qui  agit  encore  si  ener- 
giquement  sur  F^cole  flamande ,  fond^  par  les  fr^res  Van 
Eyck.  A  Tarrangemenl  regolier  et  sym^lrique  qu*exigeait 
la  repr&enlation  des  cycles  paralldles,  ils  durent  ce  rigide 
sentiment  de  symetrie  qui  eclate  dans  leurs  ouvrages,  au 
naturalisme  que  les  croyances  scandinaves  et  certaines 
conditions  g^graphiques  d^velopp^rent  chez  nos  ance- 
tres  germaniques;  ils  durent  ce  realisme  prodigieux,  cet 
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amour  profond  ei  passionne  de  la  nature  qui  eclate  daus 
loules  lears  creations  et  ont  autoris^  quelques-uns  a  taxer 
leur  syst^me  de  panthSUle.  > 

Apres  avoir  ^alement  constate ,  chez  les  Francs,  une 
tendance  prononcee  au  d^veloppement  du  sentiment  rea- 
lisle,  Tauteur  montre  ce  sentiment  se  perpetuant,  ii  travers 
toat  le  moyen  &ge>  jusqu'aux  fr^res  Van  Eyck,  qui  ie  re- 
coeilient  et  en  font  une  des  bases  de  leur  art  que  dirigent 
deox  principes  :  la  sym^lrie  et  le  rMisme. 

Le  chap.  11°^  analyse  en  particulier  les  Elements  techni- 
ques de  Tecole.  II  montre  d*abord  Tart  Tranc,  place  sous 
deux  influences  di verses :  I'influence  anglo-saxonne  et  Tin- 
Dttence  byzantine;  il  suit  leur  trace  dans  le  d^veloppement 
de  Fart  des  miniaturistes  occidentaux  et  en  particulier  des 
mioiaturistes  flamands,  et  arrive  ^  cettc  conclusion  que 
Tecole  des  freres  Van  Eyck  est,  avant  tout^  une  ^;ole  de 
miniaturistes.  Rechercbantensui teles  influences actuelles 
et  directes  qu*elle  subit,  il  constate  en  premier  lieu  Taction 
de  la  science  religieuse  sur  le  choix  de  leurs  sujets  et  sur 
la  mani&re  de  les  concevoir,  montrant  que  Timpulsion  et 
FeDcouragement  part  des  centres  religieux ,  des  sieges  dpis- 
copaux,  des  puissantes  abbayes  bien  plutol  que  de  la  cour 
des  princes  la'iques.  La  principaut^  de  Li^e,  dont  le  sou- 
verain  reunissait  les  deux  caracteres  de  la  puissance  lem- 
porelle  et  spirituelie,  fut  au  moyen  ige  un  centre  impor- 
tant oili  tons  les  arts  ont  dik  se  developper.  Les  documents 
autbentiques  et  les  monuments  ne  manquent  point  pour 
Stayer  cette  th^se.  Aucnn  tableau,  il  est  vrai,  n*a  survc^u 
|M)ar  temoigner  da  degre  oii  la  peinture  y  dtait  parveoue, 
maisles  catastrophes  dont  Li4ge  a  ^t^  le  theatre,  precise- 
meat  ^  Tepoque  oil  devaient  briller  de  tout  leur  eclat  les 
productions  de  ses  peintres,  expliquent  suflisamment  leur 
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disparilion.  L*auteur»  convaincu  de  Texistence  d'oDeecole 
de  peinture,  k  Liege,  ant^riettreinent  h  celle  des  Van  Eyck, 
ecarte,  avec  beaucoup  d'apparence  de  raison,  i'opiaioo 
d*apr^  laquelle  les  deux  fr^res  auraient  puis6  k  Vicok  de 
Cologne  les  principes  de  Tart  dans  lequel  ils  ont  acquis 
une  si  ^clatante  superiority.  Cette  partie  du  travail,  asso- 
rtment la  plus  neuve ,  est  traits  avec  beaucoup  d*habiletd, 
et  bieu  que  Tauteur  contredise  plusieurs  idees  revues, 
celles  qu'il  preconise  n'ont  rien  de  paradoxal  et  s'appnieot 
de  preuves  fort  acceptables  et  qui  ont  le  m^rite  d*etre 
puis^s  ^  de  bonnes  sources. 

Le  chap.  Ill"""  est  enti^rement  consaere  a  Tecole  des  Vao 
Eyck.  L^auteur  caracterise  leur  slyle  et  leur  maoiere; 
moQlre  en  quoi  consiste  leur  originalite  et  en  quoi  ils 
s'^rtenl  de  Tecole  oii  Ton  prelend  qu'Hnberl  aurait  eta- 
die;  il  appr(icie  sans  exag^ration  la  port^e  de  rinflueoce 
des  deux  fr^res  sur  le  progrte  de  fart  ttamand ,  apr^  avoir 
coDslale  r^tat  des  procM^  mis  en  usage  par  leurs  de- 
vanciers.  C'est  dans  ce  chapilre  que  se  rencontrent  les 
developpements  les  plus  ^tendus  de  ses  opinions  au  sujet 
de  Vecole  de  peinture  qui  devrail  avoir  existe  k  Liege  des 
le  XI V*"*  si^cle.  L'auteur  avait,  en  effet,  k  etablir  que 
c'est  dans  la  ville  ^piscopale  de  Notger,  et  non  k  Tecole  de 
Cologne,  qu'Hubert  Van  Eyck  a  dA  puiser  les  principes 
de  son  art.  Laissons-ie  parler;  il  r&ume  ainsi  ses  coojec^ 
lures. 

ic  Nous  avons  dit  quelle  ^tait  alors  la  splendour  de  ceiie 
ville  ^piscopale  de  Liege  dont  Maeseyck  n'ctait  qu*ooe 
modeste  d^pendance.  Nous  avons  signale  les  elements  de 
science  et  d'art  qui  sy  trouvaient  reunis,  comme  dans  un 
centre  fait  pour  accueillir  et  developper  le  genie  dispose 
k  y  venirexercer  son  activite;  entio  nous  avons  fait  coo- 
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oailre  les  Tastes  moyens  de  placement  qu*OD  semblable 
sejour  presentait  k  toutes  les  productions  de  Tart. 

»  Ne  serait-ce  pas  ^  Liege  qu*Hubert  s'est  form^,  au 
milieo  du  monde  de  scribes,  d'eolumineurs,  de  miniatn- 
ristes  et  d*orr(6vres  dont  le  luxe  princier  et  la  magDificence 
presqoe  royale  du  chapitre  de  S^-Lambert  et  des  nom- 
breases  corporations  canoniales  et  religieuses  qui  s'y  rat- 
lacbaient,  devaient  avoir  besoin  k  chaque  moment  pour 
troover  k  se  satisfaire  ? 

»  Telle  est,  selon  nous,  la  conjecture  la  plus  plausible 
a  laqnelle  on  puisse  recourir,  vu  I'absence  de  tout  docu- 
ment capable  de  nous  eclairer  sur  ce  point.  Cetie  conjec- 
j<!cture  nous  semble  d*autant  plus  raiionnelle  que  c*est 
precisemeut  a  la  cour  de  Tancien  priuce-eveque,  Jean  de 
Bafiere,  de  la  maison  de  Hainaut,  que  nous  irouvons 
Jean  Van  Eyck  attache  a  Fepoque  de  la  morl  du  prince, 
c*esl-a-dire  en  1 424.  > 

Lorsqu*il  aborde  la  question  de  Tinvention  de  la  pein- 
ture  k  Thuile,  Tauleur  la  traite  en  homme  qui  a  lu  tout  ce 
qui  a  ete  ^rit  sur  ce  sujet.  Reconnaissant  d*abord  que 
Femploi  de  Tbuile,  pour  melanger  et  etendre  les*couleur$, 
etail  en  usage  depuis  les  temps  les  plus  recules ,  il  assigne 
a  riu?ention  de  Van  Eyck  sa  V(iritable  signilicalion,  et 
cesl  a  Hubert  qu'il  en  allribue  Thonneur :  c  Ce  u'esl  pas , 
dil-il ,  k  Jean ,  Sige  seulement  alors  de  quaiorze  aus,  qu  elle 
doit  etre  attribuee,  mais  k  son  frere  Hubert  que  sou  age, 
sa  lougue  pratique  et  son  experience  ont  du  couduire  plus 
nalorellement  k  cetle  decouverle.  j» 

On  trouve  encore  dans  ce  chapitre  la  descriplion  des 
principaux  ouvrages  des  Van  Eyck,  et  no(amment  celle  de 
la  celebre  Adaralion  de  i'agneau.  L'auleur  a  fait,  pour 
celte  panie  de  sou  travail,  de  larges  eniprunls  aux  ecrits 
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de  M.  Waagen;  mais  il  moutre  suiGsammeDl  qu*il  u*admet 
poiDl  sans  critique  les  opinioDS  de  i*iliaslre  direcleur  da 
mus^  de  Berlin »  et  qu'il  a  vo  at  ^tudi^  par  lui-meme  un 
grand  nombre  des  tableaux  qu*il  d^rii. 

Lorsque  ensuite  il  parle  des  Aleves  des  Van  Eyck ,  Roger 
Yander  Weyden,  Memliog,  Josse  de  Gand,  etc.,  rauteur 
rencontre  sur  sa  route  piusieurs  questions  au  sujet  des- 
quelles  les  opinions  sont  encore  bien  partag^.  Obscures 
pour  les  plus  erudits,  ces  questions  attendent  la  lumi^re, 
qui  ne  ponrra  sortir  que  des  poudreuses  arcbi¥es  d*oii  nos 
patients  exploraleurs  sauront  la  faire  jaillir,  il  faut  Tes- 
perer.  La  solution  qu*il  pr&ente  pour  chacune  de  ces  qnes- 
tions  est  en  rapport  avec  le  degre  d*^tude  ou  elles  soot 
parvenues.  Aucun  des  documents  s^rienx  publies  jos- 
qu*ici  ne  parait  lui  etre  demeur^  Stranger.  II  est  peut-etre 
meme  un  pen  prompt  k  en  accueillir  donl  Tauthenticite 
et  Texistence  meme  demanderaient  a  etre  constat^  d'une 
manierc  plus  officieile.  Je  veux  parler  de  certain  regislre 
de  la  corporation  de  S'-Luc,  de  Tournay.  On  y  rencontre, 
assure-t-il,  des  annotations  d*apr^  lesquelles  le  fameux 
Roger,  que  se  disputent  les  villes  de    Bruges  et  de 
Bruxelles,  serait  ne  k  Tournay,  oh  il  anrait  fait  son  ap- 
prentissage  sous  la  discipline  de  mattre  Robert  Campin, 
et  ou  il  aurait  et^  admis  a  la  maitrise  en  1452.  Faisons 
des  vceux,  avec  I'auteur  du  memoire,  pour  que  notre  sa- 
vant confrere,  M.  Du  Mortier,  Theureux  possesseur  dn  pre- 
cieux  document,  dissipe  toutes  les  incertitudes,  en  lai 
donnant  une  publicite  qui  ecarte  tout  prelexte  de  contra- 
diction. Jusque-la,  il  me  semble  que  TAcademie  doit  se 
tenir  dans  une  extreme  reserve,  surtout  en  presence d^au* 
tres  documents  coniradictoires  que  le  laborieux  conser- 
vateur  des  archives  de  la  ville  de  Bruxelles  a  dejii  eiha- 
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mk.  D'aillenrs  la  question  de  savoir  si  Roger  est  natif  de 
Bruxelles  oo  de  Bruges,  ou  mdme  de  Tournay,  s*il  y  a  eu 
deoi  Roger,  ou  s*il  n*y  en  a  eu  qu'un  seul ,  ces  questions, 
dis-je,  bien  qu'ayant  leur  importance  historique,  ne  sont 
point  le  c&t^  principal  du  sujet  que  vous  avez  propose 
aui  concurrents;  les  doutes  qui  planent  encore  sur  elles 
n*6lent  rien  ^  la  valeur  de  la  solution  que  Tauteur  du  m6- 
moire  yous  a  pr^nt^e. 

C'esi  dans  le  quatriime  et  dernier  cbapitre  que  sont 
eiamin^  les  causes  de  la  splendeur  et  de  la  d^adence 
de  r^cole  brugeoise.  Gette  partie  du  travail  est  des  plus 
remarquables ;  elle  s*ecarte,  il  est  vrai,  des  opinions  qui 
dominent  parmi  les  historiens  de  Tart,  mais  ses  conclu- 
sions dteoulent  si  naturellenient  des  donn^es  que  Tauteur 
a  itablies dans  les chapitres precedents,  elles  sont  si  bien 
d*accord  avec  les  fails ,  qu'elles  ne  me  paraissent  point  pou- 
Toir  soulever  d*objeclion  s^rieuse.  Au  moyen  des  travaux  de 
M.de  Laborde(l),  il  montre  en  quoi  consiste  la  protection 
que  les  princes  de  la  maison  de  Bourgogne  ont  accord^ 
auxartsen  general  et  k  la  peinture  en  pariiculier;  il  trouve 
qae  celte  protection  se  reduit  2i  fort  pen  de  chose  :  en  ce 
qui  concerne  la  peinture,  elle  se  borne  aux  miniaturistes 
charge  d'illustrer  les  manuscrils.  Cest  ce  genre,  comme 
Tauteor  Ta  d6}k  indiqu^  prec^demmenl,  qui  donne  son 
t^ritable  caractere  k  Tecole  flamande  du  XV""*  si&cle :  il  est 
la  principate,  presque  la  seule  ressource  des  artistes  pein- 
ires.  lis  ne  font  des  tableaux  que  bien  rarement  et  par 
exception.  L'auteur  place  ici  la  description  des  prtncipales 


(1)  Lei  duct  de  Bourgogne,  eludes  iur  let  lettret,  let  artt  et  Vindustrie 
pendani  le  XF^  tiMe,  ete...^  scconde  parlie,  preiives,  1849-1851. 
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iiiiniaUires  de  cetle  ^poqiie  el  parliculi&rement  de  celln 
qu'on  attribue  aux  fr^res  Van  Eyck,  k  Roger  Vander 
Weydeo,  a  Josse  de  Gand,  ^  Memliog,  etc.  Aprte  avoir  bien 
^tabli  ^ue  l*art  du  peintre  se  renferroait  alors  dans  ceue 
sp^cialit^  restreiate  et  que  les  rares  tableaux  qui  se  prodai* 
sireoi  empruntaient  leur  style  et  le  principe  de  leur  com* 
position  au  genre  dominaDt ,  Tauteur  indique  clairement 
la  cause  de  la  decadence  de  Tecole.  II  ne  la  trouve  point 
dans  la  disparition  de  la  prosp^ril^commercialede  Brages, 
il  la  montre  dans  Pinvention  de  rimprimerie  et  dans  le 
niouvement  des  idees  qui  en  est  la  suite.  On  cesse  de  faire 
des  manuscrits.  Tart  du  miniaturiste  ne  trouvant  plus  son 
emploi,  n*a  plus  de  raison  d'etre,  il  d^choit;  Tecole  qui 
ne  vivait  que  de  cette  spteialit^  ^prouve  le  besoin  de  se 
transformer,  afin  de  satisfaire  k  d*autres  besoins  qui  sor- 
gissent.  Pendant  assez  longtemps,  quelques  retardalaires 
continuent  k  suivre  la  tradition,  qui  se  perd  enfin  malgre 
leurs  efforts  que  ne  soutient  plus  un  genie  puissant  en 
communion  d*idees  avec  son  temps.  Enfin,  la  renaissance 
arrive;  fantiquite,  la  pensee  paienne  r&gissent  conire  les 
idees  qui  avaieni  doming  les  lettres  et  les  arts  au  mojfeQ 
ftge.  Les  artistes  tlamands  flottent  ind^is  entre  Timi- 
tation  de  I'^cole  italienne  et  les  traditions  nationales. 
L'ancienne  ^cole  brugeoise  est  morte;  elle  attend  le  geoie 
r^novateur  qui  doit  lui  dooner  une  seconde  existence  aassi 
glorieuse  que  la  premiere,  mais  toute  diffi6renie  comnie 
les  siecles  qui  la  virent  naitre. 

En  accordant  une  approbation  g^n^rale  h  ce  m^moire, 
quant  au  fond  et  quant  h  la  forme,  je  ne  pretends  cepen- 
dant  point  qu'il  soit  exempt  de  defauts;  quelques  taches  le 
deparent  fh  et  la;  mais  el  les  sont  l^eres  el  Ton  pourra 
les  faire  disparaitre  sans  all^rer  rargumentation »  sans 


(  287  ) 

efllever  qnoi  qoe  ee  soil  ^  la  justesse  des  d^uclions  (1). 
Je  oe  pense  pas  qu*il  faille  se  montrer  trop  severe  k 
regard  de  Tatiribution  de  cerlains  tableaux  de  Tecole  de 
ViD  Eyck  sur  lesqaels  les  plus  savants  hdsitent  ^  se  pro* 
DOQc«r.  Si  Tauteur  donne  a  Roger  VanderWeyden  le  vieux, 
la  Cine  de  Teglise  deS'-Pierre  k  Louyaio,  ainsi  que  le 
Martyre  de  saint  ^rasme  de  la  mSme  ^lise^  son  erreur  est 
aossi  excusable  que  celle  de  M.  Waagen,  qui  attribue  ces 
deax  tableaux  k  Memling.  Tous  les  deux  sont  de  Thierry 
d'Harlem  ou  de  Louvain  (surnommeStuerbout),  celui  m6me 
quia  execute  pour  Thdtel  de  ville  les  c^l^bres  pauneaux 
que  H.  Van  Nieuweohuys  vendit  au  roi  des  Pays-Bas  et 
qui  ^taieot  le  principal  oraement  de  la  galerie  de  Guil- 
laDnoe  II  (2). 

Memoire  v!"  % 

Vos  commissaires  ont  ^te  unanimes  pour  reconnaftre  la 
sop^riorite  du  premier  mdmoire  sur  celui-ci;  cettesup^ 
rioriieest  ^videote  des  la  premiere  lecture;  elle  affecte  aussi 
bleu  le  fond  que  la  forme.  L'auteur  ne  parait  pas  avoir 
attach^  une  grande  importance  k  Teiude  du  pays  dont  il 
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(1)  L*aQt0or  reproduit,  par  exemple,  d*apres  Vasari  et  sei  compilateurs , 
PaDecdoie  relative  au  s^jour  du  petotre  Antonello  de  Messine  en  Flandre,  ou 
ii  aurait  appris  de  Jean  Vau  Eyck  Part  de  peindre  k  Thuile.  Cette  anecdote  est 
lujourd'bui  rel^guee  parmi  les  fables.  Voir  la  derniere  edilion ,  italienne  de 
Vasari,  public,  de  1S48  h  1854.  i  Florence,  chez  F6Iix  Lemonnier. 

(9)  Le  fait  est  aujourd'hiri  constat^  par  le  passag^e  suivant  de  la  chronique 
de  LoBvain  de  Joannes  Molanus ;  Theodorici  fiUi  opus  sunt  in  ecclesia  divi 
Petri,  duo  nliaria  venerabilis  sacramenti  quae  multum  ex  arte  com/men^ 
dantur.  Cequi  s'accorde  d'ailleurs  avec  Topinion  ^mise,  des  Tann^  1843, 
par  M.  Van  Nieuwenbuys,  dans  sa  description  des  tableaux  de  S.  M.  le  Roi  des 
Pajt^t. 
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eiitreprend  de  faire  l*histoire  au  point  de  vue  des  arts;  il 
se  montre  totalement  Stranger  aox  nolions  les  plos  el^ 
mentaires  de  la  gtographie  de  nos  contr^.  Ce  d^raat  est 
sarlout  choquant  en  pr&ence  do  grand  ^Ullage  qu*il  fait 
de  ses  connaissances  litt^raires,  citant  k  tont  propos,  et 
souvent  hors  de  propos,  une  foule  d*dcrivains  tant  ancieas 
que  modernes.  II  avoue  toutefois,  k  la  page  456,  qu'il  n'a 
point  vu  le  chef-d*oeuvre  des  Van  Eyck ,  conserve  k  S*-Ba- 
von  de  Gand.  II  ponvait  se  passer,  de  cet  aveu ;  il  pent 
^alement  se  dispenser  de  nous  dire  que  s*il  a  vu  la  Bel- 
gique,  ce  doit  £tre  par  la  portiere  d'une  diligence  faisaat 
partie  d'un  train  de  vitesse.  Le  tableau  qu*il  en  fait  est  uoe 
de  ces  peintures  de  fantaisie,  ausquelles  nous  ont  habitu6 
certains  tourisles  qu*il  est  inutile  de  nommer.  En  void 
quelques  ^chantillons :  (p.  58)  «  Suriout  dans  un  pays  ait 
il  y  a  si  peu  de  soleil  qu'en  Flandre...;  (p.  81) :  La  lumiire  du 
Nord  est  aussi  teme  que  le  soleil  dont  elle  imane  et  sans  cesu 
assombrie  par  d'ipaisses  nu4es,„\  (p.  82) :  Les  vapeurs  el  la 
triste  darU  des  regions  gladales  favoriseni  (tune  autre 
maniere  (excellence  du  coloris...;  le  peintre  nSglige  la  forme 
que  sa  vue  saisit  mal...;  (p.  85) :  On  s'iionne  mime  que  le 
pay  sage  nous  soil  parvenu  si  beau,  si  frais,  si  poitique, 
d^une  conlrie  oil  le  soleil  se  montre  a  peine,  oii  le  bUn'a 
jamais  balance  que  des  liges  etioU'es,  eternelle  prairie  6at- 
gnee  dans  Feau,  sans  moissons,  sans  vendanges.  Cest  qu'en 
Flandre  unjour  de  beau  temps,  est  un  jour  dejoie  ...;  cl 
eufin  (p.  155)  :  La  rigueur  de  ce  climat  qui  porte  toujours 
I'homme  a  se  cacher.  »...  Ne  croiriez-vous  pas  qu*il  sagit  ici 
de  la  Laponie?  Les  campagnes  de  la  Flandre,  du  Brabant , 
du  pays  de  Liege  qui  n'ont  jamais  vu  de  moissoOy  oii  le 
h\6  ne  pousse  meme  pas!!! 
Dans  lapprecialion  de  Telat  de  la  Belgiquo, et  da  Pays- 
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Bas,au  point  de  vue  intellectael  et  moral,  Tauteur  n'est 
ni  moins  tranchant,  ni  plus  v^ridique.  Comme  il  nous 
a  refuse  le  vrai  soleil ,  il  nous  refuse  aussi  les  iumi&res 
de  Tesprit;  nous  sommes  presque  des  barbares  :  ^coulez 
plutdt  (p.  48)  :  c  Dans  les  Flandres,  il  n'y  a  qu'un  art 
possiUe ,  la  peinture;  dans  les  Pay s- Bos  ^  ou  la  peinlure  a 
iU  de  tout  temps  toute  la  poisU ,  toute  I'histoire ,  timte  la 
Ultirature  du  peuple,  on  encore  maintenant,  a  BruxMes^ 
d  Anvers^  a  la  Haye,  a  Amsterdam,  il  n'y  a  pas  de  bibUo- 
ihique  nationale,  mais  des  mttsSes  ou  I' on  va  etudier  les 
temps  andens,  leurs  mtBurs  et  leurs  kabiiudes.  >  Voila 
comme  on  juge  un  pays  qui  se  trouve  a  huit  heures  de 
Paris!  A  quoi  done  serveni  les  chemins  de  fer? 

Vous  le  voyez,  nos  inslitotions  scienliGques  el  litt^ 
raires  ne  lui  sont  pas  roieux  connues  que  la  constitution 
g^ographiqne  de  notre  pays. 

Quant  aux  travani  de  patiente  et  consciencieuse  Erudi- 
tion, dont  les  archives  de  nos  villes  et  de  nos  provinces 
ODt  E(E  le  th^lre  depuis  vingt-cinq  ans,  il  trouve  plus 
commode  de  les  nier  que  de  les  Etudier :  <  Les  archives  des 
diterses  villes  flamandes,  dit-il ,  page  iSS^doivent  contenir 
des  iresars ;  mais  V Addition  s'est  mantrde  jusqu'iei  peu  cu- 
rieuse  de  les  deterrer.  > 

Si ,  avant  de  prononcer  ainsi  la  condamnation  de  tous 
les  travailleurs  beiges,  il  avait  pris  la  peine  de  compulser 
les  nombreuses  publications  qui  ont  vu  le  jour  soit  h 
Braxelles,  soit  a  Gand,  soit  h  LiEge,  soit  k  Anvcrs  et 
mime  dans  plusieurs  de  nos  villes  secondaires,  il  aurait 
pn  Eviter  bien  des  appreciations  hasardees,  bien  des  juge- 
ments  tdmeraires.  Je  pourrais  citer  vingt  endroitsou  I'au* 
teur  montre  la  mEme  legerete  et  la  mSme  ignorance.  En 
general,  il  ne  parle  jamais  de  loi-meme;  il  cite  ou  il  copie, 
Tome  xxii.  —  II"*  part.  21 
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roais  sans  apporter  une  critique  bien  delicate  dans  lechoix 
de  ses  autorit^s. 

En  r^um^,  ce  mf^moire  est  plutdt  une  compilation  (aite 
ii  la  hftle  qu'une  dissertation  m^itto  et  conciuante.  Oo  7 
rencontre  souvent  des  aper^us  ing^nieux,  des  developpe- 
ments  qui  ne  manqnent  point  d*^iat;  mais,  avec  on  pea 
de  patience,  on  parviendrait  ^  restituer  h  lenrs  l^times 
propri^taires  les  nombreux  eropruntsqai  donnent  qoelqne 
¥aleur  h  Touvrage.  Des  240  pages  du  manuscrit,  Tanteur 
en  oonsacre  plus  de  la  moiti^  k  reproduire  in  txUfuo  les 
testes  des  livres  oil  il  a  puise  ses  inspirations;  et,  comme 
je  Tai  indiqu^  plus  haut,  son  repertoire  est  taste  :  TaDti- 
quite  et  les  temps  modemes  s*y  pressent;  il  semble  quil 
esp^re  fasciner  ses  juges  en  faisant  k  sa  pens^  nn  ebloois- 
sant  cortege,  en  citant  avec  complaisance  tons  lestoi- 
vains  qui ,  de  pres  ou  de  loin ,  ont  traite  de  Tart :  Horace, 
Chenier,  Houssaye,  Slace,  Waagen,  Passavant,  Lameo- 
nais,  Ovide,  Fenolon ,  Walter  Scott,  Michelel,  Hotho, 
Goethe,  Cousin,  Facius,  Vitet,  Vasari ,  Fiorillo,  etc.,  etc. 
QuanI  \  Pobjel  principal  de  la  question,  on  ne  pent  pren- 
dre ao  s6rieux  la  solution  qu'il  propose :  il  se  lire  d'affiire 
an  moyen  de  quelques  pages  emprnnttes  k  Waagea,  i 
Passavant,  ^  Johanna  Schopenhauer,  h  Alfred  Michiels, 
II  cite  surtout  avec  complaisance  ce  dernier,  don t  iiac- 
eeple  les  jugemenls  avec  un  entraineroeut  souvent  aveugle. 

De  la  double  analyse  que  je  viens  d'avoir  Thonneur  de 
vous  presenter,  decoulent  naturellemenl  les  conclusions 
suivanies: 

i""  Que  le  meilleur  des  deux  memoires  est  celui  qui 
porte  pour  epigraphe  :  Et  noUte  quasi  mitmcum,  etc.; 

2«  Que  ce  m6me  memoire  merile  non-seuleraenl  le  prix 
ordinaire  (la  mAlaille  de  six  cents  francs),  roais  qu'il  est 
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igoedu  suppleraeal  que,  ii  voire  demande,  le  Gonverne- 
ineol  y  a  aijool6.  » 

ConformemeDt  ^  ces conclusions,  appiiy^  par  les  deu^ 
autres  commissaires,  MM.  Navez  et  Ad.  Sirei,  la  m^aille 
(l*or  et  le  prix  du  GoaverDemeot  sout  accorded  au  m^ipoire 
cooroDoe.  Malheureusemeui  rouveriiire  du  billet  cachet^ 
Q*a  pas  rait  copnaitre  d*auteur,  et  rAcad^mie  a  ^proqv^ 
le  regret  de  Q*a?oir  pu  darner  les  palmes  obtenues  par 
le  vaipqoeur. 


DBUXlftHB   QUESTION. 

La  murique  exerce't-elte  sur  les  maeurs  une  influence  sa- 
lutairef  Tons  les  genres  de  musique  soni-ils  ^alement 
profres  a  exercer  cette  influence!  Les  formes  actuelles  de 
I'art  lui  assurenl-elles  une  action  morale  mile;  peuvent-elle^ 
ilTt  consid&ees  comme  6lani  en  progres  ^ous  ce  rapport ,  e( 
quelles  modifications  doivent-elles  subirpour  atleindre  a  leur 
plus  haute  puissance  civilisatrice  ?  Examiner  a  ce  point  de 
vueles  differenls  genres  de  musique  .*  la  musique  religieuse, 
la  musique  dramatique,  la  mtisique  purement  vacate  ou 
instrumentale  et  la  musique  populaire. 

Un  seni  m^moire  a  ^tdeuvoy^  h  TAcad^mie,  avec  F^pi- 
graphe :  La  musique  adoueit  les  mceurs  el  te  caractere  de 

tkomme. 

« 

«  L'anteurdtt  memoireadress^ii  rAcad^mieen  r^ponse 
i  sa  demande  d'nn  travail  relatif  k  rinfluence  de  la  mu- 


I 
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sique  sur  les  mceurs  a  suivi  une  marche  singtili^re  et  pea 
melhodique.  II  commence  par  r^pondre  en  quelques  pages 
k  louies  les  questions  soulevees  par  le  programme,  puisil 
les  reprend  nne  h  une  pour  d^velopper  ses  iddes  d^ooe 
mani&re  plus  complete,  en  s*appuyant  sur  des  traditions 
historiques  et  sur  des  anecdotes  qui  n*ont  pas  des  rapports 
toujours  tris-directs  avec  le  sujet  qu'il  traite. 

Apres  avoir  pos^  ce  premier  probleme  :  <  La  musiqae 
exerce-t*elle  une  influence  salutaire  sur  les  moBurs,  >  Taa- 
teur  entreprend  d'en  donner  la  solution.  On  s^altend  k  ce 
qu*il  passe  en  revue  les  opinions  des  philosophes  de  Fanti- 
quiie  et  des  temps  modernes  sur  le  pouvoir  civilisateor  de 
la  musique,  soit  pour  les  confirmer,  soit  pour  les  refuter; 
mais  il  n'en  fait  rien.  II  se  borne  ^  exposer  bri^vemeot 
son  sentiment  sur  ce  point,  sans  paraltre  se  preoccuper 
de  ce  que  d*autres  en  ont  pu  penser  avant  lui. 

Examinant  ensuite  si  tons  les  genres  de  musique  sont 
^alement  propres  Ik  exercer  Tinfluence  dont  il  vient  de 
reconnaitre  le  principe,  Tauteur  declare  que  la  musique 
religieuse  a  surtout  le  privilege  d*une  action  morale  utile. 
Suit  une  assez  vive  attaque  centre  la  musique  dramatique, 
dont  les  accents  passionn^  excitent  trop  vivement  Tima- 
gination  des  jeunesgens.  Si  Tauteur  s*en  tenait  k  ce  paral- 
l^le,faiblementtrac^dVilleurs,enlre  les  deuxgenres»  il 
resterait  dans  la  question;  mais  il  en  sort  ^idemmeot 
lorsqu'il  parle  des  dteeptions  ^prouv^es  par  les  artistes 
qui  entrent  dans  la  carriere  du  tb^tre.  Apres  cette  sortie 
intempestive  centre  I'opera,  il  dtelare  cependant  qu'il  oe 
veut  pas  proscrire  la  musique  dramatique,  laquelle  pour- 
rail,  apres  la  musique  religieuse,  exercer  la  plus  heureose 
influence  sur  les  moeurs,  si  les  sujets  des  poemes  etaient 
mieux  choisis,  s'ilsressemblaient,  parexemple,  ^  ceux  de 
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Mcise  ei  de  Joseph.  C'est-a-dire  que  TEurope  musicale 
serait  mise,  en  fait  de  musique  dramaliqae,  au  regime 
aclusif  des  operas  bibliqaes. 

II  semble  que  le  sens  de  cette  partie  de  la  question  : 
c  Les  formes  actuelles  de  I'art  Ini  assurent-elies  une  action 
>  morale?  >  ^tait  assez  clair  et  devait  donner  lieu  k  des 
considerations  philosophiques  sur  le  d^veloppement  des 
procedes  mat^riels  de  Tart  pousses  par  les  compositeurs 
modernes  jusqu  a  ses  derni^res  limites ,  ainsi  que  sur  la 
maniere  dont  Tauditoire  des  spectacles  lyriques  ou  des 
concerts  en  doit  Stre  affecle.  L'auteur  du  m^moire  ne  Ta 
pas  compris  ainsi.  II  n*etablit  pas  de  comparaisons  entre 
la  simplicity  des  formes  de  Tancienne  musique  et  les  com- 
plications excessiTCs  de  la  nouvelle;  par  cons^uent  il  ne 
conclat  ni  pour  Tune  ni  pour  Tautre.  II  ne  parle  que  des 
romances  et  des  chansons,  et  seolement  des  paroles  de  ces 
productions  l^eres  qui  lui  semblent  en  general  trop  peu 
morales  et  qu'il  voudrait  soumetlre  k  une  censure  severe. 
Cesi  dire  assez  qu'il  esldemeur^  compl^teroent  en  dehors 
de  la  question.  Passant  k  la  phrase  oil  Ton  demande  si  les 
formes  actuelles  de  Tart  peu  vent  6tre  consider^  comme 
eiant  en  progres  sous  le  rapport  de  Paction  morale  qu'il  a 
mission  d'exercer,  Fauteur  croit  y  r^pondre  en  disant  qu'il 
reste  beaucoup  a  faire  pour  ameliorer  Fenseignement  de 
la  musique  en  France. 

Lorsqu'il  s'agit  de  determiner  quelles  sont  les  modifica- 
tions que  doiTent  subir  les  formes  actuelles  de  la  musique 
poar  que  cet  art  atteigne  h  sa  plus  haute  puissance  ci?ilisa- 
trice,  l'auteur  du  m^moire  revient  obsiinement  aus  me- 
thodes  eiementaires  et  k  I'onseignement  populaire.  Cest 
decidement  cbez  lui  un  parti  pris.  II  ne  veut  pas  com- 
prendre  que  par  les  formes  de  la  musique  on  entend  la 
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modiOe.  A  Faiisterc  simplicile  des  clianls  dc  Teglise  on  a 
subslilue  des  melodies  d'un  style  profane.  Les  accents  pas- 
sionnes  se  sont  introduits  dans  le  lieu  oil  tout  doit  etr€ 
calmeet  recueillement;  Forchestre  de  Topera  est  devenu 
Fauxiiiaire  de  Torgue  dont  les  immenses  ressources  suOi- 
saientcependant  h  la  pompe  musicaledo  culte.  Quelques- 
uns  appellent  progres  celte  transformation  que  d*autres 
qualifient  de  decadence.  Celte  question  valait  la  peine 
qu'on  la  trait&t  a  fond.  L*auteur  du  memoire  adress^  a 
TAcad^mie  giisse  leg^rement  sur  les  considerations  impor- 
tantes  qu'elle  souleve.  II  dit  bien  que  la  musique  religieuse 
est  dechue  de  son  ancienne  splendeur;  mais  c'est  en  fai- 
sant  seulement  allusion  k  ses  moyens  d*execalion.  II  est 
dans  le  vrai  lorsqu'il  aiBrme  que  la  destruction  des  mai- 
trises  a  porl^  en  France  un  coup  funeste  k  la  musique 
religieuse »  mais  nous  croyons  qu*il  se  trompe  lorsqu'il 
pense  que  le  retablissement  de  ces  institutions  suffirail 
pour  faire  rentrer  Tart  dans  une  bonne  voie.  Les  mSmes 
causes  n*exi$tent  pas  en  Italie,  etcependantrabaissemenl 
de  la  musique  religieuse  y  est  plus  complet  qu'en  France; 
le  mauvais  gout  s\y  manifesto  avec  moins  de  reteuae 
encore.  Le  retablissement  des  maitrises  aurail  d*beureux 
resultats  pour  la  restauration  de  la  musique  religieuse; 
mais  cette  mesure  ne  suflirait  pas;  il  resterait  encore  a 
op^rer  un  retour  vers  les  traditions  d'un  bon  style,  dans  la 
composition  aussi  bien  que  dans  Texecution  des  morceaux 
destines  a  Teglise.  Cesl  aux  compositeurs  qu'il  apparlient 
d*effectuer  celte  retbrme,  en  reprimanl  leurs  tendances 
beaucoup  trop  dramaliques.  L'auteur  du  memoire  sigoale 
les  travaux  fails  par  un  membre  de  celte  assemblee  qu*il 
me  sera  permis  dc  nommer,  par  M.  Fetis,  pour  relablir 
dans  sa  purete  le  chant  ecclesiasiique  allere  par  des  muli- 
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latioos  barbares;  mais  celte  restitution  ,  iniporlante  sans 
doule,  est  independante  des  modifications  que  les  com- 
positeurs devraient  introduire  dans  la  musiquc  qui  sert 
a  rehausser  Teclat  des  c^r^monies  de  Teglise  et  auxqueiies 
il  D*est  fait  aucune  allusion  dans  le  travail  qui  vous  est 
soomis. 

Au  cliapitre  sur  la  musique  religieuse  succede  celui  qui 
traite  de  rinfloence  de  la  musique  dramatique.  Cette  in- 
fluence est  grande;  elle  s'exerce  directement  et  indirecte- 
ment.  Directement  parce  que  ce  genre  de  musique  est  celui 
que  de  nos  jours  la  foule  recherche  avec  le  plus  d*empres- 
sement  et  celui  dont  il  subit  par  consequent  Taction  de  la 
mani^re  la  plus  persistante.  Indirectement  parce  que  tous 
les  autres  genres  lui  empruntent  son  caractere.  Toute  com- 
position Tocale  ou  instrumentale,  leg^re  ou  s^rieuse,  de- 
puis  la  romance  jusqu'Si  Thyrone  religieuse,  depuisle  solo 
josqu'a  la  sympbonie,  depuis  la  contredanse  jusqu'a  la 
marche  militaire,  prend  les  formes  de  la  musique  drama- 
tique. En  arrivant  k  celte  partie  du  memoire,  nous  espe- 
rions  y  trouver  un  expose  des  idees  de  Tauteur  sur  les 
principes  qui  doivent  guider  les  compositeurs  de  musique 
theitrale  relativement  a  la  haute  mission  morale  de  leur 
art.  Nous  nous  disions  :  c  Cecrivain  fera  ici  Tanalyse  des 

>  (Euvres  lyriques  des  differentes  epoques ;  il  les  mettra 

>  en  parallile  et  fera  ressortir  les  differences  de  leur  style 
»  en  disant  quelles  furent  les  quality  et  quels  furent  les 
»  defauts  des  maitres  qui  ont  le  plus  marqu6  dans  This- 
»  toire  de  Tart,  en  les  appreciant  principalement  au  point 
»  de  vue  oix  le  place  la  question  dont  il  soccui)e.  II  exa- 
»  minera  si  Taccroissemenl  progressif  des  forces  instru- 

>  Dientales  de  nos  orchestres  est  de  nature  a  donner  a  la 
»  musique  une  influence  morale  salutaire>  ou  si  la  sim- 
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»  plicite  des  moyens  mis  en  oeuvre  par  les  anciens  compo- 
»  siteurs  les  rapprochait  davantage  d'un  but  digne  de  leur 
»  ambition.  »  Vain  espoir;  Tauteur  du  memoire  n'a  rien 
rait  de  tout  cela.  II  se  borne  k  reproduire  quelques  bana- 
lity sur  rhistoire  du  th^tre,  qu'il  considere  plutdt  sous 
le  rapport  de  la  mise  en  sc^ne  que  sous  celui  de  la  mo- 
sique.  Cest  ainsi  qu'il  nous  dit  que,  dans  les  spectacles  des 
anciens,  les  acteurs  se  couvraient  la  figure  d'un  masque, 
qu'avant  Lully,  les  rdles  des  danseuses  etaient  remplis,  a 
rOp^ra,  par  des  hommes.  Quelques  lignes  seulement  soot 
accord^s  au  compositeur  favori  de  Louis  XIV  et  aux  re- 
formes  qu*il  introduisit  dans  Torchestre  de  I'Opera. 

t  Je  ne  suivrai  pas ,  dit  Tauteur,  les  progrto  que  Tart  dr»- 
>  matique  a  faits  sous  Rameau,  Gr^try,  etc.;  j*arrive  de 
»  suite  i  noire  ecole  moderne.  »  II  nous  semble  poortaot 
qu^il  n'elait  pas  indifiiSrent,  pour  la  solution  du  probleme 
dont  il  s*agit,  de  pen^trer  Tesprit  qui  prfeida  aui  concep- 
tions des  chefs  de  la  scene  lyrique  pendant  plus  d-uo  siecle. 
Et  quand  Taoteur  du  memoire  arrive  k  parler  de  Tecole 
moderne,  c'est  pour  rappeler  les  obstacles  que  M.  Meyer- 
beer eut  a  vaincre  avant  d'obtenir  qu*on  repr^nt&t  Robert 
le  Diabk,  pour  insister  sur  ies  dilfieult^  que  le  luxe  crois- 
sant de  la  mise  en  scene  et  la  disetie  de  bons  chanteurs 
opposent  il  la  prosperity  des  en treprisesdramatiques,  pour 
deplorer  la  condition  des  jeunes  compositeurs  qui  s'epai- 
seht  en  efforts  le  plus  souvent  steriles  pour  se  procarer 
un  poeme  d'opera^  L'auteur  paralt  vouloir  entrer  dans  la 
question  lorsqu'il  se  plaint  de  I'inflnence  facheose  qoe 
Top^ra  moderne  tend  k  exercer  sur  les  moBurs  en  faisani 
appel  h  des  passions  qu'il  est  dangereux  d'eiciter  cbex  ies 
jeunes  gens;  mais  ses  observations  B*adressent  plutdt  aux 
poetes  qu'aux  compositeurs.  II  termine  son  chapitre  par 
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on  parallele  enlre  la  mnsique  dramatiqiie  el  la  musique 
rdigicuse.  Sa  cooclusion  est  qu'il  ne  faut  pas  proscrire  la 
premi^,  qaoiqo'elle  n*ail  pas  la  mdme  influence  morale 
qoe  la  seeonde  :  €  Ceux  qui  par  goftt  ou  par  caractere, 

>  dil-ii,  preftreot  ce  genre  de  musique  (celle  du  ibe&ire) 

>  doiTent  aussi  avoir  leur  jouissance;  il  faul  iaisser  au 
»  genre  profane,  comme  au  genre  religieux,  sa  liberie 
»  d'actiooy  dans  les  limiles  que  prescritent  la  religion  et 

>  la  morale.  >  CeUe  tftlerance  est  iouabte  sans  doute; 
mais  on  altendail  de  Tecrivain  (|ui  entreprenait  de  r6M)udre 
la  qoestioo  objel  de  son  travail  un  expose  de  priucipes 
pins  net  el  plus  pr^is. 

Uo  chapitre  est  consacr^  k  la  musique  vocale.  L'auteur 
loue  Torganisation  des  soci^les  chorales  de  I'Allemagne  el 
de  la  Belgique,  en  ajoulant  que  les  d^pariements  du  nord 
de  la  France  se  sont  piques  d*emulatiou  el  ont  forme  des 
institutions  semblables.  On  est  surpris  de  le  voir  passer 
sans  transitioD  ii  des  anecdotes  bien  connues  sur  le  Miserere 
d'Allegri ,  sur  Teffet  de  ce  morceau  c^l^bre  dans  la  cba** 
peiie  Sixtine  et  sur  la  ruse  employ^  par  Mozart  pour  s*en 
procurer  une  copic.  Apres  eette  digression,  Tauteur  revient 
aax  socieles  chorales  et  donne  des  renseignementssur  les 
festivals  de  TAIIemagne.  11  traile  ensuite  de  rinflnence  de 
la  musique  vocale  sur  les  esprits  faibles,  et  pour  prouver 
]nsi|n'o5  pent  alter  celte  influence,  il  cite  Texemple  de  la 
gn^rison  du  roi  d*Espagne  Philippe  V  par  la  puissance  du 
chant  de  Farinelli.  Get  episode  est  encore  compl^tement 
Stranger  an  eojet.  La  question  de  I'emploi  de  la  musique 
comme  moyen  curatif  dans  certaines  affections  morales  est 
loote  diffirenle  de  celle  que  TAcademie  a  inscriie  sur  son 
progamme. 

Aprto  la  musique  vocale  vieut  la  musique  instrumen- 
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lale  el  d*abord  la  sympbonie.  L'auleur  y  aborde  plus  direc- 
lemeDt  la  question  musicale  que  dans  les  autres  parties 
de  son  travail ;  mais  il  parle  trop  longuement  des  socieles 
fondees  h  Paris  pour  Texecution  de  la  musique  de  sym- 
pbonie, et  quoique  nous  lui  sacbions  gre  de  rbommage 
qu*il  rend  k  Torcheslre  du  Conservatoire  de  Bruxelles, 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  observer  qu'il  eiit 
eie  mieux  de  s*en  lenir  k  des  considerations  geuerales. 
L'auleur  regrette  que  les  grander  villes  seules  possedeot 
des  moyens  d*execution  suUisants  pour  la  symphooie,  et 
qu*elles  aient  le  privilege  des  impressions  causees  par  ce 
genre  de  musique.  Cela  est  vrai  pour  la  France,  mais  nom 
pour  TAllemagne,  oil  Ton  trouve  des  orcbestres  compleis 
jusque  dans  des  villes  d*un  ordre  tout  k  fait  secondaire. 

Du  violon  et  de  sa  puissance,  tel  est  le  litre  dn  cba- 
pitre  qui  succede  k  celui  de  la  sympbonie.  L'autear  y  liit 
rbisloiredu  violon  el  des  lutbiers  de  Cremone*  En  entrant 
dans  de  minutieux  details  tecbniques  sur  la  facture  de 
rinslrument ,  il  s*eloigne  plus  que  jamais  de  sou  sujet.  Ed 
temoignage  de  la  puissance  d*expression  du  violon,  il  rap- 
porle  Taventure  romanesque  de  Stradella,  qui  desarme 
des  assassins  par  son  talent;  mais  il  se  trompe  etrange- 
menl  en  faisant  un  violoniste  de  ce  musician ,  qui  elait 
compositeur  et  cbauteur.  Les  fails  cites  pour  pronver  Fin- 
fluence  de  la  musique  sur  les  aniroaux  sont  ^alement 
etrangers  a  la  mali^re,  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  Tactioa 
morale  de  eel  art. 

L'auteur  aurail  pu  donner  plus  de  developpement  an 
cbapitre  sur  la  musique  de  cbambre,  laquelle,  ainsi  qo'il 
le  dit,  est  d*un  caraclere  tranquillecl  dispose  Tftme  aox 
sentiments  doux.  En  raison  des  effets  particuliers  dexelte 
musique,  il  serait  a  desirer  que  Fusage  s*en  r^pandil,  et 
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l*on  ne  peot  nier  qii'elle  ne  soil  aujourdliui  moins  culliv^e 
qu*aolrefois.  On  la  neglige  pour  des  compositions  instru- 
mentales  plos  eompliquees^  plus  bruyantes  surtout.  De  la 
sobstitulion  d'on  genre  excitant  k  un  genre  s^datif,  s'il 
Dous  est  permis  d*employer  ces  termes  de  la  science  medi- 
cate, peut  naitre  une  modilication  dans  les  caractires  et 
daoft  les  moeurs,  si  la  musique  a  veritablement  rinfluence 
que  loi  ont  altribuee  les  philosophes  et  les  physiologistes. 
C'est  one  observation  qui  se  presente  tout  naturellement  el 
dootil  fallait  tenircompte. 

L'aateur  parte  du  piano;  mais  il  ne  tire  pas  de  la  popu- 
larity de  cet  instrument  les  consequences  qu*on  en  peut 
dedaire.  Co  qui  caract^rise  le  piano,  c*est  la  secheresse, 
n'est-ce  pas  aussi  le  trait  saillant  de  la  physionomie  de 
la  societe  moderne?  II  est  permis  de  supposer  que  la  mu- 
sique de  piano ,  plus  r^pandue  h  elle  senle  que  toutes  les 
autres  r^onies,  tend  i^  exag^rer  pluldt  qu'k  modifier  ce  de- 
but du  sitele.  Le  rapprochement  que  nous  indiquons  et 
qui  n'a  rien  de  forc^,  ne  devait  pas  ^chapper  k  Pauteur 
d'un  m^moire  sur  Tinfluence  de  la  musique.  L^^crivain 
dont  nous  examinons  le  travail  ne  professe  qu*un  goAt  m^ 
diocre  pour  la  liberte.  Plus  d'un  passage  de  son  memoire 
en  fait  foi ;  mais  le  plus  significatif  de  tons  est  celui  oil,  en 
parlant  du  d^bordement  de  la  musique  de  piano,  il  dit 
qtt*il  serait  k  soubaiter  que  toutes  les  publications,  tant 
litt^ires  que  musicales,  ne  fussent  autoris^es  qu'apres 
avoir  re^u  Tapprobaiion  d'un  jury  competent. 

L'orgue  vient  k  son  tour  ou  pour  mieux  dire  apres  son 
tour,  ear  il  aurait  dA  suivre  immediatement  le  chapitre 
sur  la  musique  religieuse.  L'auteur  reproduit  des  parii- 
cularites  generalement  connues  sur  Tintroduclion  des  pre- 
mieres orgues  dans  TEurope  occidentale;  mais  il  ne  dit  pas 
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UD  mot  da  genre  de  musique  qui  convient  it  ce  puissait 
auiiliaire  de  la  priire  chr^Uenoe,  ni  sar  les  aberrttioni 
de  go&t  qui,  de  nos  jonrs,  en  ont  d^natur^  le  caraelere. 

En  parlant  de  la  musique  militaire  et  de  sa  puissaace, 
Vauteur  Tail  remarquer  avec  raison  que  ses  progrte  ont  M 
considerables  depuisqueiques  an  ntes,  el  quede  nouveaox 
inslruments  Font  dot^  de  moyens  d*effets  jadis  inconnofi. 
Cesl,  en  realite,  de  tous  les  genres  de  musique  celai  qei 
a  le  plus  profile  des  innovations  instrumentales.  Oo  w 
plaint,  et  avec  fondement,  de  Teices  du  bruit  des  orcbestra 
d'opera ;  mais  la  grande  puissance  de  sonorile  n'esi  pas  do 
mal  dans  la  musique  militaire,  qui  doit  avoir  avant  toat 
des  propri^tds  tr^s^xcitantes.  L'auteur  fait  menttoo  de 
Tulile  action  des  corps  d*barmonie  mililaire  pour  aonteBir 
le  moral  des  troupes  dans  les  longues  marches  et  pour 
exciter  leurardeur  aux  approches  du  combat.  II  aurait  dA 
placer  ici  ce  qu'il  dit  au  chapitre  suivant  de  Torganisation 
des  compagnies  cbantanles  instituto  dans  les  r^imenu 
russes,  pour  alterner  avec  les  musiques  intrumenlales.  11 
parall  ignorer  Texistence  de  compagnies  semblables  dans 
les  regiments  prussiens,  qui  les  ont  cependant  adoptees 
depuis  longiemps  dejk. 

L'auteur  tr^iie  assez  longuement  de  la  musique  pepii- 
laire  et  de  son  influence  morale  :  <  La  musique  populaire, 
>  dil-il,  est  celle  qui  influe  le  plus  sur  le  peuple.  >  Cette 
proposition  est  inallaquable;  mais  quel  doit  dtre  le  carac- 
t^rede  cette  musique,  pour  qu*elleexeroeutilement  Faction 
civilisatrice  qui  lui  est  d^volue?  Voilii  ce  qu*il  iroportait 
d'^tablir  et  oe  qui  ne  ressort  pas  du  conlenu  du  chapitre. 
L'auteur  divise  la  musique  populaire  en  deux  genres,  I*  la 
musique  populaire  vocale,  ¥  la  musique  populaire  ioatra- 
mentale.  La  premiere  se  compose  des  chansons  nationales. 
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a  seconde  forme  son  repertoire  des  airs  de  ces  chansons 
amng^  pour  harmonies  militaires.  C*est  renfermer  dans 
des  limites  trop  ^iroites  un  genre  dont  le  d^veloppement 
progressif  de  la  civilisation  lend  incessamment  ii  elargir 
la  sphere.  Les  chants  nationaux  sont,  en  effet,  la  seule 
mosiqae  des  peoples  qui  ont  conserve  leors  rooBurs  pri-* 
niitives;  mais  ceux  qui  ont  particip^  au  grand  mouvement 
intelleciuel  dii  XIX"'  si^cle  p^netrent  plus  avanl  dans  le 
domaine  de  Tart.  Ainsi ,  de  nos  jours ,  la  musiqoe  d'op^ra 
est  populaire;  ainsi  Texercice  du  chant  choral ,  devenu 
eo  Allemagne,  en  Belgique,  et  dans  certaines  provinces 
de  la  France »  familiere  non-seuleroent  it  la  bourgeoisie, 
mais  encore  aux  classes  ouvri^res,  a  popularise  des  com-* 
positions  beaucoup  plus  complexes  que  les  anciennes 
melodies  nationales.  En  ne  tenant  pas  compte  de  ces  ten- 
dances nouvelles,  Tauteur  a  laiss^  incomplete  une  partie 
importante,  Tune  des  plus  imporlantes  de  son  travail.  On 
eftt  mieux  aime  lui  voir  exposer  quelques  vues  pratiques 
k  ce  sujet,  qu*emprunter  aux  m^diocres  Essais  de  La  Borde 
les  elements  d*une  histoire  abreg6e  de  la  chanson. 

Le  dernier  chapitre  intitule  :  Essai  pour  rmdre  la  mu- 
tiqite  universelle,  est  eelui  oil  Tauteur  a  mis  le  plus  de  soin. 
S^aitachant  k  une  idee  qui  na  roalheureusement  qu*un 
nip(K>rl  indirect  avec  la  question  mise  au  concours  par  la 
classe,  il  indique  les  moyens  (pril  croit  propres  a  r^pandre 
dans  les  masses  le  goAl  et  la  connaissance  de  la  musique. 
II  passe  en  revue  les  methodes  d*enseignement  en  usage, 
signale  leurs  inconv^nients,  indique  les  ameliorations 
dont  elles  sont ,  selon  lui,  susceptibles,  et  trace  tout  un 
plan  d*organi<ation  pour  appeler  les  classes  inr^rieures  de 
la  sofi6ie  il  la  participation  de  jouissances  musicales  qui 
n'ont  pas  ^te  jusqu'^  present  k  leur  porlee.  Son  but  est 
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loiiaMe;  plusieurs  de  ses  id^  in^riieraieDt  d'etre  prises 
en  consideration ;  mais,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire, 
la  cause  qu*il  plaide  avec  un  z^le  auquel  il  faut  reodre  jus- 
tice, n*^tait  pas  h  Tordre  dn  jour. 

Faute  d*avoir  bten  compris  les  termes,  suffisammeDl 
clairs  cependant ,  de  la  question  propose  par  rAcadeniie, 
Tauieur  du  memoire  que  nous  venons  d'examiner  a  com- 
pletement  neglig6  les  points  qui  devaient  attirer  son  at- 
tention, tandis  qu*il  s*est  attach^,  d*une  autre  pari,  a  en 
traiter  d*autres  qui  ne  rentraient  pas  dans  son  cadre. 
L*examen  comparatif  des  formes  ancrennes  et  actuelles 
de  la  musique,  la  determination  de  eel  les  qui  favorisent 
le  mieux  Tiufluence  morale  de  Tart,  tel  devaii  etre  Tokjet 
du  travail  qui  vous  est  soumis,  et  Tauteur  s*est  abstenude 
toute  appreciation,  soit  du  style  adopts  par  les  composi- 
teurs ii  differentes  ^poques ,  soit  des  revolutions  du  goAt, 
soit  enOn  des  innovations  qui  ont  considerablement  aecra 
les  ressources  de  Texecution  instrumentale.  L'autenr  a 
done  fait  un  memoire  non  sur  la  question,  mais  h  cdtede 
la  question.  On  comprend  que,  dans  cet  iiski  de  cboses, 
il  ne  nous  soit  pas  possible  de  proposer  k  la  classe  de  lai 
decerner  le  prix.  > 

Conrormement  a  ces  conclusions,  appuy^es  par  MM.  Snel 
et  Petis  pere,  TAcademie  decide  qu*il  n*y  a  pas  lien  de 
decerner  une  recompense  an  mdmoirc  envoye  en  reponse 
a  la  question  qu'elle  a  proposee. 


TROISlfeME   QUESTION. 


Faire  connattre  les  modifications  el  changements  que  far- 
chileclure  a  subis  par  l'in(roduciion  et  iVmp/oi  du  vent  a 
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vilre  dans  U$  Mificis  publics  el  privis.  PrMser  I'ifoqm  di 
eeiU  iniroduciian,  el  designer  Us  transformations  tt  les 
am^Harations  suecessivement  obimues,  deptUs,  par  ce  nouvel 
AknenU 

JlMJiJ0#t*V.  m9  mm*  JB99MMMW* 

•  c  Les  commissaires  que  vous  avez  d^sign^s  pour  exa- 
miner le  m^moire  envoye  k  la  classe  en  r^ponse  ^  la  troi- 
si^me  question  du  concours  de  1855,  out  lin  peuible 
devoir  k  remplir,  L'auteur  du  m^moire,  par  une  impru- 
dence regrettable,  a  mis  vos  commissaires,  et  la  classe 
elle-meme,  dans  une  position  tr^s-d^licaie, 

Tous  les  programmes  de  TAcad^mie  portent  expresse- 
roent  que  c  les  ouvrages  dont  les  auteurs  se  feront  con- 
»  nattre,  de  quelque  mani^re  que  ce  soit  (hormis  par 

>  billet  cachet^),  seront  exclus  du  concours.  > 

Le  m^moire  sur  la  troisi^me  question  est-il  ou  n'est-il 
pas  dans  le  cas  pr^vn  par  la  stipulation  pr^cit^e  ?  Veus 
allez  en  joger  et  en  d^ider, 
A  la  page  2,  chap.  1^,  Fauteur  a  mis  la  note  suivante  : 
<  Les  num^ros  des  figures  et  des  dessins  ne  doivent 
»  £lre  consid^res  que  pour  m^moire,  afin  d'anneser  des 
»  planches  deja  connues  de  la  classe  des  beaux-arts,  dans 

>  le  cas  qu'elle  le  jugerait  a  propos,  si  elle  votait  Tim- 
»  pression  de  ce  dernier  travail  de  Tauteur.  > 

ITest-ce  pas  la  se  faire  connailre  plus  qu'indirectement? 

Un  autre  que  M.  Belleflamme  se  permettrait-il  d^annexer 
^  son  oeuvre  les  planches  manuscrites  du  m^moire  auquel 
vous  avez,  en  1854,  accord^  la  medaille  d'argent? 

II  serait  absurde  de  le  supposer. 

Au  reste,  le  renvoi  aux  69  figures  du  m^moirepr^^- 

TOMK  XXII.  —  II"*'  PART.  22 


(  506  ) 

dent  amenait  n^essairement  la  mise  en  prince  des  dent 
opuscules,  et  d^s  lors  apparaissait  une  nouvelle  predve  de 
la  plus  ^videute  identity. 

Les  deux  opuscules  sont  Merits  de  la  m£me  main ,  por- 
tent la  meme  devise,  et,  sauf  des  corrections  de  style, 
des  transpositions  de  paragraphes  et  de  rares  intercala- 
tions, les  40  pages  du  premier  cbapitre  du  memoire  de 
1855  sont  la  reproduction  textuelle  des  40  pages  du  pre^ 
mler  cbapitre  du  memoire  de  1854. 

Si  le  memoire  de  1855  n*^tait  pas  de  M.  Belleflamme, 
ce  serait  un  audacieut  plagiat  dAment  exclu  du  cooeours. 

Malgr^  ces  circonslances  anormales  et  fSicheuses,  tos 
commissaires  n*ont  pas  recule  devant  la  tftche  qni  leor 
^tait  impost.  Cest  h  vous,  Messieurs,  de  decider  si  la  fin 
de  ce  rapport  sera  regardee  comme  non  avenue  ou  doit 
Stre  prise  en  consideration. 

Le  memoire  de  1855  a  6i6  consciencieusement  exa- 
mine, et  cet  examen  a  ei6  facility  par  T^tude  approfondie 
que  vos  commissaires  avaient  faile  de  la  question  en  1854. 
Les  d^veloppements  des  rapports  qui  vous  ont  iii  pr^ 
sent^s  alors  les  dispensent  de  revenir  sur  la  solution  his- 
torique  el  architecturale.  Le  concurrent,  d'ailleurs,  a 
tenu  compte  des  observations  critiques  qui  concernaieni 
$on  premier  travail,  dont  il  a  remanie  et  ameliore  le  se- 
cond cbapitre;  mais  les  details  pratiques  de  la  potieho- 
manie,  qu*il  y  a  intercal^s,  sont  plus  oiseux  encore  qoe 
les  renseignemenls  donnas  dans  le  premier  memoire  sur 
la  fabrication  du  verre,  des  glaces,  etc.,  renseignements 
rel^ues  en  note  maintenant. 

Si  vous  admeltez  done,  Messieurs,  que  le  concurrent  a 
pu ,  ainsi  qu'il  I' a  fait  et  comme  il  /'a  fait ,  se  servir  des 
planches  de18«H4,  vos  commissaires  vous  proposent  de 
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TOter  riropressioD  du  m^moire  am^lior^  de  185S ,  el  d*ac- 
corder  ii  Taaleor  la  m^aille  ea  vermeil. 

Maia,  aajourd'bui,  comme  en  1854,  les  planches  sont  le 
complement  indispeiisable  de  ce  travail  et  lui  donnent  sa 
valenr  artistiqne.  Retranchez  les  planches  et;  conseqaem- 
meot,  les  indications  qai  y  renvoient,  le  memoire  de  1855 
est  incomplet,  tr^souvent  incomprehensible,  et  n*a  droit 
i  aacune  distinction  academique.  > 

Conformement  aux  conclusions  du  rapport ,  appuy^es 
par  les  deux  autres  commissaires ,  MM.  £d.  de  fiusscher  et 
Parloes,  la  classe  decide  que  le  prix  propose  ne  pent  Stre 
accorde. 


QtJATRltME  QUESTION. 

A  guelles  causes  faut-il  aitribuer  la  bonne  conservation 
des  (Buvres  de  peinlure  de  certaines  4coles  et  de  certains 
maUres?  Quels  ont  M,  d'une  autre  part,  les  motifs  des 
alt&alions  qu'ont  subies  les  productions  d'autres  ^oques  et 
d'autres  maitresf  Examiner  a  ce  point  de  vue  les  propriet^s 
des  eouleurs ,  des  huiles  et  des  vernis,  en  tenant  compte  de  la 
preparation  des  toiles  et  des  panneaux,  Indiquer  les  pro- 
cedis  d'ex^cution  les  plus  propres  a  privenir  les  cUteralions 
du  colaris  dans  la  peinture  a  I'huile. 

La  classe  a  re^u  deux  m^moires  en  r^ponse  k  cette 
qoestioD : 
Le  premier  porte  poor  ^pigraphe  : 

Alteriut  tie 
JUera  poieit  opem  res  Bi  eonjurai  amid. 
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El  le  second : 

Le  Titien ,  Paul  V^ronete  et  Rubens,  peinfni  e^lebrei  ct 
let  plus  grands  ookirisCes  oonnnsi  ^taient  dliabiioa 
cbiniistes  et  fabriquaient  eax-m£mes  lean  couleurs. 

(  Al.  Lmow  I  AfiMM  itt  MomciMiilf  /rmfeM. 
Couiidiniiomi  ^MMTolcf  fiir  let  writ.) 

c  En  metlant  au  conconrs  la  quatri^me  question  de  sod 
programme  de  celte  ann^e,  TAcad^mie  n*a  pas  eu  en  voe 
de  faire  nalire  des  comparaisons  entre  les  conceptions  des 
anciens  artistes  et  celles  des  modernes.  Leg^nie  des  pein- 
tres  n*est  pas  en  cause;  il  ne  s*agit  que  de  la  pratique  ma- 
teriel le, 

Les  peintures  modernes  auront-elles  plus  tard  la  fni- 
rheur  que  nous  admirons  dans  tels  tableaux  qui  datent  de 
plusieurs  siecles?  Cest  un  probl^me  qu'il  serait  imprudeDl 
de  poser,  car  il  n'appartient  qu*k  Tavenir  d'en  donner  la 
solution.  Cependant,  tout  en  ^vitant  des  rapprochements 
qu'il  serait  bien  difficile  d*£tablir  avec  une  rigourease 
^quit^,  tout  en  restant  dans  le  domaine  des  observalions 
retrospectives ,  on  ne  peut  nier  que  parmi  les  OButres  des 
anciens  artistes,  il  n*en  soit  que  le  temps,  oe  formidable 
ennemi  des  creations  de  Thomme,  a  compl^ement  6par« 
gnto,  tandisque  d*aulresontsubi  de  rapides  et  profondes 
alterations.  Ces  diffiSrences  ne  peuvent  £tre  le  produii  do 
basard.  Le  basard  est  une  mauvaise  excuse,  all^^  par 
notre  paresse,  quand  nous  voulons  ^viter  de  cbercher  Tori* 
gine  veritable  des  cboses.  II  y  a  done  une  cause  positive, 
materiel  le,  et  cette  cause,  simple  ou  complexe,  il  ne  faat 
pas  d^sp^rer  de  la  trouver. 

La  peinture  se  compose  de  deux  parties  distincles,  et 
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qu*il  est  pourtant  impossible  de  s^parer  :  la  composition , 
daos  laquelle  se  rev^lent  les  facult^s  intellectuelles  de  Far- 
tiste,  et  Pexecotion,  oil  se  manifestent  et  rinstioct  et  la 
coDDaissance  acquise  des  proc^d^  mat^riels.  €hacone  de 
ces  deux  parties  constitutives  de  Tart  a  one  importance 
egale,  qooi  qa*en  disent  les  gens  qui ,  croyant  apprteier  la 
peintare  d'ane  maniere  plns^tev^,  placent  la  conception 
do  sujet  fort  au-dessus  du  coloris  et  du  maniement  de  la 
brosse,  et  font  assez  bon  march^  des  quality  pratiques » 
coDsid^rto  par  eux  comme  tout  h  fait  secondaires.  II  faut 
mftme  reconnaitre  que  le  m^rite  de  Tex^ution  influe  da- 
vantage  que  celui  de  Tinvention  sur  le  rang  assign^  aux 
tableaux  par  les  amateurs  et  sur  leur  valeur  commerciale, 
poisque  les  oeuvres  les  plus  recberch^es  et  les  plus  cbere- 
ment  payees  sont  celles  des  coloristes.  Cette  observation 
n*est  pas,  du  reste,  applicable  seulement  k  la  peinture, 
die  Test  ^alement  aux  autres  arts  et  h  la  litl^rature,  car 
c*est  surtoat,  on  ne  Tignore  pas,  par  la  forme  que  toutes 
les  productions  de  Tesprit  buroain  se  popularisent  et  pas- 
sent  k  la  posterity. 

La  conservation  de  la  peinture  int^resse  done  au  plus 
bant  point  la  gloire  des  artistes.  Cette  gloire  est  bien  ^pbe- 
mere,  i1  faut  en  convenir,  s'il  suffit  de  quelques  ann^s 
pour  alt^rer  profond^ment  le  coloris  d'un  tableau ,  si  cette 
alteration  est  assez  prompte  pour  que  le  peintre  assiste  k 
la  dtoidence  de  ses  oeuvres,  et  arrive  a  ne  plus  reconnaitre 
lai-m^me  la  forme  sous  laquelle  s*est  manifest^  sa  peds^. 
Or,  c'^t  Ik  un  accident  dont  il  n*y  a  que  trop  d^exemples. 

La  peinture  est,  de  tons  les  arts,  celui  dont  les  monu- 
ments sont  expose  k  etre  les  plus  p^rissables.  Le  marbre 
et  les  m^taux  Ta^onnes  par  le  statuaire  d^fient  lessiecles; 
la  feoille  de  papier  qui  a  re^u  Tempreinte  de  la  planche 
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grav^e  en  conserve  le  depot  intact;  Foeuvre  du  poete  et 
celle  du  musicien  traversent  les  ages  sons  la  protection  de 
la  plus  fragile  roati^re,  iandis  que  les  effets  combines  par 
le  peintre  pourront  avoir  dure  moins  qu*une  g^n^ratioo. 
N*est-il  pas  trisle  de  penser  que  tel  tableau ,  dont  noos 
admirons  le  brillant  coloris ,  sera  peul-Slre  sombre  et 
terne  avant  un  quart  de  siecle,  et  n'offrira  plus,  au  lieu 
d*nne  gamroe  harmonieuse,  qu*un  ensemble  de  ions  di»- 
cordants? 

Les  artistes,  si  jaloux  de  leur  gloire  actuelle,  se  mon- 
trent  trop  peu  soucieux  de  leur  future  renommee,  en  em- 
ployant  sans  examen  des  mat^riaux  qui  compromelient 
{'existence  de  leurs  oeuvres,  en  acceptant  l^^ement  des 
couleurs  nouvelles  qu'on  leur  presente  comme  d'atiles 
auxiliaires,  et  qui»  sous  une  apparence  seduisante«  caeheot 
des  6i^ments  de  destruction ,  en  se  servant,  pour  acc^l^rer 
leur  travail ,  de  ces  dangereux  siccatifs,  dont  Taction  fu- 
neste  ne  tarde  pas  k  se  faire  sentir,  enfin  en  recouvrant 
teurs  peinlures,  a  peioe  termindes,  d*un  vernis  qui  p^a&tre 
les  couleurs  et  les  aliere,  pour  sedonner  la  fugitive  satis- 
faction de  les  voir  briller  dans  les  expositions. 

Plusieurs  cbimistes  se  sonl  occupes  de  rimportanle 
question  de  la  fixite  des  couleurs.  Leurs  experiences  out 
constate,  d'une  maniere  precise,  quelles  sont  celles  qui 
resistent  a  Faction  des  agents  desiructeurs  et  celles  qui 
la  subissent,  au  coriiraire,  plus  ou  moins  direeteoient; 
mais  les  traiies  ou  out  ete  exposes  les  r&ultats  de  leurs 
observations  ne  soni  pas  eiure  les  mains  des  artistes;  en 
sorte  que  la  theorie  n'a  guere  eclaire  la  pratique.  D^oue 
autre  part,  la  fixite  des  couleurs  n*est  pas  la  cause  unique 
et  absolue  de  la  conservation  de  la  peinture^  Elle  se  com- 
bine avec  la  nature  des  subjectiles,  avec  les  preparations 
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donl  on  les  recoovre,  avec  Temploi  de  cerlaines  malieres 
ayaot  pour  objet  de  faciliter  le  traTail  du  peintre  ou  de 
faire  ressortir  Teciai  du  coloris  des  tableaux,  et  puisaussi 
avec  la  maniere  dont  ces  divers  Elements  soot  mis  en  oeu- 
vre.  La  question  n'avait  pas  encore  el^  envisagee  sous  cet 
aspect  multiple, et  cependani  elle  ne  peut  etre  resolne que 
par  uo  ensemble  d'observalions  sur  tons  les  points  d^licats 
qa*elle  soul^e.  Cest  ce  qui  a  engage  la  classe  des  beaux- 
arts  a  la  coroprendre  dans  son  programme  de  cetle  ann^e« 

L*appel  de  TAcad^mie  n*a  pas  ^t^  sterile ;  il  a  provoqu^ 
renvoi  de  deux  m^moires  qui ,  pour  ne  pas  donner  une 
solution  complete  du  probl^me  de  la  conservation  des  oeu- 
vresdepeinture,  n'en  renferment  pas  moinsdesvuesjudi- 
cieoses  et  des  faits  pratiques  qui  temoignent  d'une  serieuse 
etude  de  la  mati^re.  Nous  allons  essayer  de  donner  une 
idee  de  ces  deux  pieces  dont  Texamen  nous  a  et^  confie. 

L'antenrdu  m^moire  n""!  dit  en  debutant  qu'avantd'en- 
trer  dans  Texamen  des  causes  materielles  de  conservation 
et  d'alteration  des  ceuvres  de  peinture  de  certains  maitres 
et  de  certaines  ^poques ,  il  n*est  pas  hors  de  propos  de 
Jeter  un  coup  d'ceil  rapide  sur  quelques  ecoles  c^lebres  qui 
lui  fourniront  des  preuves  pour  le  developpement  de  ces 
questions  interessantes. 

Cest  Ik,  en  effet,  un  des  points  importants  du  sujet  k 
traiter;seulement  un  coup  d'oeil  rapide  ne  suffisait  pas;  il 
fallait  un  examen  approfondi. 

L'auleur,  apr^  quelques  considerations  generates  sur 
la  direction  suivie  dans  plusieurs  ecoles  ,  ajouie  que  les 
ecrits  contemporains  des  anciens  maitres  oil  il  est  parl^  de 
peinture,  contiennent  seulemeut  cerlaines  recetteset  Tindi- 
cation  des  mati^res  employees  par  eux.  Quant  aux  procedes 
d'execution  de  telle  ^cole  ou  de  tel  maitre,  c  noussomme^ 
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»  reduils,  (lit  Tautenr,  a  quelques  donnees  vagiies  qac 
»  riiisloire  a  daigne  nous  conserver  ct  aux  coDJectures; 
»  faibles  ressources  dans  des  questions  oil  la  precision 
»  est  de  rigueur.  > 

Si  ies  livres  de  chaque  epoque  disaient  dairement  quel 
a  ^t^  le  syst^me  d'ex^ution  adopts  par  lea  peintres,  il 
n*eAt  pas  ^te  necessaire  de  mettre  au  concours  la  question 
dont  il  s'agit.  La  theorie  manque ;.il  faut  la  refaire  a  Faide 
des  monuments.  Guvier  nVt-il  pas  r^tabli  le  monde  ante- 
diluvien,  avec  quelques  debris  d'ossements  fossiles? 

C^ole  hollandaise  est  la  seule  sur  laquelle  on  puisse, 
suivant  Pauteur  du  memoire  n*"  1 ,  se  prononcer  avec 
quelqoe  certitude,  par  la  comparaison  des  productions  des 
artistes  modernes  avec  celles des anciens  peintres,  attendo 
que  Ies  traditions  d'execution  paraissent  s*6tre  consenrees 
dans  cetle  ecole,  ou  n'ayoir  du  moins  et^  que  faiblement 
modifi^es  depuis  plusieurs  siecles. 

Le  roaintien  des  traditions  dans  T^cole  hollandaise  est 
un  fait  qui  pouvait  etre  pris  en  consideration  et  servir  de 
point  de  comparaison  ou  de  controle;  mais  il  ne  fallait 
pas  se  borner  a  la  facile  constatation  de  ce  fait;  il  fallait 
porter  plus  loin  Ies  investigations. 

Certains  raaitres  sont  admires  pour  la  belle  conserva- 
tion de  leurs  tableaux,  dont  le  coloris  a  gard^  un  eclat  et 
unc  fralcheur  qui  semblent  defier  le  temps.  II  est  de  la  plus 
baute  importance  de  recbercher  comment  lis  out  op^re, 
car  la  solidic^  de  leur  peinture  ne  depend  pas  moins  de 
leurs  proced^  d'ex^ution  que  de  la  nature  des  matdriaax 
qu'ils  ont  employes.  Ce  qu*on  ne  trouVe  pas  dans  Ies 
livres,  il  faut  le  chercher  dans  Texamen  des  oeuvres.  Cet 
examen  attentif ,  la  comparaison  des  esquisses  des  maitres 
avec  leurs  tableaux  conduits  a  diiferents  degr&  d'acbeve- 
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ment ,  ud  appel  fait  a  Inexperience  des  restaurateurs  de  ta- 
bleaux  auxquels  les  operations  dn  nettoyage  et  du  ren- 
loilage  des  anciennes  pein lures  ont  r^v^e  bien  des  secrets 
de  la  pratique  des  artistes  d'autrefois,  tels  soni  les  moyens 
qui  peuvent  conduire  k  la  solution  du  probleme.  Ges 
moyens  onl  ete  compl^tement  n^liges  par  les  auteurs  des 
deux  ns^moires  que  nous  avons  eu  k  examiner. 

Apres  avoir  procM^  comme  nous  venons  de  le  dire  h 
regard  des  peintres  coloristes,  il  restait  a  soumettre  a 
Tanalyse  les  tableaux  dont  le  temps  tk  profond^ment  alt^re 
Taspecty  aCn  d'indiquer  non-seulement  ce  quMI  Taut  faire, 
mais  aussi  ce  qu'il  faul  ^viter.  Cette  experience  en  contre- 
partie  est  indispensable. 

Dans  le  cbapitre  intitule  :  Franchise  de  rex^cution, 
I'aiiteur  du  memoire  n*  1  s'attache  Ik  prouver,  par  d*ex* 
cellentes  raisons  et  par  des  citations  bien  choisies,  que  la 
peiDtare  ex^cut^e  sans  tlitonnements ,  sans  hesitation ,  est 
moins  expos^e  a  perdre  sa  Traicheur  et  sa  transparence , 
que  celle  qui  est  peniblement  travaillee.  Cest  une  des 
meilleures  pages  de  son  memoire. 

II  y  a  de  fort  bonnes  choses  aussi  dans  le  chapitre  ayant 
poor  titre  :  Soins  apporiit  a  la  preparation  des  toiles  et  des 
panneaux.  Choix,  epuratian  des  huiles  et  des  vemis.  Vm- 
teur  rappelle  quelle  importance  les  artistes  d'autrefois 
attachaient  k  tons  ces  details.  Lorsqu'il  invoque  comme 
lemoignage  un  traits  sur  la  lumiere  et  sur  les  couleurs, 
qu^aurait  ^crit  Rubens ,  il  reproduit  non  un  fait ,  mais  une 
simple  anecdote  dont  aucune  preuve  ne  garantit  Tauthen- 
ticite ,  et  qu*on  est  fonde,  au  contraire,  ii  regarder  comme 
apocryphe.  <  Cependant,  ajoute  I'auteur ,  toutes  les  oeuvres 

>  des  belles  epoques  de  la  peinture  ne  sont  pas  arrivees  in- 

>  tactes  jusqu'a  nous.  »  Vient  alors  Fenumcration  des  acci- 
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dents  qui  ont  delruit  le  charme  et  rharmooie  du  colons 
d'uD  certain  nombre  de  tableaux  connus.  La  bonne  qualiie 
des  maleriaux  employes  n'est  done  pas  la  seule  raison  de 
la  conservation  de  la  peinture.  II  importe,  comma  nous  le 
disions  tout  a  Theure,  d*eludier  dans  les  cBuvres  des  peio- 
tres  Tapplication  de  ces  materiaux  ou,en  d*aulrestermes, 
les  procedes  d'execulion. 

L*auteur  aitribue  les  alterations  qu*ont  subies  des  peio- 
tiires  de  certains  artistes  italiens  et  frau^^ais  du  XVII"* 
si^cle,  remarquables^cependant  par  la  franchise  et  la  li- 
berty du  pinceauy  ik  la  mauvaise  nature  de  Timpressioa 
des  toiles  dont  ils  se  sont  servis.  11  aurait  du  reserver  ces 
remarques  pour  le  chapitre  oil  il  traite  des  panneaux,  des 
toiles  et  de  leurs  preparations.  En  general  son  travail 
manque  de  methode;  il  revient  k  plusieurs  reprises  sur  les 
m^mes  objets. 

Un  chapitre  est  consacr^  aux  alterations  qu'eprouveot 
les  peintures  par  suite  de  Temploi  de  certaines  couleurs 
que  Tauteur  cite  successivement »  en  indiquant  leurs  pro- 
prietes  nuisibles. 

Le  chapitre  intitule  :  Milieu  on  les  peintures  sont  am- 
sercees^  etait  superilu.  A  quoi  bon  nous  dire  que  les  ta- 
bleaux sont  plus  exposes  aux  chances  de  deterioratioo 
dans  les  ^glises  que  dans  les  mustes ,  parce  qu*ils  y  subis- 
sent  Faction  de  Thumidiie  et  des  variations  atmospbe- 
riques?  Cest  un  point  qui  n^elait  pas,  qui  ne  pouvait  pas 
etre  en  question.  U  s*agit  de  savoir  pourquoi,  toutes 
chances  elant  egales,  le  colons  d'un  tableau  se  conserve, 
tandis  que  celui  d'un  autre  s'altere.  Quant  aux  dangers 
qui  naissent  pour  une  peinture  de  Timpr^voyance  du  pos- 
sesseur ,  il  est  evident  qu*il  n'a  pas  dependu  de  Tariiste  de 
les  prevenir. 
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L'aalear  parle  eosuite  du  vernis  employ^  dans  la  pein- 
tare.  II  lui  parait  inconstestable  que  les  anciens  mailres 
oot  mi\i  a  leure  couleurs  du  vernis,  ou  du  moins  des  ma- 
(iires  rfeineuses.  li  analyse  les  differents  vernis  connus 
de  Qos  jours;  mais  sans  pouvoir  decider  si  parmi  eux  se 
iroDve  celui  dont  les  peinlres  se  servirenl  jadis.  11  attribue 
i  ce  Ternis  mysl^ieux  la  conservation  du  coloris  de  cer- 
laines  peintures  anciennes,  et  cependant  il  ajoute:  c  La 
»  tradition  en  6iant  perdue  (celle  de  Femploi  du  veruis)^  la 
>  peiature  a  Thuile  pure  est  encore  celle  dont  la  conserva- 
»  tioo  est  la  plus  certaine. »  On  ne  peut  admettre  cette  con- 
clusioD.  Si  Femploi  du  vernis  a  eu  les  heureux  effets  que 
suppose  I'auleur^  et  que  d'aulres  lui  onl  attribues  avant 
lui,  il  Taut  s*efforcer  de  relrouver  la  tradition  perdue.  L'au- 
teur  entre  dans  des  details  irop  techniques  sur  la  fabri- 
cation des  vernis.  Ou  trouve  ces  details  dans  les  traites 
speciaux. 

Le  cbapitre :  Des  loiUs  et  des  panneaux  est  traite  d'une 
maniire  trop  sommaire.  On  n*y  trouve  pas  Tindication 
des  differentes  sortes  de  bois  dont  les  panneaux  etaient 
faits  jadis.  L'auteur  en  oublie  plusieurs.  II  donne  la  prefe- 
rence a  I'acajou,  qui  travaille  moins  que  le  chene  et  qui 
n'est  pas  attaque  par  les  vers.  Le  c^re^  dont  on  fit  ega- 
lement  usage,  offrait  les  m£mes  avantages.  L'auteur  n'en 
parle  pas.  II  ne  dit  pas  que  les  peintres  allemands  et 
italiens  employerenl des  panneaux  iaits  de  sapin  et  d^autres 
esp^cesde  bois  tendres;  que  le  cbataignier,  adopte  par 
les  maitres  boUandais  et  flamands  du  XV""'  et  du  XVI""' 
siecle,  futremplac^,  a  daier  de  cette  epoque,  par  le  bois 
de  chene;  qu'en  Italic,  on  collait  qut^lquefois  une  toile  sur 
le  panni>au  avant  de  Tenduire  de  la  preparation. 

L'iniporiance  de  Timpression  des  toiles  et  des  panneaux 
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n'echappe  pas  a  Tauleiir.  II  signale  les  preparations  ^- 
cieuses  qui  ont  cause  la  perte  d*un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux. Celle  qui  lui  parait  devoir  &ive  prefiiree  est  formee 
d'nn  melange  de  blanc  de  plomb,  de  terre  de  pipe  et  d*haile 
de  lin.  II  se  prononce  trop  legerement  conlre  les  prepa- 
rations en  d^trempe,  qui  offrent  cependant  des  avantages, 
parmi  lesquels  on  signale  celoi  d'absorber  Fexcedanl  de 
rhuile  employee  dans  la  peinture^  Repondant  a  ceux  qui 
ont  constate  la  bonne  conservation  des  tableaux  exhales 
sur  des  fonds  en  d^trempe,  il  dit  que  ce  n*est  pas  la  pre- 
paration, mais  bien  Tabsence  de  preparation ,  taot  elle  est 
legere ,  qui  a  preserve  les  peintures  dont  il  s^agit.  Nous  ne 
saurioos  admettre  ce  raisonnement.  On  pent  fournir  en 
faveur  des  impressions  in  la  colle  un  t^moignage  irrto- 
sable,  c*est  que  les  tableaux  des  peinires  du  XV"*  sitele, 
dont  la  conservation  est  pour  nous  un  sujet  de  surprise  et 
d'admiration,  sont  executes  sur  un  fond  de  cette  nature.  Oa 
a  essay^  de  bien  des  preparations  diflerentes.  Sans  multi- 
plier les  exemples,  disons  que  Rubens  n*eniployait  que  des 
impressions  grises;  Tautorit^  du  grand  coloriste  fera  ce^ 
tainement  pr^rerer  ces  sortes  de  fonds  :  il  reste  a  savoir 
s'ils  doivent  Stre  ii  la  colle  on  h  Thuile.  Nous  avouons  qoc 
la  fralcheur  inalterable  des  tableaux  de  notre  6cole  primi- 
tive recommande  singulierement  le  premier  de  ces  deox 
proc^des. 

L'auteur  du  m^moire  dit  que  le  cuivre  n^absorbe  pas  el 
que  cependant  les  peintures  sur  cuivre  ont  conserve  leor 
fralcheur.  Un  pen  plus  haut,il  avait  d^conseill^  Fasage 
des  plaques  de  cuivre ,  comme  poussant  des  taches  verda- 
tres  a  travers  la  peinture  et  comme  ne  retenant  pas  la  coe- 
leur.  II  y  a  ici  une  contradiction  manifeste. 

Dans  la  subdivision  deson  travail  oil  il  traitedes  huiles, 
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Taateiir  rappelle  les  nombreux  essais  qui  oni  ^te  fails  poar 
d&eraiiiier  celle  doot  Temploi  est  le  plus  avantageux  dans 
la  peiniiure.  Siii¥aiit  lui,  it  faut  toajours  en  reveoir  h  Thuile 
de  lio,  tres-prdfiirable  a  Thuile  de  noix  et  k  celle  de 
pavot  improprement  appelee  huile  d'cBillette.  II  signale  les 
iDcoDTeQienls  de  celle-ci«  Cest  a  tort,  dit-il»  qu*on  a 
ebercli^  k  deiroire  le  mucilage  de  Tbuile  de  liu ,  car  c*est  k 
riiQile  naturelle  qu*est  dA  Temail  des  anciens  tableaux 
hollaadais  et  flamands. 

A  Toeeasion  des  siccatifs  qui  out  ^t^  reconnus  n^ces- 
saires  pour  fixer  certaines  mati^res  colorantes  qui  stehent 
lentement,  Fauieur,  apres  avoir  iodique  ceux  qui  soot  en 
usage »  parle  d'un  siccatif  de  son  invention  qu'il  croit  bon, 
nuis  qu'il  ne  pent  garantir ,  ses  essais  etant  encore  Irop 
recents*  11  reeommande  une  grande  moderation  dans  Tern- 
ploi  da  sel  de  Saturne  et  de  Thuile  litbargte.  Un  plus 
large  d^veioppement  aurait  pu  ^ire  donne  a  ce  paragra- 
pbe,  car  les  siecaiifs,  dont  on  fiait  peut-6tre  abus  de  nos 
jours »  peuvent  influer  consid^rablement  sur  la  conserva- 
tion de  ia  peinture. 

Vient  le  chapitre  capital :  Des  couleurs.  Ici  les  contra- 
dictions de  I'auteur  sont  nombreuses,  comme  aussi  ses 
m^prises.  II  commence  par  dire  que  les  peintres  anciens 
qui  nous  ^tonnent  par  la  conservation  de  leur  coloris , 
n*avaient  pas  de  meilieurs  materiaux  que  nous,  et  que 
grice  aux  incessantes  decouvertes  de  la  chimie,  la  liste 
des  couleurs  s*est  notablement  accrue.  Puis  il  ajoute  que 
les  artistes  donnaient  jadis  plus  de  soin  qu'on  ne  le  fait 
aajourd'bui  au  choix  et  a  T^puration  des  couleurs.  t  lis 
»  les  pr^paraient  enx-m£mes,  dit-il,  ou  les  faisaient  prii*- 
>  parer  sous  ieurs  yeux,  et  la  f'raicbeur  des  peinlures  des 
»  ecoles  colorisles  s'est  conservec  autani  que  eel  usage,  t 
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La  seconde  pariie  de  ce  paragraphe  dtoent  ee  que 
contient  la  premiere,  puisqu'elle  etablil  que  lea  aDcieas 
artistes  avaient.de  meilleures  coulears  que  nous,  k  cause 
do  soio  qu*ils  meltaient  k  les  preparer  eux«mteies.  Nous 
diroQs  ensoile  quMl  n*imparte  gu&re  que  la  ebimie  ail 
multiptie  les  ^^meols  de  la  peintore,  sits  soot  roal  mis 
eo  ceuvre.  Quant  k  rabondaoce  des  couleors  oooTeUenieai 
trouvtos,  peut-on  la  consid^rercommeun  progres,  s*il  est 
d^montr^  que  les  peintres  dont  les  tableaux  ae  soot  le 
mieox  conserve,  ^taient  pr^ia^ment  ceux  doot  la  palette 
^tait  la  moins  chargee  de  couleurs  diff^rentes? 

L'auteur  dit  plus  loin  que  les  marchands  de  coulears  oe 
pourraient  pas  vivre  de  leur  Industrie,  s*ils  Youlaient  faire 
subir  k  leurs  produits  les  purifications  qui  les  rendraieot 
ioalterables.  Cest  Ik  une  erreur.  Plut6t  que  de  passer  a 
preparer  leurs  couleurs  un  temps  bien  plus  utilement  et 
plus  lucrativement  employ^  k  leurs  travaux,  les  peintres 
payeraient  voloniiera  aux  marchands  I'augmentatioo  de 
prix  qu*ils  seraient  oblige  de  demauder  pour  des  prepa- 
rations faites  avec  le  soin  n^essaire,  et  le  marcbaod, 
operant  sur  de  grandes  quantity  de  couleurs « d'huiles  etde 
vernis,  obliendrait  la  perfection  de  ces  matieres  k  moias 
de  i'rais  que  chaque  artiste  ne  peut  le  faire  isol^menL 

Les  marchands  pourraient  done  vivre  de  leur  indaslrie 
exploit^e  avec  probity.  Est-il  permis  d^attendre  d'eux  quits 
renonceot  a  des  fraudes  en  quelque  sorle  consaeries  par 
Tusage?  Voilk  qui  est  douteux  dans  le  si&cle  de  falsifiea* 
tions  oh  nous  vivons.  Peut-£lre  le  gouvernement»  jatoai 
de  la  conservation  des  oeuvres  de  T^ole  natiouale,  poor- 
rait-il  etablir  dans  une  academie,  celle  d'Anvers,  pr 
exemple ,  un  laboratoire  de  chimie  consacr^  k  la  prepara- 
tion des  couleurs  et  des  huiles,  avec  les  mat^riaux  les  plus 


r 
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pars  et  par  lea  meilleurs  proc^iis.  Ce  iaboraloire  auraii 
Don  le  prif il^e ,  mais  la  faculty  de  la  vente  des  couleors, 
Les  peiotres  ne  manqueraient  pas  de  s'y  foarnir,  et  les  mar** 
fhands  se  verraient  eonlraints  d*am^]iorer  leurs  produils 
poor  lutter  contre  cette  concurrence  honnftte. 

L'aateur  passe  en  retue  les  couleurs  dont  on  fait  usage 
dans  la  peinture;  il  indique  les  bonnes  et  les  noauvaises, 
d^ril  lenrs  avantageset  leurs  inconv^nients,  et  donne,  ce 
qai  est  inutile,  la  mani^re  de  les  preparer,  puis  il  finit 
brnsqaement,  sans  tirer  de  Fensemble  de  son  travail  des 
conclusions  g^n^rales. 

Ce  m^moire  est  Toeuvre  d'uu  terivain  qui  a  ^ludi^  avec 
soin  la  niaii&re,  suriout  en  ce  qui  conrerne  la  preparation 
et  remploi  des  couleurs.  Ses  iK)mbreuses  citations  prou- 
▼ent  qu*Ji  rexp^rience  personnelle  il  a  joint  une  instruc- 
tion puisne  k  de  bonnes  sources.  Nous  sommes  surpris 
seulement  qu'tl  semble  ignorer  Texistence  de  Touvrage  le 
plus  complet  qui  ait  et^  fait  sur  Fart  de  la  peinture  dont 
il  embrasse  toutes  les  parties;  nous  voulons  parler  de  Tex- 
cellent  traits  de  M.  de  Montabert.  Nous  Tavons  d^j^  dit« 
nous  le  r^petons,  il  est  un  des  cot^s  de  la  question  que 
Tauteur  a  trop  n^ligte  et  qui  nous  semble  Tun  des  plus 
importants,  c*est  Tanalyse  des  proc^dAs  employes  par  les 
anciens  maitres.  Cette  analyse  seule  pouvait  conduire  k  la 
aototion  du  probl^me. 

L'auteur  dn  m^moire  n*  2  commence  par  declarer  que 
la  question  mise  au  concours  par  rAcad^mie  offre  un  sujet 
que,  des  sa  jeunesse,  il  a  pris  pour  but  constant  de  ses 
obsertations  et  de  ses  Etudes.  II  s'etonne  que  depuis  si 
longtemps  on  se  soit  borne  k  signaler  la  belle  conservation 
des  tableaux  de  certains  maiires  des  anciennes  ^oles,  et 
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k  g^mir  sur  le  prompt  d^rissement  de  la  plupart  des 
peintures  modernes,  sans  chercher  a  p^etrer  le  secret  des 
causes  de  ce  double  effet.  II  ne  compreod  ni  riodiflerence 
des  amaicurs,  oi  celle  des  artistes  a  T^ard  de  la  solution 
de  ce  problime  qui  les  int^resse  si  directameDt. 

L*autenr  entreprend  avec  confiance  la  t&che  qu*il  s'est 
doua^  :  c  Pour  ob^ir  au  programme,  dit-il ,  il  faut  done 
»  uecessairement  passer  en  revue  tous  les  points  posft, 
»  analyser  les  fails  signal^,  procMer  k  Texamen  prescrii 
»  et  enfin ,  conclure  el  r^pondre  k  la  question.  »  II  n'y  a 
pas,  en  effet,  autre  chose  k  faire  pour  produire  un  excel- 
lent travail.  Malheureusement  Tauteur  du  second  merooire 
neglige  aussi  completement  que  celui  du  premier,  Taoa- 
lyse  des  oeuvres  des  anciens  maitres.  II  est  singulier  que  les 
deux  concurrents  aient  mdconnu  ce  point  capital  de  la 
question  et  qu'ils  n*en  aient  envisage  que  le  cdle  cbimique. 

En  d^plorant  la  decadence  du  coloris  des  tableaux  de 
r^le  francaise  du  commencement  de  ce  siecle,  decadence 
qu*il  attribue  uniquement  k  Temploi  de  maavaises  coo- 
leurs,  Tauteur  cite  en  parliculier  plusieurs  peintures  de 
David ,  de  Girodet  et  de  Gu^rin ,  qui  sont  devenues  mecoo- 
naissables.  II  aurait  pu  faire  remarquer  que  le  coloris  de 
Gros  s*est  beaucoup  mieux  conserve ;  mais  cet  exemple  eAt 
porl^  atteinte  k  Tinfaillibilite  de  sa  th^rie;  car  Gros,  de 
la  meme  epoque  et  de  la  mSme  ecole  que  les  artistes  qui 
viennent  d*£lre  cites,  s'etant  servi  des  memos  couleurs, 
aurait  comme  eux  assist^  au  d^clin  de  ses  cBuvres,  s'il 
n'avait  change  de  maniire,  s'il  n'avait  pris  une  extoition 
plus  franche  et  plus  chaleureuse. 

L*auteur  dit  que,  dans  Torigine  de  la  peinture,  les  ar- 
tistes, aides  de  leurs  Aleves,  epuraient  et  broyaieot  eux- 
memes  leurs  couleurs  et  preparaicnt  leurs  panneaux  ei 
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lears  toiles.  II  ajoute  que  les  plus  grands  coiorisles,  Tiiieo, 
Paul  VeroD^se  et  Rubens  ^  euient  d^habiles  cbimisles. 
Leurs  traditions  k  cet  ^gard,  traQsmiaes  oralement  k  leurs 
eleves,  se  sont  perdues,  dit-ii;  David  et  les  peintres  de 
SOD  ecoie  nVaient  pas  de  notions  de  cbimie ;  ils  acbe- 
taient  leurs  couleurs  a  des  marchands. 

On  a  fort  exag^r^  les  connaissances  chimiques  des 
anciens  artistes.  Tout  ee  qu*on  pent  affirmer,  c*6st  qu'ils 
etudiaient  les  proprietes  des  couleurs  et  qu*il8  apporlaieot 
de  grands  soins  a  leur  preparation.  Des  marchands  con* 
sciencieux  et  bien  retribu^  en  pourraient  faire  autant ,  k 
Taide  des  excellents  traites  sur  la  cbimie  des  couleurs  qui 
ont  eie  publics  de  nos  jours.  II  est  un  service  important 
que  la  science  pourrait  rendre  aux  peintres  et  qui  les 
roettrait  k  Tabri  des  frandes  du  commerce.  Ce  serai t  de 
leur  indiquer  une  serie  de  reaclifs  au  moyen  desquels  ils 
pourraient  constaler  iostantan^ment  T^tat  de  puret^  on 
d'ali^ration  des  couleurs  les  plus  usit^. 

Les  traditions  des  maitres  ne  portaient  pas  seulement 
sur  la  preparation  des  couleurs,  qui  n'^tait  point  d'ailleors 
un  secret,  elles  avaient  aussi  et  surtout  pour  objet  les 
pToeidis  d'ex^^uiion  les  plus  propres  k  assurer  )a  conser* 
vation  de  la  peinture,  c*est  pour  reirouver  ces  traditions 
que  nous,  conseillons  Texamen  analyiique  des  oeuvres  des 
aociens  artistes.  Les  g^n^alit^s  dans  lesquelles  se  tien* 
nent  les  auieurs  des  deux  m^moires  ne  suffisent  pas  pour 
^lairer  ce  cot^  de  la  question. 

c  L'actioD  de  la  lumi^re  ou  des  rayons  solaires  sur  les 

>  dessins  ou  les  peintures  est  plus  lente  mais  identique  k 

>  Taction  du  feu  sur  les  ro^taux,  c*est  une  combustion.  II 
»  Taut  done  cviter  de  se  servir  des  couleurs  combustibles 
»  on  volatiles  et  n^employer  que  des  couleurs  fixes.  »  Tel 
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est  te  point  de  depart  de  Tauteur  da  m^moire  n**  2;  telle  est 
la  penste,  trds-jiiste  du  resle,  qui  domine  tout  son  travail. 
II  a  longtemps  experiments,  dit-»il ,  sur  la  aoliditS  des  ooa- 
leurs  au  moyen  de  leintes  pins  ou  moins  leg&res,  eteodaes 
sur  une  surface  qn'il  exposait  h  Faction  solaire.  Tandis  qoe 
les  unes  r^istaient  parfaitement  k  cette  Spreuve,  d'autres 
s'altSraieat  rapidement  ou  disparaissaient  m&me  comply 
teniQDt  dans  Tespaee  de  qiielques  heures.  Chaque  couleor 
eat  9  dans  |e  mSmoire  qui  nous  occupe ,  Tobjet  d'un  examen 
fail  k  ce  point  de  vue.  Cette  mani^re  de  proceder  dait 
judioieuse ;  mais  les couleurs  ne  sont  pas  seulement  altera- 
bles  par  Fair  et  par  la  lumidre,  elles  le  sont  Element  par 
les  mati^res  auxquelles  on  les  m&\e.  L'auteur  s'est  pent* 
ixre  trop  exclusivement  occupy  de  la  premiere  cause  d*al* 
tSration.  La  loi  gSnSrale  ou  k  pen  prte  genSrale  qu*il  pose 
est  totttefOTs  juste  et  conforme  h  I'opinion  des  cbimistes 
qui  se  sont  occupy  de  Tanalyse  des  couleurs.  D'aprte  cette 
loi  9  les  couleurs  changeantes  sont  celles  qu*on  tire  des 
substances  v^Stales  et  ani males;  les  couleurs  fixes  sont 
celles  que  fonrnissent  les  substances  minSrales,  h  Texcep- 
tion  toutefois  des  jaunes  et  des  orang^  de  plomb,  de 
chrome  et  d*arsenic,  ainsi  que  des  bleus  et  des  verts  de 
cuivre  et  des  todures.  Les  couleurs  reconnues  fixes  et  suffi- 
sant  k  la  formation  de  tous  les  tons  de  la  gamme  piito- 
resque  sont  au  nombre  de  trente,  c'est  plus  que  n'eo  ont 
jamais  ejnployS  les  mattres.  L'auteur  a  la  conYictioo  de 
rinfaillibiiitS  de  ses  prescriptions.  II  menace  de  deslroc- 
tion  les  oeuvres  des  artistes  qui  ne  s'y  conformeraient  pas 
exaetement. 

Les  auteurs  des  deux  mSmoires  portent  des  jugements 
k  pen  pr^  identiques  sur  le  degre  de  solidile  des  couleurs 
qu*ils  examinent  une  k  une.  lis  ne  different  guere  de  sen- 
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tinieDi  qoe  sur  le  janne  de  Naples  et  8ur  le  bleu  de  Pnisse, 
deot  le  second  a  roeilleure  id^  que  le  premier*  Quanl  ii 
rhai!equ*il  eonvient  d*einployer  dans  la  peinlure*  c*est 
UQ  poiol  snr  lequel  ils  sont  loin  d'etre  d'accord.  L*auteur 
do  iD^fDoire  n*  i  regarde  Thuile  de  lin  comme  la  meil- 
leure;  celui  du  n"  2  veut,  au  contraire,  que  ce  soil  ud 
poison  funeste,  el  cooseille  aux  peintres  de  ne  faire  usage 
que  de  rhuile  de  pavot.  II  croit  pouvoir  affirmer  que  c'est 
de  cede  buile  que  les  aneieos  maiires  flamaods  se  ser-* 
Taieol;  la  raisou  sur  iaquelleii  se  fonde,  c'est  qu*on  cul«- 
liYe  abondammeDt  le  pavot  dans  les  Pays-Bas,  Les  parti- 
sans  de  Tbuile  de  lin  peuveot  lui  repondre  qu*on  a  ^ale* 
ment  cuhiv^  le  lin  dans  nos  provinces  de  toute  antiquity, 
Ce  D*est  done  pas  la  question  de  culture  qui  pourra  faire 
proQODcer  dans  ce  debat.  II  est  de  fait  que «  bien,  que  beeu- 
coqp  d'artistes  aient  abandonnd  Thuile  de  lin  pour  Tbuile 
de  pavot,  les  hommea  les  plus  competents  proclameot  la 
superiority  de  la  premiere. 

Les  diffi^rentes  sortes  de  yernis  m^l^s  ^  la  peinture  par 
les  artistes  modernes,  sont  indiqu^  et  chimiquement  ana* 
Ijses,  puis  vienneut  des  reflexions  contradictoires  on  faus- 
ses :  c  Ces  vernis  donnent  du  brillani  aux  oouleurs  et  ren- 

>  dent  la  pSite  de  la  peinture  plus  dure  et  plus  solide.  — 
»  Par  eux-m£ines,  ils  sont  inoffensifs.  —  Prudhon  s*en  est 

>  serviy  maisil  pes'esi  pas  ecuule  un  lapsde  temps  assez 
»  considerable  pour  qu'on  puisse  juger  de  leur  eflet.  »  On 
ne  pent  pas  declarer  les  vernis  inoffensifs  du  moment  qu*on 
reconnait  n'etre  pas  en  mesure  de  juger  de  leurs  effels.  II 
n*est  pas  certain  que  les  diff^renis  vernis  dont  on  se  sert 
soient  inoffensifs.  On  n'est  en  droit  de  proclamer  tels  que 
ceui  dont  les  anciens  maiires  onl  fait  usage.  Reste  k  savoir 
ao  juste  le  rapport  qu'il  y  a  entre  les  uns  et  les  auires. 
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Le  second  m^moire  contient  peu  de  details  sur  les  pan- 
neaux  employes  par  les  anciens  artistes  ^  sur  la  natoredn 
bois  dont  on  les  fabriquait  en  divers  pays  et  sar  les  pre- 
cautions prises  pour  en  assurer  la  dur6e.  II  indique  senle- 
ment  k  quelle  ^poque  on  les  rempla^  par  des  toiles  pour 
les  tableaux  d'une  certaine  dimension.  II  y  est  plus  Ion- 
guement  parI6  des  impressions  dont  on  recouvre  ces 
subjectiles  pour  recevoir  la  peinture.  L'auteur  signaled 
inconvenients  de  toutes  les  impressions  cdlor^es,  else 
prononce  avec  raison  pour  la  teinte  blanche  que  les  ar- 
tistes flamands  et  hollandais  n'oqt  pas  cess^  d'employer. 
II  est  partisan  des  toiles  pr^par^es  k  la  colle,  an  sujet  des- 
quelles  Tauteur  du  roemoire  nM  a  6mh  une  opinion  coo- 
traire. 

Uauteur  croit  avoir  traite  tons  les  points  souleves  par 
la  question  que  TAcademie  a  mise  au  concours,  el  il  a 
employe,  dit-il ,  tons  ses  efTorls  k  le  faire  d*une  mani^resa- 
tisfaisante;  mais  il  ajoute  que  s*il  faut  exprimer  sa  peosee 
tout  entiere,  la  question  dominante  est  la  fixity  des  coo- 
lours.  Selon  lui,  tout  est  la.  Du  reste,  sa  conviction  qn*il 
est  dans  le  vrai  delate  dans  ce  dernier  passage :  t  En  sui- 
3  vant  les  regies  consignees  dans  cet  ^crit  pour  la  peia- 
»  ture  k  rhuile,  les  peinlres  produiront  des  oeuvres  anssi 

>  durables  <|ue  celles  de  Tancienne  6cole  llamande,  des 

>  (Buvres  qui  se  conserveronl  sans  s'alt^rer.  i 

En  resume,  les  deux  mdmoires  que  nous  venous  d^ana- 
lyser  renfermcnt  de  fort  bonnes  id^es;  plusieurs  parties y 
sont  trait^es  avec  soin  par  des  hommes  qui  connaissentla 
maliere;  mais  des  points  importants  y  ont  ^l^  negliges, 
ainsi  que  nous  Tavons  dil  dans  Tanalyse  qui  precMe.  Ponr 
rendre  justice  au  merite  dont  les  auleurs  ont  fait  preove 
sans  dt^passer  la  reserve  a  laquolle  nous  obligent  les  im- 
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perfecUons  que  nous  avons  reievees  dans  leur  travail , 
Dous  avoDs  riioDoeur  de  proposer  it  la  classe  d'accorder  a 
1*00  el  a  Tautre  one  meution  honorable.  » 

Les conclusions  de  ce  rapport,  auxquelles  se  sont  rallies 
les  deux  autres  commissaires,  MM.  De  Keyser  et  Demanel, 
sont  adoptees  par  la  classe;  en  consequence ,  les  auteurs 
des  deux  memoires  soumis  a  son  examen  sont  invites  a  se 
faire  connaitre. 


La  classe,  apres  avoir  arrets  les  dispositions  de  sa  seance 
publique,  a  renvoy^  a  une  autre  reunion  la  redaction  du 
programme  du  concours  de  1856. 
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Seance  ptiblique  du  23  seplembre  I800. 

(Temple  des  Augustins. ) 


M.  F.  F^is,  direcleur  de  la  ciasse. 
M.  Db  Keyzer,  vice-ilirecleur. 
M.  QuETELETy  secretaire  perpeluel. 

Sont  pr4senU :  MM.  Alvin,  Braemt,  Guill.  Geefs,  L.  Roe- 
landl,  Suys,  Jos.  Geefs,  £rin  Corr,  Snel,  Fraikin,  Par- 
ioe8»  Ed.  Fetis,  De  Busscher,  membres;  Bosselei,  Balal, 
Demanel,  correspandants. 

Assistaieot  h  la  seance  : 

Cldsse  des  sciences  :  MM.  Le  general  Neren burger,  dine- 
leur,  Dumont,  vice- direcleur,  Wesmaei ,  Martens,  Slas, 
Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux,  Gluge,  Melsens,  Liagre,  Du- 
prez,  membres, 

Ciasse  des  leitres  :  MM.  Leclercq ,  vice-directeur,  le  che- 
valier Marchal ,  Roulez,  Gachard ,  Schayes,  Arendt,  mm- 
bres;  J.  Nolet  de  Brauwere  Van  Sleeland,  associe'. 

MM.  De  Decker,  Ministre  de  Tinlerieur  et  membra  de 
TAcademie,  le  comle  Louis  Vilain  Xlllly  Ministre  des 
affaires  etrangeres,  le  general  Greindl,  Ministre  de  la 
guerre,  Dumont,  Ministre  des  Qnances,  assislent  a  la 
seance. 
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La  seance  s'ouvre  ii  1  heure ;  Torcbeslre  du  Conserva* 
toire  royal  de  Bruxelles  exteute  Touverlure  &Anacr4an, 
par  Cberabini. 

M.  F^iis,  direcienr  de  la  classe,  prend  eosuite  la  pa* 
role: 

Mbssiburs, 

Uq  jeune  artisie  beige,  doDt  vous  allez  entendre  Tou- 
Yrage  couronn^  au  concours  de  composition  musicale 
iostiiu^  par  le  Gouvernement,  va  recevoir  dans  cette  seance 
wlennelle  le  prix  decern^  ^  son  talent,  au  r^suiiat  de  ses 
Etudes  perseY^rantes.  A  cette  occasion ,  une  idee  me  pr^- 
occape,  asavoir  la  situation  oil  se  trouve  aujourd^hui  le 
compositeur  it  son  enir^  dans  la  carri^re  qu*il  doit  par- 
courir;  situation  qui  n*avait  rien  d'analogue  aux  epoques 
prec&lentes.  En  quoi  cette  situation  est-elle  diff<£renie  de 
telle  oil  se  trouvaieni  les  hommes  illustres  dont  les  oeuvres 
excitent  notre  admiration?  C'est  ce  que  je  me  propose 
d'expliquer  ici. 

L'objet  de  la  musique  est  IHdM,  dans  le  sens  le  plus 
absolu  qu'on  puisse  donner  k  ce  mot.  Dans  la  conception 
la  plus  elev^  de  cet  art,  le  compositeur  n*est  en  effet 
pr^ccup^  que  de  la  creation  pore  de  Tidee,  de  ses  d^ve- 
loppements  et  de  ses  transformations*  Tour  in  tour,  ses 
inspiraiions  expriment  les  diverses  affections  dont  Time 
httmaine  pent  dtre  saisie;  mais  Timagination  seule  lui 
fouroit  les  ^l^ments  de  cette  expression ;  car  le  monde  reel 
n*a  rien  ii  faire  avec  son  osuvre. 

Cependant  les  sentiments  dont  se  compose  Timmense 
domaine  de  notre  elre  moral  ne  sont  point  seuls  en  exer<- 
cice  dans  Taudition  de  la  musique;  car  les  emotions  ner* 
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veuses  y  jouent  un  rote  non  moins  imporlaal.  A  vrai 
dire,  ce  sont  ces  emolions  que  rccberchcnt  avant  tout  Ics 
masses.  Le  besoin  que  ceiles-ci  eu  ^prouvent  esteo  raisoo 
direete  de  T^tat  de  la  society. 

Dans  les  temps  de  calme  oil  les  passions  sonl  limitees 
par  les  sentiments  religieux  et  moraux,  la  naive  origina- 
Iit6  des  id^es  trouve  un  echo  sympalbique  dans  Tauditoire 
d*une  oeuvre  musicale;  mais  aprte  une  succession  presque 
non  interrompue  de  secousses  revolutionnaires,  alorsque 
Texistence  de  tons  est  un  probleme,  alors  que  la  foi  s'eteini, 
la  part  intellectuelle  et  sentimentale  de  Tart  diminue  cba- 
que  jour  et  son  action  pbysique  acquiert  progressivement 
plus  d'importance.  L'int^ret  ^goiste  devient  la  seule  occu- 
pation serieuse  de  cbacun ,  et  Tart  n'a  plus  d'autre  objet 
que  de  satisraire  les  sens. 

Tel  est  r^tat  actuel  de  la  plupart  des  nations  civili- 
sees;  tel  est  le  deplorable  milieu  au  sein  duquel  le  talent 
d*un  jeune  compositeur  est  contraint  de  se  d^velopper  ou 
plut6t  de  se  d^battre  et  de  d^^n^rer.  On  se  plaint  de  la 
disparition  successive  des  grands  artistes  et  de  la  faiblesse 
de  ceux  qui  leur  succedent;  mais  quoi?  Dieu  ne  desberite 
pas  plus  une  ^poque  que  d*auires  de  la  pr&ence  d*hommes 
de  genie. 

Ce  qui  manque  aux  musiciens  de  nos  jours,  ce  n'est 
ni  le  talent  naturcl,  ni  Texp^rience,  ni  le  savoir ,  mais  la 
foi  en  cux-memes  ct  la  volonte  que  les  obstacles  ne  rebu- 
tent  pas.  Leur  t&che  est  plus  difficile  que  ne  Tut  celle  des 
grands  bommes  qui  les  ont  precedes;  car  k  la  puissance 
du  talent  de  ceux-ci,  il  faudrait,  pour  les  egaler,  unir  le 
courage  pour  la  lutte  de  Tart  avec  le  si^cle  de  Tindustrie. 
II  faudrait  comprcndre  qu*a  la  mission  de  Partiste  est 
venue  s'ajoulcr  celle  de  Tapolre. 
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Que  voyoDs-nous  depnis  vingl-cinq  ans?  Des  compo- 
siteurs plus  ou  moins  bien  dou^ ,  qui ,  Ais  leur  d^but , 
soDt  aniin6>  d'amour  et  de  respect  pour  Tart ,  si  toule- 
fois  le  si^cle  ne  les  a  pas  corrompus  avant  qa'ils  ne  se 
revelent  publiqaement.  Bieutdt  ^branles  par  la  coQuais* 
sance  qui  Is  acqnierent  des  penchants  de  lenrs  contem* 
porains,  ils  transigent  ayec  leurs  convictions.  Avides  de 
succ^y  si  ^phcm^res  qu*ils  puissent  dtre»  ils  n'aper^oi* 
Teot  de  saiut  pour  leur  talent  que  dans  les  exagera- 
tions  dtt  drame  ou  dans  la  vulgarite  des  rhythmes  de  la 
danse. 

Les  formules  de  Teffet  prennent  dans  leurs  ouvrages  la 
place  des  id^.  Leur  thtorie  du  beau  se  rMuit  h  6brau- 
lerou  h  caresser  les  sens.  L'art  veritable ,  qui  ne  s'adresse 
qu'aox  sentiments  vrais  et  k  Tintelligence,  n'a  plus  rien  de 
commun  avec  em.  Devenus  induslriels,  d*artistes  qu'ils 
Toolaient  dtre,  ils  connaisseot  le  prix  courant  des  pro** 
doits  de  leur  plume.  Qui  sait?  Peut-Stre  un  jour  les  feroni- 
ils  coter  Ik  la  bourse ! 

Cependanty  sMIs  avaient  le  courage  necessaire  a  leur 
mission  et  au  temps  ou  ils  vivent,  ils  pourraient  operer 
one  r&ction  salutaire  dans  la  depravation  de  gofit  a 
laqoelle  ils  sacrifient  comme  au  veau  d'or.  Si  d^ener^ 
qoesoit  leur  si^cle,  tout  sentiment  du  vrai,  toute  intelli- 
gence du  beau,  n'y  sont  pas  aneantis  sans  ressource.  De 
meme  qu'une  kme  dechue  pent  dtre  encore  ^mue  par  le 
spectacle  de  la  vertu  en  action ,  de  m^me  le  sentiment 
esth^tique,  si  affaibli,  si  Tauss^  qu'il  soit,  pent  se  r^vciller 
aux  accents  d'une  voix  veritablement  inspire. 

Abjurant  les  erreurs  de  Fexag^re  ainsi  que  les  ten- 
dances de  Fart  sensuel ,  si  les  compositeurs  rentraienl  dans 
la  Yoie  des  idees  naturelles  et  simples;  si»  revenant  k 
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Telude  des  beaux  modules,  ils  se  penetraieat  de  ce  qui 
lear  doone  unevaleur  imperissable ;  enflD,  si,  repreoant 
possession  de  lear  sentiment  indiyidiieK  iis  n'avaient  que 
lui  pour  guide  dans  leurs  travaux,  ces  artistes  verraieoi 
bieotdt  saluer  les  produits  de  leur  energique  relation, 
non*seulement  par  la  sympathie  d*un  moode  d'elite  chei 
qui  se  consenre  k  toutes  les  ^poques  le  cuUe  du  bonet 
du  bean,  mais  aossi  par  les  populations  entieres.  Rap- 
pelez-vouSy  Messieurs,  Tenthousiasme  que  fit  naitrena- 
guere  parmi  vous  Taudiiion  de  quelques  oeuvres  du  geoie 
de  Haydn ,  si  differenles  dans  leur  Elegante  simplicite  de 
ces  bruyantes  orgies  musicales  qui »  depuis  ud  quart  de 
si^le,  fatiguent  notre  oreille  du  luxe  de  leurs  effets  so* 
nores  sous  lesquels  se  cache  soavent  la  pauvret^  de  la 
pensee;  rappelez-yous  les  vives  et  deuces  emotions  que 
vous  ont  fait  ^prouver  les  naives  inspirations  d*un  temps 
dejk  loin  de  nous,  dans  les  Coneert$  hi$loriques!  Ges 
exemples  sufBsent  pour  demon trer  la  possibilite  de  rame- 
ner  la  musique  k  sa  veritable  destioalioQ,  c*est-a-dire  I 
Texpression  id^le  des  affections  de  Tame  par  rorigiaalite 
de  la  pens^. 

Ce  u*e8t  pas  k  dire  qu'il  soil  n^cessaire  de  repudier  les 
elements  nouveaux  de  soaorite^  ni  les  formes  qui  oot  poor 
objei  de  faire  naitre  des  effets  plus  ^nergiques  et  plus 
d^veloppes  que  ceux  de  la  musique  d^autrefois* 

II  Qe  s'agit  pas  de  faire  un  pas  en  arriere  poor  retroo- 
ver  la  voie  du  beau  :  car  en  aucune  chose  on  ne  doit 
es^yer  de  refaire  le  passe.  Usez  de  toutes  les  ressources 
que  le  temps  vous  a  denudes,  jeunes  artistes;  mais  o'eo 
usez  que  comme  d'accesspires  de  la  pensee.  Imaginez;  oe 
forroulez  pas,  et  persuadez-vous  que  Tart  inspire  a  seul  de 
la  valeur  et  de  la  vie ;  qu'il  n*y  a  point  de  mode  poor  liu'f 
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el  que  la  Torme  u*est  rien  sans  I'idee.  Que  si  vos  ouvrages 
ODl  le  cachel  de  Toriginalit^,  il  pourra  se  faire  que  leur 
merite  soil  rrabord  meconnu  :  ne  vous  eu  effrayez  pas,  el 
surioul  gardez-vous  du  decouragemenl.  Medilez  sur  la 
direclioo  qoe  vous  donnerez  Ik  voire  talenl  :  soyez  voire 
propre  critique;  niais  lorsque  voire  conviction  sera  for- 
mee,  avancez  d*UD  pas  ferme,  quels  que  soient  les  obsta- 
cles qui  voos  seroni  opposes,  en  d^pil  des  manoeuvres  de 
la  rivalile,  des  faux  jogemeolA  de  la  preaseei  des  clameurs 
du  mauvais  gout.  Marchez  done  avec  courage;  s*il  elail 
possible  que  le  present  vous  nianqu&t,  rt  vous  resierait  la 
poslerite. 


M.  Fetis  a  proclame  ensuite  les  rdsultais  des  concours 
ouverts  par  la  classe  des  beaux-arts.  (Voir  pp.  291 ,  304, 
307  et  524.) 

Les  laureats  du  grand  concours  de  composition  musi- 
cale,  MM.  Demol  ei  Benoil,  sont  venus  recevoir  leurs 
couronnes  des  mains  du  directeur  de  Fa  riasse,  pui^  on  a 
pass^  a  Texeculion  de  la  caniate  de  M.  Demol  auqhel  le 
premier  prix  a  ^te  d^cerne  par  le  jury,  au  mois  de  juin 
dernier. 

Les  solo  onl^t^  chantes  par  M"''SerneeU9  MM.  Car- 
man, Depoiiier  et  Desprel. 
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I.E    DERIVIKIi    JOVn    I»*HISIICl}IiAliUJH. 


V  PARTIE.  —  LES  ESCLAVES. 

la  sehie  *$  paste  d  ffercuianumf  dans  Vatrium  d'un$  rkkt 

viUa  romains. 


Gbta,  esclave. 
PERSONNAGES.  I  Paulos,  esclave. 

\  Deux  croupes  d^esglatis. 

OBTA. 

{Cavatine,) 

Mcs  frcrcs,  ^utez!  iios  maitrcs  soiit  hcureux. 
Dcs  roses  dc  Pcstiini  Icur  salle  est  embauinee, 
Lc  vin  de  dix  consuls  s'cpanche  a  flots  pour  eux 

De  son  ainphore  parfiiniee. 
Plus  joycux  que  Ics  flcurs  qui  couronncnt  ieurs  fronts, 
lis  chantcnt  le  bonhcur. 

LBS  ESCLAVES. 

Helas!  et  nous  souflroDs! 

GETA. 

Pour  cnx  Ic  prin temps  a  dcs  roses  : 
L  clc,  dcs  vcrvcines  ccloscs ; 
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L'hiyer  k  leurs  fdtes  sourit; 
L'automne,  qui  convre  leurs  trf  illesy 
Rougit  pour  leurs  coupes  vermeiUes 
I^  sang  des  raisins  qu^il  murit. 
Le  cerde  volage  des  heures . 
Emplit  de  chansons  leurs  demeures^ 
De  reves  charmants  Icor  esprit, 

(Or  fiUend  qutUpteg  meture*  du  molif  qui  eommena  la  d»uxiem§ 
jMrtM  d«  eelUeantaU,  et  que  chanUni  Ua  eonviva  dan*  la  »alU  du 

£coutez  leurs  chants  d'ivresse! 
Dans  leurs  eoeurs  rlt  Tallegresse, 
Sur  leurs  levres  la  gaitc. 
Et  nous,  fr^res,  nous  nc  sommes 
Rien ,  plus  rien  parmi  les  hommes 
Qu'un  troupeau  desherite! 
Spartacus,  avec  tes  chaines 
Tu  forgcas  ton  fer  vainqueur. 
Tu  nous  as  16gu6  tes  haines 
Et  ton  sang  rempKt  nos  veines , 
Ton  courage  notre  cceur. 

6STA  BT  LRS  ESCLATBS,  entemhh. 

Spartacus,  avec  tes  chaines 
Tu  forgeas  ton  fer  vainqueur. 
Tu  nous  as  l^gu6  tes  haloes 
Et  ton  sang  rcmplit  nos  veines, 
Ton  courage  noire  co^ur. 

PAULUS. 

(Air.) 

Ne  haissons,  amis,  personno  : 
Dicu,  notre  jugc  souvcrain, 
Rcnverse,  quand  son  heure  sonne, 
Palais  et  temple  aux  toits  d*airain. 

Dans  sa  balance  il  pesc,  6  frcres, 
11  pcsc  toutc  iniquite. 
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I  fit  le  temps  pour  nos  mis^res* 
Pour  IMS  bonhcurs  I'etemit^ 
Malgr^  Jes  fers  et  les  eniraTeSi 
L'esprit  est  libre ,  et  quclquefois 
Mieux  vaut  la  bare  des  eseiaTos 
Que  le  manteau  pourpre  des  rots* 

Ne  haissons,  amis,  pcrsonne  : 
Dicu,  notre  juge  souTcrain, 
Renyerse,  quand  son  beure  sonne, 
Palais  et  temple  aux  toits  d*airaiQ« 

UN   GROUPIE   D'CSCLAtlS. 

Que  veut  dire  ce  langage? 

b'AUraB   OROUPB   D^ESCLATBS. 

C'est  un  Juif ,  «n  joif ,  Je  gagei 

6BTA   A   PAULUS. 

Quel  pays  est  done  le  ticn? 
Serais-tu? ... 

PAVLUH. 

Jc  suis  ebretiea. 


.t_ 


FiULUt.  GBTA  IT  Ut  9WVX  OftOUVM  B  MCUTtt. 

Je  suis  Chretien.  Cest  un  chretien ! 

aBVA4 

C*est  done  toi  qu'ayec  ta  fille.  • . 

PAULUS. 

Seul  debris  de  ma  famille.  • « 

6ETA. 

Notre  maitre  acheta  de  ce  marchand  gaulois? 

PAUIiUS. 

C'est  moi-nienie. 


1 
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GKTA. 

Dieux ! 

FAULUt* 

MoHfltiiine. 

0  pitl^!  mifl^  extrdme! 
Car  Toiei  Tinstant  sapr^me. 
Frere,  ^coute  eette  voix ! 

{Paulua  prita  VonilU  au  cKaiU  qm  reimUt  dona  h  Hiclinium.) 


II-  PARTIE.  —  LE  VOLCAN. 

(La  K«ne  repretente  un  triclinium  riebement  decore.  Au  fond  une  eolon- 
■ide  I'onTrant  sur  un  jardiu.  L«  jourett  ioterfepte  par  de  vaxtes  rideaux 
depourpre.  Dans  le  triclinium,  une  table  tplendidement  servie  ou  sont 
aeeoudes  d«s  conTiTes ,  bommea  ct  femmfes ,  servis  par  des  esclaves.  Dans 
UB  angle  de  la  salle  un  groupe  do  jeunes  esclavett  riebement  vetues. 
Parmi  elles  so  trouve  Gamba. ) 


PERSONNAGES. 


LoouLLUi,  le  jeune. 

GaABAy  esclave  ^auloiae,  fille  de  Pauliu. 

PanLos,  esclave  gauloit. 

GOHVIYBS. 


Chanson. 

Tr^e  am  noin  aoucia,  c«nuiie  aux  deuils  aans  Q4)mbrcl 

Lcs  ans  sod(  si  courts, 
Nous  passonasi  Tilc»  et  la  niort  dans  Tombre 

Noua  tiont  pour  toujours  (1). 


(I)  Yas.  —  Trere  anx  noirs  soucis,  treve  aux  deuils  sans  nombre, 
Que  nous  fait  le  temps. 
L'exislence  est  coarle  at  la  mort  dans  Tainbro 
Nous  tiendra  longtempa. 
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LUCULLUS. 

Tout  s'en  va  :  le  flot  qui  passe, 
L'hirondelle  dans  Tespace; 
Gloire,  honneur,  richessc,  grace, 
Dans  ce  monde  rien  n'est  sur. 
Le  temps  fauche  toutes  choses  : 
Lui  qui  prend  a  Mai  ses  roses 
Ferme  aussl  las  bouches  roses 
Et  les  ycux  d'azur. 


Tr^vc  aux  noirs  soucis,  commc  aux  deuils  sans  nombre! 

Les  ans  sont  si  courts. 
Nous  passons  si  vitc,  ct  la  mort  dans  Pombre 

Nous  garde  toiyours. 

LUCILLUS. 

Notre  vie  est  un  voyage, 
Le  bonheur,  nous  dit  le  sage, 
N'cst  que  Tombre  d'un  nuage 
Qu*on  voudrait  saisir  en  vain. 
Mais  le  sage  a  tort,  sans  doute. 
Au  bonbeur  il  n^entcnd  goutte , 
Gar,  mes  freres,  somme  toute, 
N'cst-ce  pas  levin? 


Tr£ve  aux  noirs  soucis,  comroe  aux  deuils  sans  nombre! 

Les  ans  sont  si  courts, 
Nous  passons  si  vite ,  et  la  mort  dans  Tombre 

Nous  tient  pour  toujours. 


LUCULLUS. 


Dc  la  vie,  u  sage  austere, 
Si  tu  dresses  Tinvcntaire, 
Tu  verras  que  sur  la  tcrre 


r 
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Le  booheur  n'est  qu'un  beau  jour. 
Mais  tout  sage  a  sa  folie , 
Dans  ses  r^es  il  oublie 
Le  meilleur  de  eette  vie  : 
N*e8t-ce  pas  ramour? 


n:Teaiix  noirs  soucis,  tr^ve  aax  deuils  sans  Dombrc! 

Les  ans  sont  si  courts ; 
0W8  paasons  si  vite,  et  la  morl  dans  Tombre 

Nous  tient  pour  toujours. 

^^t:%  fauant  signe  a  Catnba,  qui  a  vnincment 
eMsayi  de  se  caeher  ait  nixHeu  da  gronpe  des 
etelaves. 

Fraiclie  rose, 
Viens  ici , 
Et  depose 
Tout  souci. 

GAMBA ,  U  suppliant. 

Puissant  maili'e, 
Laissez-rooi ! 

LUCULLUS. 

Qui  fait  naltre 
Ton  ^moi? 

GAVBA. 

0  mon  mattre, 
Laissez-moi! 

LUCULLLS. 

Quoi !  ma  belle  enfant  des  Gaulcs 
Tremble  comme  au  vent  les  saules ! 
Taime  a  voir  sur  tes  epaules 

Tome  xxii.  —  IP*  part.  24 
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Ruisseler  les  blonds  cheveux. 
Dans  tes  yeux  le  del  se  mire; 
Donne  leur  charmant  sourire 
A  ton  maitre  qui  t'admire 
Sans  te  dire  encor :  «  Je  veux.  • 


GAMBA. 

GrAce  pour  une  humble  femme! 
De  ses  jours  briscz  la  trame , 
Ou  laissez  fl6chir  voire  Ame  : 
Dieu  pun  it  tout  oppresseur.... 
La  pitie  (pensee  amere!) 
Serait-elle  une  chimere? 
Grilce,  au  nom  de  votre  mere, 
Gr^ce ,  au  nom  de  votre  soeur ! 


Ah !  je  plie 
Sous  le  sort , 
Dieu  m'oublie 
Et  la  mort. 
0  mon  pere ! 
Je  n'espere 
Plus  qu'en  toi ; 
0  Dion  pere , 
Sauve-moi ! 


Gamba  e(  veut  Tm- 
truifur  vert  la  tabU 
du  feitin. 

Cede  et  plie 
Sous  le  sort , 
0  folie! 
Vain  effort! 
La  severe 
A  beau  faire , 
Gar ,  ma  foi , 
Par  mon  pere ! 
EUe  est  a  moi. 


{En  ce  moment  PauluM  te predfnte  dant  ta  taUe et  taitit  avec  force  U 
brat  de  Lucullut.) 


PAULUS. 


Arretez,  ravisseur! 


GAMBA. 

0  mon  pire! 


FAUI.U8. 

O  ma  fille ! 


.*».■ 
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LUCULLUS. 

Quoi!  re<sclave  d'hier? 

Le  vengeur  aujourd'hui ! 

(//  umlive  rapidemmit  un  dn  ridtaux  de  pourpr§  du  fond.  On  aper- 
fMf  le  Vimvt  cm  feu,) 

Lucullus,  que  tois-tu  dans  le  ciel  noir  qui  brille? 

LUCULLII8. 

Par  V^nus!  dans  les  cicux  que]  rouge  eclair  a  lui? 

PAULUS. 

Cest,  maudit  du  seigneur,  le  volcan;  e^est  la  laye 
Qui  vient  prendre  en  ses  flots  et  le  ma  lire  et  Tesclave! 

(Aux  eonvivee.) 
Oh !  c'est  la  mort  pour  vous ! 

[A  ta  /lite  911* I'i  eerre  datu  §n  bras.) 

Mais  c'est  la  vie,  6  ma  fille,  pour  nous! 
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GLASSE  DE8  SCIENCES. 


S4afice  du  6  octobre  1855. 

M.  Nbrrnburger^  pr^ideol  de  TAcad^mie. 
M.  QuBTELET,  secretaire  perp^Uiel. 

Sont  presents  :  MM.  d'Omalius  dllalloy,  Sauveur,  Tim- 
mermaDS,  WesmaeU  Plateau,  Dumoni,  Kicks,  Stas,de 
Setys-Longcbamps,  Gliige,  Schaar,  Liagre,  Duprez,  mem- 
bres;  Elie  de  BeaumoDi, Th.  Schwann,  associes;  Houzeau, 
correspondant. 

M.  Ed.  Fetis,  membre  de  la  clause  de$  beaux-arts,  assisle 
^  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


Le  Mus^om  d*hisloire  naturelle  de  Paris,  la  SociAe  his- 
torique  d'Ulrecht,  la  Socieie  provinciate  de  Bois-le-Dar, 
la  Soci^l^  philosophique  de  Philadelphie,  TAcad^mie  poo- 
tiflcale  des  Nouveaux  Lyncees,  Tlnstitut  royal  de  Veoise, 
TAcademie  Palermitaine,  TAcad^mie  royale  de  Pragoe,  la 
Soci^te  danoise  des  sciences  de  Copenbague,  rObserfi- 
toire  royal  du  cap  de  Boune-Esperauce,  etc.,  remercieot 
TAcademie  pour  Tenvoi  de  ses  m^moires. 


J 
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—  L*Acadeniie  royale  de  Berlin,  le  Musee  o^rlandais 
des  anliqailes,  la  Soci^te  anglaise  pour  rencouragement 
des  arts,  la  Sociei^  des  antiquaires  de  Picardie,  la  Soci^e 
danoise  de  Copenhagoe,  la  Soci^ie  physique  de  Berlin, 
rinsiitul  royal  m^teorologique  des  Pays-Bas,  TAcademie 
de  Nancy,  la  Soci^l^  des  antiquaires  de  Nancy,  etc.,  font 
hommage  de  leurs  publications* 

—  Les  naluralisles  alleroands,  reunis  a  Vienne,  et  la 
Sociele  hollandaise  des  sciences  de  Harlem  communiquenl 
leur  programme. 

—  L'Association  brilannique,  pour  ravancement  des 
sciences »  fait  part  de  sa  reunion  a  Glascow. 

« 

—  M.  Manuel  Rico  y  Sinobas,  de  iMadrid,  Tail  parvenir 
les  resumes  des  observations  meteorologiques,  failes  en 
mars  et  en  avril  de  cetle  aunee,  dans  differenles  parlies 
de  TEspagne. 

—  M.  £z.  Uricoochia,  de  Bogota  (Nouvelle-Grenade  de 
TAmerique  du  Sud),  exprime  le  desir  de  voir  son  pays  en- 
trer  en  relations  avec  la  Belgique  pour  les  observations 
d*astronomie  el  de  physique  du  globe.  —  Gette  demande 
est  accueillie. 

—  M.  le  lieutenant  H.  Jansen  adresse  a  TAcademie 
une  traduction  hollandaise  de  la  Description  nalurelle  des 
mers,  doonte  par  M.  le  lieutenant  Maury,  directeur  de 
rObservatoiredePbiladelphie;le  Secretaire  perpeluel  com- 
munique en  raeme  temps  plusieurs  leltres  de  ce  dernier 
savant ,  nommc  r^cemment  associe  de  TAcademie. 

*—  M.  James  Espy  fait  part  au  Secretaire  perp^tuel  des 
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reponses  qiril  vietit  de  faire  aux  pbysiciens  qui  out  com- 
bcitta  sa  ibi^Drie  dee  (empales.  II  cite  les  fails  qui  appvieni 
son  opinion. 

—  II  est  rendu  compte  d'un  monument  sepulcral  que 
TAcademie  de  Naples  se  propose  d'elever  a  Macedoine  Mel- 
loni.  Les  commissaires  charges  de  recneillir  les  sooscrip* 
tions  en  Belgique  soot  MM.  Quelelet  el  Plateau. 

—  M.  le  secretaire  perpetiiel  depose  les  observations 
sur  lies  etoiles  filantes,  failes  ^  Bruxelles  et  ^  Gand,  par 
M.  Duprez,  au*roois  d*aout  dernier;  en  meme  temps  que 
les  observations  sar  la  floratsoo  des  plantes,  6n  1854, 
Taites  k  TObservatoire  de  Bruxelles,  k  Liege»  par  M.  Gw  De- 
walque;  k  Jemappe,  par  M.  Aif.  de  Borry;  k  Morses,  par 
M.  F.  B^rnier;  ^  Namnr,  par  M.  Alf.  Betiybck;  k  Leuze, 
par  M.  Ch.  Aiiiand. 

—  M.  le  docteur  Wittwer  annonce  de  Munich  renmi 
prochain  de  resultals  qu'il  vient  d'obtenir  relativement  a 
la  chtie  du  joiir  et  ^  Taction  d^s  rayons  chitniques  do 
soleil  dans  les  phettoni^nes  de  la  Vegetation. 

—  M.  Pegiado,  directeur  de  TEcole  potyteehniqiie  de 
Madrid,  fait  parvenir  les  observations  qui  ont  el^ Aiifeseii 
differents  lieux  de  TEspagnepour  determiner  le  climatda 
royaume. 

—  M.  Schwann ,  membre  de  rAcademte,  fait  liommage 
&esi  deux  volumes  de  sota  Anatomk  4u  eorp$  humain,  ou- 
Vtage  faisant  partis  de  la  €0lktl^  potM*  V4mMtipalim 
inteUectuette ,  pobliiee  par  M.  Jamar. 

-^  M.  Buys-Baltot^  dinecleur  de  fObservaioire  ro^teo- 
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rologique  d*Utrecht»  precise  les  observations  qu*il  desire 
obteoir  de  la  Beigiqiie.  «  ....  II  faot  absolument,  pour  la 
meteorologie ,  avoir  les  observations  simaltan^,  journa* 
litres,  pendant  on  an,  sur  un  grand  nombre  de  points  du 
globe,  coDvenablement  cboisis.  Les  series  d'observations, 
(oDgtemps  saivies  dans  an  mime  lieu,  ont  mutuellement 
aossi  lear  utility.  Elles  servent  de  base  h  la  cHmatologie, 
sor  iaqu€lle doit  6tre iA\6ie  la  m^ttorologie.  Mais,  comme 
les  iDoyens  ne  soni  pas  ind^finis ,  je  dois  publier  les  obser- 
vations du  plus  petit  nombre  de  lieux  possible,  et  je  ne 
puis  prendre  que  celles  d*nn  ou  de  deui  points  pour  cha- 
que  pays,  selon  son  Vendue.  Ainsi,  je  ne  fais  mention 
de  Braielles  que  par  deference  pour  TObservatoire  et  son 
Direcleur ;  car  Paris  est  si  pres  de  Maestricht  que  les 
eearts  entre  ces  deux  stations  ne  difii^rent  presque  jamais 
designe.  Quoiqueje  ne  publie  pas  toujours  les  observa- 
tions de  firuxelles,  j*y  ai  pourlant  egard  dans  mes  cal- 
cole,  et,  8*il  y  avait  do  desaccord  entre  les  observations  de 
Broxelles,  de  Flessingue  et  de  Paris,  je  les  signalerais 
toujours.  J'ai  fait  revoir  toules  mes  tables  nonnales,  taot 
pour  le  barom^tre  que  pour  la  temperature.  Les  tempe- 
ratures simnltanees  de  ces  demieres  annees  offrent  une 
bonne  verification.  Or,  je  n'ai  trouve  que  de  ir^-l^geres 
modifications  a  (aire.  Je  les  pnbiierai  afin  que  chacun  puisse 
de  nonveau  retablir ,  par  les  hearts,  les  observations  origi- 
nales.  —  Peut-etre  M.  Kreeke  viendra-t-il  prochainemeot 
k  Bruxelles  pour  comparer  son  barometre  (qui  a  dejk  ete 
compare  aTec  celui  de  M.  Dove,  par  M.  Dove  lui-meme), 
av6ccelui  d*Ernst,  de  TObservatoire.  II  fera  uue  journee 
a  Ninegue,  Maestricht,  Breda,  Flessingue...  t 
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Sur  les  sections  du  cdne  et  les  foyers  multiples.  ( Exinit 
d'une  leltre  de  M.  Cbasles,  associe  de  I'Acad^mie  royale, 
k  M.  Quetelet.)  < ....  C*est  surtout  le  lra?ail  sar  les  foyers 
qui  a  laiss^  dans  mon  esprit  une  impression  qui  me  per- 
met  d'en  rappeler  ici  queiques  passages*  L'idee  d'eteodre 
a  une  courbe  d'un  ordre  quelconque  ies  consideratioas 
qu'Euler  a  prises  pour  definition  des  foyers  dans  les  co- 
niques  semblables,  est  heureuse  et  n*avait  point  encore 
^te^  je  crois,  expliquee.  Aussi  a-t-elle  conduit  M.  voire 
lils  k  des  resultats  nouveaux  et  interessants,  au  nombre 
desquels  on  remarque  celle  propriete  fort  belle  des  ovales 
de  Descartes,  d'avoir,  non  pas  seiilement  deux  foyers, 
comme  il  resultait  de  leur  deliuitiou,  on  trois  comme  je 
Tavais  trouve »  mais  une  inOnit^  d'autres,  silues  tous  dios 
une  courbe  de  troisieme  ordre,  et  dont  deux  quelcooques 
donnent  lieu  ^  une  equation  de  Tovaie,  k  la  manierede 
Descartes,  c'est-a-dire  a  Tequation  entredeux  rayons  vee* 
teursjO-+-np'=).. 

»  Une  autre  belle  proposition  qui  forme  le  point  de  de- 
part, dans  le  memoirc  de  M.  votre  fils,  d'ou  se  deduil  celle 
qui  precede,  c'est  que,  ^  cbaque  foyer  correspond  un  cer- 
tain cercle,  toujours  de  mSme  centre,  qui,  avec  le  foyer, 
sert  k  definir  la  courbe  d*une  autre  maniere.  Gette  nouYelle 
definition,  ou  propriete  des  ovales,  permet  de  constroire 
une  courbe  dans  laquelle  deux  ou  trois  foyers,  situ^sur 
Taxe  de  la  courbe,  sont  imaginaires. 

1  La  definition  de  Descartes,  exprimee  par  Tequalioa 
p^np'  s=sA,nese  prdte  pas h  cette  consideration  de  foyers 
imaginaires;  et  la  discussion  de  Tequation  g^neraie  des 
ovales,  en  coordonnees  recta ngulaires,  en  indiquant  des 
foyers  imaginaires,  donnerait  lieu  a  une  difficolte  seriense* 
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si  Ton  ne  savait  pas,  d  priori,  que  ces  foyers  imaginaires 
repoDdent  k  one  propriei^  gen^rale  de  ces  courbes,  diO'd- 
renle  de  la  d^tiDiUon  de  Descartes. 

»  Je  m*^tais  occupe,  il  y  a  d^jk  loDgtemps,  de  ces  ovales 
de  Descarles,  qae  toqs  avez  r^inlroduites  avec  tant  de 
boobenr  dans  les  speculalions  gtom^lriques,  comme  caus- 
tiqaes  secondaires  du  cercle,  mais  je  D*ai  pas  trouve  le 
moment  de  publier  men  trayail;  je  le  reprendrai,  et  il  me 
sera  bien  agr^able  d*y  faire  mention  des  heureux  resnhats 
que  j'ai  trouY^s ,  avec  un  grand  plaisir,  dans  le  memoire 
deM.  voire  fils » 

—  L*Academie  re^oit  encore : 

i*  line  notice  sur  le  genre  Michelaria  viUosa,  etc.,  par 
M.  A.  Strail,  cure  de  Magn^e,  canton  de  FJeron,  pres  de 
Liege.  (Commissaires  :  MM.  Kickx  et  Spring.) 

2*  Sur  diverses  inventions  du  sauvetage,  par  M.  Fran- 
colay,  de  Herstal.  (Commissaires :  MM.  Slas  et  Liagre.) 

S"  De  quelques  faits  nouveaux  relatifs  aux  invcrlebres 
perforants,  par  M.  Marcel  de  Serres.  (Commissaires: 
MM.  Van  Beneden  et  Canlraine.) 

4*  Notice  sur  deux  nouvelles  esp^ces  de  scolex,  par 
M.  J.  d*Udekem.  (Commissaires :  MM.  Van  Beneden  et 
Gluge. ) 

5*  Sur  une  nouvelle  combinaison  de  chlore  et  brome 
(percblorure  de  brome),  par  Van  Arenberg,  pharmacien  a 
Louvain.  (Commissaires  :  MM.  Stas  et  Martens.) 

6*  Integration  d'un  systeme  de  cinq  equations  aux  deri- 
vees  partielles  qui  se  presentent  dans  la  transformation 
de  plusieurs  probl^mes  de  geometric  et  de  physique  ma- 
ibemaliqoe,  par  M.  ign.  Carbonnelle.  (Commissaires: 
MM.  Schaar  et  Timmermans.) 


(346) 

—  M.  J.  Bouton ,  par  letlre  de  Touroai,  en  dale  da 
23  aout  1855,  demande  a  pouvoir  deposer  un  paqael 
cachele.  —  Accepte. 


CONCOURS  DE  !85S. 


II  a  et^  re^u  ud  m^moire  en  r^ponse  a  la  question  sai- 
vante : 

Les  geometres  ne  sont  pas  (Taccord  sur  la  question  de 
savoir  s'il  convient  d'exposer  (a  m^nique,  comme  on  fa 
fait  jusqu'ici ,  en  commengant  par  la  th^orie  de  F^qwUbn, 
ou  s*il  est  pr^firabte,  comme  le  pritendent  quelques  satsinH, 
que  les  notions  du  mouvement  precedent  cetles  de  Vequilibrt, 
On  demande  une  discussion  approfondie  des  deux  opinions, 
et  un  canevas  complet  d'un  cours  de  mtScanique,  exposi 
dans  le  second  systeme,  avec  les  demonstrations  que  nects- 
site  ce  nouveau  plan. 

Le  m^moire  re^u  porte  pour  ^pigraphe : 

Nulla  eorporibtu  indueitur  mtUatio 
evj%a  cauta  non  fuerit  molta. 

(P.  \kn  Mdmcbkiibsobk.) 

Les  cointnissaires  sonl :  MM.  Timmermans,  Scbaar  A 
Lamarie. 

—  Ub  conciirreDt  se  plaint  de  ce  que  le  temps  Int  i 
manqv^  poor  acbever  un  travail  sur  la  question  relative  a 
Texploitation  des  honill^res,  proposee  par  le  Gouveitie- 
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neat^  el  demsnde  que  TAcadtoiie  veyiile  bien  ]a  conserver 
ai  coneoiim  de  i856. 


RAPPORTS. 


Sar  les  conclusions  de  ses  commissaires,  MM.  Duprez, 
Plateau  el  Quetelet,  la  classe  des  sciences  ordonne  Fim^ 
pressiou  du  travail  de  M.  Liagre,  membre  de  TAcademie, 
relalif  a  Linflumce  des  phases  lunaires  sur  la  pression 
atmospherique. 


La  mme  de  la  sdnliUaiion  ne  diriverait'^lle  point  de  pk4tM^ 
mines  de  rifracUon  et  de  dispersion  par  I'almosphere? 
M^moire  de  M.  Moutigny. 

«  A^res  avoir  indique  les  tnotifs  qui  Tout  engage  a  pre* 
senler  uue  tbtorie  noovelle  de  la  sciotiiiaiion  malgrela 
juste  fayeor  arec  taqueile  la  thitorie  d'Arago  a  ete  accueil- 
tie,  M.  Mofltigny  raitcofioaitre  lesrteullalsqa*il  a^bteaus 
en  observant  la  scintiilatton  de  T^toKe  Sirius  a  Taide  de 
deux  proeedfe  diff^nts. 

Nietiolson  atait  remarqae  que  si  Ton  imprime  un  tnoQ- 
vienent  yibraloire  rapide  au  tube  d*une  lunette  dirig^ 
vers  uDeetoilescintillanle,  cequi  fait  decrire^  Timagefie 
rellfe'Ci  de^  eonrbes  lumineivses,  ces  eourbesse  montrent 
cwtfpofiiites  d'arcs  diversenefit  colores,  et  il  avait  ^valu^ 
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aiiisi  a  50  par  seconde  le  oombre  des  cbangemenU  de 
couleur  dislincts  que  la  lumiere  de  Tetoile  Siriuseprouve 
dans  la  scintillatioo.  M.  Montigny,  en  r^larisanl  celle 
experience  par  un  procede  au  moyen  dnquel  il  a  Taildecrire 
a  rimage  de  Sirius  une  ligne  circulaire,  trouve  que  le 
nombre  de  changemenls  de  coaleur  ou  d'tntensiie  peol 
elre  estime  a  70  par  seconde;  les  teinles  predominaDles 
sonl  le  rouge,  Torang^,  le  jaune  el  le  verl. 

M.  Montigny  a  fail  usage  ensuile,  pour  analyser  la  scio- 
tillalion  de  la  m^me  etoile,  d'un  procede  entieremenl  diffe- 
rent, et  qui  lui  esl  propre.  Ce  procede  consisted  placer  uo 
prisme  en  avanl  de  Tobjeclifde  la  lunette,  de  manierea 
transformer  Fimage  de  Teloile  en  un  spectre  colore.  On 
observe  alors,  dans  ce  spectre,  des  variations  coDlinaelles: 
des  alloDgementset  des  raccourcissements  rapides  agitent 
ses  extremity,  mais  pins  frequemment  et  sur  une  plus 
grande  etendue  du  cdte  du  violet;  les  raccourcissements 
de  ce  dernier  cdte  resullent  de  la  disparition  du  violet 
d*abord,  puis  du  bleu,  en  sorte  que  dans  ces  instaDtsie 
spectre  perd  la  moitie  de  sa  longueur;  parfois  le  vert  etie 
jaune  semblent  s*e)ancer  par  trails  vers  le  bleu  et  le  violet; 
le  rouge  vacille  ^alement  vers  le  jaune  qui,  a  son  tour, 
setend  quelquefois  du  cot^  du  rouge;  cette  derniere  cou- 
leur ne  parail  point  snbir  d*exlinctioD  complete,  et  les 
empielements  du  jaune  y  sonl  beaucoup  plus  restrdais 
que  ceux  du  vert  sur  Fautre  extremite;  le  spectre  eproove, 
en  outre,  des  trepidations  transversales  brusques;  eofin,  il 
arrive  encore  qu*un  trail  lumineuxsennbleenvahircoiDiDe 
un  eclair  toute  Tetendue  du  spectre,  qui  est  alors  tres- 
agile. 

Ces  fails  decrits,  M.  Montigny  passe  a  Texpoaedesa 
theorie,  qui  a  pour  base  les  refractions  et  les  reOexioas 
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eprottfto  par  les  rayons  lumineux  dans  ratmosph^re. 
Ainsi  qa'il  Fa  rappeie  dans  son  pr^c^dent  m^moire  (1)^ 
torsqu'une  dioile  n'est  pas  trop  ^lev^  au-dessus  de  Thori- 
ion,  les  rayons  laminenx  qui  en  ^manent  et  qui  arrivent 
i  fm\  de  robservateur,  ont  6ie  noo-seulement  r^fract^ , 
roais  eneore  disperse  par  l*atmosph6re,  de  mant^re  que 
rimage  de  Tdloile  sur  la  ratine  consiste  en  r^lit^  en  un 
peiti spectre  vertical,  spectre  qui  a  trop  peu  de  hauteur 
poor  que  I'oeil  nu  puisse  en  disttnguer  les  diffi&reniea 
leiQt<8,aiais  qui  devienl  nettement  accuse  quand  on  se  sert 
(fane  lunette  d*un  ponvoir  suffisanl.  Les  Taisceaux  Inmi* 
neax  respeclivement  correspondanls  aux  leinles  extremes 
de  ce  spectre,  faisceaux  doiit  le  diametre  est  ^al  it  celui 
de  la  pupille  on  k  celui  de  Tobjectir,  suivant  que  Toeil  est 
OQ  08  armcd'une  lunette,  p^n^trent  dans  I'oeil  ou  dans  la 
lunette  en  formant  entre  eux  un  petit  angle,  d'ob  il  resulte 
qn'ils  ont  parcouru  dans  Taimosph^re,  et  auparavant  dans 
le  vide,  denx  trajectoires  s^parees;  il  est  clair,  de  plus, 
que  ces  deux  trajectoires,  rectilignes  et  paralliles  avant 
d'atteindre  ratmosph^re ,  se  sont  ensuite  rapproch^es,  en 
»*iDA6:bi8sant,  jusqu'a  leur  intersection  dans  Touvertnre 
de  la  pupille  ou  dans  celle  de  robjectif.  Les  trajectoires 
parcourues  par  les  faisceaux  correspondants  aux  autres 
teintes  du  petit  spectre  sont  ^videmment  comprises  entre 
les  deox  extr£m^  ci-dessus,  en  sorte  que  Tensemble  de 
tons  ces  faisceaux  constitue  nne  tranche  de  Inmi^re  dont 
la  largeur,  mesurtedans  le  plan  vertical  et  perpendiculai- 
rement  ii  la  trajectoiredu  faisceau  moyen,  va  en  diminuant 
depois  la  limite  de  Fatmosphire  jusqu'ii  Tobservateur. 


(1)  Voir  le  rapport  wr  ce  frafail,  Bullet,  de  VJcad.,  X.  XXI,  2™*  part., 
p  K.>3. 
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En  8upfios9nt  que  Toq  emploie  uoe  lunette  da  40  ceo- 
tirii^tr6&  d*ouverture«  dirig^  vers  uoe  Aoile  6ievte  de  10^ 
auHlessus  de  Tborizon,  M.  MoDtigoy  fail  voir  qo^a  i^QOO" 
de  distance  de  la  lunette,  les  faiaeeaux  ^man^  de  r^toUf 
doDt  il  a'agii  et  eorrespondanu  aux  diCKrenles  oouiflors, 
soot  asses  s^par^  pour  qu*un  pb^nomioe  r^ltaot  ds 
passage  d'une  onde  aerienne  dans  Tun  de  ces  faiaceaax  se 
produise  sans  que  les  autres  faisceaox  aoient  au  waimt 
insianl  traverses  par  la  mdme  onde,  et  coosequeomieBt 
sans  qu*ils  eprouveoi  des  effets  de  mime  genre.  Or ,  il  deit 
arriver  fr^uemment  qu'uue  onde  aerienne  se  prdseata  de 
telle  mani^re  sur  le  trajet  de  Tun  des  faisceaux,  que  ee 
dernier  subisse,  k  la  surface  exterieure  ou  int^rieure  de 
cette  onde,  suivant  que  celle-ci  est  moins  dense  oo  plus 
dense  que  i'air  environnant,  une  reflexion  totale  qui  ie 
d6vie  et  rempeche  de  parvenir  ^  la  lunette  ou  a  roeil ;  ik 
lors  Tun  des  faisceaui  colore  faisant  d^faut,  rensenbie 
des  autres  produira  necessairement  la  teiote  compl^meor 
taire,  en  supposant ,  bien  entendu ,  que  Too  observe  k  IVbiI 
Du  ou  avec  une  lunette  insuflisante  pour  laisser  distioguer 
retalement  de  Tetoile  en  un  petit  spectre;  ces  refiexiops 
totaies,  opf^r^s  en  grand  nombre  dans  un  court  iotervalie 
de  temps  sur  les  differents  faisceaux  colore,  devront  doM 
faire  varier  contiouellement  la  teinta  de  T^toile. 

Mais  les  effets  ne  se  borneront  point  k  des  cbanganeiHs 
de  teintes  :  les  ondes  a^riennes  qui  passeront  daoa  la 
tranche  de  iumiere  k  une  distance  de  t'obseffv^teor  asset 
peu  considerable  pour  que  les  faisceaux  coiorfe  soieataM- 
siblemept  r^unis  en  un  seul,  et  qui  se  trouveront  dans  les 
conditions  de  la  reflexion  totale ,  ameneront  la  disparition 
de  r^toile,  ou  tout  au  moins  un  aflaiblissement  de  son 
^clat,  sans  modification  de  couleur. 


(  551  ) 

Telle  est,  en  substance,  la  th^orie  propose  par  M.  Mon- 
tigoy.  Elle  a,  coinnie  on  le  voit,  cela  de  commun  avec 
celle  d*Arago,  qu'eile  attribue  la  scintillation  au  passage 
incessant  denudes  a^riennes  de  diif(6rentes  density  sar  le 
trajetdela  iumi^re  ^manee  de  I'^ioile,  et  aux  disparitions 
alternatives  que  ces  ondes  font  ^prou?er  k  chacune  des 
eonleors qni  composent  cette  lumiire  on  h  leur  ensemble; 
sealement  Arago  explique  la  disparition  dont  il  s*agit  par 
des  interferences,  et  M.  Montigny  en  cherche  la  cause  dans 
des  reflexions  totales. 

On  ne  saurait  nier  la  possibility  de  ces  reflexions  aux 
surfaces  limites  de  portions  d'air  d'in^ales  densites  : 
c'est  k  elle,  en  effet,  que  sont  dus  les  ph6nom6nes  du 
niirage.  M.  Montigny  a  essay^  de  les  mettre  en  Evidence 
d*ane  autre  mani^re  :  il  a  produit  artificiellement  des 
eonrants  d'air  chaud  dans  rint^rieur  du  c6ne  lumineux 
iman^d'nn  microscope solaire;  il  a  vualors  les  bordsexte* 
rieurs  de  ce  courant  se  dessiner,  sur  T^k^ran  qui  recevait  la 
ioDiiire,  avec  plus  d*telat  que  les  parties  voisioes,  et  sur- 
tout  que  les  parties  int^rieures  adjacentes,  et  il  montreque 
cet  accroissement  d'eclat  ne  pent  etre  dft  aux  rayons  qui, 
iraversant  le  courant  trte-pnte  de  ces  mdmes  bords,  sont 
d^ife  exterieurement  par  deux  refractions  suceessives. 
Eofln,  il  rappelle  qu*en  observant  ii  Taide  d*une  lunette 
des objets  terrestres  eloign^,  il  a  vu  quelquefoiscertaines 
parties  de  ces  objets  disparattre  momentan^ment  sous  Tin- 
flaence  des  ondes  a^riennes,  et  qu*il  a  explique  alors  le 
pb^nom^ne  par  ce  meme  principe  des  reflexions  tolales  (1). 

Apr^s  avoir  expose  sa  tb^rie,  M.  Montigny  en  examine 


(1)  Voir  le  rapport  sur  le  travail  daDS  lequel  est  confti{]^n^  cette  observa- 
tioo,  BuUet.  de  VAead.,  t.  XXI,  Impart.,  p.  60. 


1 


(  552  ) 

les  cons^ueDces  el  les  compare  avec  le8  faiu  particulim; 
nous  eiterons  ici  les  principales  de  ces  comparaisoos : 

1*  Les  teiotes  correspoodantes  aux  rayons  les  plus  re- 
frangibles  occapanl  g^neralement,  dans  an  spectre  produit 
par  dispersion ,  une  ^tendue  plus  grande  qne  les  aotres, 
on  doit  adnnettre  que,  dans  la  tranche  de  lumi^re  doolil 
a  iii  question,  Tensemble  des  faisceaux  les  plus  r^na- 
gibles  tient  plus  de  place  qne  celui  des  auires  faisceaax, 
et  qu'ainsi  il  y  a  plus  de  chances  pour  que  les  premiers 
soient  devi^  par  des  reflexions  toiales;  en  outre,  par  la 
raison  mime  que  ces  faisceaux  sent  plus  r^frangibles ,  les 
limites  d'angle  d*incidence  enlre  lesquelles  its  doiYenl 
^prouver  ces  reflexions  sonl  moins  restreinles;  parcon* 
s^uent,  dans  le  spectre  d*une  etoile  obtenu  en  armaot  la 
lunette  d'un  prisme,  les  leinles  violelte  et  bleue  doiveot 
etrecelles  qui  disparaissent  le  plus  frequemment ,  cequi 
a  lieu  en  eflet,  comme  on  fa  vu.  Cest  par  la  mdme  raisoD 
que,  dans  I'exp^rience  de  Nicholson  modifiee  par  M.  Moo- 
tigny,  les  autres  teintas  ont  pr^omine. 

M.  Montigny  ajoute  ici  une  remarque  essentielle:  d  apres 
Arago,  lorsqu*un  vinglieme  seulement  de  Tune  des  cou- 
ieurs  qui  composent  la  lumi^re  blanche  disparalt,  le  me- 
lange restant  offre  deja  d'une  maniere  sensible  la  tetoie 
com  piemen  tai  re ;  il  suftit  done,  pour  qu*une  etoile  se  colore 
dans  la  scintillation,  qu'une  petite  partie  de  Tun  des  Tai- 
sceaux  de  la  tranche  lumineusesoit  d^vi^  par  la  reflexion 
toiale. 

2*  Si ,  comme  Ta  fait  ^alement  Nicholson ,  Toeulaire 
de  la  lunette  est  pousse  hors  du  foyer,  de  maniere  k  trans- 
former rimage  de  Tetoile  scintillante  en  un  disque  d'an 
certain  diametre,  Tapparition  de  chaque  couleur  o*a  pas 
lieu  insiantanemenl  sur  toule  Tetendiie  du  disque,  mais se 
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produii  h  des  intervalles  de  lei»ps  distincts  siir  les  diverses 
parties  de  celai-ci.  M.  Monligny  explique  ce  pk^Dom^De 
en  remarquant  que  lorsquune  parlie  sealement  de  Tun 
des  faisceaox  colores  de  la  tranche  de  lumiere  est  d^vi^ 
par  r^eiiooy  les  rayons  d^vi^  ne  font  de  mdme  d^faut  que 
daos  une  partie  du  disque  en  question,  laquelle  doit  con- 
seqoemment  se  reyStir  alors  de  la  teinle  compl^mentaire, 
taodis  que  le  resle  du  disque  aura  une  teinle  diflerente. 

3*  Ceux  des  rayons  qui  echappent  aux  reflexions  totales 
sobissent  n^essairement,  en  traversant  les  ondes  aerien- 
oes,  des  eifels  de  refraction  qui  les  devienl  de  pelites 
quaniites,  d'oii  il  suit  que  les  images  des  ^loiles  doivent 
souvent  eprouver,  pendant  quell&s  sciniillenl,  de  pelils 
mouYements  de  vacillation.  M.  Montiguy  cite,  h  Tappui 
de  cette  consequence  de  sa  theorie,  des  passages  tires  de 
plusieurs  auteurs,  et  le  fait  est  d'ailleurs  ntis  hors  de  doute 
par  les  trepidations  transversales  qui  se  manifestent  dans 
le  spectre  d'une  etoile  scintillante  obtenu  k  Taide  d'une 
lunette  munie  d'un  prisme,  ainsi  que  cela  a  6l6  dit  au 
eommencement  de  ce  rapport. 

4""  Cependant  il  est  un  cas  qui  doit  se  presenter  fre- 
qaemment,  et  dans  lequel  la  scintillation  laissera  immo- 
bile  Timage  de  I'etoile  :  c'est  lorsque  Tonde  aerienne  est 
telle,  que  les  deux  portions  de  sa  surface  par  lesquelles 
peneirenl  et  sortent  ceux  des  rayons  lumineux  qui  echap- 
pent  k  la  reflexion  lotale  ne  font  entre  elles  qu'un  petit 
angle,  car  il  est  clair  qu*alors  les  rayons  ne  seront  devils 
angolairement  que  d*une  quantity  insensible;  or  Tobser- 
▼ation  prouve,  en  eflet,  que  la  scintillation  n*est  pas  tou- 
jours  accompagnee  d*une  vacillation  de  Tastre. 

5*"  La  tranche  lumineuse  form^e  de  tons  les  faisceaux 
colores  etant  d'autant  plus  etaiee  que  la  lumiire  penetre 
Tome  XXI!.  —  1 1"' part.  25 
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plus  ohiiquomeiil  dans  Tatmosph^re,  et  le  nombre  des 
ondes  .i^rieiiiies  qui  traversent  la  tranche  augmenUDt 
avec  eel  ^talement,  il  en  resulte  que  les  6toiIes  dcritent 
scinliller  d*autattt  plus  qu^elles  sont  plus  rapprochto  de 
Fhorizon ,  et  ceile  consequence  paratt  conflrmte  par  I'ob- 
servation. 

6^  On  sail  que  les  plan^tes,  k  Texception  de  Mercureet 
dey<^nus,  ne  scinlillent  pas  ou  scinlillent  h  peine.  M.Hon-' 
tigny  en  trouve,  comme  Arago,  la  raisoD  dans  le  diamilre 
apparent  de  ces  aslres,  en  ce  sens  qu'il  doit  y  avoir  g^i- 
ralemenl  discordance  entre  les  scintillations  de  points  da 
disque  d*une  plan^te  assez  eloign^s  les  uns  des  autres  poor 
que  les  rayons  eman^s  de  ces  points  traversent  des  parties 
d*air  sensiblement  differenles. 

7*  Les  trte-petites  itoiles,  celles  de  7"*  grandenr, 
n*ayant  qu*un  eclat  tr^s-faible,  on  coniprend  que  lorsqne 
leur  lumi^re  est  encore  diminu^  par  une  reflexion  totate 
op^r^  sur  une  partie  des  faisceaux  colore  qui  la  compo- 
sed, elle  n'est  plus  capable  de  produire  sur  ia  r^inerim- 
pression  d*une  coulenr  distincte,  et  qu'ainsi  Ton  nedoit 
point  voir  varier  la  teinte  de  ces  petites  eloiles;  or,  c*est 
aussi  ce  que  Tobservalion  avait  constat^. 

8*"  Le  premier  des  scintillom^tres  d*Arago  semble  ^an 
blir  une  dependance  necessaire  entre  la  scintillation  eties 
interf(§rences;  cependant  M.  Montigny  explique  d*une  ma« 
niere  naturelle  les  r^appariiions  du  point  lumineux  as 
centre  de  Timage,  en  remarquant  que  lorsqu*une  onde 
a^rienne,  en  penetrant  dans  la  tranche  luminense,  d&ni 
par  reflexion  totale  une  pariie  des  rayons  qui  auraient 
atleint  le  bord  du  diaphragme,  ces  rayons  ainsi  4cart^de 
la  lunette  ne  peuvent  plus  aller  ^teindre  par  interrereace 
ceux  qui  p^n^trent  dire<!tement  dans  Tobjectif. 
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9*  One  objection  se  presence  con  ire  la  iheorie  propo- 
se. L*autear  a  invoqae  le  ph^nomene  da  mirage;  or,  ce 
pb^Aoroene,  dans  sa  forme  la  plus  simple ,  consiste  essen- 
tieileoieDt  en  one  dnplicaiion  apparente  de  Tobjet,  dont 
vne  image  est  vne  directement  et  dont  Tantre  est  vne  par 
la  reflexion  totale  sur  une  couche  d*air  moins  dense;  la 
m^me  chose  ne  devrait-elle  done  pas  avoir  lieu  pour  les 
Aoiles?  Si  Tun  des  faisceaui  colores  ou  leur  ensemble 
peat  etre  devi^  par  la  reflexion  totale  de  maniere  k  ne  plus 
parrenir  h  Tceil  ou  a  la  lunette,  ne  doit-il  pas  arriver  quel- 
quefois  qa'un  faisceau  ou  un  ensemble  de  faisceaox  qui 
D'^tait  point  dirig^  vers  Toeil  ou  vers  la  lunette,  y  soit  en- 
voy£  par  one  reflexion  totale,  et  fasse  voir  ainsi  urie  se- 
conde  image  de  Tastre?  Ou  bien  encore  ne  peut-il  pas  se 
fiiire  que  des  rayons  d^vi^  par  une  premiere  reflexion 
totale  soienl  ramen^s  vers  Tobservateur  par  une  seconde 
reflexion  de  cette  espece?  Cette  objection  se  r^duit  Ji  bien 
pea  de  chose  quand  on  reflechit  que,  k  cause  de  la  peti- 
tessedn  diam^re  angulaire  des  ^toiles,  la  formation  d*une 
seconde  image  par  reflexion  exigerait  que  la  surface  sur 
laqaelle $*op^re  cette  reflexion  fftt  exactement  plane,  con- 
dition ii  laquelle  la  surface  d'une  onde  aerienne  ne  satis- 
ferait  evidemment  que  par  un  hasard  presque  impossible; 
il  est  clair  que  ces  surfaces  doivent  dtre  tres-irr^uli^res, 
et  d^  tors  la  lumi^re  qu'elles  peuvent  reflechir  en  totalite 
doit  £tre  irr^ulidrement  diss^minec,  et  rendue  ainsi  inca- 
pable d*apporter  2i  Toeil  une  image  perceptible  da  point 
lomineux. 

On  voit  que  la  theorie  de  M.  Montigny  rend  compte  aussi 
bien  que  celle  d*Arago  des  caracteres  gen^raux  de  la  scin- 
tillation et  des  faits  de  detail;  seulemeni  il  nous  semble 
que  Tobjection  contenue  dans  le  n*  9  ci-dessus  mcriterait 
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UD  examen  plus  alteotir;  nous  admettons  volontiers  qoe 
d*une  r^fleiioD  totale  sur  une  onde  a^rienne,  el,  k  plus 
forte  raison ,  de  deux  reflexions  successives,  ne  peot  ri- 
sulter  uue  seconde  image  nelte  de  fetoile;  mais,  dans  le 
cas  oil,  par  une  reflexion  operee  assez  pres  de  robsem- 
teur,  Tensemble  des  Taisceaux  colores  provenant  d'oae 
^toile  tres-brillanle  serait  ramen^  vers  lui,  ne  devrail-il 
pas  voir  au  moins,  a  une  certaine  distance  de  Teloile,  uoe 
trace  d*image  deformee,  une  lueur  passagere? 

Cest  k  des  observations  uiterieures  a  decider  entre  les 
deux  th^ries,  et  nous  proposerons  ici  une  metbode  qui 
nous  parait  propre  a  atteindre  ce  but.  Dans  la  theorie  de 
M.  Montigny,  lorsqu*il  s'agit  dune  etoiie  situee  presdu 
zenith ,  la  refraction  et  la  dispersion  dans  TaUnosphire 
etanl  insensibles,  tons  les  faisceaux  colores  qui  composeot 
la  tranche  de  lumiere  sonl  r^unis  en  un  seul  et  forment 
consequemment  de  la  lumiere  blancbe;  d*apres  cela,  les 
reflexions  totales  op^r^s  par  les  ondes  a^riennes  ne  peo- 
vent  produire,  k  Tegard  d*une  semblable  ^loile,  que  des 
changements  d*eclat,  sans  changements  de  teinte;  dans 
la  theorie  d*Arago ,  au  coutraire,  il  n*y  a  aucune  raison 
pour  qu'il  en  soit  ainsi ;  il  suflira  done,  pour  comparer  les 
valours  des  deux  theories,  de  faire  une  serie  d*observatioDS 
sur  les  etoiles  scintillantes  peu  eloigneesdu  zenith. 

D*apr^s  Tensemble  de  ce  rapport,  la  classe  regardera, 
nous  Tesperons,  le  travail  de  M.  Montigny  comme  tres- 
digne  de  Tinsertion  dans  les  Memoires  des  swanls  eiran" 
gers.  » 

D'apr^s  les  conclusions  de  M.  Plateau,  auxquelles  se 
rallient  MM.  Duprez  et  Liagre,  le  memoire  de  M.  Montignj 
sera  public  par  TAcademie. 


r^ 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


£toiles  filanles  periodiques  du  mois  d'aout. 

Le  retoar  periodique  des  ^toiles  filantes,  au  mois  d*aoi!lt, 
n'a  pas  fait  ddfaul  cette  ann^e  commeen  1854,  leur  appa- 
rition a  ^t^  constat^  de  nouveau  k  Bruxelles  et  k  Gand. 

Observatoire  royal  de  Bruxelles,  —  D6s  le  7  aoftl ,  les 
eclaircies  qui  se  Tormerenl  par  intervalies  daos  la  soiree 
permireDt  de  constaler  qoe  le  nombre  de  ces  m^teores 
depassait  deja  la  moyenne  d'tine  nuit  ordinaire :  M.  Bouvy 
Testime  poor  lui  seul  h  20  ou  22  par  heure. 

Le  8,  M.  Gregoire  ne  pat  compter,  a  travers  les  eclair- 
cies, que  quatrem^leores  dans  un  intervallede20  minutes; 
mais  le  ciel  etait  ce  soir-la  peu  favorable,  landis  que  les 
observations,  faifes  pendant  les  trois  soirees  suivantes, 
paruQ  temps  superbe,  conlirment  cette  annee  Tapparition 
periodique  des  ^toiles  filanles.  Voici  comment  elles  se  re- 
part  issent  : 

Le  9  aoAt,  le  ciel  etant  rest^  parfaiiement  clair  pendant 
toole  la  soir^, 

De  0^  36"  i   9^  46"  .    .    .    .15  m^Uores  par  S  observateurs. 

-  0  46  i  10  46  ....  31    —     4    — 
-10  46  ill  46  ....  46    —     4    — 

-  12  10  4  12  30  ....  6    —     1    — 

Qiiatre  personnes,  MM.  Ernest  Quetelet,  Gregoire, 
blanpain  et  Bouvy  ont  pris  part  aux  observations;  mais 
beaacoup  d*etoiles  filantes  ont  ^te  aper^nes  a  la  fois  par 
plusieurs  d*entre  eux,  parce  que  la  partie  du  ciel  visible,  de 
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la  tcrrassede  TObservatoire,  n'cmbrasse  pas  plus  des  deox 
liers  du  ciel;  les  r^ions  NO  et  NE  sont  masquees  par  des 
bSitiincnis  et  uoe  partie  k  I'E.  par  des  arbres,  eD  sorte 
que  deux  observaleurs  suffisaienl  h  la  rigueur  pour  DOler 
tonles  les  apparitions.  Eii  doublarit  le  nombrede  meteores 
comptes  apres  tninuit  par  M.  E.  Quetelet  seul,  on  oblieot 
en  moyenue,  pour  la  soiree,  58  meteores  par  beure,  pour 
deux  ou  plusieurs  observateurs. 

Le  10,  la  soir^  6tait  egaiemeni  tres^belle,  et  vers  H 
heures  Vs  seulement,  quelques  vapeurs  se  soul  moutiees 
dans  le  nord.  MM.  E.  Quetelet,  Gr^oire  et  Bouvy  ool 
aper^u  : 


~     9  22  i  9  59 

—  9  52  A  10  52 

—  10  52  k  W  52 
--^  12    6  i  IS  6 


3  mel^ores  par  1  obiervatoiir. 
20  —         5        ^ 

62  —  3        — 

70  —  3        -- 

55  ^  1         — 


Negligeons  les  trois  meteores  vus  vers  la  fin  du  crepus- 
cule  par  M.  E.  Quetelet.  Si  nous  doublonsensuite  tenombre 
oblenu  encore  apres  minuit  par  le  m^me  observateur Ja 
moyenne  sera  60,5  par  heure. 

Le  11,  par  une  soiree  superbe,  cette  moyenne  a  atteint 
68,5,  et  peut-eire  auraii-elle  et^  plus  ^levee  encore,  si, 
pendant  la  premiere  heure,  Tun  des  deux  observateurs 
n*avait  dA  s*occuper  presque  exclusivement  de  transcrire 
les  rfeultats.  MM.  E.  Quetelet  etGr4goire,auxquels8*etail 
adjoint  M.  Bouvy  pendant  la  secoude  heure,  ont observe : 

De    9^  19«  il  10>*  19».     ...  59  m^leoret  par  9  obMrvaCeon. 
—  10    19    i  11     19    ....  78        —  3        — 

Le  lendeuiain,  Tetai  du  ciel  a  em|ieclie  d'observer.et 
Tou  u'a  pu  verilier  si  le  phenomene  avait  alteiut  le  11  soa 
plus  grand  developp^meut. 
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En  etudiant  la  marche  g^nerale  des  etoiles  Glantes  dti 
9  aD  11  aoAt,  on  remarque  la  meme  tendance  que  par  le 
passe  h  saivre  une  direclion  uniforme.  Leurs  irajectoires, 
rapport^es  k  des  lignes  paralliles  passant  par  le  zenith , 
moDtreni  que  sur  423  meltores,  un  tiers  se  dirigeaient 
do  NE  ao  SO  et  presdes  irois  quarts  rayonnaient  vers  des 
points  de  rhorison  sitiies  entre  ie  sad  et  I'ouest. 


BIMBCTIOHS. 


Le9. 


Le  10. 


Le  II. 


TOTAIw 


DuN 
DuNNE 
DaNB 
De  TENS 
De  PE 
De  TESE 
DuSE 
DnSSX 
DnS 
DuSSO 
Da  SO 
De  rOSO 
De  rO 
De  rONO 
Da  NO 
DuNNO 


au  S  .  . 
auSSO  . 

an  SO    . 

k  roso. 
4  ro  . 
h  roNO 

auNO  . 
niNKO. 
auN.  . 
au  NNE  . 
aaRE  . 
k   rSNB 

a  i*E 

k   TESE. 
auSE 
auSSE  . 

Total. 


17 
13 
95 
0 
Z 
A 
6 
1 
5 
1 
4 
1 
7 
0 
1 
0 

96 


36 

13 

58 

33 

31 

9 

13 

5 

4 

3 

3 

0 

4 

1 

7 

5 


190 


9 
30 
57 
8 
9 
1 

14 
0 
8 
0 
0 
1 
5 
1 
3 
4 

157 


53 

45 

140 

39 

33 

14 

33 

4 

17 

4 

6 

9 

14 

3 

10 

9 

433 


II  est  a  remarquer  encore  que  la  plus  grande  partie  de 
ces  in^ttoreSt  probablement  plus  des  trois  quarts,  se  mou- 
▼aient  dans  des  trajecloires  qui  ayaienl  leur  centre  d*ema- 
natioD  dans  le  voisinage  de  Cassiopee.  Un  tiers  environ 
d'eotre  elles  ont  laisse  des  trainees :  57  daD$  la  soiree  du 
10  et  61  dans  celle  du  11  aoiil. 

Voici  enfin,  comment  se  groupent,  d*apr&i  leur  eclat,  Ie9 


1 
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etoiles  filanles  observees  pendant  les  deux  m^mes  soirees: 

Le  10  aout  22,  el  le  11  aoul  19  de  la  1''  grandeur  et  aa-dessui. 

—  34  —  90    —    2«  grandeur. 

—  40         —  50    —    «•        — 
-51          —  4t    —    4.        — 

—  31  —  S6    —    5'  grandeur  el  au-dessoas. 

Quant  k  la  soir^  du  9  ao&t,  on  n'a  pas  annot^  r^aliere- 
ment  les  circonstances  parliculi^res  autres  que  la  direc- 
tion. 


Observations  faites  a  Gand,  m  jl855,  par  M.  Duprez.— 
c  La  nuil  du  9  aoikt  fnl  trop  nnageuse  pour  Taire  des  ob- 
servations suivies ;  celles  des  10  et  1 1  furent,  au  contraire, 
completement  sereines.  Pendant  la  premiere  de  ces  deux 
nuits  el  dans  la  region  du  ciel  s*^tendant  du  NNE  au  SE, 
j*ai  vu  apparattre  51  etoiles  filanles  en  2V4  heuras,ei, 
durant  la  seconde ,  22  en  1  V«  heure.  Classees  d*apres  le 
temps  de  leur  apparition,  ces  ^loiles  filantes  etaient dis- 
tributes comme  suit : 

NUIT  DU  10. 

De    O**  </«  i  10^   .    .    .    .    S  dloiles  6lanles. 

—  10        4  11     ....  19  — 

—  11         i  12     ....  24  - 

NUIT  DC  II. 

DelOki^lli' 19  4loUflt  fiUntes. 

—  11    a  11  V. 5  — 

>  Les  nombres  ci-dessus  donnent  22  J  meteores  poor  la 
moyenne  horaire  de  la  nuit  du  10,  et  14,6  pour  cellede 
la  nuil  dull.  Ces  moyennes,  compares  au  nombre  mojeo 
d*une  nuil  ordinaire  el  qui,  pour  un  seul  observateur,  oe 
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parails'eleverqu'iihuil,  ne  laisseDlsubsislerauciin  doute 
8ur  la  reprodoclion  du  phenomeoe. 

»  En  18o4»  dans  la  nuit  do  10,  les  etoiles  filantes  ont 
fait  defaul  ici;  roais  en  18S3»  dans  la  m^me  unit  et  aussi 
par  on  ciei  serein,  j'ai  compt^  moyennement  17  meleores 
par  beure;  ce  nombre  et  celni  que  j'ai  obtenu  cette  annee 
coolinuent  k  ne  point  dire  favorables  a  Topinion  d*apres 
laquelle  Tapparition  des  etoiles  filantes  da  10  aoAt  irait 
gradaellement  en  s*affaiblissant. 

»  Si  Ton  distribne  les  m^teores  observes  celle  annee 
d*apres  les  directions  de  leurs  (rajectoires,  on  arrive  aux 
rfeoliats  snivanls : 


KUIT  DU  10. 


DuU 

DuN'E 

DeTENE 

DePE 

DnSE 

DuSSE 

DoS 

DuSSO 

Do  so 

DerO 

DvNO 

DaNNO 


au  S.  . 
an  SO  . 

i  rose 
i  ro . 

auNO. 
auNNO 
anN  . 
auNNE 
aaNE  . 
k  VE  . 
auSE  . 
an  SSE. 


S  Etoiles  filantes 

18  — 

1  — 
5  — 

2  — 

3  — 
1  — 

1  — 

2  — 
1  — 
8  — 
1  - 


NUIT  l>U  II. 

.  7  (^loiles  filantes. 

.  7  - 

.  0  ~ 

.  \  — 

.  0  - 

.  1  - 

.  0  — 

.  1  — 

.  9  — 

.  0  - 

.  3  — 

.  0  - 


»  On  voit  que  la  direction  prMominante  a  ^t^  celle  du 
NE  au  SO,  et  j'ajouterai  que  des  73  m^t^res  observe  en 
toot,  SO  on  pins  des  |  parcouraient  des  trajectoires  qui  se 
eoopaient  dans  les  constellations  de  Pers^  et  de  Gassiop^. 

»  Poor  les  deux  dates  d*observation ,  I'etat  des  instru- 
ments m^teoroiogiqnes  a  et^  le  snivant.  Le  barom^tre  est 
reftte  ao-dessus  de  la  hauteur  moyenne  generate;  dans  la 
journee  du  10  (r^uit  ii  O"  el  a  8  milres  au-dessus  dn  sol ) , 
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il  roarqoaU,  en  moyenne,  763'"",44«et  danscetleda  fl, 
766'"'",66;  les  (emp^ratares  exiremes,  coinpt^  ci^uo  midi 
a  ramre,  ont  ^t^,  du  10  au  11 » 33%7  ei  lO**,!,  el  da  11  an 
13,  a6%a  et  1 1%6;  releclromelre de  Peltier  observe,  le  iO, 
a  midi,  indiquailO*,  el  le  11,  3*;  enfiD,  le  veal  soaBait, 
a  la  premiere  de  ces  deux  dales,  du  NO,  el  a  la  seconde, 
duM.  > 


Ichneumonologica  miscellanea,  auctore  C.  Wesmael, 

professore  Bruxellensi. 


AvertlMieHienl. 


En  decembre  1853,  puis  en  mars  1854,  fai  saccessite- 
ment  public,  dans  les  Bulletins  de  I'Academie,  une  revue 
des  deux  t;roupes  dlchoeumons  d^sign^s  dans  mon  Tenlar 
men  sous  les  noms  de  Platyuri  el  AmUypygi,  Qaoiqoe 
j'eusse  alors  Tinlention  de  continuer  cetle  publication  par 
une  revue  analogue  des  autres  groupes,  fed  ai  ele  empeche 

*       •       •  •       ■ 

par  des  circonslances  parliculi^res  dqnt  je  dois  dire  quel- 
ques  mots  pour  ma  justification. 

D^abord,  depuis  un  temps  assez  long  (hi  fin  de  1832), 
j*avais  entre  les  mains  les  Ichneumons  suedois  da  musee 
royal  de  Stockholm  que  m*avail  coafi6$  M.  Bobemaa.  Parmi 
ceux  de  ces  Ichneumons  appartanant  aux  Platyuri  el  Amr 
blypygi,  j'avais  d^ja  meotionn^  les  esp^ces  ioieressaiites 
dans  mes  deux  revues  susmentionn^ ;  mais  il  me  restail 
k  en  faire  aulant  pour  les  espies  des  autres  groupes,  lors- 
que,  en  Janvier  1855,  M.  Boheman  me  t^moigna  le  desir, 
bien  l^ilime  sans  doute,  de  renlrer  en  possession  de  ses 
Ichneumons. 
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D'uo  autre  cote,  au  oiois  d'aoAt  1854 ,  M.  von  Skbold, 
aajourd'hai  profesaeur  k  runiversile  de  Munich,  m'avait 
euvoje  uue  boited'Ichneumoos  origiD8ires»  la  plupart,  de 
diferaes  provinces  de  Prusae,  endemaDdanl  mon  avis  sur 
l.a  d^ierooinalion  dea  especes.  M.  vou  Siebold ,  sans  so 
dottier  probablementde  la  ditUculte  des  probl&noea  qu'il  me 
propoaaii  de  r^udre,  me  priail  aussi  inslamnieni  de  lui 
renvoyer  aes  Ichneumoas  dans  le  plus  bref  delai  possible. 

Oaos  la  positioD  ou  je  metrouvais,  il  m*a  semble  que, 
dema  part,  le  parti  le  plus  sageetait  d'abandonuer ,  pour 
le  moment,  la  continuation  de  la  revue  generate  dontj'ai 
parli  plua  haut,  et  de  me  b&ter  de  d^rire  les  espies  ou 
wieife  nouvelles  comprises  parmi  les  Ichneumons  de  mes 
deax  honorables  correspondants,  avantdem*en  dessaisir, 
Ce  sonl  ces  descriptions  qu*on  irouvera  r^uoies  dans  le 
pr^ot  opuscule,  sous  le  titre  de  Ichneumonologica  mis- 
eeUanea. 

Ce  petit  travail  renferme  probablement  de  nombreuses 
imperfeetioDs,  mais  qo*on  me  pardonnera  peut-eire,  quand 
OD  saura  que  MM.  fioliemao  et  vou  Siebold  avaienl  pris 
coin  de  ne  m'envoyer  qu'uu  seni  individn  de  chaque  espece. 
H*elant  done  trouve  reduit  a  ^tablir  les  caracteres  decha* 
que  espece  nouvelle  d'apres  Texamen  d'un  seul  individu, 
ce  n*esl  que  pour  celui-ci  seul  que  je  puis  repondre  de 
I'exactitnde  de  mes  descriptions ;  et  il  me  sera  sans  doule 
arrive  plus  d'une  fois  de  donner  ^  des  earacteres  purement 
individuels  la  valeur  de  earacteres  specifiques.  Ensuite, 
ayant  ete  soumis  k  I'obligation  de  restituer  les  originaux 
de  mes  descriptions,  il  est  tres-possible  que,  plustard, 
faie  peine  moi-meme  a  reconnaitre  les  especas  par  moi 
decrites,  pour  pen  qu  elles  soient  sujeltes  h  des  varietes. 
Aussi,  tout  en  remerciant  MM.  Boheman  el  von  Siebold 
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de  leur  obligeance ,  lue  suis-je  bien  promis  de  ne  plus  ja- 
mais entreprendre  de  travail  descriplif  avec  des  materiaui 
re^Qs  k  de  pareilles  condiiions;  et  si ,  pour  cette  fois,  je  m'y 
suis  laiss^  entratner,  j*ose  esperer  que  mon  repenUrine 
vaudra  quelque  indulgence  de  la  part  des  entomologistes. 
Depuis  plus  de  dix  ans  que  j*ai  public  moii  TenUma^, 
j*ai  eu  tout  le  temps  de  m'apercevoir  que  les  caracl^res  de 
beaucoup  de  sous-genres  el,  dans  bien  des  cas»  le  groups 
ment  des  especes  laissent  beaucoup  a  desirer,  et  doirent 
elrecomplelement  changes.  Neanmoins,  il  m*a  semblepen 
convenable  de  commencer  h  introduire  ces  modificalioDS 
dans  un  opuscule  comme  celui-ci;  de  sorte  qu'on  y  troo- 
vera  les  especes  reparties  d^apres  I'ordre  suivi  dans  mes 
productions  precedenles.  Quant  a  celles-ci,  je  les  ai  citees 
par  les  abr^viations  suivantes  : 

Tentam.  —  Tentamen  di$potitionis  methodicae  Ichnewnotum 

Belgii,  public,  en  1S45,  dans  les  Jltemoire$d§FJtB- 

demie. 
MafUi$.  —  Mantiisa  lehneumonum  Btlgii,  pobli^  en  184S,daoi 

les  Builetini  de  I'Academie, 
Jdnot.  ~  Jdnotationei  in  descriptiones  Ichneumomm  Bt^i 

public,  en  1848,  dans  les  monies  SuUetini, 
Ich.  Plat.  Eur.  —  Jehneumones  Platyuri  Europaei,  public,  eo  deoca- 

bre  1855,  dans  les  m^ines  BulUUm. 
Jeh,  ^mb,  Eur,  —  lehneufnone*  Jmhlypygi  Europaei,  pabli^,  en  lun 

1854,  dans  les  Annexes  aax  m^mes  BuUetitu. 

Dans  tous  les  renvois  aux  ouvrages  public  dans  les  Arf- 
lelins^  la  pagination  cilee  est  celle  des  exemplaires  tirfti 
part. 

bruxelles,  le  6  oclobre  1855. 
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ICHNEUMONES  OXYPYGI(l). 

SuJbgenus  ICHNEUMON  (2). 

DIVISIO  i  (3). 
1.  Ichneumon  rubens   9. 

I.  MOBDis  FoniM^ol.  Arm.  de  la  Soe,  Entom.  de  Fr.,  i*  s^r ,  t.  V, 
p.  407.  n*  54  (2«  trim.  4847.) 

Feu  M.  de  Foiiscolombe  a  fait  la  description  de  celte 
esp^e  d*apr&s  une  seiile  femelle  qni,  conservee  dans  sa 
collection,  in*a  ete  obligeammenl  communiquce  par  M.  le 
docteor  Sichel  de  Paris.  Les  entomologistes  peuvent  done 
avoir  une  emigre  confiance  dans  les  renseignements  que 
jecoosigneici. 

D*apr^  la  melhode  que  j'ai  suivie  dans  nion  Tenlamen , 
eel  /.  rubens  appartienl  k  la  m^me  division  que  les  /.  fuso- 
rittj,  eastanivenlris ,  etc. 

La  description  de  M.  de  Fonscolombe  est  inexacie  en  ce 
qn'il  d6peiol  T^usson  comme  ayant  deux  points  rougedlres 
ii  Textr^mit^,  tandis  que,  cbez  I'exemplaire  ^tiquet^de  sa 
main,  ces  deux  points  sont  en  r^alil^jaund^re^.  Je  crois 
mime  que,  normalement,  ces  deux  points  sont  encore 


(1)  Tentam.  pp.  11  et  12. 
(^  Ibid.  p.  15. 
(3)  Ibid.  p.  1M. 
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plus  p&les;  car,  chez  une  autre  femelle  reQue  aussi  it 
M.  Sichel ,  ils  odi  la  meme  leinte  que  les  tacheft  orbttates 
du  vertex,  c'est-^-dire  qu'iU  sont  btanchdlres.  Chez  one 
trotsieme  remelie,  venaat  des  AlpeB,  let  dem  points  de 
r^usson  soul  remplac^  par  une  bande  terminale  Nan- 
chdtre^  et  toutes  les  cuisses  sont  ray^  de  noir  ao  €<Me 
inri^rieur. 

En  s'appuyant  de  ces  observations,  on  poorrait  recti- 
fier la  diagnose  specifique  de  17.  rubens  dela  mani^resai- 
vante : 

Seutelli  apiee  Mq  vel  punefo  gemino,  punofiiq^  iMbut  m  wr* 
tice ,  albidU;  segmentU  2-7  fmoribut  iibiUqi^  rufU,kanm 
posticis  apice  nigrU;  annulo  antennarum  albo.^=sS  U. 

Caput  validum,  clypei  margine  apicali  subbisinuato. 
Antennae  apice  attenuatae.  Thorax  subcylindricus;  meta- 
thoracis  areola  superomedia  angusia  et  valde  elongata. 
Alarum  areola  cubitali  2'  doltoidea.  Abdomen  postpetiolo 
subliliter  conTertissime  aciculato,  gastrocoelis  majusculi& 
Pedes  mediocres,  coxis  posticis  subtus  tuberculo  rofo- 
piloso  instruclis. 

Post^rieurement,  parmi  les  Ichneumons  de  Prtt88ev^ 
nant  de  M.  von  Siebold ,  j*ai  trouv^  un  /.  rubens  9  qui,  par 
son  ^cusson  entierement  blanc,constitueune  variety  digue 
d'etre  menttonnee  : 

Var.  i.2  '  Seutello  toto  albo,  =  7  li. 

Praeter  seutelli  colorem,  differt  a  feminis  genuinis: 
1"*  orbitis  frontalibus  albis ;  S*  lineola  ante  alas  et  lineola 
inrra  alas  albis;  S"  punclulo  albo  in  apice  externo  coxa- 
rum  anteriorum.  —  In  hac  femina  Borussica,  femoitim 
anticorum  latus  inferum  et  Temorum  poslicorum  genifttli 
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soniina  nigra  sunt;  abdominis  poslpeliolus  aciculalo-sca- 
briculus. 

I  a 

2.  Ichneumon  sinister. 

Post  diagnosin  maris  in  nostra  Mantissa,  page  i5,  expo- 
sitam,  addendum  : 

9  :  Scutelio,  Uneola  ad  orhitas  flrontales,  Uneolaque  infra  alas, 
aUris;  atUennis  atboatunulatis ,  apiee  setaens;  coxis  postieis  tu- 
herado  instrueOs;  postpeiialo  acicHlaio.  se  6  li. — 2  femifiie. 

Habitos  fere  L  leucoceri  9^  eique  statura  sicut  et  abdo* 
minis  fornna  sculpturaque  postpetioli  et  gastrocoelorum 
affinis;  attamen  certissime  differt:  i""  capiie  thoracequa 
et  coxis  mullo  crebrius  ponctatis,  ideoqae  minas  nitidis; 
2*capite  poneoculos  lumidiore;  S*"  antennis  apice  corvatis 
(nee  involutis),  earnmqne  annulo  albo  ex  articulis  9-13 
constante(nec  10-1 6  vel  i  1-16);  4''  thorace  paulo  breviore, 
dorso  mesothoracis  paulo  con?exiore,  areolaque  metalho^ 
racis  superomedia  longiore;  5""  coxis  postieis  sobtos  ante 
ipieem  ttiberculo  instroctis;  6"^  abdomine  non  cceniles- 
eente. 

FenUna :  Caput  lineola  alba  in  orbitis  frontis.  Antennae 
articnlis9-13  albis,  subms  nigris.  Thorax  lineola  alba  in- 
fra alas,  interdumquepunctisduobusalbls  in  margine  colli 
sopero.  Scutellum  album.  Alae  stigma te  dilute  rufo,  squa* 
mula  et  radice  nigris.  Pedes  tibiis  anticis  subtus  strami-* 
nets,  tarsis  anticis  fuliginosis.  Abdomen  totum  nigrum. 

Unam  ex  his  feminis,  e  musaeo  regio  Holmiano,  a 
D^  Boheman  accepi. 

Remarque.  —  L7.  leucocerus  d*  de  Gravenhor^l  ne  se* 
rait-il  pas  le  m^me  que  mon  /.  sinister  </? 
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3.  ICHNEDMON  CORNICDLA  9. 

Femoribus  et  tibiii,  alarumqtie  stigmcUe,  rti/i»;  linea  ad  orhUat 
frontis,  punetoque  ad  orbitas  verticis,  albi$:  antmnis  apiee 
attenuatii,  alboannulatis ;  gastrocoelii  tramverso-linearibut. 
a=  3  li.  —  2  feminae. 

Habitus  et  proportio  omnium  partinm  sicut  in  /.a/bino;. 
—  Caput  latitudine  thoracis,  postice  leniter  rotundatom. 
Antennae  mediocres,  anteapicem  compressiusculae,  apice 
sensim  altenuatae  et  involutae,  articulis  «'>-9  longiuscalis. 
Metathoracis  areola  superomedia  subsemicircularis.  Posi- 
petiolus  subtilissime  et  confertissime  aciculatus,  aciculis 
iuterdum  subintricalis.  Gaslrocoeli  transverso-liaeares, 
laeves et  perparum  profundi,  spatio  interjacente  vix  paolo 
laliores.  Alarum  areola  cubitalis  2*  quinqueangularis.  — 
Primo  aspectu ,  coloraiione  affinis  videtur  nostro  /.conit- 
mi7t9,  qui  autem  gastroeoelis  roveiformibus ,  sicut  et  ioci- 
suris  prorundis  segmentorum  iutermedionim  abdominis, 
magno|i!ere  differl. 

Fen^ina :  Cskpni  linea  ad  orbitas  frontis,  punetoque  ad 
orbitas verticis.-albis;  interdum  puncloluteoad  basinmio- 
dibularum.  Antennae  articulis  10-14  albis  subtus  fascis. 
Tliorai  interdum  iineola  alba  infra  alas.  Scutellum  nigrum. 
Alae  subhyalinae,  stigmate  rufo^squamula  et  radice  oigris. 
Pedes  femoribus  et  tibiis  tolis  ruOs;  tarsis  anterioribus 
fuscis  articulorum  incisura  nifa ,  tarsis  posticis  totis  nigris. 
Abdomen  nigrum,  segmenlis  2-4  margine  apicali  surnmo 
rufescenle. 

Specimen  unum  mihi  transmisit,  e  Monacbio,  D"  pro- 
fessor von  Siebold. 

Remarque. — (letle  espece  pent  etre  provisoirement  plarfe 
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pr^  des  /.  alboguUalus  el  irilinealus  {Tentam.  pp.  34 
el  55). 


DIVISI0  2(I). 

Le  tableau  suivant  racililera  la  recherche  des  esp^ces  de 
celte  division  : 

.  I  Scutello  albo  vel  flavo  (feminaB) 9 

(       —     nigro 4 

Abdomine  tricolore Z 

nigro,  apfce  albomaciilato  (an- 

leDnis  alboannulatis)    .    .    .  /.,  n"  9.10. 

,  (  Antennis  alboannulatis /.,  n*'    4,   5, 6, 7. 

(      —      semirufis  et  -ntgris 7.,  n"     S. 

^  (  FemiDS 5 


A  1  ADOQD 


I 


Mas  (abdomine  el  anlennis  oigris)    .    .    .  /.,  n**  16. 

2  (  Abdomuie  tricolore 0 

(        —       nig^ro,  apice  albomaculato 7 

g  I  Anlennis  alboannulatis /.,  n*'11,13. 

I        —      nigris /.,  n»  13. 

.  I  Antennis  alboannulatis /.,  n*  14. 

(       —      nigris /.,  n»  13. 

APPENDIX. 
Mares  quinque  spurii /.,n*' 17-31. 

4.  Ichneumon  bellipes. 

Temam.  38.  30. 
Var.  1.9:  Abdominis  segmeniii  2-4  rufis.  —  i  femina. 


(I)  Teniam.  p.  19. 

TOMR  XXII .  —  II"*'  PART.  26 
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A  femin^  geniiina  differt  insuper  haec  variolas :  1*  man- 
dibulis  totis  nigris;  2"*  puncto  orbilali  juxla  antennas doq 
rufo,  sed  albido;  y  anteunarum  articulis  1-8  nigris;  4* li- 
neola  alba  ante  alas;  5"*  metathoracis  areola  superomedia 
subquadrata,  vix  paulo  latiore  quam  longiore.. 

Hujus  varielatis  specimen  unicum  mibi  transmisil  D"* 
professor  von  Siebold »  e  Monachio. 

5.  Ichneumon  medialis  9. 

Scuiello  albo;  fegmenlit  2  el  3  rufig,  5-7  macula  alba;  Mii 
rufis,  posticii  apice  nigris;  antennis  ietaeeit  alboannuUlii: 
gaitrocoelis  trans^jersis.  s=  7  li.  —  1  femina. 

Caput  thorace  paulo  angustius,  pone  ocnlos  subangus- 
latum.  Metathoracis  areola  superomedia  quadrata.  Post- 
petiolus  aciculaius.  Gastrocoeli  spatio  interjacente  paalo 
latiores.  —  Quod  ad  habiCUm  speclat ,  et  ad  formam  lothis 
capitis  ejusque  cljpei,  aniennarum«  pedum,  abdominis 
et  ejus  gaslrocoelorum,  /.  grossorio  9  afEois;  a  quo  reoedit 
l""  metathorace  motico,  ^  postpetioli  carinis  sobobsoletis, 
5*"  coxis  et  alarum  squamula  totis  nigris.  —  Affinis  etiam 
nostro  I.emancipato  9,  cujus  vero  antennae  ante  apicem 
subincrassatae,  et  statura  multo  minor. 

Femina  :  Caput  tolum  nigrum.  Antennae  articulis  8-t7 
albis  subtus  Terrugineis.  Thorax  lineola  alba  infra  alas. 
Scutellum  album.  Alae  subfumato-hyalinae,  stigmate  mfo, 
squamula  ei  radice  nigris.  Pedes  coxis  et  trochanlerikus 
nigris,  horum  posticis apice  subtus  ruHs;  i'einoribus  nigris, 
anticis apice rutis;  tibiis  rufis,  posticis apice  nigris;  tarsis 
anterioribus  rufis,  articulo  5  fusco;  posticorum  articu- 
lis 1-5  nifis  apice  fuscis,  4  et  5  nigris.  Abdomea  segmeoto  t 
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apicesainmo  medio  rufesoente;  2  et  5  riifis;  5;equeiitibus 
Bigrift,  5-7  macula  alba. 

Peminam  oaicam,  prope  Herrsteia  captam,  a  D"*  Tiftch- 
beioaecepi. 

6.  Igbnkumon  oivbrsor  9. 

SeiUeUo  el  antennarum  annulo  aUn$;  itgmerUis  2-7  castaneis,  6 
et  7  macula  alba:  tarsis  tUnisque  rufis,  harum  poslerioribui 
a/nee  fu9cU,  =  7  li.  —  1  femina. 

Affinis  /.  strammtario ,  terminaiorio ,  etc.  AnteoDae 
mediocres,  filifoirmes,  apice  involutae.  Metathoracis  areola 
superomedia  elongato-rectangularis.  Postpeiiolos  subti- 
liter  aciculatus;  gastrocoeli  fere  laiitadioe  spatii  interja^ 
eentia.  Pedes  mediocres.  Alaram  areola  cabiialis  2*  quiu« 
queaogularis. 

Femina:  Capat  maDdibolisapicem  versus  rufis.  Antennae 
articulis  9-17  albis.  Thorax  niger,  scaielloalbo.  Alaesub-* 
fomato-hyalinae,  stigmatenifo,  sqnamula  et  radice  nigris. 
Pedes  reororum  anieriorum  apice  suramo  aotice  rufo;  tibiis 
mfis,  anticis  poslice  et  posterioribiis  apice  fuscis;  tarsis 
omnibud  rufis.  Abdomen  castaneum,  segmento  i  nigro; 
6et  7  latera  versos  subtuscis,  macula  media  oblonga  alba. 

Hab.  in  Snecia.  —  E  musaeo  regio  Holmiano. 

7.  Ichneumon  gratus  ?. 

SnUeUo  albo;  antennis  filiformibus  tricoloribus ;  segmeniis  1-5 
ru/U,  6  et  1  macula  alba:  pedibm  mfU  bast  nigra:  postpe- 
Holo  aeiculato,  =  31  H.  _  ?  I.  deceptor,  var.  3.  Grav.  1.  126. 
333.  —  I  femina. 

Forma  et  proportio  omnium  corporis  partium  earumque 
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sculptura  sicul  in  nostro  /.  exlmsorio.  —  Caput  Ulilti<liK 

thoracis,  pone  ocnlos   late   rolundalum.  Antennae  fill- 

formes,  apice  iavolutaeet  nullaienusatienuatae.  Metatho- 

ireola  superomedia  recta ngularis,  vix  paulolongior 

latior.  Abdominis  postpeiiolus  aciculalas;  gastro- 

lerparum  profandi,  spatio  interjacente  pauloangus- 

\ina  :  Caput  palpis  et  mandibQlis  labroque  et  an^alis 
macula  ad  orbttas  Taciales  lineaque  tenui  ad  oriutas 
lea,  rufis.  Antennae  articnlis  1-8  lufiH,  9-14albis. 
t  colli  margine  supero ,  lineolaque  ante  alas ,  ruGs. 
lum  album.  Alae  subrumato-hyalioae,  radio  alig- 
squaraola  el  radice  ruHs.  Pedes  coxis  et  trochante- 
aigris,  apice  nifis;  femoribus  tibiis  larsisque  omni- 
tis  rulis.  Abdomen  segmenlis  1-5  ruQs,  petiolobui 
.  6  et  7  macula  majuscula  alba. 
le  femelle  a  ^te  prise  par  M.  le  D'  Kriecbbaamer  idi 
msde  Coire,  en  Suisse  (1). 

8.  Ichneumon  intricator  ?. 

0  a/bo;  anlataix  temirufit  et  -nigris;  tegmattit  1-3  njlt, 
aU)omarginalis:  femoribuM  anlaioribus  libiitqiu  nfii. 
;  li.  — ?  I.  CAEMTOi.  Grav.  I.  285.  96.  —  1  femina. 

>ut  lalitudine  thoracis,  pooe  ocuios  rotundatum  el 
ime  punciatum.  Anieunae  breviusculae  et  crassios- 
apicem  versus  involulae,  ipso  apice  summo  subat- 
,0.  TUorax  subcjiindricus;  melatboracis  areola  supe- 


«  Icbaeumont  rJrolle<  par  M.  KriecbbauiMr  biuieol  ptrtit  dr 
c  M.  *on  Kiebniil. 
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romedia  eloogala, subrectangalari  margiDe postico  fracto. 
Pedes  validi.  Abdomen  postpetiolo  sabtilissime  confertim 
acicolatOy  gaslrocoelis  parvis.  —  Habitus  omnino  nostri 
/.  exlensarii  9. 

Femina  :  Caput  ore,  clypei  apice»  orbilisque  facialibus 
et  frontal ibus,  rufis.  Antennae  arlicnlis  1-14  totis  rufis, 
seqaenlibus  fuscis.  Thorax  colli  margine  ^upero  sordide 
fnlvo.  Scutellum  album.  Alae  stigmate  squamula  et  radice 
nifis.  Pedes  anteriores  rufi,  trochanteribus  fuscis,  coxis 
intermediis  ex  parte  nigris;  pedes  postici  nigri  tibiis  lar- 
sisque  ruOs,  illarum  apice  nigro.  Abdomen  segmentis  1-3 
rofis;  4  nigro;  5  nigro  fascia  apicali  alba;  6  et  7  dorso 
albis. 

Feminanoi  unicam  Silesiacam  a  D"*  professore  von  Sie- 
bold  accepi ,  sub  nomine  :  Ich.  caedator  Grav. 

Remarque.  —  Malgre  la  graude  resseroblance  que  cet 
Ichneumon  parait  avoir  avec  17.  caedator  Grav.,  je  n*ai  pas 
os^  Ty  rapporter,  parce  que,  d'apres  la  description  de 
Gravenborst  ^lablie  sur  irois  femelles,  le  1*^  segment  de 
Tabdomen  devrait  etre  noir.  II  y  a  aussi  une  assez  grande 
difference  de  taille. 

9.  Ichneumon  indiscretus  9* 

SaUeiU)  flavoalbo ;  antennie  filifortnibus  alboannulaUis ;  femo- 
rUnu  tUnU  tarsisque  fulvis;  segmentis  6  e(  7  mactda  atba, 
SB  6  li.  —  1  femioa. 

Var.  1.9:  Scutello  fere  toto  nigro.  =»  6  li.  —  i  femina. 

Nostro  l.luteipedi  9  simillimus,  ejusque  forsan  mera 
^arietas,  macularum  analium  numero  fere  unice  diversa  : 
nam,  intercedente  femina  var.  1,  differentia  e  scutelli 
colore  desumpta  pene  evanescit.  —  Ab  /.  qtAoesitorio  9  et 
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/•  quadrialbalo  9  recedil  aDtennis  crassioribus  aec  apice 
selaceis,  libiisque  posliciset  earum  larsis  tolis  fulvis^el 
ab  illo  insiiper  macularum  aualium  ouniero.  —  Anleooae 
mediocres,  apice  iuvolulae.  Melalhoracis  areola  supero- 
media  quadrata.  Abdominis  postpetiolus  aciculalas;  gas- 
trocoeli  parvi. 

Femna :  Caput  mandibularum  medio  el  palpornro  apice 
rufis;  puQClo  flavescente  ad  orbilas  juxta  anleDoas,  lineola 
snbobsoleta  rufa  ad  orbilas  frootis.  AnieoDae  articulis 
iO-18  albis.  Thorax  colli  margiiie  supero  sordide  rutK- 
cente.  Sciitellum  flavoalbum.  Alae  subfumalohyalioae, 
sligmate  rul'o,  squamula  ei  radice  fuscis.  Pedes  coiis  el 
Irochanleribus  nigris,  horum  poslicis  sublus  apice  fulvis; 
femoribus  libiis  larsisque  omaibus  lolis  fulvis.  Abdoioea 
nigrum ,  segmeulis  6  el  7  macula  alba. 

Femina  var.  1  differi :  l""  lioeola  orbilarum  froQlalium 
disliocliore  el  flavescenle;  ^  scutello  nigro,  puDcUsdao- 
bus  irregularibus  pallidis  in  disco  silis. 

N.  B.  —  Apud.  remiuam  geouinam,  abdomiuis  s^oieo- 
lum  2  potius  fuligiuosum  quam  nigrum. 

Feminam  genuinam  Germanicam  a  D"  Tiscbbeio,  ex 
Herrslein,  accept;  femina  var.  i  Pedemonlaoa  a  D** Sichel, 
e  Parisiis,  mihi  Lransmissa  est. 

10.    ICHNKUMON  SUBREPTORIUS  9* 

Scutello  flnvo;  tibiis  ex  parte  rufis;  segmentis  6  d  7  maetUa  /Una; 
antennis  apioe  attenaatU^  aUwanmUatis.  »:  4-4 1  |i.  ^.  i  fe- 
rn inae. 

Caput  laliludine  thoracis,  pone  oculos  leniter  rotunda- 
turn.  Antennae  apice  altenuatae  et  involutae,  flagelliarti- 
culis  prioribus  longiusculis.  Thorax  dorsulo  sericea  et 
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sabopaco,  sculello  modice  coDvexo,  areola  Huperomedia 
quadrala.  Abdomen  subovalum,  postpeliolo  subtiliter  aci«- 
colato  el  basi  bicarinato,  gastrocoelis  parvis.  —  Habitu 
et  proportione  omnium  parlium,  nostro  l.raptorio  9  affi* 
nis,  cajus  foraao  mera  varietas.  —  Coloratio  fere  eddem 
a€  in  Dostro  l,compuiatorio  $,  a  quo  tamen  certissimd 
differt :  l*"  anlennis  gracilioribus;  ^  scutello  convetiore; 
5"*  meiaihoracis  areola  supeiromedia  breviore  et  perfecte 
quadrata;  4*  abdomine  breviore  ei  magis  ova  to. 

Caput  paiporumapice,mandibularum  medio,  liueolaqu6 
adorbitas  frontales,  rufiSi  Antennae  artieulo  1  interdnm 
Sttblos  obacure  rufo,  8-14-15  albis.  Thorax  scutello  flavo. 
Alae  subramato-hyalinae,  stigmaie  rufo,  squamuia  t'usca 
vei  ruik ,  radice  fusca.  Pedes  femoribus  anlicis  apice  rufis^ 
iulerdum  latere  antico  toto  rufo;  tibiis  anticis  ruiis,  pos- 
tice  apicem  versus  fuscis;  libiis  posterioribus  e  basi  ad 
medium  rufis,  intermediarum  latere  anlico  inlerdum  fere 
toto  rufo;  tarsis  anlerioribus  rutis,  poslicis  fuscis  basi 
rufa.  Abdomen  segmento  2  fuseo  vel  badio,  basi  media  vel 
margine  utroque  laterali  rufescente,  margineapicali  rufo- 
slramiueo;  3,  vel  eiiam  4  et  5>  tnargine  apicali  rufostra- 
roineo;  6  el  7  macula  dorsali  Hava. 

Uab«  in  Suecia ,  unde  femioam  unam ,  e  mnsaeo  regio 
Hoimiaoo,  D"*  Bobeman  mecum  communicavit;  feminam 
alteram  a  fy  Dahlbom  accepi. 

11.  Ichneumon  iGNOBiLis  9. 

Corpore  gubopaeo;  antennis  graeidbus  sub^etaeeiiy  alhoannuta^ 
fu;  abdominis  medio  rufo,  tegmentis  6  et  7  macula  alba;  tibiis 
tarsisque  rufis,  illarum  poslicis  apice  nigris;  gastrocoelis  ma- 
jusculis.  s=  5^  li.  —  1  feniina.  *" 
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Aifiois  nostro  /.  inemoralori  9  (l)t  a  quo  recedil :  I'ca- 
pile  praeserlioi  el  thorace  magis  coDrertim  punetatis  et 
miniis  nitidis;  2"  aDtennis  gracilioribus;  3*  ciypei  pancto 
atroque  lalerali  impresso  inulto  minore;  4*  melathoracis 
areola  saperomedia  breviore;  K""  postpetiolo  paaloangos- 
tiore;  &  gastrocoelis  paulo  magis  obliquis\  et  spatio  inier* 
jacente  angusliore. 

Femina :  Caput  totum  Digram.  Anteunae  articulis  8«i4 
undique  albis.  Thorax  cum  scutello  niger.  Alaesobhp- 
iinae,  stigmate  rufo,  squamula  nigra,  radice  fusca.  Pedes 
femoribus  aulerioribus  apice  rufis;  tibiis  rafis,  posticis 
apice  nigris;  tarsis  rufis  ungue  fusco.  Abdomen  petioioel 
apice  postpetioli  rufis;  segmento  2  rufo;  5  rufo  macalis 
duabus  disci  et  margine  apicali  nigris ;  6  et  7  macula  alba. 

Hab.  in  Suecia.  —  £  musaeo  regio  Holmiano. 

12.  Ichneumon  obliteratus  9* 

Segmentii  ^eto  rufis,  6  el  7  macula  alba;  tibiU  lariisque  rupt, 
poslicis  apice  nigris;  antennis  filiforfnibus  atboannnlalit; 
abdamitie  ovalo,  postpetiolo  aciculalo,  gasirocoelis  parvii.^ 
4  ii.  —  i  femina. 

Nosier  /.  memoralor,  cujus  eliam  scutelium  nigrum  esl, 
ab  /.  obliteraio  difiert  abdomine  oblongo  et  gastrocoelis 
transverso-Iinearibus.  Nosier  /.  raptorius  9  qui  forma  et 
sculplura  abdominis  /.  obliteraio  similiimus  est,  ab  boc 
aliunde  difierl  antennis  selaceis,  metalhorace  paulo  eoo- 
vexiore  et  colore  albo  sculelli.  Ab  ulroque  paulum  recedil 
praeterea  /.  oblileralus  forma  capitis. 


(1)  renlam.  64.  59. 
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Caput  latiludine  thoracis ,  pone  oculos  subrectum  et  vix 
rotundatmn  nee  atteDualum.  Antennae  filiformes  apicem 
versus  iovololae,  apiee  summo  subattenuato.  Meiatbora- 
cis  areola  superomedia  rectangularis  (in  nostro  specimine 
paalo  longior  quam  iatior).  Abdomen  subovaluro,  postpe- 
tiolo  sobtiliter  cOnrertim  aciculato  et  angulos  versus  punc- 
talatOy  gastrocoelis  parvis  sobobliqois;  terebra  gracili  pau- 
lulum  exserta. 

Pemina  :  Caput  palporum  et  mandibulanim  apice  obs- 
cure rofis.  Antennae  artieulis  10-15  albis,  sublus  Terrugi- 
neis.  Thorax  cum  scutello  totus  niger.  Alae  stigmate  pal- 
hde  rofo,  squamula  nigra,  radice  fusca.  Pedes  femoribus 
anterioribus  apicem  versus  rulis;  libiis  (arsisque  rufis,  pos- 
ticis  apice  nigris.  Abdomen  segmentis  2  et  3  rufis,  4  mar- 
gine  laterali  rofo ,  6  et  7  macula  alba. 

M.  le  D'  Kriecbbaumer  a  pris  cette  femelle  aux  envi- 
rons de  Coire ,  en  Suisse. 

15.    ICHNEUMOTt   MELANOCERUS  ?. 

Abdominis  medio  easlaneo^  ano  alba;  antennis  nigris,  setaeeis; 
meicUkoraeis  areola  superomedia  reclangularii  posipetiolo  ad" 
eukdo;  gastrocoelis  minulis,  =s  3  li.  —  i  femina. 

Corpus  nitidum.  Caput  laiitudine  thoracis  pone  oculos 
leniter  rotandaturo,  os  versus  paulum  angustatum,  Taoie 
et  clypeo  nitidis  subtiliter  punclatis,  clypeo  convexinsculo 
margine  apicali  recto,  puncto  parvo  impresso  utrinque, 
nee  aliter  a  facie  discreto.  Antennae  subgraciles,  apice 
selaceae  et  involutae.  Scutellum  planum.  Metathoracis 
areola  superomedia  rectangularis,  longior  quam  Iatior. 
Alae  areola  cubitali  2*  quinqueangulari.  Pedes  mediocres. 
Abdomen  nitidum,  postpetioli  area  media  aciculata,  areis 
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lateralibus  puQctalU;  segmeolo  2  sal  forliter  paruincoD- 
ferliro  puoctalOi  gastrocoeljs  aogustis;  segmenlo  3  ^bti- 
lius  puQCtalo;  sequeolibus  laevibus. — Habilus,  formaque 
el  proportio  omnium  parlium^sicul  io  noslro  Lpunctoi* 

Femina :  Caput  liueola  rufa  ad  orhitas  frontales.  AoteD- 
nae  lotae  nigrae.  Thorax  cum  scutello  lotus  niger.  Alae 
fumato-hyalinae,  sligmate  piceo,  squamula  el  radice  uigrii. 
Pedes  Digri,  libiis  anlicis  antice  tolls  el  poslice  apioe 
ruOs;  libiis  posticis  aotice  medium  versus  caslaueis.  Ab- 
domen segmento  1  in  medio  apicis  punctocas(aDeo;!i-4 
castaneis,  4  apice  laie  nigro;  6  el  7  macula  alba. 

Specimen  unicum  mihi  irausmisil,  e  Monachio,  D"  pro- 
fessor  Yon  Siebold. 

i4.  Ichneumon  luteipbs  $. 

Jntennit  filfformibtu  alboannulalis ;  femoribui  tibiis  tariw[vt 
fulvin;  8egfnerUi9  5-7  macula  alba,  »:=  6  li.  —  i  femina. 

Habitus  et  slalura  sicol  in  /.  terminatorio,  slramenUk- 
rio,  elc. — Antennae  mediocres,  apice  involulaeel  oQllate 
»us  attenuatae.  Metathoracis  areola  superomedia  quadrata. 
Abdominis  postpetiolus  aciculatus;  gastrocoeli  parvi. 

Femina  :  Caput  mandibularum  medio  el  palporum  apice 
rulis.  Antennae  arliculis  10-18  albis.  Thorax  colli  marpoe 
supero  sordide  ferrugineo.  Sculellum  nigrum.  Aiae  sab* 
fumalo-hyaliuae,  stigmale  rufo^  squamufa  el  radice  fuscis. 
Pedes  coxis  el  Irochanteribus  uigris,  horum  posticis  sub* 
tus  apice  fulvis;  femoribus  tibiis  tarsisque  omnibus  lolis 
fulvis.  Abdomen  nigrum,  segmenlis  5-7  macula  obloop 
eborina. 

Cette  Temelle  a  ete  prise  par  M.  te  D'  Kriechbaumer, 
aux  environs  de  Coire,  en  Suisse. 
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15.  Ichneumon  gravipes  9. 

Amefmis  filifomUbus,  subgracUibiu ,  totis  nigris;  femoribus  ti- 
biiique  rufis,  crassittsculis :  segmentis  6  et  1  macula  albajcly- 
peo  subsinuato,  =  5  li.  —  i  femina. 

Capat  vix  laliludiiie  thoracis,  pooe  oculos  leoiter  roiun* 
daium,  Qitidissiinuin  el  parce  punctaturo  ;  clypeas  trans- 
versecoDvexus  fovea  majuscula  utriiiqne  iinpressa,  margine 
apicali  introrsam-subarcuato,  labroexserto.  Antennae sob- 
gniciles,  apice  involatae  el  nullatenns  allenuatae.  Prolbo« 
rax  et  mesothorax  cum  sculello  nitidi  et  parce  punctati; 
melathorax  conrerlissime  punctatus,  spiraculislinearibu$» 
areola  superoroedia  majuscula  vix  paulo  latiore  quam  lon- 
giore»  subquadraia  augulis  auticis  subrolundatis  el  mar* 
gineapicali  recto,  leviuscula  et  subniiida.  Alarum  areola 
cabitalis  2'  pentagonum  regulare  referens.  Pedes,  ante- 
riores  praesertim,  crassiusculi.  Abdomen  oblongo-ovatum» 
poslpetiolo  aciculato,  gastrocoelis  rugulosis  parum  pro* 
fuodis  et  latitudine  circiter  spatii  interjacentis.  —  Habitus 
fere  /.  iaiuralorii  9. 

Femina  :  Caput  mandibularum  medio  lahroque  fusco- 
castaneis.  Antennae  tolae  nigrae.  Thorax  cum  scutello 
Iotas  niger.  Alae  stigmate  rufo,  nervis  omnibus  squama- 
iaque  et  radice  nigris.  Pedes,  ruh^  coxis  et  trocbanteribus, 
tibiarum  poslicarum  apice,  tarsisque  poslicis,  nigris.  Ab* 
doroen  nigrum,  segmentis  6  et  7  macula  angusta  alba. 

Cette  femelle  a  ^t^  prise  vers  la  region  moyenne  du 
\YeBdel&tein ,  dans  ies  montagnes  de  la  Baviere ,  par 
M.  le  iy  Kriechbaumer.  —  Elle  serait  peut-etre  mieux 
placee  parmi  mes  Chasmodes. 
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16.  Ichneumon  melanosomus 


o*. 


Fetnoribus  tilnisque  rufis ;  abdomin^  coeruleoatro ;  paOpMi 
aciculcUo,  absque  carinis;  sctUello  parum  conwxo.  b=  6  li.  - 
2  mares. 

Corpus  anthracinam,  ex  magna  parte  nitidam.  Capot 
thorace  paulo  angustius,  conferlim  punctalum,  poDeoco- 
los  leniter  rotundatum ,  genis  os  versus  angustalis;  clypeo 
piano  et  polilo  punctis  perpaucis  impressis,  margine  api- 
caii  recto.  Antennae  dimidiocorpore  paulo  longiores.  Pro- 
thorax  et  mesolhorax  confertim  punctati.  Scutellom  nili- 
dum,  punctatum,  panim  conYexiim  (sicut  in  /.  /meatoit, 
Grav.).  Metalhorax  lotus  confertissime  fortiter  panclalus, 
minus  nitidus,  spiraculis  linearibus,  facie  poslica  plana 
et  mutica;  areola  superomedia  quadrala,  vel  transversa 
et  anlice  rotuodata ,  margiue  apicali  recto.  Pedes  medio- 
cres.  Abdomen  longiludine  reliqui  corporis,  thoracis  lali- 
tudine,  subcylindricum ,  postpetiolo  transverso  et  acicalalo 
absque  carinis  dislinctis;  segmentis  2-5  subtilissioie  el 
confertissime  punctatis  et  subopacis,  6  et  7  nitidis;  gaslro- 
coelis  latitudine  spatii  inlerjacentis;  venlris  segmentis 34 
plica  media  cariniformi. 

Mas  :  Caput  palpis  apice  rufis.  Antennae  totae  nigne. 
Thorax  cum  scutello  totus  niger.  Alae  stigmate  fosco  vd 
rufo,  squamula  et  radire  nigris.  Pedes  ruii;  cosis  et  tro- 
cbanteribus omnibus,  libiarum  posticarum apice  sumfflo, 
tarsisque  posticis,  nigris.  Abdomen  coeruleoatrum. 

L*un  de  ces  Ichneumons  a  ete  pris  par  M.  le  D'  Kriech- 
baumer,  aux  environs  de  Coire,  en  Suisse;  Tautre  setroa- 
vait  dans  la  collection  de  M.  von  Siebold ,  sous  le  nomde 
7.  castigalor. 

Remarque.  —  Au  premier  aspect ,  on  pourrait  confondre 
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cet  fchnenmon  avec  les  m&les  des  Amb.  ea$ligator,  homo' 
eerui  (1)  el  eamelinus  (2);  mais  chez  ceux-ci,  le  noir  de 
FabdooieD  n'a  pas  la  moindre  teiDie  bleue,  le  postp^liole 
est  biear^Q^y  et  Tecusson  est  plus  convexe.  Moq  7.  assa- 
(or  ^  (3) ,  s'il  D*a?ail  une  ligne  jauo&lre  aux  orbiles  de  la 
face,  aurait  aossi  k  pen  pres  la  meme  coloratioo  que  17.  me^ 
kmosomui;  mais  encore,  en  supposant  que  cette  ligne 
orbitale  fjjt  effacee,  la  forte  convexity  de  Tdcusson  suflirail 
pour  Ten  distinguer. 

II  n*est  pas  impossible  que  17.  melanasomus  soil  le  ro&le 
de  17.  gravipes,  quoique  la  grosseur  des  pieds  soil  tres-dif* 
fifreote,  et  que  le  bord  du  chaperon  soit  droit  chez  Tun, 
no  peu  cintre  chez  Taulre.  Quant  h  ce  dernier  caract^re, 
le  Chasmodes  motatorius  (4)  offre  un  exemple  d'nne  difle- 
rence  analogue  entre  les  deux  sexes;  et,  quant  aux  pieds, 
la  difference  de  grosseur  entre  les  deux  sexes  est  encore 
plus  considerable  chez  VAmb.  occisarius  (5). 

17.  Ichneumon  rbfractarius  <y. 

SaUelio  orbiiisque  facialibus  flavis;  segmentis  2  e(  3  rufis;  femo- 
ribus  anterioribwi  partim^  tar  sit  tibiisque  fnlvia,  hanim 
postietM  apice  nigris:  gantrocoelit  anguslis,  ^atio  interjacente 
wm  acieulato,  as  6 11.  —  ?  I.  cdlpatorios  d".  var.  5.  Grav.  513. 
SI  5.  —  1  mas. 

7  Var.  \.  d".  Facie  et  clypeo  fere  toiis  flams.  =  5  *  li.  -^  1  mas. 
Habitus  /.  lucialoriid'.  —  Metalhorax  spiraculis  lineari- 


(1)  Jek.  Jmb.  Eur.  47.  88. 
(9)  IhidL  48.  39. 

(3)  Tentam.  40.  55. 

(4)  76fVI.  15.  1. 

(5)  ilrid.  m.  16. 
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bus;  areola  siiperomedia,  vel  paulo  latiore  quam  loogiore, 
vei  quadrata.  Postpettolus  subtililer  coDfeflim  aciculaUis. 

Mas :  Capol  palporum  apice  et  mandibdiarum  medio 
rafis;  labro flavo;  elypeo  loto  nigro; facie  na?a> ?Uu media 
oigra  AQiennae  totae  aigrae.  Thorai  oiger»  aeutello  flana. 
Alae  subhyaliaae,  stigmale  el  radice  fulvis,  squamttli 
nigra  margine  fulvo*  Pedes  femoribus  anterioribos  apicem 
versus  tibiisque  omnibus  fill  vis,  harum  poslicis  apice  si- 
gns; tarsis  omnibus  totis  fulvis.  Abdomen  segmeDlisSa 
5  fujvorutis;  4  margine  lalerali  rufo;  se<|uenlibiis  totis 
nigris. 

In  mr.  1  ?,  Clypeus  pallide  flavos  apioe  medio  nigro; 
factes  pallide  flava,  linea  teoui  media  nigra.  Anteoiiae 
articnio  1  subtus  albo.  Tarsi  poslici  arliculia  9*S  apice 
fuscis.  —  Caetera  sicul  in  mare  genuino. 

Hab.  in  Suecta,  undemarem  genuinum  a  D*  Bohemia, 
marem  var.  1  a  D^  Dablbom,  accepi. 

Remarque.  —  Quoique  les  caractires  de  celte  espece  me 
semblent  excessivemeiil  vagues,  ja  la  crois  cependautdif- 
fi^rente  de  toiites  eel  les  que  j'ai  ant^rieurement  decrites. 
Au  premier  abord ,  on  pourrait  la  confondre  avec  les  n- 
ri^t^  de  17.  graciiicorni^  oT  qui  onl  les  derniers  segments 
de  Tabdomen  lout  noirs  {Tentam.  p.  41,  var.  3);  mais  die 
s'en  ^loigfie  par  ses  gaslroc^les  etroits ,  et  par  ses  pieds 
plus  ^pais.  Elle  a  aussi  beaucoup  de  ressemblance  avec 
certaines  vari^tes  du  male  que  j'ai  r^uni  avec  doule  i  17. 
computalorius  (Tentam.  p.  52);  cependant  ce  dernier  mile 
a  toujours  Tiutervalle  des  gastroc^les  fortemeul  acicnle, 
ce  qui  u*a  pas  lieu  chez  17.  refraclarius  o*;  et  de  pliis«  chei 
ceux  des  var.  4  et  5  (Tentam.  Ibid.)  les  segments  2  et  3  de 
Tabdomen  sont  d*un  fauve  chitain  avec  la  baseou  les  bords 
plus  ott  moins  teints  de  noir,  tandis  que  17.  rej 
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a  res  deux  segments  enti^rement  d*un  fauve  ferrugineux 
ou  rous^fttre.  —  Da  resie,  ce  que  je  regarde  comme  cer- 
tain ,  c  est  qae  la  femelle  de  eel  /.  refractarius  doit  appar- 
lenir  ao  groupe  des  /.  extensorius^  stramentarius ,  etc. 
c'est-i-dire  qu'elle  doit  avoir  des  taches  blanehes  sur  les 
derniers  segments  de  I'abdomen. 

18.  Ichneumon  velatus  cT. 

Scutelli  pundulo  flavo:  clypeo  et  faciei  orbitis  flavomaeulcUis ; 
ugmerUis  2  el  3  rufis  bagi  nigra;  femoribus  anteriaribtu,  pos- 
ticarwn  hasi,  tarm  tibiisque  fiUvis,  harum  posticis  apice  nt- 
gris.  =s  5  ii.  —  -I  mas. 

Caput  latitudine  thoracis,  pone  oculos  leniter  rotun- 
datum,  nitidum  et  sobliliter  punctatum.  Thorax  nitidus, 
subtiliter  punctatus;  scutellum  nitidissimom,  totum  im- 
marginatoni ,  basi  confexiuscoliim  indeque  ad  apicem 
Dsqne  sensim  angustainm  el  depressom;  metatboracis 
spiracula  liaeari-oblonga,  areola  superomedia  sobquadrata 
et  nitida.  Alae  areola  cubitali  T  quinqneangulari.  Pedes 
mediocres.  Abdomen  oblongum,  postpetiolo  acicolato, 
gaslrocoeiis  parvis.  —  Habitus  /.  luctatorii  o*. 

Mas  :  Caput  palpis,  mandibiilarum  medio,  labro,  clypei 
bscii  media «  maculaqueobliqua  ad  orbitas  faciales,  flavis. 
Antennae  sublos  sordide  ferriigtneae  arlieolo  i  paneto 
Oavo.  Thorax  niger.  Scutellum  punctilio  subapicali  flavo^ 
Alae  snbsilaceo'byalinae,  sqBamola  radice  stigmate  et 
plerisque  nervis  fulvis.  Pedes  anteriores  fulti  eoxis  el 
tfochaiileribus  nigris,  maculaque  nigra  in  medio  latere 
postico  feiDoruni  inlermediomm;  pedes  poslici  eoxis  el 
trochanleribus  ntgris  horum  apiee  rufo,  femoribus  nigris 
basi  rufa,  tibiis  fnl?is  apice  uigro,  tarsis  fulvis.  Abdomen 
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segmento  1  nigro;  2  rufofulvo  basi  late  (iiliginosofiisca; 
3  nirofulvo  fascia  basali  nigra;  sequeatibas  uigris;(8eg- 
mentis  ventralibus  2-4  tolis»  5  et  6  margine  apicali ,  faWo- 
flavis). 

Marem  unicum  Borussicom  a  D''  voo  Sieboid  accepi. 

Remarque,  —  Get  Ichneumoo  a  probabiemeDt  une  coio« 
ratioQ  en  grande  partie  accidentelle,  et  je  soap^onne  fort 
quil  apparlieui  h  quelque  especo  dejk  connue,  mats  doot 
la  coloration  normale  est  tr^-ditferente. 

19.  Ichneumon  inutilis  o*. 

Scutello,  orbUis  facia libu9,  et  antennarum  artic^  i  stAbu, 
albit:  femorlbus  tibiisqae  rii/is,  poslieis  nigromaculatis;  mtla- 
thoracix  areola  Kuperomedia  qnadrala;  postpeiiolo  acieulalo; 
goHtrocoeli*  medtocrUnis,  =  5  li.  —  I  mas. 

Mas :  Caput  pal  pis,  punctis  duobus  labri  et  clypei ,  orbi- 
tis  facialibus  punctisque  duobus  infra  antennas,  eborinis. 
Antennae  subtus :  articulo  1  eborino,  3-5  rafis,  sequeo- 
tibusferrugineofuscis.  Thorax  puncloalbo  infra  alas.Sca- 
tellum  eborinum.  Alae  stigmate  rufo,  squamula  el  radioe 
fuscis.  Pedes  femoribus  rufis,  poslicis  subtus  macula  ana 
submedia  alteraque  subapicala  fuscis;  tibiis  ruGs»  omniom 
latere  antico  flavicante,  posticarum  apice  nigro;  tarsisan- 
terioribus  et  posticorum  basi  rufis.  Abdomen  nigrum, seg- 
mentis  2  et  3  castaneofuscis. 

Hunc  marem  Borussicum  a  D""  von  Sieboid  accept. 

Observations.  —  J*ai  re^u  ce  m&le  sons  le  nom  de 
/.  fuseatus  Grav.  (I.  170.  35)  que  je  n'ai  pas  era  poavoir 
lui  conserver,  parce  que  la  coloration  de  la  t^ule  et  deta 
radicelle  des  ailes,  ainsi  que  d'une  partie  des  cuisses  oW 
pas  la  meme.  D*dilleurs,  17.  fuseatus  Grav.,  etabli  d*aprr$ 
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UD  seul  individu ,  n*est  probablemeot  qu'une  vari^t^  de 
qaelque  esptee  dont  des  alterations  accidentelles  de  colo- 
ration Tauronl  fait  Eloigner  par  Gravenborst. 

Ce  m&Ie  a  la  plus  grande  analogic  avec  plusieurs  indi- 
▼idus  de  mon  /.  computatorius  6*  (?)  Tentam. ,  p.  51 , 
dont  ii  semble  ne  differer  que  par  la  couleur  des  cuisses. 
Quant  a  cet  /«  computalorius  o%  quelle  que  soit  en  reality 
sa  femelle,  je  puis  au  moins  repondre  que  loutes  les  vari^- 
les  decrites  par  moi,  sous  ce  nom ,  sont  bien  reellement 
d'ooesenle  et  meme  espece.  Mais,  pour  ce  qui  est  des  limi- 
tes  entre  cette  espece  et  d'autres  de  la  meme  division  (1), 
j'avoueque  je  n'ai  pu  jusqua  present  les  fixer  d*une  ma- 
nieresatisfaisante,  et  que,  par  exemple,  je  ne  saurais  dis- 
tioguer  un  de  mes  /.  computatorius  a*  d*un  /.  luclatorius  cT 
autrement  que  par  la  coloration ,  c'est-k-dire  h  Taide  d*un 
moyen  fort  suspect. 

En  resume,  j'ai  donne  k  cet  Ichneumon  le  nom  de 
inutUis,  parce  que  ma  description,  si  elle  avait  pour  but 
Tetablissementd'une  espece,  pourraitetre  regardee  comme 
inutile,  k  cause  de  l*absence  de  caracteres  propres  k  en 
d^erminer  les  iimites;  mais,  h  un  autre  point  de  vue,  j'ai 
pense  qo^il  pouvait  y  avoir  quelque  utilite  k  conserver  fide- 
lement  les  traits  d'un  Icbneumon  qui,  comme  vari^td^  a 
pour  nous  one  filiation  trop  obscure  pour  permeltre  d'as- 
signer,  parmi  lesespeces  connues,  celle  dont  il  n*eslqu  un 
iudividu  deguise. 


(1)  Tentam.  di?.  2,  p.  37. 
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20.  Ichneumon  graciligornis. 

Tentam,  41.  54. 

Post  var.  5  c^,  addendum  : 

?  var.  3^  qT  :  Abdomine  ni^iro,  MegmetiiU  9  e(  5  n^mnwfh 
natis.  (Caelera  sicot  in  var,  3.).  ss;  4  |  li.  1  mas. 

Caput  orbitis  facialibus  albis.  Antennae  totae  nigne. 
Thorax  niger  scutello  albo.  Alae  et  pedes  sicut  in  phrisqm 
aliis  maribus.  Abdomen  nigrum  :  segmento  2  basi  fuligi- 
noso,  fascia  apicali  rufa  in  medio  sinuata;  3  margioe 
utroqne  laterali  margineque  apicali  rufis. 

Hab.  in  Borussia.  —  A  D^  von  Siebold  transmissus. 

Remarque.  —  Dans  mon  Tentamen,  en  decrivant  les 
mSiles  que  j*ai  reunis  k  17.  gracilicornis  9,  je  leur  ai  attri- 
bu^  d'une  mani^re  trop  absoiue  un  icus^on  jaune ,  taadis 
que,  frequemment,  il  est  d*un  blanc  k  peine  jauniltre. 

21.  Ichneumon  pigeatorius  oT. 

ScuUlh  et  facie  alboflavis;  antennanm  9capo  tuhlut,  lintoUtfm 
ad  alarum  bcuin,  albidis;  segmento  ipoitice,  3  maeulitdualkt 
ferrugineis;  tUnis  flavostramineis ,  poUids  apice  nigro,ss 
Fere  7  li.  —  ?I.  piceatorius.  Grav.  I,  473. 191.  —  1  mas. 

Metathorax  areolis  plerisque  crasse  rugosis,  areola  lo- 
peromedia  subquadrata.  Abdomen  postpetiolo  transverse, 
aciculato;  gastrocoelis  mediocribus,  spatio  interjaceate 
aciculato.  Alae  areola  cubitali  2*  subdeltoidea.  —  Habitus 
/.  luctatorii<f ,  a  quo  recedit :  l""  metathoraee  paulo  oiti- 
diore  et  rugis  crassioribus  insigni;  2*  postpetiolo  latiore; 
S""  coloratione  abdominis;  picturisque  capitis  thoracis  et 
pedum  pallidioribus. 
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Nostniin  specimen  a  descriptione  Gravenhorstii  diflert : 
V  orbitis  frontalibus  alboflavis ;  S*"  antennarum  articulo  3 
et  seqnentibus  subtus  fuscoferrugineis ;  5"*  alarum  squa- 
moia  et  radice  puncto  albido;  4®  scutello  dod  albo,  sed 
alboflavo;  S""  segmentis  2  et  3  paulo  aliter  coloratis,  sci- 
licet :  segmento  2  e  basi  usque  ad  medium  nigro,  diroidio 
postico  ferrugineo  marginibus  nigris;  segmento  5  in  disco 
maeulis  duabus  magnis  ferrugineis.  -^  Pedum  coloratio 
cim  descriptione  auctoris  plane  concordat. 
Hab.  in  Borussia.  —  A  D""  von  Siebold  transmissus, 
Remarque.  —  Get  Ichneumon  doit ,  sans  aucun  doute , 
avoir  une  femelle  donl  les  derniers  segments  de  Fabdomen 
sont  marqufe  de  taches  blanches  ou  jaunatres. 


DIVISIO  3  (1). 
22.  Ichneumon  faunus. 

TefUam.  66. 63.  —  Mantis,  p.  32. 
Post  var.  2.  in  Mantissa,  addendum  : 
Var.  3.  9  :  Scutello  rufo.  =5  4  li.  —  i  femina. 

Caput  mandibulis,  lineolaque  ad  orbitas  frontales,  rufis. 
Antennae  articulis  8-13  supra  albis.  Thorax  margine  colli 
sapero,  punctoque  in  postscutello,  castaneis.  Scutellum 
nifum.  Alae  subhyalinae,  stigmate  squamula  et  radice  sor- 
dide  rafis.  Pedes  coxis  nigris ,  posticis  subtus  basi  casta- 
neis; trochanteribus  anterioribus  nigris,  posticis  casta- 
neis; femoribus  tibiisque  castaneis,  posticis  apice  fuscis; 

(1)  Ttntaim.  p.  19. 
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tarsis  anlerioribus  castaneis,  posticis  nigris.  Abdonen 
segmeDtis  i-5  nigris,  2  margine  apicali  summo  ruro;6et 
7  dorso  albis. 
Ifab.  in  Suecia.  —  E  musaeo  regio  Holmiano. 

23.  Ichneumon  meljlnoptgus  9  cT. 

( 9 ) :  Antennig  fiUformibus  rufis ,  bast  apkeque  nigrU;  abdommu 

medio,  femoribus,  tibiis  tarnsque,  rufis. «»  3{  li.  —  I  feniiui. 

((/) :  Abdominis  medio,  tibiis  iarsisque  rufis.  =s  4  li.  —  f  nias.(1). 

Femina :  Habitus  noslri  /.  lafraloris  9.  Caput  lalitudine 
thoracis,  pone  oculos  leniter  rotundalum.  Antennae  ine- 
diocres,  apice  involulaeet  nullatenus  altenuatae,  articulis 
omnibus  breviuscuHs.  Metalboracis  areola  superomedia 
subrectangularis,  longiuscula  et  antrorsum  subanguslata; 
facias  postica  paulum  excavaia  areolis  plane  obsoletis. 
Postpeliolus  subtiliter  aciculatus;  gastrocoeli  parvi.  Pedes 
mediocres.  Alarum  areola  cubitalis  2*  quinqueangularis. 
—  Mas  differt  l*"  antennis  graciiioribus,  setaceis;  2"  me- 
tathoracis  areola  superomedia  perfecte  quadrata ,  et  ejus 
facie  postica  plana. 

Femina  :  Caput  mandibulis  palpisque  rufis.  Anlennae 
articulis  1  et  2  sublus  castaneis,  3-16  undique  rofis. 
Thorax  cum  scutello  niger.  Alae  subhyalinae,  stigmate 
rufo,  squamula  et  radice  fuscis.  Pedes  rufi,  coxis  et  tro- 
chanteribus  nigris.  Abdomen  poslpetiolo  lineolis  iribus 
rufis;  segmentis  2  et  3  rufis;  sequentibus  totis  nigris. 

Mas  :  Caput  palpis  sordide  rufis.  Antennae  totae  nigrae. 
Thorax  cum  scutello  niger.  Alae  subhyalinae,  stigmate 


(1)  Ce  male  n*a  pas  la  coloration  assif^^,  dans  k  Dsntamen,  am  rniir* 
de  la  DiviMion  3. 
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rafo,  sqoamula  et  radice  nigris.  Pedes  anleriores  rufi, 
coxis  et  trochaDteribus  femorumque  intermediorum  mar- 
gineinfero  nigris;  postici  nigri,  tibiistarsisquetoUsrufis. 
Abdomea  petiolo  lioea  media  rura ,  postpeliolo  lineolis  tri- 
bus  rofis;  segmentis  2  et  3  rufis;  sequentibus  totis  nigris. 

Hab.  in  Saecia.  —  E  musaeo  regio  Holmiano. 

Bemarque.  —  Le  mSile  de  cetle  esp^ce  ne  saurait  elre 
confoDdo  avec  17.  lalrator  </,  l""  parce  que  ce  dernier  a 
toojoars  les  jambes  de  derriere  noires  a  Fextr^mite,  el  les 
articles  de  lears  tarses  plas  ou  moins  laches  de  noir; 
!i*  parce  que  les  variety  a  Tace  noire  de  17.  latrator  onl  le 
dessous  des  anlenues  en  grande  partie  fauve. 


DIVISiO  A(\). 

24.  Ichneumon  magus  9(0*?). 

(9) :  SeuUlli  ajnee  rufo;  pedibus  validis,  fenwrum  anieriaruim 
tUnarumque  maxima  parte  rufa,  coxis  posticis  quadricostatis : 
abdomine  piceo,  segmentorum  marginibtu  rufescentibus;  an- 
tennis  erassinsculis ,  flliformibus ,  alboannulatis.  =  2  j  li.  — 
i  feniina. 

(c^):  Ore  picturisque  facialibus  flavis;  femoi'ibus  anterioribus 
tilnisque  rufis,  harxim posticis  apice  nigris.  =  5  11.  —  i  mas. 

Feminae  habitus  sicut  in  /.  annulatore  9  Grav.,  a  quo 
differt :  l*^  colore  tibiarum;  2**  coxarum  posticarum  lineis 
qoataor  valde  elevatis.  Hac  coxarum  sculptura  affinis  est 
etiam  /.  varipedi  9.  —  Metathorax  postice  in  medio  exca- 


(1)  TnUam.  p.  10. 
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vaius,  areola  superomedia  transversa.  Poslpeliolos  absque 
liaeis  elevatis,  apice  laevis,  ante  apicem  subtilissime  pooc- 
talus.  Gastrocoeli  subobsoleli.  Alarum  areola  cubitalis  ? 
quinqueangularis. 

Fetnina  :  Caput  palpis  et  mandibulis  ruGs,  cLypeo  rafo 
basi  fusca.  AnleuDae  apice  iovolutae,  arlicuiis5-7  piceis, 
8-14  albis  subtus  ferrugineis.  Thorax  iiueola  rufa  iofn 
scutellum.  Sculellum  apice  rufum.  Alae  subfumato-hyt- 
linae,  squamula  rurescente,  radice  straminea,  stigmate 
fusco.  Pedes  anteriores  rufi,  cosis  et  femonun  interine- 
diorum  latere  poslico  piceis ;  postici  -oigropicei ,  tibiis 
(apice  excepto)  larsisque  rufis.  Abdomen  piceum,  post- 
petioli  apice  rufo,  segmenti  2  limbo  rufo,  3-7  margine 
apicali  rufescente. 

—  Maris  habitus  sicut  in  /.  fabricatore  c^,  a  quo  recedit 
orbitis  occipitis  et  Temoribus  posticis  totis  nigris. 

Mas :  Caput  palpis,  mandibulis,  clypeo,  faciei  orbitis  et 
lineolis  duabus  mediis,  flavis.  Antennae  subtus  apicem  Tar- 
sus ferrugineae  articuio  1  macula  flava.  Thorax  cum  sea- 
lello  lotus  niger.  Alae  subrumato-hyalinae,  stigmate  el 
squamula  nigris,  radice  straminea.  Pedes  anteriores  roi 
coxis  et  trochanteribus  nigris,  femorum  intermediomm 
latere  poslico  fusco;  pedes  postici  nigri,  tibiis  rufis  apice 
late  nigris.  Abdomen  subsericeum  nigrum,  tbyridiis  el 
segmentorum  2  et  5  marginibus  summis  rufis. 

Hab.  in  Suecia.  —  E  musaeo  regio  Holmiano. 

Remarque.  —  N'ayant  eu  sous  les  yeux  qu*UQ  individo  de 
la  femelle  et  du  male  que  je  viens  de  decrire,  je  suis  loia 
d*etre  certain  quails  appartiennent  reellement  k  la  mtee 
€sp^,  et  je  ne  considere  leur  reunion  que  comme  profi- 
soire.  S1ls  doivent  etre  separes,  on  pourra  designer  le  male 
sous  le  nom  de  /.  liqtuitor. 
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25.  Ichneumon  sordidus  9. 

SevdeUo  albo;  orbitis  frontalibus  rufis;  ano  memhranaceo-albo; 
antennis  gracilibm  setaceis  cUboannukUis;  postpetiolo  scabri- 
culo.  a=  5  )i.  —  i  femina. 

Capat  latitudine  thoracis,  pone  oculos  leniter  rotunda- 
lum  et  yix  angustatum.  Antennae  longae,  graciles,  seta- 
ceae.  Mesothoracis  dorsum  plane  opacum ,  absque  vestigio 
paDCtoram  impressorum.  Metathorax  subbidentatus,  areola 
superomediasubhexagonaliy  longiorequam  latiore»  apice 
emarginata.  Pedes  graciles  et  longiusculi,  tibiis  posticis 
vestigio  lineae  impressae  inter  medium  et  apicem.  Alae  ma- 
jnsculae,  areola  cubitali  2*subdeltoidea.  Abdomen  postpe- 
tiolo scabricnio ;  gastrocoelis  transversal  ibus  et  perparum 
profundis,  spatio  interjacente  angusto;  terebra  longiludine 
nltimi  segmenti.  —  Affinis  /.  sicario^^  ochropi  9,  etc.,  a 
quibns  recedit  antennis  multo  gracilioribus  et  apice  seta- 
ceis,  pedibns  gracilioribus,  etc. 

Femina  :  Caput  orbitis  frontalibns  ru6s.  Antennae  arti- 
culis  9-14  albis  subtus  fusco-punctatis.  Thorax  niger.  Scu- 
telium  macula  quadrata  apicali  alba.  Alae  subfumato- 
hyalinae,  stigmatis  disco  rufescente,  squamula  et  radice 
nigris.  Pedes  femoribus  anticis  apice  subtus  rufls;  tibiis 
anticis  aotice  stramineis,  intermediis  antice  sordide  rufis, 
posticis  subtus  vestigio  lineae  basalis  badiae.  Abdomen 
nigrum;  segmenti  6  margine  apicali  summo,  maculaque 
triangnlari  cum  margine  confluente,  albis;  segmento  7 
membranaceo-albo. 

Specimen  unicum  mihi  transmisit,  e  Monachio,  D"'  pro- 
fessor TOD  Siebold. 
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DIVISIO  5  (1). 

26.  ICHHEUMON   CLARIGATOR. 

TerUam.  107.  116. 

Post  diagDosio  femioae  gcnuinae  in  Tenlatnine,  adden- 
dum : 

Var.  1.9:  Segmentis  2-4  solis  rufis;  femoribus  posUeU  mgrit. 
as=  4 1  li.  —  2  feroiDae. 

Abdomen  s^menlo  1  nigro,  S-4  rufis,  5  nigro  basi  io- 
terdum  rufa;  6  nigro,  margine  apicali  dislincle  ?ei  sob- 
obsolete  albo;  7  membranaceo-albo  basi  nigra.  Femon 
anteriora  vel  apice  et  antice  rufa  vel  apice  solo  rufo;  femon 
postica  nigra,  interdum  basi  ruFa.  —  Caetera  sicat  io 
feminagenuiua. 

Ex  his  duabus  feminis,  unam  Gailicaro  (capite mutilam) 
a  D**  Sicbel  accepi;  alteram  Suecicam,  e  musaeo  regio 
Holmiano,  mihi  transmisit  D"'  Boheman. 

Remarque,  —  En  deerivant  cetle  espece  dans  mon  Ttnr 
tamen,  j*ai  omis  de  dire  que  le  5*"*  segment  de  rabdomea 
a  son  extreme  bord  blanchatre.  Ce  caractere,  bien  qoe 
fuiile  en  appareoce,  tend  neanmoins  a  rendre  plus  en- 
deote  Fanalogie  de  coloration  avec  lat^ar.  1. 

—  Dans  ma  Mantissa,  p.  96,  j*ai  designe,  comme?aneie 
de  VErisUcus  clericus  gT  (2),  un  Ichneumon  matedontfai 


(1)  TerUam.  p.  19. 

(2)  Je  me  r^ser? e  dVxpIiquer  ailleurs  pourquoi  je  cite  VErisUcus  cUrwu 


r 
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doDDe  une  desoription  tres-incomplele,  et,  a  la  suile  rie 
celte  description  J*ai  exprimeavecdoute  ropioioD  que  celte 
pretendue  vari^le  pourrait  bien  elre  le  mSile  de  17.  clari- 
gator  9.  Aujoard^hui,  cette  opinion  me  semble  fondle  sur 
d^assez  bonnes  raisons  pour  que  j'expose  ici  les  caracieres 
de  ce  male : 

I.  CLARiGATOR  or".  Focu ,  puHCto  genarum,  ei  antmnarutn  scapo 
subtus,  albis;  tibiis  anlerioribus  et  posticarum  basi  rufis.  «s 
5  li.  —  i  nias. 

Caput  crassiusculum ,  luberculo  minulisstmo  in  medio 
apiee  clypei.  Antennae  fere  longitudine  corporis.  Scutel* 
lum  convexumetimmarginatum.  Metathorax  areolis  acute 
marginalis ,  pleuralibus  punctalis,  caeteris  plerisque  rugo- 
sis,  superomedia  longiuscula.  Abdomen  subcylindricum» 
postpetiolo  subbi^rinato  et  ruguloso,  gastrocoelis  parum 
impressis. 

Caput  ore  clypeo  et  facie  albis;  puncto  albo  ad  orbitas 
genarum.  Antennae  subtus  apicem  versus  fuscoferrugi- 
neae  articulo  1  albo.  Thorax  puncto  albo  infra  alas.  Scu- 
tellum  nigrum.  Alae  hyalinae  sligmate  fusco,  squamula 
nigra,  radice  sordide  rufa.  Pedes  anteriares  coxis  subtus 
macula  apicali  alba,  femoribus  et  tibiis  dilute  rufis  illo- 
romque  intermediis  latere  conyexo  fusco,  tarsis  subfuscis; 
pedes po5<ici  irocbanterum  apice, femorum  basi,  tibiisque 
e  basi  ad  medium,  rufis.  Abdomen  nigrum,  segmenti  2 
basi  summa  rufa. 


sooi  M  d^omioaUon  priniiti?e,  en  abandonnaDt  celle  de  lehneumon  euce- 
pkiUut  qae  parais  eosuite  propose  dao8  ma  JUantiisa, 
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27.  ICHTVEUMON  CASTANEU5. 

Tentam.  77.  76.  —  Mantis,  p.  38. 

Ad  varielates  femininas  jam  in  Tentamine  enumeraUs, 
addendum  : 

Yar.  2^^.  9  :  Antennis  trieolorihxu;  abdominii  apice  nigro.  = 
3|-4li.  —  3  feminae. 

AnteDoarum  arliculi  3-5  rufi.  Scutellum  et  postsculel- 
liim  rufa  vel  nigra.  Femora  postica  nigra  aut  fusca,vel 
rura  apice  nlgro.  Abdominis  segmentum  i  nigram  vd 
rufum,  4  interdum  disco  Aisco,  5-7  nigra.  —  Caelera 
sicnt  in  plerisque  genuinis. 

Hab.  in  Saecia.  —  Duas  feminas,  e  musaeo  regio  Hoi- 
miano ,  mihi  transmisit  D""  Boheman ;  tertiam  a  D^  Dahl- 
bom  accepi. 

28.  ICHNGUMON  EXORNATUS. 

TenUm.  80.  80.  —  1.  pigtds  9  TerUam.  220.  —  I.  ncros  $(f. 
Mantis.  39.  —  Citptos  Ratzebcegh  9.  Ratz.  1. 139.  2. 

Relativement  a  cette  espece»  je  juge  convenable  de  re- 
prendre  le  premier  nom  que  je  lui  avais  donn^,  parceque: 
1*"  je  penche  k  croire  que  YHopl.  pictus  de  Gravenhorst  &i 
etabli  sur  un  male  et  une  femelle  appartenant,  chacun, 
i  une  esp^ce  diff^rente,  et  que  ces  sortes  de  monstraeax 
assemblages  ne  m^ritent  pas  de  conser?er  un  nom  daos 
la  science ;  2°  parce  que  je  ne  suis  pas  meme  bien  certain 
que  VHopL  pictus  9  soit  de  m£me  esp^ce  que  mon  L  txor* 
natus  9,  et  je  vais  exposer  pourquoi :  Gravenhorst,  en  de- 
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crivam  son  melathorax  (II ,  p.  419),  dit  macula  laterali  di- 
midiato  tufa  tt  flava^  ce  qui  sigDifie  que  le  metathorai  a, 
de  chaqae  cAt^,  une  tache  mi-partie  en  long  de  fauve  et  de 
jaaoe  (1).  Or,  cbez  moD  /.  eaamatus  9^  ce  n'esl  pas  ainsi 
que  aoni  dispose  les  couleurs  fauve  et  jaune  de  ceUe 
tache,  mais  i'ane  est  placee  d  la  suite  de  Tautre,  de  sorle 
qoe  la  rigoeur  du  laogage  descriptif  exigerail  :  macula 
$emrufa  et  -flava  (2). 

Je  ii*ai  pas  ie  moindre  doute  que  les  m&les  et  les  femelles 
de  fflon  /.  exomatus  ne  soient  en  r^lite  les  deux  sexes  de 
la  meme  esp^ce,  malgr6  leurs  grandes  differences  reci- 
proqoes  de  coloration.  Mais  on  sait  aussi  que,  cbez  les 
esp^ces  dont  les  deux  sexes  sont  normalement  colores 
d*Qne  mani^re  tr^dissemblable ,  il  arrive  parfois  que  cer- 
tains individus  de  Tun  des  sexes  pr^ntent  une  tendance 
plus  on  moins  d^idee  a  se  rapprocher  de  la  coloration  de 
Taotre  sexe.  Cost  un  exemple  de  cette  tendance  qui  m'a 
ete  foumi  par  un  /.  exomatus  cT  re^o  de  M.  von  Siebold, 
et  dont  voici  la  description  : 

I.  BxoENATus  oT  var.  1  :  Caput  ore,  clypeo  et  facie,  orbi- 
tisque  frontis  verticis  et  genarum,  fiavoalbis;  clypeo  el  facie 
medium  versus  infuscatis.  Antennae  articulo  1  subtus  fla- 
voalbo.  Thorax  colli  margine  supero  et  laterali,  linea  longa 
ante  alas  et  lineola  infra  alas,  postscutello,  punctoque 
juxta  apicem  laieralem  metathoracis ,  alboflavis;  mesos- 
terno  subtus  castaneo,  margine  summo  basali  punctisque 
duobus  medio  -  apicalibus  alboflavis.  Scutellum  albofla^ 
vum  basi  nigra.  Alae  stigmate  nigro,  squamula  strami- 


(1)  lUiger's  Termifwiogie ,  p.  95,  n«  6SS. 
(9)  IIM.,  n«  6S9. 
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neofusca  puncto  albo,  radice  slraminea.  Pedes  riifi;  coiis 
anterioribus  rufo-nigro-flavoque  variis,  posticis  nigris  hasi 
subtus  rufa;  trochanter] bus  basi  fascis;  pedum  postico- 
rum  geniculis,  tibiarum  apice,  tarsisque  nigris.  Abdomen 
nigrum,  segmenli  2  margine  basali  margineqae  apicali 
rufescentibus  ««  3  |  li. 

Lorsque  j*ai  decrit  pour  la  premiere  fois  la  femellede 
celte  espece  dans  mon  Tentamen,  je  n*en  avais  qu'un  seal 
individu,  tandis  que  j*en  possede  anjourd'hui  7,  ainsique 
8  m&les,  tous  des  environs  de  Diest.  Les  femelles  Tarieiil 
quant  k  Tetendue  occupee  par  la  couleur  noire  sur  les 
diverses  parties  du  thorax ;  niais  ce  qu*il  y  a  de  plus  impor- 
tant a  faire  ressortir  ici,  c*est  que :  1*^  chez  plusieurs  de  ces 
femelles,  le  mesosternum  a  idenliquement  la  m£me  colo- 
ration que  celui  du  mk\e  d6crit  ci-dessus,  c'est-k-direqo'il 
est  fauve  avec  I'exlr^me  bord  basUaire  jaune  et  deux  pmnts 
ou  lin^oles  jaunes  au  milieu  de  i'extrimiU;  2*  chez  tootes 
ces  femelles,  chaque  ar^le  pleurale  du  m^tatborax  est 
fauve  avec  une  lache  ou  un  point  jaune  vers  Pexirimiti; 
chez  le  mSile  d^rit  ci-dessus,  un  point  jaune  existe  a  la 
m^me  place,  mais  le  reste  de  la  surface  de  Fareole  est  ooir, 
comme  les  autres  parties  du  melathorax. 

Remarque.  —  Dans  une  lisle  d'es|)eces  joinle  \  Tenvoi 
de  M.  von  Siebold ,  on  donne  YHoplismenuspictus  9  comme 
synonyme  de  mon  Platylabus  rufus  9.  Je  me  boroerai, 
pour  toute  r^ponse,  a  engager  Tauteur  de  cette  assertion 
a  vouloir  bien  lire  attentivement  et  comparativemeoi  les 
descriptions  des  deux  especes. 


r 
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DIVISIO  6(i). 

29.  Ichneumon  indagator. 

TaOam.  84.  85  {%.  —  Adnot.,  p.  6. 

Daos  mes  Adnolationes ,  en  1848,  j*ai  indique  ime  va- 
riety du  male,  ii  pieds  presque  entierement  noirs  (var.  2  d'). 
Depuis  lors,  j*ai  re<;u  de  M.  Boheman  one  femelle  ayani  la 
m£me  coloration  des  pieds,  de  sorte  que  ma  var,  2  doit 
s^eteodre  aui  deux  sexes : 

Tir.  2.  <f  9  :  PedUms  maximam  partem  nigrU. 

Cette  femelie  de  Su^le  est  longiie  de  6  ligoes. 

M.  Sicbel  m*a  aussi  envoys  plusieurs  miles  de  17.  inda- 
fator,  pris  par  lui  aux  environs  de  Paris;  Tun  d'eux  doit 
coDstituer  une  troisi^me  variele  : 

Var.  3.  G^ :  Scutello  loio  nigra,  —  Caetera  sicut  in  plerisque  ge- 
Duinis. 

50.  Ichneumon  plurialbatus. 

I.  OLLuxRus  9-  Tmiam,  96.  iOI.  —  Adnot.  var.  1.  9*  p*  8. 

Dans  le  Tentamm,  c*est  avec  doute  que  yai  rapporle  mon 
/.  caUieeru$<i  k  Tespece  d^ign^  sous  ce  nom  dans  Tou- 
vrage  de  Gravenhorst,  parce  qu*il  resulte  impiicilement  de 
la  description  de  cet  auteur  que  son  /.  caUictrusi^  a  le  5*"* 


(1)  TnOam,  p.  90. 

(i)  Duis  U  diagnose  sp^cifique  de  la  femelle,  apres  le  mot,  albiSj  ii  faut 


(  598  ) 

segment  de  Tabdomen  enli^remeDt  noir,  tandisque  chczle 
mien  ce  segment  porte  une  baode  terminate  blanche.  A 
cetle  ^poque,  n'ayant  sous  les  yeux  que  trois  femelles,  et 
toutes  trois  de  Belgique ,  j'ai  pu  croire  qu*elles  ne  consti- 
tuaient  qu'une  variety  due  k  Tinfluence  de  certaines  causes 
locales;  mais  plus  tard,  ayant  rcQu  un  certain  nombrede 
femelles,  toutes  color^es  comme  celles  de  Belgiqae,  et 
venant  de  France,  d*Allemagne  et  de  Hongrie,  la  persis- 
tance  de  la  bande  terminate  blanche  du  5"^  segment  m'a 
port^  ^  y  voir  un  caract^re  plus  qu'accidentel ,  et  fai  M 
par  penser  que  17.  callicerm  9  de  Gravenhorst  diflE&re  sp^ 
cifiquement  du  mien.  En  consequence,  et  jasqu*k  plus 
ample  information ,  je  d&ignerai  ce  deroier  sons  It  Bom 
de  L  pluriaibattAS. 

Lorsque  je  r^digeais  mon  Tentamm,  en  4844,  je  oe 
connaissais  pas  le  m&le  de  cetteesp^,  et  c*est  sealement 
plus  tard  qu'il  m'en  a  ^t^  envoys  plusieurs,  originairei 
d*Allemagne  et  de  Hongrie.  La  coloration  de  ces  miles 
s*eioigne,  sous  plusieurs  rapports,  de  ceile  de  17.  oa/ltos- 
ni5  gT  de  Gravenhorst,  comme  on  pourra  en  juger  par  la 
descriplion  suivante : 

I.  PLURULBATus  </  :  ScuieUo,  elypd  puncto  laterali,  oHritis  facia- 
libus,  lineola  ad  orbitas  verlicis  et  ad  extemas,  anteimanm 
$capo  sublus,  lineolis  ad  basin  alarum  et  puncto  in  squamntia, 
atbis;  femoribus  tibiisque  rufis,  posticis  apice  nigris;  aipnentit 
2  e<  3  rufis,  5-7  cUbopictis.  s=  3-3 1  li.  —  ?  I.  cuxiceecs  d*. 
Grav.  I.  343.  130.-7  mares. 

Yar.  \.  (f  :  Postpetiolo  punctis  ductus  albis.  —  2  mares. 

Metathoracis  areola  superomedia  semicircularis  vel  se- 
miovalis.  Alarum  areola  cubilalis  2*  quinqueaogalaris. 
Postpetiolus  subtiliter  punctatus;  gastrocoeli  parvi. 
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Mas :  Caput  ore  albo;  clypei  punclo  lateral!  orbitisque 
facialibus  late  albis;  lineola  alba  in  orbitis  verticis  et  in 
medio  orbitarum  externarum.  Antennae  subtus  pallide  fer- 
rogineae  articalo  i  albo.  Thorax  margine  colli  supero, 
lioeola  ante  alas  et  lineola  infra  alas,  raroque  lineola  infra 
seotellum,  albis.  Seutellum  albom.  Alae  hyalinae  stigmate 
tordide  rufo  ant  fasco,  squaoiula  nigra  puncto  albo,  radice 
pallida.  Pedes  rufi;  coxis  et  trocbanteribns  omnibus,  f&- 
moribos  et  tibiis  postieis  apice,  tarsisque  posticis ,  nigris. 
Abdomen  postpetiolo  toto  vel  apiee  rufo;  segmentis  2  et  3 
rafis;  4  ut  plurimom  basi  laterali  rufa  margineque  apicali 
sommo  Tel  rufo  vel  in  medio  albido  vel  punctulis  duobus 
albidis;  5  fascia  apicali  alba;  6  albo  basi  somma  nigra; 
7  toto  albo. 

Id  tMir.  1  <fj  abdominis  segmentnm  i  vel  nigrum  vel 
apice  rufum ,  puncto  albido  in  utroque  angulo  apicali.  — 
Caetera  sicut  in  genuinis. 

Remarque.  —  Si  Ton  compare  la  description  qui  pr^ 
tkie  avec  celle  de  17.  calliceruB  cT,  on  verra  que  ce  dernier 
difl%re  de  mon  /.  plurialbatus  d* :  i""  par  les  orbites  du  ver^ 
tex  et  les  orbites  externes  toutes  noires ;  2^  par  les  cuisses 
de  derri^re  noires ,  el  les  quatre  ant^rieures  noires  au 
moins  vers  la  base.  —  De  plus,  mon  /.  plwialbatus  o*  a 
toojours  une  lin^ole  blanche  devant  les  ailes  et ,  toujours 
aossi,  la  tegule  est  marquee  d*un  point  blanc  tr^s-distioct, 
quelquefois  memo  assez  grand  pour  que  la  t^ule  soil  pres- 
qoe  tonte  blanche.  Quant  k  la  oouleur  des  orbites  faciales 
et  du  dessous  du  1"^  article  des  antennes  chez  17.  callice- 
riM  d"  de  Gravenhorst,  il  est  difficile  de  s'en  faire  une  idde 
exacte :  car,  dans  sa  diagnose  specifique ,  Fauteur  dit  que 
eette  eouleur  est  blanche,  et.  dans  sa  description ,  il  dit 
qu'elle  est  jaune. 


J 
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51.  Ichneumon  amgustatus. 

Mataii.  47,  n"  100*'-  (I). 

Lorsqae  j'ai  d^rit  cetle  esp^  j'ai  dit  que  c'^lait  U'apiei 
uae  seole  Temelle  foisaat  parlie  de  la  collectiou  d'lchneo- 
03  de  tea  Meigeo,  laquelle  appartient  aujoardlai  i 
Foerster  d'Aii-la-Chapelle.  Ce  dernier  desiraoL  ood- 
rer  inlact  le  legs  du  c^lebre  Dipl^roiogiste,  j'avaisdl 
restituer  cet  /.  angustatm. 

ia  18M  ,  j'ai  re^u  de  H.  Tischbein,  de  Herrstein,  dm 
nnde  femelle  de  17.  aagu$tatu»,  parfaitement  semblablt 
1  premiere. 

EuAn,  eo  18:H  et  1835,  M.  Sichel  de  Paris  m'a  en- 
6  plusieurs  /.  anguslatui ; ,  venant  la  plupart  du  BaD- 
,  lous  plus  peltls  que  les  individus  d'Allemagoe,  d 
sentant  en  oulre  quelques  l^^res  variaiioos  de  nlo- 
ion. 

V  I'aide  de  ces  maleriaus,  je  dois  mainlenaat  modiliet 
peu  la  description  donu^  daos  !a  Afantisia,  et  la  n- 
er  de  la  mani^re  suivanle  : 

HCUSTHTUS  9  '  Scutello.  anlmnarum  antwlo,  punelo  tn  alarvn 
quatnula  et  tofpe  in  orbilti  verticil,  albit:  legmenlis  ?  rf  5 
ufU,  i-7  fortiler  tubcompreMO-anguitaiii  maeuia  apitaH 
ilba;  tibiix  aplerioribus  et  poslicanim  ba$i  rxifit;  postpetittt* 
}ui>etato.^Z-X\ )!.  — Trenlep.  hi»,  1836,  p.  928,  n*  11 
/.  raptoriKi  Fab.},  var.  a.  —  6  feminae. 

\nlCDRae  mediocres,  involulae,  apice  subatlenuatae. 
put  et  thorax  crebre  forliter  punctata :  melatboracis 

I)  Dan*  lit  lUafiUtitt,  n.  4H,  ti.  5,  au  tiFii  Ar  MnnVmrar,  lian  TVnu. 
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areola  superomedia  semicirculari  vel  luoaia  vel  brevUer 
sabhexagODali.  Alae  areola  cubitali  2'  deltoidea  vel  sub- 
qainqiieanguiari.  Pedes  mediocres  tibiis  anterioribas  spi- 
nolosis.  Abdominis  poslpetiolus  fortiter  pnnctatus;  seg- 
inenU2  et  o  coDrertissime  sobliliter  puoctata ,  gastrocoelis 
pryU;  segmeola  seqoentia  levigata  et  nitida,  4  apicem 
versus  seDsim  valde  angustato,  5-7  anguslis  el  subcom- 
pressis. 

Femina :  Capot  palpis  fuscis,  raro  rofis;  mandibiilis 
ruHsapice  nigro;  clypei  margine  apicali  plus  minus  dis- 
tincte  rufo,  raro  tolo  nigro;  lineola  (saepe  punctiformi) 
alba  ad  orbilas  verticis,  interdum  obsoleta.  Antennae  ar- 
ticulo  1  sublusrufo,  raro  lo(o  nigro,  9-15  vel  eorum  plu- 
rimis  albts  subtus  fuscis.  Thorax  margine  colli  supero 
ioterdom  rufescente,  lineola  alba  infra  alas.  Scutellum 
album.  Alae  stigmate  nigro,  raro  rufescente;  squamula 
nigra  puncto  albo ,  radice  nigra  vel  raro  rufa.  Pedes  ante- 
riores  rufi  coxis  et  trochanteribus  nigris ,  ut  plurimum 
femoribus  intermediis  vel  basi  vel  usque  ad  medium  ni- 
gris; pedes  postici  nigri,  femorum  margine  infero  saepe 
apice  rufo  et  rarissime  margine  supero  toto  rufo,  tibiis 
basin  versus  rufis.  Abdomen  segmento  1  raro  lolo  nigro 
vel  apice  summo  rufo,  ut  plurimum  postpetiolo  rufo;  2  et 
5  rufis;  4  nigro  macula  transversali  apicali  alba;  5-7  ni- 
gris macula  apicali  alba. 

Remarque.  —  Je  regarde  comme  certain  que  c*est  bien 
Tenement  mon  /.  anguslatus  9  dont  TrentepobI  a  trouve 
un  individu  plac^,  dans  la  collection  de  Fabricius,  kc6t^ 
de  17.  rapiorius  de  ce  dernier.  TrentepobI ,  tout  en  le  d^i- 
gnant  comme  var,  a,  commence  par  dire :  alia  species  esse 
videtur,  et  il  en  donne  une  description  fort  exacte,  dans 
laquelle  il  a  soin  de  mettreen  Evidence  la  forme  singulie- 
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remenl  r^lr^ieet  aiguedela  moiti^post^ienredet'ibdo- 
mea. 

—  Parmi  !es  Ichneumons  du  Etannat  venant  de  M.  ^ 
'lel ,  et  parmi  ceux  de  Prusse  veoant  de  M.  tod  heboid, 

li  trouT^  des  m&les  qui  me  semblent  apparteoJr  \  It 
£me  esptee  que  mon  /.  angustatm  $ ,  et  donl  voici  li 
SCriptioD  : 

ANCosTiTDs  (/•  i  Scuitllo ,  orbUu  faeialibut ,  Uneola  ad  orMtt 
verticu,  puneto^uein  alarum  iquamula.affrii:  tSriUmlem- 
ribut  rufis;  tegmenta  ^  ej  3  ru^,  5-7  atbopietis;  pottpeliok 
purietato.  ^  3  j  -  4  li.  —  I.  iLBic*iiD*Tus  Fonscol.  Ann.  dt  It 
Soc.etU.deFr.,  1847,  t.  V,p.  62.n«  22.  — ifanK*.,  p.  iOl. 

—  6  mares. 

i^ar.  1.  d':Segtnento&toto,pedilna^feretoli*,nlgri$.^i{\l 


Nostra  /.  vestigatori  d"  affiois  et  ab  eo  aegre  dj^ee^ 
iudus.  Ratione  coloratioDis,  differt  aegmento  1  abdo- 
inis  et  tibiis  posticis  totis  oigris.  Quod  ad  sculptanm 
formas  altioet ,  recedere  videlur :  1°  corpora  paulo  et» 
as  puuctalo;  2*  metatlioracis  areola  superomedia  ddd- 
lam  longiore  quam  breviore  et  vel  tunata  vel  semieircu- 
ri  vel  subbexagODali;  S"  clypeo  paulo  latiore,  capitequ 
>ne  oculos  vix  paulo  coovexiore. 
Mas  :  Caput  orbitis  Tacialibus,  lineolaque  vel  pDoeioid 
bilasverticis,  albis.  AnleDoaentplurimum  totaenigm; 
ro  articulo  1  et3-6,  vel  5-5  soils,  subtus  castaDeo-mi- 
tlatis.  Thorax  margine  colli  medio,  lineola  infra  al». 
epe  lineola  aute  alas,  interdumque  postscutello,  albis. 
intellnm  album.  Alae  sligmale  squamula  et  radice  rnscii 
It  nigris,  squamula  puncto  albo,  radice  punctilio  allwlv 
lerdum  obsolelo.  Pedes  anteriores  femoribas  raro  totis 
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nifis,  saepe  intermediorum  basi  nigra,  vel  anlicorum  basi 
nigra  ei  inrermediorum  apice  ruro,  tibiU  tarsisque  nifls; 
pedes  poitici  toti  nigri ,  rarissime  tibiarum  basi  6Xlern^ 
rofesceDte.  Abdomen  segtnento  1  nigro,  2  et  5  rufls,  4 
Digro;5  nigro  foseia  vel  linea  apicali  alba ,  rarissime  tan- 
toffl  puncto  apicali  albo;  6  albo  basi  nigra,  7  toto  albo. 
In  tat.  1.  d* ,  e  Borussia  orionda ,  pedes  nigri ,  femorum 
aDteriomm  apice  antico  stramineo,  tibiis  anterioribud  an- 
tice  stramineis ;  abdominis  postpetiolns  rnfus;  segmen- 
iDiD  S  totunl  nigrum.  Caetera  sicut  in  plerisque  maribud 
geoaitiis. 

32.  Ichneumon  vacillatorius. 
IhOrnn.  101.107. 
Post  var.  2.  9,  addendum  : 

Tar.  3. 9 '"  SeuteUo  toto  nigro.  —  Caetera  sicut  in  plerisque  femi- 
018  geuuinis. 

Hab.  in  Suecia.  —  E  musaeo  regio  Holmiano. 


DIVISIO  7  («). 

83.   ICBNBtJIION  f  UCATtS  ?. 

Scutetto  rufo;  thoracis  dorstdo  ruhricoso;  eapite,  pedibus,  abdo- 
mineque  croeeis,  ano  albido ;  antennis  filiformibus  alboannu- 
tati$.  s=  4  { li.  —  1  feiniDa. 

Caput  fere  latitudine  thoracis,  pone  oculos  vix  angusta-* 


(1)  Teniae,  p.  SO. 


■  ■        mi 
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turn.  Aolennae  apice  involutae  el  Dullalenus  aiteouaiae. 
Melathorax  areolis  subliliter  delioeatis;  areola  soperome- 
dia  subquadrata»  vix  paulo  longiore  quam  latiore,  mar- 
ginibus  lateralibus  subarcuatis.  Postpetiolus  sabtiliter 
coriaceus,  liDeis  nullis  elevatis.  Gastrocoeli  subobsoleii, 
traDsverso-lineares,  spalio  iolerjacente  angusio.  Tibiae 
posticae  externe  subcanaliculatae.  — Af&uis  oostro  /.  tem- 
broso  9,  ejusque  forsao  mera  varietas. 

Femina  :  Caput  croceum,  palpis  fuscis.  Auleonae  arti- 
ciilo  1  croceo»  9-13  albis.  Thorax  dorsulo  rubricoso;  colli 
margine  supero,  linea  longa  ante  alas,  lineola  infra  alas, 
et  poslscutello,  rafis.  Sculellum  rufiim.  Pedes  crocei  coxis 
fuscis.  Alae  stigmale  squamula  et  radice  pallide  rofis.  Ab- 
domen croceum,  segmenti  (>  margine  apicali  et  segroeDto 
7  lolo  membranaceo-albis. 

Hab.  in  Suecia.  —  E  musaeo  regio  Holmiado. 

34.  Ichneumon  dolosds  9. 

Scutello  rufo:  arUennis  apice  altenuatis,  albaannulaiis ;  negunaUk 
1-3  rufis,  6  e(  7  nuicida  alba;  tibiis  tarsisque  rufis.  es  3  i  IL 
—  i  femina. 

Flabitus  noslri  /.  raptorii  9  genuini.  Meta thoracis  areob 
superomedia  subquadrata.  Postpetiolus  subtilissime  aci- 
culatus;  gastrocoeli  transverso-lineares,  vix  paalum  obli- 
qui,  ab  invicem  modice  distantes.  Pedes  mediocres.  Alae 
areola  cubitali  2"  quinqueangulari. 

Femina :  Caput  palpis  fuscis,  mandibulis  apice  rolls. 
Antennae  articulis  9-12  albis  subtus  ferrugineis.  Thorai 
niger  scutello  rufo.  Alae  subhyalinae,  stigmata  rofo,  squa- 
mula et  radice  obscure  rufls.  Pedes  femoribus  anticis  totis, 
intcrmediis  antice,  poslicis  suromo  geniculo,  rnfis;  tibiis 
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Ursisqne  omoibus  rulis.  Abdomen  segmentis  1-5  rufis; 
6  el  7  macula  alba. 
Hab.  in  Soecia.  —  E  musaeo  regio  Holmiano. 

35.    ICHNBUMON  ALTERCATOR  9. 

ScuMo,  abdomnis  basi,  arhilis  internis,  tibii$  taruisqiie,  ferni" 
gineU;  antennis  filiformib^s  alboannulatig :  ter^ra  subezierta. 
ss  3  i  li.  —  2  fewinae. 

Corpus  nigrofuscnm  el  opacum,  abdominis  apiee  niii- 
(liore.  —  /.  e^jLstaneo  9  aiBnis  habitii  (oto»  sculpluraque  et 
forma  capitis,  areolarum  melalhoracis,  postpetioli  el  gas- 
trocoelorum;  sed  differt  antennis  crassioribos. 

Fetnina  :  Capul  palpis  et  mandibulis,  puncto  laterali 
clypei,  orbilisque  froolis  et  verlicis,  ferrugioeis;  clypeo 
et  facie  media  iuterdum  fuliginosis.  Antennae  articulis  0- 
ioalbis.  Thorax  jnargioe  colli  supero,  linea  ante  alas  el 
interdum  puncto  infra  alas,  ferrugineis.  Scutellum  el  post- 
scutellnm  ferruginea.  Alae  squamula  radice  et  sligmate 
fernigiueis,  boc  interdum  fusco.  Pedes  femoribnsaoterio- 
ribus  Yel  fere  tolis  vel  apicem  versus  ferrugineis;  tibiis 
tarsisque  ferrugineis,  illarum  poslicis  interdum  apice  fus- 
cis.  Abdomen  segmento  1  vel  ferrugineo  toto,  vel  petiolo 
oigro;  2  basi  et  margine  apicali  summo  ferrugineis,  inter- 
domque  nebulis  badiis  in  disco ;  sequentibus  nigris. 

Feminam  unam  Suecicam ,  e  musaeo  regio  Holmiano  ^ 
D"  Boberoan  mibi  transmisil;  alteram  Silesiacam  a  D"*  pro- 
fessore  voQ  Siebold  accepi. 
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Subgenm  HOPLISMENUS  (i). 

i.   HOPLISMENUS  PICA  9. 

Scutello,  metalhoracis  dentibus,  postpetioli  punctis  duofnu,  icy- 
menti  2  margine  subapieali,  aibis;  arUennis  ^aeUibus  tetaem 
alboannulaHs.  es  6  li.  —  i  femii^. 

Corpus  opacum,  subsericeum,  abdomiDis  segmentis  4-7 
nitidulis.  Caput  postice  valde  angustatum.  Aoteonae  gn- 
ciles,  setaceae,  apice  curvatae»  flagelli  articulis  basalibos 
eloDgatis.  Scutellum  valde  convexum.  Metathorax  scaber, 
dentibus  duobns  validis  postice  instrnclus,  areola  sope- 
romedia  quadra ta.  Alarum  areola  cubitalis  2*  lale  quinqae- 
angularis.  Pedes  subgraciles.  Abdomen  poslpetioto  scabro, 
gastrocoelis  modice  profundis  et  latitudine  spatii  interja- 
centis,  terebra  breviter  exserta. 

Femma  :  Caput  palpis  superne,  et  lineola  subobsoleta 
ad  orbltas  faciales,  albidis.  Antennae  articulis  9-14  andi- 
que  albis.  Thorax  lineola  infra  alas,  dentibusque  meta- 
tboracis,  albis.  Scutellum  album.  Alaesubfumalo-hyaliose, 
sligmale  rufo ,  squamula  nigra ,  radice  fusca.  Pedes  antici 
femoribus  antice  castaneis  apice  summo  stramineo,  tibiis 
tarsisque  hiscis  antice  sordide  stramineis;  pedes  intermedii 
femoribus  antice  apicem  versus  castaneis,  tibiis  aotiee 
piceis.  Abdomen  segmenio  i  puncto  albo  in  utroqoe  ao- 
gulo  apicali ;  segmento  2  linea  transversal!  submarginali 
alba  in  utroque  angulo  dilatata,  margine  ipso  summo  oi- 
gro;  segmentis  sequentibus  tolis  nigris. 

(1)  Temam.  p.  IS. 


r 
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Feminam  uoicam  e  Monachio  accepi ,  a  D"*  professore 
voD  Siebold  IraDsmissam. 


ICHNEUMONES  AMBLYPYGI  (1), 

Subgenus  AMBLYTELES  (2). 

1.  Ambltteles  glaugatorius. 

Teniam.  MIL  15.  —  Ich.  Amb.  Eur.  25. 20. 

Inter  Icbnenmones  Borussicos  a  I>  von  Siebold  trans- 
missos,  marem  inveni  ad  var.  1  Grav.,  propter  scutellum 
nigmm ,  spectantem,  et  insuper  insigDem  abdominis  seg- 
meotis  1-6  totis  nigris,  7  solo  lineola  laterali  albida  (in 
latere  sinistro  obsoleta).  —  Caput  et  thorax  tota  nigra. 

2.  Ambltteles  ater  9. 

AnUnniM  wlaeeU  oBniannulaHs:  abfhmine  kvi,  pMlpeHolo  ad- 
eulato;  venire  apicem  versus  castaneo;  metaiharace  bidentato^ 
as  5 1  li.  —  1  femina. 

Inter  nostros  Amblyteles  microstictos  (3)  referendus  prop- 
ter gastrocoelos  parvulos  et  spalio  lato  ab  invicem  distan- 
tes,  eoram  intervallo  toto,  sicut  reliquo  segmento,  laevi. 
—  Habitus il.  oratorii  9  a  quo,  praeter  notase  coloratione 


(1)  TenUm.  pp.  11  et  13. 
(9)/M(Lpp.111,112etll3. 
(3)  M.  Jmb.  Emr.  p.  4. 


(  i08  ) 

(ie8ump(as,  difl'erl  mesothorace  Ditido,  sculptura  melatho- 
racis  crassiore,  pedibusque  el  antennis  minus  gracilibus. 

Femina  :  Caput  liueola  straminea  ad  orbitas  frontales. 
Antennae  articulis  10-15  albis,  subtus  fuscopnnctatis. 
Thorax  cum  scutello  totus  niger.  Alae  stigmata  castaneo. 
squamula  et  radice  nigris.  Pedes  nigri ;  femoribus  anlicis 
apice  subtus  stramineis,  intermediis  subtus  puncto  apicali 
rufo;  tibiis  anticis  subtus  stramiueis;  tarsis  auticis  subtus 
rufis.  Abdomen  dorso  toto  nigro;  ventris  segmentis  2-4 
castaneofuscis ,  S  et  6  casianeis. 

Cest  a  M.  le  D'  Kriechbaumer  qu*est  due  la  d^ouferle 
el  le  nom  de  cette  espece,  dont  il  a  pris  G  individus  aux 
environs  de  Coire ,  en  Suisse. 

5.  Amblyteles  poLiTus  9. 

Fetnoribug  intermediis  apice,  posticis  Mis,  sanffuineis:  oMomiiK 
mtidissifno;  antennis  nigris  setaceis,  &=  4  ^  li.  —  i  femiiia. 

Habitus  et  slatura,  sculpluraque  capitis  et  thoracis,  si- 
cut  in  nostro  A.  mesocastano  9  (l.nitente^  Gra?.) ;  sed  dif- 
Tert  antennis  et  pedibus  paulo  gracilioribus,  sculpturaqoe 
abdominis,  sicut  et  coloratione.  —  Melathorax  spiracolis 
linearibus,  areola  superomedia  subquadrata,  posticet^re- 
Titerbidentalus.  Abdomen  nilidissimum;postpeliolus$ub- 
tilissime  et  subobsolete  aciculatus  apice  iaevi ,  angulos  Ter- 
sus  punctulatus;  gastrocoeli  parum  profundi  et  sublcYes, 
intervallo  sat  latoab  invicem  distantes,  hocinterTallo  nee 
rugoso  nee  aciculato  et  aeque  polito  ac  reliqua  segmenli 
superflcie. 

Femina  :  Caput  cum  antennis  totum  nigrum.  Thorax 
cum  scutello  totus  niger.  Pedes  anlid  femorum  apice  tibi- 
isque  subtus  slramineis,  tarsis  obscure  rurescentibos;  »- 
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Urtntdii  femoribus  apice  sanguineis  \po$l%cx  femoribus  (otis, 
libiammque  lioea,  sanguineis.  Alae  subrumalo-hyalinaet 
siigmate  obscure  fulvo,  squamala  et  radice  nigris.  Abdo- 
men (otum  nigrum  9  nitidissimum. 

Cette  femelle  m*a  ^te  communiquee  par  M.  le  D'  Kriech- 
haumer,  qui  en  a  pris  cinq  pr^  de  Coire ,  en  Suisse.  Je 
D'ai  pas  cru  pouvoir  laisser  ^  cetle  esp^e  le  nom  de  Am- 
blyteks  nitms  qu*elle  portait  dans  son  catalogue,  parce  que 
Ylch.  niiens  de  Grav.  est  anssi  nn  AmUy teles. 

4.  Ambltteles  mesocastanus. 

Tentam.  135. 32.  —  Ich.  Amb.  Eur.  57.  45. 

Post  var.  i  in  nostro  Tentamine  indicatam ,  addendum : 

Var.  2.  o* :  Abdamine  nigra,  «=  4  li.  —  ?  I.  TESPEiiTtifus.  Grav.  I. 
234.  76.  —  \  mas. 

Abdomen  nigrum ,  segmentorum  2  et  3  margine  apicali 
saromo  et  margine  laterali  fuscocastaneis.  Lineola  alba 
iofra  alas.  Alarum  squamula  puncto  albo.  —  Caetera  sicul 
in  maribus  genuinis. 

Ce  m&le  se  trouvait,  sous  le  nom  de  /.  vespertinus  Grav. , 
parmi  les  Ichneumons  de  Prusse  venant  de  M.  von  Siebold. 
bien  que  cette  synonymic  puisse  Stre  exacte,  je  ferai  ce- 
pendant  remarquer  que,  d*apres  la  description  de  Graven- 
horst,  il  n*y  a  pas  de  lin^ole  blanche  sous  la  base  des  ailes, 
et  lenr  Gillette  n*a  pas  de  point  blanc.  II  est  vrai  que  ces 
diffiereoces  ont  bien  pen  de  valeur;  mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
c*est  avec  une  entiire  certitude  que  je  donne  ma  determi- 
nation. 
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Subgenus  HYPOMECUS  (1). 

1.  HyPOM£CUS  AI4BITAII8IS, 
TerUam,  147.  i.  —  Adnot.  p.  9.  —  Ich.  Amb,  Eur.  p.  G6. 

Maris  specimen  unum  Borussicum,  a  D*  von  Siebold 
communicatum ,  a  nostris  differt  coxis  posUcis  rnfis  iaiere 
infero  nigro,  antennarumque  articulis  13-16  supra  albis 
(nee  tanlummodo  albolineatis). 


ICHNEUMONES  PLATYURl  (3). 

Subgenus  EURYLABUS  (3). 

1.  EURILABUS  INTRBPIDU9  9. 

Scutello  flavo;  pedibus  rufis  ba9%  nigra;  capite  paslice  twnido; 
clypeo  svbquadrato,  piano;  metathorace  bidentato;  anteimu 
gracililms,  apice  setaeeis,  cUboanntdatis.  =  7  li.  —  1  femina. 

Corpus  nigrum,  subopacum.  Caput  validum,  laiilodioe 
thoracis,  postice  secundum  oculoa  impressum  el  pone  im- 
pressionem  intumescens;  fronte  profunde  excavata,  trans- 
verse rugosa  ei  nitida,  vertice  et  temporibus  conferiim 
sat  fortiter  punctatis  et  nitidulis;  genis,  clypeo  et  lacie 


(1)  TerUam,  pp.  Ill,  147. 
(3)  Ibid.  pp.  1 1  et  19. 
(5)  /Md.  p.  150. 
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subtilissime  puDclato-scabriculis  et  opacis;  clypeo  aeque 
loDgo  ac  lato ,  piano ,  margine  apicali  recto.  ADteanae 
loogae,  gracilea,  ioter  medium  ei  apicem  subdiiatato-com- 
pressae,  apice  setaceae.  Thorax  conferlim  punctatus,  me- 
tathorace  scabro,  poslice  bidentato,  spiraculis  linearibus 
et  Yalde  obliquis ,  areola  superoinedia  subpentagonali.  Alae 
areola  8*  cubiiali  deltoidea.  Abdomen  longitndine  thoracis 
cam  capite,  tborace  paalo  angustios,  oblongum,  apice  sub- 
obtQSQm ,  terebra  plane  recondita ;  segmentis  2-5  aeque 
ioDgis  ac  latis,  6  et  7  abrupte  brevioribus;  segmento  1  e 
basi  ad  apicem  sensim  dilatalo,  scabriculo ,  apice  sublaevi, 
peliolo  lineis  duabus  subtilibus  elevatis  in  iniiium  post- 
petioli  eicurrenlibus  ibique  evanidis,  postpetiolo  lineola 
media  impressa,  spiraculis  subcircularibus;  segmento  2 
sobtilissime  punctato  -  scabriculo  et  opaco ,  gastrocoelis 
transverso- linearibus  ab  invicem  late  distantibus;  seg- 
mento 5  confertissime  et  subtilissime  punctato  et  opaco; 
s^mento  4  sicut  3,  sed  nitidulo,  5-7  sensim  nitidioribus 
et  angustioribus.  —  Habitus  nostri  E.  torvi  9,  qui  autem 
clypeo  latiore  differt. 

Femina  :  Caput  palpis  rufis;  orbitis  facialibus,  clypei 
macula  laterali,  punctoque  minuto  ante  apicem  genarum, 
fla?is.  Antennae  articulis  12-14  albis  subtus  fuscis.  Thorax 
puncto  in  apice  laterali  colli,  lineolaque  infra  alas,  flavis. 
Scutellum  macula  media  quadrata  flava.  Alae  subbyalinae, 
stigmate  fusco,  squamula  et  radice  nigris.  Pedes  coxis  et 
trochanteribus  nigris,  femoribus  libiis  tarsisque  omnibus 
lotis  rufis.  Abdomen  nigrum,  segmentis  2  et  3  margine 
apicali  summo  rufescente. 

Feminam  unicam  Germanicam  mihi  transmisit,  e  Mona- 
chio,  D"  professor  von  Siebold. 
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Subgenus  PLATYLABUS  (I). 

1.  Platylabus  HISTRIO  o". 

Seutello,  pidurii  Ihoraeis,  antamarum  anntUo,  fatie  ef 
aibis;  pedibui  anterioribus  rufis  basi  alba;  jHMicorum  ft 
ribvi  rufU  apice  nigra,  tMi$  annulo  aWo.  s=  i  li.  —  I  mas. 

Forma  el  proportione  partium,  sicut  el  scolptara,  PkL 
nigra  cr(2)  et  Plal.  dolaroso  a*  (5)  affiDis;  sed  anieoois 
longitudioe  corporis  ab  utroque  diflert. —  Metathorax  bre- 
viler  bidentalus.  Abdomen  languide  nigrum »  apicem  rer- 
sus  subnilidum,  panclalum,  segmeulis  1  el  2  subscabri- 
culis,  peliolo  crassiusculo,  postpeliolo  quadralo  spiracolis 
prominuliSygaslrocoelis  sulciformibus  spalio  interjacente 
anguslo. 

Mas  :  Capul  ore,  clypeo  el  facie,  orbilis  fronlis  el  verli- 
cis,  orbitisque  exlernis  e  medio  ad  apicem,  albis.  Anleo- 
nae  arliculo  i  sublus  albo,  14-i8  undique  albis.  Tboni 
margine  laterali  colli,  linea  longa  ante  alas  el  lineolaiofn 
alas,  poslscutello,  maculisque  duabus  melalhoracis, albis. 
Sculellum  macula  quadrala  apicali  alba.  Alae  hyalinae, 
sligmale  el  squamula  nigris,  radice  sordide  paliesceote. 
Pedes  anteriores  coiis  el  Irocbaoleribus  albis,  femoribos 
libiis  larsisque  rulis,  his  supra  fuscis;  pedes  poslici  coxis 
el  Irochanleribus  nigris,  Temoribus  rulis  apice  nigro,  libiis 


(1)  Tentam.  p.  150. 

(2)  lek.  Plai.  £wr,  p.  15. 
(5)  Maniis.  p.  71. 
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oigris  aonulo  atbo  ante  basin,  tarsis  nigris.  Abdomen  ni- 
grum. 
Marem  unicum  Borussicum  a  D*  von  Siebold  accepi. 

2.  Platylabus  rufus. 

Taaam,  154.  1.  —  MaiUU.  70.  —  leh,  PUU.  Eur.  p.  45. 
Post  diagnosin  maris,  addendum  : 
Yar.  i.d" :  Abdemine  nigro.  «==  4  li.  —  1  mas. 

Id  bac  Tarietale,  abdomen  nigrum,  segment!  2  mar- 
gine  apical i  castaneo.  Diiferl  praeterea  a  mare  genuino  : 
I*  faciei  dii&co  rufescente,  2^  thoracis  picturis  castanets 
minoribus. 

Marem  unicum  Boriissicum  mihi  transmisit  D"*  profes- 
sor Ton  Siebold. 

5.  Plattlabos  factor. 

TenUm.  iM.  16.  —  Mant.  76.  —  y^dnot.  iO. 
Vtr.  i .  ^ :  PoMaUeUo  el  abdomitds  Megmento  5  mgrU. — i  femioa. 

Hujus  varietatis  specimen  Borussicum,  simnl  cum  fe- 
mina  genuina,  a  D*  von  Siebold  accepi. 


Subgenus  APAELETICUS  {i). 

i.  Apaelbtigus  bellicosus. 
Tmiam.  466.  i.  —  Ich.  Plat.  Eur.  p.  50. 


(1)  7>ntafii.  p.  105.  -  Ich.  Plat.  Bur.  p.  30. 
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Post  diagnosin  marii,  addendum  : 

Var.  4 .  (^ :  Faciei  linei$  ductus  clypeoque  medio  nigris;  MgmcMlii 
2  «<  3  nigromaculalis,  4-7  nigrU.  ==  S  li.  —  i  mas. 

Caetera  pleraque  sicut  in  mare  geoiiHio. 
Hujus  varietatis  marem  Bornssicum  a  Hf  vod  Siebold 
accept. 

2.  Apaelbticus  longigornis. 

kh.  PUU.  Eur.  f.  Zi  {$). 

Post  diagnosin  feminaey  addendum  : 

( c^) :  Seutello  albo;  segmentis  i-3  rufis,  ftueia  mibapkaii  nigra: 
fenioribtu  tibiisque  rufis,  posticis  nigromaeulatis,  aae  5  K.-^ 
I.  MBsosTfCTus?  Grav.  1.  B04.  S09.  —  i  mas* 

Sculptura  et  forma  omnium  partium  sicut  in  femina. 

Caput  totum  nigrum.  Antennae  subtus  ferrngioeae, 
articulo  1  toto  nigro.  Thorat  niger,  scutello  albo.  Aiae 
stigmate  fusco,  squamula  nigra,  radice  alba.  Pedes  coxis 
nigris,  anticis  subtus  puncto  albo,  posticis  supra  paD€t« 
subapicali  rufo;  trochanteribus  nigris,  subtus  rufis;  femo- 
ribus  rufis,  posticis  e  medio  ad  apicem  nigrovittatis;  tibiis 
rufis,  posticis  apice  nigris;  tarsis  anterioribus  rufis,  pos- 
ticis fuscis.  Abdomen  segmentis  1-3  rufis  fascia  subapicali 
nigra;  4  nigro,  basi  et  margine  apicali  rufis;  sequentibos 
nigris. 

Forsan  mera  varietas  /.  mesosHcti  Grav.,  a  quo  differt 
praeserlim  capite  toto  nigro. 

Marem  unicum  Borussicum  mihi  transmisit  D**  protor 
sor  von  Sieboid. 
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ICHNEUMONES  PNEUSTICI  (4). 
Subgenus  GNATHOXYS  (2). 

1.  GnaTHOXTS  HAROINSLLUS. 

Teniam.  168.  1. 

Lorsque  j*ai  d^crit  cette  espftce  dans  mon  Tentatnen,  je 
o'eo  poss^ais  qo'aD  senl  miile,  pris  en  Belgiqae.  Depuis 
lors,  fen  ai  re^u  trois  antres,  veuant  de  diverses  loca- 
lity, et  presentant  des  diffi^rences  utiles  k  signaler,  bien 
que  d'une  importance  inhale*  En  effet,  deux  de  ces  m&les 
n'ont  aucun  caractere  de  coloration  qui  soit  en  d^ccord 
ayec  la  diagnose  sp^cifique  du  Tentamen,  de  sorte  que  je 
pais  les  considerer  comme  genuini;  quant  au  troisi^me 
mille,  fen  ferai  une  vari^te  particuliire. 

Mares  genuini  :  Mas  unus,  ex  Hungaria  oriundus,  dif- 
fert  a  mare  in  Tentamine  descripto  :  1"^  defectu  punctorum 
aiborum  in  clypeo  et  in  summa  facie;  2^  antennarum  fla- 
gello  subtus  fusco;  S"*  alarum  stigmate  fusco;  i""  pedum 
posticorum  coxis  totis  nigris,  femoribus  et  tibiis  summo 
apice  larsisque  fuscis.  —  Mas  alius  (?  Gallicus)  a  praece- 
deote  recedit  :  1^  defectu  lineolae  rufae  ad  orbitas  occipi- 
tis,  et  tamtummodo  punctulo  albo  ad  orbitas  genarum ; 
2*  coxis  et  trocbanteribus  omnibus  nigris.  —  Ambos  a 
D*  Sichel  accepi. 


(1)  rentom.  pp.  11  et  12. 
(3)  fbid.  p.  10K. 
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Mas  teriiiis  ad  digQilatem  vdrieiatis  pecaliaris  eitol- 
lendus  : 

Var.  i.  (f  :  ScuteUo  toto  atbo, 

DifTert  praeierea  a  mare  in  TevUamM  descripto :  1*  de- 
fectu  piiDclorum  alborum  ia  clypeo;  2*  coxis  rufis,  anie- 
rioribus  macula  alba,  poslicis  sabtus  nigris.  — Hab. io 
Bornssia  Rhenana,  a  D'  Tischbein  transmissos. 

—  Parmi  les  fchneumoos  du  mus^  royal  de  Slockholm 
quem*a  coafies  M.  Boheman,  j*ai  troave  une  femelleqni 
me  semble  avoir  beaucoup  d'analogie  specifique  avec  le 
G.  marginellus  o",  el  donl  je  vais  donner  la  description : 

Gnathoxts  marginellus  9 :  Scutelli  margine  lateraU,  luieolisqw  ad 
alarum  Ipasin,  albis;  orbitis  frontU  albin,  occipitis  rufis;  o^ 
dominis  teg  mentis  margine  summo  rufescente;  ped&nu  rvjii. 

Corpus  nilidissimum.  Caput  mandibulis  apice  aciitiset 
edentulis,  clypeo  et  facie  proUiberantibus,  temporibusei 
geois  laevigatis.  Aotennae  vixdimidii  corporis  longitadioe, 
crassiusculae,  apice  nullatenus  atteuuatae.  Metathorads 
areolae  subtiliter  delineatae,  harum  superomedia  oblooga 
et  angusta.  Abdoroiois  postpetiolus  laevigatus  et  convexos; 
terebrae  apice  vix  exserto. 

Caput  palpis  pallidis,  mandibulis  fulvis,  clypei  margioe 
summo  rurescente,  orbitis  fronlis  flavoalbis,  orbitis  occi- 
pitis anguste  rufis.  Antennae  nigrae,  subtus  medium  ver- 
sus Tuscocastaneae.  Thorax  margine  colli  supero,  puocto 
ante  alas,  et  lineola  infra  alas,  flavoalbis.  Scuteilam  li- 
neola  lalerali  tlavoalba.  Alae  hyalinae,  sligmate  rafo,  squa- 
mula  fulva,  radice  albida.  Pedes  toti  dilute  rnfi.  Abdomen 
nigrum ;  margine apicali  segmentorum  2  el  5  distincte. 4-6 
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iobobsoleie,  falvo;  segoiento  7  vesiigio  puaoii  apicalis 
albidi. 

Remarque.  —  Chez  les  males  ^  tous  ies  points  oa  ligoes, 
sonde  la  tele,  soit  da  thorax  et  de  Fecusson,  que  j'ai  de- 
crits  comme  ^iant  de  couleur  blanehe,  oe  sont  eepeadaot 
pas  d*UQ  blaoc  par,  et  ont  ordinairement  aae  l^^e  teiata 
jauoitre  plos  oo  moias  dislincie. 


Subgenus  DICOKLOTVS  (1). 

i.    DlGOBLOTUS  ERYTHKOSTOMA   9. 

TtiOam,  176.  2. 

Var.  t.  9  :  Femoribus  ex  parte  nigris,  ss  2  li.  —  i  femiaa. 
Var.  2.  9  '  Clypeo  nigro.  =»  S!  H.  —  i  femiDa. 

Var.  1  differt  praeterea  a  femina  genuiaa  anteivoarum 
articolo  1  fusco,  et  abdominis  segmentis  4-7  totis  nigris. 
—  Specimen  Borussicum  a  D^  professore  von  Siebold  com- 
mooicatum. 

Var.  2,  praeter  colorem  nigrum  elypei ,  a  femina  ge- 
Duina  recedil  antennis  nigris,  coxis  poslicis  nigris  apice 
sammo  rofo ,  alarum  sqoamnia  fasca.  —  Habitat  in  An- 
glia. 

2.   DlGOBLOTUS  RUFILIMBATUfi   <^. 

I.  RCFOJMBATcrs  Grav.  I.  603.  256. 

J*ai  re(a  de  M.  von  Siebold  un  m&Ie  y  long  de  2  ^  lignes» 


(I)  TnOam.  pp.  165  et  175. 

Tome  xxii,  — 11"'  part.  2y 
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portanl  le  nom  de  /.  rufUimbatus,  et  auqoel  pirtU,  ea 
effel,  s*appliquer  assez  exactement  la  descripiioD  de estlt 
esp^.  Je  dois  cependant  faire  remarqaer :  i""  qveoenile 
a  les  orbites  des  yeux  toutes  noires ;  2"  que  se$  jambes  de 
derri^re  soot  &uves  depois  la  base  jasqu'au  miliea;  3*  (jn'il 
a  la  bouche ,  le  cbaperon ,  la  t^le  et  la  radicelle  des  ai« 
les,  d'uD  blanc  l^^rement  jaanitre  plotot  qae  jaanes.  ^ 
Qaoi  qu'il  eo  soit,  cet  /.  ru/ilimbattis  est  un  veritable iMcoe- 
lotus  qui,  par  ses  formes  et  sa  ponctuation ,  ainsi  qnepar 
la  coloration  de  son  abdomen,  ressemble  parraltemeDt ^ 
mon Die. erythro8tama9  (Tentam.  176«  2),dont  il  estpeol- 
£tre  le  mSile,  malgr^  la  difference  de  coloration  des  pieds. 
Ainsi  done,  si  ce  m&le,  venant  de  M.  von  SieboId,est 
bien  reellement  17.  rufilimbatus  Grav.,  mon  Die.  erytftro- 
stoma  devra  probablement  changer  de  nom. 

3.   DiCOELOTUS  MOROSUS  G^. 

Abdominis  segmentis  2  ei  5  basiet  apice  rufis;  tibiis  arUerioHbm 
antice  fuLvis,  poslicis  in  medio  rufescentibus ;  alarum  nem 
discoidO'Cubitali  fracto,  =  ^  li. —  i  mas. 

Corpus  nitidum ,  subtiliier  punetatum.  Metathonds 
areolae  acute  marginatae;  afeola  superomedia  laeviset  oi- 
tida,  triangularis  et  postice  emarginata;  areolae  bm 
posticae  transverse  rugosae,  harum  media  excavata.  Post^ 
petiolus  sat  fortiier  punctatus.  —  Forma  capitis  et  anten* 
narum ,  pedum  et  thoracis ,  sculpturaque  metathorads, 
D.  pumilo  dr  affinis,  a  quo  tamen  differt:  1^  abdomioe 
multo  subtilius  punctate ,  ejusque  forma  angustiore  et  loa- 
giore,  sicut  et  segmentorum  ultimorum  colore  toto  trigro; 
2^  alarum  neryo  discoido-cubitali  fracto,  imoqoe  ueni 
dividentis  rudimentum  emittente. 
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Jfof :  Cupul  palpUei  mandibularam  macula  stramio^is. 
AateoAae  sablas  apicem  verau»  Aiscofi^rugineae.  ThoraK 
cam  scQiello  lotus  niger.  Alae  siigmaia  rufo,  sqoamula 
Digra,  radice  albida.  Pedea  femoribus  aoticis,  intermediis 
apioe,  antice  fuivis;  tibiis  anierioribus  folvis  interne  fus- 
cU,  posticis  medium  veraus  sordide  rufescmtibus;  laraie 
latidafalvis,  intermediia  fuscis,  posticLs  ntgris.  Abdomen 
$apra  nigrom,  segmeatis  2  at  3  basi  et  apiee  anguste  rufia; 
sobtus  segmentis  2r4  flavi^anlibns,  fuacomaculatia. 

flab,  in  Suecia.  —  E  musaeo  regio  Holmiano. 


S^ibgmus  PBAEOGENES{i). 

i.  PhaBOQENES  SCVTEI,Li^R|0. 

Tmiam.  463.  4. 
Post  var.  1.9,  addendum : 
Var.  2.  9  :  SetUeUo  toto  nigro.  =  2  i  li.  —  i  femina.- 

Caput  palpis  et  mandibulis  albidis;  puncto  albido  ad 
arbitaa  facialea  ju;ita  ant^nas.  Anteniia^  artieulis  9-i2 
albis.  Tborai  puncto  ante  alas,  punctoque  iofra  alas,  albis. 
Scutellum  toiom  nigrum.  Aiae  stigmaie  fii3C0,  squamula 
sordide  rufa,  radice  alba.  Pedes  coxis Tigris,  anteriorum 
apice  snmmo  externe  pallido,  posticarum  calcare  rufo; 
trochanteribus  fuscis  apice  summo  pallido;  femoribus  an- 
ierioribus rufls  basi  fiisca,  poslicis  fuscis;  tibiis  rufis  posti- 
carum apice  fusco;  tarsis  anterioribus  rufis,  posticis  fuscis 

'■  piip^  -III  .1  ^i^— ^       ■  ■ » a^— .^^^— i^i.-  ■!  11  I   I         I    » 

(1)  Tuuam.  pp.  166  et  180. 


\ 
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ariiculorum  apice  rufo.  AbdomeD  segmeuto  1  Digro;  24 
ruscocastaneis,  sensim  obscurioribus,  margiae  apicaii  sab- 
slramioeo;  5-7  nigrofascis. 

Hab.  iD  Suecia.  —  E  musaeo  regio  HolmiaDO. 

Aemarf  tie.  —  Gette  vari^l^  de  moo  P.  wt^iAtViaTit  aemble, 
par  800  teusson  toat  noir ,  se  rapprocher  de  17.  vfrn/jfi 
de  Gravenhorst  (1. 142.  20).  J*en  ai  donne  la  descriptioB 
afin  que,  eo  eomparant  celle  de  cet  aoleur  avec  la  mieaoe, 
00  puisse  appV^ier  exactemeoi  teurs  diffiireoces. 

2.  Phaeogenes  callopus  (^9. 

Tmum.  185.  8.  —  Af ani.  81. 

Aprte  avoir  d*abord  decrii  cette  esp^  daos  moo  Tm- 
iamtny  j'ai  dil  assez  vaguement ,  daos  ma  Maniiud^  que  let 
m&les  pr^eoteot  diverses  vari^t6$.  Ce  sont  ces  varieies 
doot  je  crois  utile  de  mieux  preciser  les  caracteres,  eo  ies 
r^parlissaot  de  la  maoi&re  suivante  : 

1. 

Maru  tibiis  posticis  aonulo  lato  albo  aote  basin;  anteniunw 
flageilo  nigro. 
(Geouioi) :  Ort  clypeo  et  facie  allns.  es  2  i-5  li.  —  3 

mares. 
(Var.  a.) :  Ore  et  clypeo  aUn$;  faeie  aiba  Kmu  dmtkm 
nigrit,  s=s  2  i  li.  —  i  niaa. 

2. 

Marei  tibiis  posticis  rufis,  basi  apiceqoe  oigris;  aoteoDaniBi  lb« 
gello  subtus  rufo. 
( Var.  6. ) :  Ore  clypeo  et  facie  a/6is.es 2-5  li. — H  maniL 
( Vat*,  c.) :  Ore  et  clypeo  albis:  facie  alba  lineit  duabmrn- 
gris.  3B  2  ?  li.  —  i  mas. 
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Mares  (Vtr.cl.) :  Ore  e$  dypeo  aUn$:  facie  nigra,  macula  media 
aiba.  Bs  3  li.  —  4  mas. 
( Var.  e.) :  Ore  et  clypeo  aUns :  facte  tola  nigra,  ass  3  li.  — 

I  mas. 
(Var.  f.) :  SctUello  ptmctis  ducbus  apicalibus  pallidis; 
caetera  siciU  in  var.  6.  —  4  mas. 

Le  male  de  la  var.  a  difiere  de  tous  les  autres  en  ceque 
le  P  article  des  aDtennes,  au  lieu  d'etre  blaoc  en  dessoos, 
est  entiirement  noir. 

Parmi  les  m&les  de  la  var.  6,  il  en  est  dont  la  couleur 
blanche  de  la  face  est  iocompl^tement  partagee  en  trois 
taches,  et  qui  ibrment  ainsi  le  passage  a  la  var.  c. 

Les  roSiles  des  var.  d  et  var.  e  n)*ont  ^t^  envoys  de  Herr- 
ilein  par  M.  Tischbein ,  parmi  beaucoup  d'autres  m&les 
gmtftnt  et  var.  6. 

Qoant  au  m&le  de  la  var.  f,  je  Tai  (rouve  parmi  les  Ich- 
neamons  de  la  collection  de  M.  de  Fonscolombe  que 
M.  Siihel  a  eu  la  complaisance  de  me  prater.  II  portait 
sor  Tetiquette  :  /.  bmnnicornii,  n<>  9.  suppl.  A  c6te  de  ce 
nlile,  il  s'en  ironvait  un  autre  sans  etiquette,  lequel  etait 
reellement  un  /.  brunnicomis  Grav. 

3.  Phaeogenes  mysticus  o\ 

Clypeo  macula  alba;  femoribus  tibiUtque  rufis.  as  2 1  11.  —  2 
mares. 

Affinis  P.  slimulatori  et  callopo,  forsanque  illius  hujusve 
varielas. 

Ma$ :  Caput  mandibulis  in  medio  albis,  clypei  puncto 
medio  subbasali  albo.  Antennae  totae  nigrae.  Thorax  cum 
scutello  totus  niger.  Alae  stigmate  et  squamula  nigris,  ra- 
dice  alba.  Pedes  ru6;  cosis  nigris ,  interdum  apice  subtus 
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rufescenlibus;  pedam  posticorom  trochaQteribubasi^iih 
terdum  summo  femorum  apice,  tibiisqoe  basi  et  apice,Di- 
gris;  tarsis  iniermediis  apicem  versus,  posticis  totis,  fiuds. 
Abdomea  nigrum,  segmenti 2  margine apicali  rafesceflte. 
Marem  unum  Borussicum  a  D^  professore  von  Siebold 
accept  sub  nomine :  /.  fubA\u%  Grav. ;  marem  allerom  ipse 
in  Belgio  cepi. 

4.    PhaEOGENES  TBTR1GU8  9. 

Anienm%  eorporeque  nigris;  pedibus  rufis,  coxis  posticis  umdeh- 
iatis.  as  i|  li.  —  i  femina. 

Affinis  PA.  stimtUatari  9  et  homochlaro  9 ;  differre  turn 
videtur  antennis  aliter  coloratis,  earumque  arlicaiis  bre- 
vioribus  et  paulo  crassioribus. 

Femina:  Caput  mandibulis  palpisqoe  rufls.  AateoDae 
nigrae,  sublus  e  medio  ad  apieem  fuscoferrugineae.  Tho> 
rai  punctulo  pallido  ante  alas.  Scutellom  nigmou  Alie 
squamula  et  stigmate  fuscis,  radice  albida.  Pedes  rali, 
larsis  posticis  articulis  2-4  fuscis*  Abdomen  nigrum ,  sif- 
menti  2  apice  summo  rufo. 

Feminam  unicam  Borussicam  mihi  transmisit  D"*  pro- 
fessor von  Siebold. 

5.    PhaEOGENES  STn>ATOR  9. 

Antennis  tricoloribus  basi  nigra;  segmentis  i-4  pedibusfUi  nf/b. 
femoribus  tibiisque  posticis  apice  nigris;  coxis  posticis  svbtst 
lineola  elevata  obliqua.  =  2  ^  li.  —  \  femina. 

Coloratione  et  sculpinra  affinis  nostro  P.  tiMtoio^o^f 
a  quo  differt  pedibus  panio  gracilioribus  et  coimnoi  poi- 
licarum  apophysi  vix  prominuia.  Sculptura,  forma  e(|tf^ 


(423  ) 

portioDe  omniom  partiam  peraffiDiseliam  nostro  P.  mgrt- 
denti^f  a  qao  recedit  colore  rufo  coxarum  et  trochanterum, 
etapophysi  cexarum  posticaram  minus  distincta.  Quod  ad 
aoalogiam  special  cam  P.  eximio  9  et  equite  9,  hi  ambo 
i  P.  sHpatare  9  longe  recedunt  capitis  lateribus  minus 
eoDTexis  et  minus  conferiim  punctatis,  antennarumque 
artieulo  secando  multo  magis  exserto. 

Femina :  Caput  mandibulis  palpisque  ruG3.  Antennae 
articulis  3-6  rufis,  7-9  fuscis,  10-J2  albis.  Thorax  cum 
scntello  totos  niger.  Alae  stigmate  fusco,  squamnla  nigra,  ' 
radice  straminea.  Pedes  rufi;  femorum  posticorum  apice, 
tibiarum  posticarum  basi  summa  et  apice,  coxarum  posti- 
caram apophysis  tarsorumque  omnium  articulo  5,  nigris. 
Abdomen  segmentis  1-4  rufis;  5  nigro  angulis  basalibus 
rofls;  6  et  7  nigris. 

Feminam  unicam  Borussicam  mecum  communicavit 
D^  professor  von  Siebold. 

6.  Phaeogenes  juctmous. 

Tauam.  i94  25.  -^  Mantis.  87. 

Post  diagnosin  feminae ,  addendum : 

Iff) :  Segmentis i-Apedi^usque  rufis:  posticorum  geniculis  (i&tis- 
que  apiee  nigris;  ugmenti  i^basi  vix  impressa,  =  3  i  li.  — > 
1  mas. 

Habitus  gracilis  et  elongatos  nostri  Colpognathi  celera- 
taris  gT,  a  quo  recedit :  i*  coxis  et  trochanteribus  rufis , 
?capite  crassiore,  S""  segmento  S  basi,  vage  quidem  et 
subobsotete,  attamen  distincte  impressa. 

Mas :  Caput  palpiset  mandibulis  rufis.  Antennae  nigrae. 
Thorax  cum  scutello  niger.  Alae  stigmate  fusco,  squamnla 


^ 


(124) 
nigra,  radice  albida.  Pedes  rnii;  lemorum  posticoium  ge- 
niculis ,  tibianiatqrte  poslicarum  basi  et  apice  oigris;  (ar- 
sis anterioribns  rutis  apice  fusco,  posticts  fuscis  basi  rob. 
*>^tiiMQ  s^mentis  1-4  rnfis;  seqaentibus  Digris. 

irem  unicum  Borussicum  a  D*  too  Siebold  aceepi  nb 

oe :  /.  eicutetla. 

marque.  —  J'avooe  que  je  ne  suis  Dullemeal  ccrUia 
determination  de  ce  m&le :  si  je  me  sais  trompe,  11 

■a  Ini  restilaer  le  nom  de  P.  cicultUa. 

7.  Phaeogehes  flatidkns. 
9tam.  I9S.  36. 
ist  diagnosin  addenduin. 
1  ■  9  :  Ctypeo  lolo  nigt-o.  —  2  feniioae. 

[  his  duabus  Teminis,  unam  Borussicam  a  D*  too  Si^ 
,atteramGa)licamaD''Sicbel,accepi;  haecajrmiMtf 
erea  diflert  abdomiais  segmento  1  tolo  Digro  et  d^ 
puncli  albiante  alas. 

mtarque.  —  Dans  la  description  que  j'ai  dooD^deli 
lie  dans  oion  Tmiamm,  il  a'est  glisse  denx  omissioo): 
la  descriplion  du  tborai,  ligoe  21 ,  il  faut  ajoalcr 
margirte  supero  albo ;  ^  k  la  fin  de  la  ligne  22.iprii 
lols  ami  e(  troehanteribut,  il  Taut  ajonterantmoniu- 

8.  Phagogenes  amabkcs. 

ntam.  196.  ¥1. 

«t  diagnosin  femiiuu,  addendum  : 

Segmmtu  i-i  pedibwque  rufii.  hormn  postieu  mfr«M- 

atis;  dypeo  et  orbitu  /adaUbut  flavit.  ■«  3  i  li.  —  I  >»' 
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Coloratione  aifiois  nostro  Ph.  Bolerti  tf ,  a  quo  tamed 
eertissime  differt :  1"*  capile  minus  coovexo  et  poDe  oculos 
subaugustato;  2^  abdomioe  iatiore,  segmentis  breyioribus, 
honimque  secando  depressiusculo;  5**  pedibus  paolo  eras- 
sioribns. — His  omnibus  notis  cum  PA.  amoeno  9  coogruit, 
sicot  el  pedum  abdominisque  coloratione. 

Mas:  Caput  ore,  clypeo,  orbilisque  facialibus  flavis. 
Antennae  articulo  i  subtus  puncto  flavo,  3  et  sequentibus 
sablos  rnfis.  Thorax  cum  scutello  lotus  niger.  Alae  stig- 
maleet  sqaamula  fuscis,  radice  albida.  Pedes  nifi;  coxis 
poslicis  basi  nigris ;  femoribus  posticis  externe  e  medio 
ad  apicem  nigris,  interne  nigris  basi  rufa;  libiis  poslicis 
apice  nigris,  earum  tarsis  fuscis.  Abdomen  segmenlo  2 
rofo  punctis  duobus  dorsalibus  nigris;  3  et  4  lolis,  5-7 
margine  apicali,  rufis. 

Harem  unicum  a  D^  Tischbein  ex  Herrstein  accepi. 

Rmiarque.  —  Depuis  que  j'ai  decrit  celte  esp^ce  dans 
mon  Tenlamen  d'apr^s  une  seule  femelle,  j*eu  ai  re^n  une 
seconde  des  environs  de  Diest,  laquelle  diff^re  de  la  pre- 
miere par  la  tegule  des  ailes  noir&ire ,  et  par  le  4"*'  seg- 
ment de  Tabdomen  entierement  fauve. 

9.  Phaeogei^es  solers  cT. 

PedibuM  rufi$  basi  nigra;  abdomims  segmentis  inlertnediis  rufis , 
disco  fnscis;  clypeo  Uneolaque  ad  orbitas  faciales  flavis;  ala- 
rum  squamula  et  radice  albis.  =  2  li.  —  i  mas. 

Caput  crassiuscnlum ,  pone  oculos  leniter  convexum  nee 
angustatnm.  Tfoorax  subovatus.  Abdomen  thorace  paulo 
angustius,  subcylindricom ,  segmentis  interroediis  lon- 
giusculis.  Pedes  subgraciles. 

Mas :  Caput  ore  clypeoque  tlavis;  lineola  flava  ad  orbitas 
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faciales.  Anteonae  supra  ftiscae;  sublus  artiealo  i  flavo, 
sequentibus  rufis.  Thorax  liaeola  alba  in  margtoe  colli 
supero.  Scutellum  nigrum.  Alae  stigmate  fusoo,  squamolt 
et  radice  albis.  Pedes  dilute  rufi;  coxis  Digroruscis,  anlicis 
subtus  flavicaniibuB,  poaterioribus  apice  rufis;  Irochaote- 
ribus  basi  nigria;  tarsis  posterioribua  subfuscis.  Abdomen 
segmento  2  rufot  macula  dorsali  fusca  ante  apicem;  5  ntfo, 
disco  fusco;  4  nigro  margioibus  lateralibus  et  apicali  ra- 
fis;  5  et  6  margine  apicali  summo  rufescente. 

Marem  uuicum  Borossicum  mecum  commnnicavit  D* 
professor  von  Siebold. 

10.   PfiAEOGBMBS  LASCIVUS  c^. 

abdominis  segmerUis  interniediis  rufolimbcUis ;  pedibus  anteruh 
rUnis  rufis  bcui  alba;  clypeo  et  orbitis  faciaUbus  flams,  ss  2 1 IL 
—  1  mas. 

Var.  i.  cf  :  Clypeo  nigro;  orbitis  facialibus  puneto  flaoo.  ^ 
i  mas. 

Habitus  nostri  Ph,  amami  cT,  a  quo  pedum  coloratiooe 
differt. 

Mas  :  Caput  palpis,  mandibularum  apice,  clypeo,  orU- 
tisque  facialibus,  flavis.  Antennae  supra  fuscae;  subtus ar- 
ticulis  1  et  2  flavis,  sequentibus  rufis.  Thorax  cum  scotello 
totusniger.  Alae  stigmate  fusco ,  squamula  fulva,  radice 
alba.  Pedes  anteriores  rufi  coxis  et  trochauteribus  albis; 
pedes  postici  nigri :  coxarum  et  trochanterum  apicesommo 
albido,  femorum  basi  summa  rufa,  tibiis  rufis  apice  oigro. 
Abdomen  segmenti  2  margioibus  omnibus  rufis;  5  et  4 
rufis  fascia  nigra;  5  et  6  margine  apicali  rafiescente. 

Praeter  notas  jam  indicatas ,  mas  var.  I  a  genuino  difiiert 
artieuiis  antennarum  1  et  2 ,  coxisque  posticis,  totis  &ipis« 
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Marem  genuinam  Helveticum  a  B^  Chevrter»  marem 
Mir.  1  Saecicum  a  ]>  Boheman ,  accepi. 

11.  Phabogenes  cephalotes. 

TerUam.  197.  29. 

Post  diagnosio  feminae^  addendum  : 
Var.  1.9:  yibdominU  medio  castaneo,  =  2  ^  li.  —  i  femina. 

Abdomen  nigrum,  segmentis  3  et  3  totis,  4  basi,  cas- 
Uneis.  —  Gaetera  sicut  ia  femina  geouina,  sed  duplo 
minor. 

Parmi  les  Ichneumons  de  Prusse  venani  de  M.  von  Sie- 
bold,  ceite  femelle  se  trpuvait  sous  le  nom  de  /.  acutus 
Grav.  Je  ne  pense  pas  que  ce  nom  puisse  lui  convenir,  car 
ellediffere  de  17.  aculus  :  1^  par  ses  antennas  noires  avec 
les  articles  9-12  blancs;  2°  par  la  couleur  noire  de  la  tegule 
et  de  la  radicelle  des  ailes. 

12.  Phaeogenes  protervus  (f . 

Se^menlis  2-4  pedibusque  rufia,  femoribus  tibiisque  poiUcU  api- 
mm  ver$us  nigris.  ss  2  i  IL  —  2  mares. 

Statnra,  sculptura  et  proportio  omnium  corporis  par- 
tiam  sicot  in  nostro  P.  melanogono  6*,  a  quo  pedum  colore 
differt. 

Mas  :  Caput  nigrum,  mandibularum  apice  rufo.  Anten- 
nae articolis  1  ei  2  nigris,  3  rufo,  sequentibus  fuscis 
subtus  ferrugineis.  Thorax  cum  scutello  niger.  Alae  stig- 
roate  et  sqnamula  fuscis»  radice  alba.  Pedes  ruA;  postico- 
rum  femoribus  e  medio  ad  apicem  tibiisque  basi  summa  et 
apice  nigris » tarsis  fuscis.  Abdomen  segmento  1  superne 
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nigro  apice  rufo,  subtus  tolo  rofo;  2-4  ru6s;  5-7  apice 
snnimo  rufescente.  —  Sic  unus  mas. 

M(U  alter  differt :  1"*  anlenDarum  arlicolis  5  el  sequen- 
tibiis  totisfuscis ;  2^  trocbaDterum  anteriorum  basi  saoima 
fusca,  coxarum  posticarum  basi  superne  nigra,  femoruiD 
posticoram  basi  minus  late  rura;  S^*  s^mentis  5-7  totis 
nigris. 

Habitat  in  Borassia;  marem  priorem  AquisgraneQsem 
a  D**  Foerster,  posteriorem  a  D^  von  Siebold ,  accepi. 

Remarque.  —  II  pourrait  sembier  preferable  de  regarder 
cette  espece  comme  le  veritable  male  de  mon  P.  nutoM- 
gonus  9,  a  cause  de  la  conformile  de  coloration  des  pieds. 
Neaumoins,  ce  qui  me  parait  s'opposer  a  cette  reunion, 
c'est  que  je  n*ai  jamais  pris  le  P.  prolervus  en  Belgiqoe; 
tandis  que  le  P.  melanogonus  2  s'y  trouve  rrdquemment, 
ainsi  que  le  m&le  que  j*ai  d^crit  sous  ce  nom  dans  men 
Tentamen,p.  182,  n^3. 


13.    PhaEOGENES  HYBRIDUS   o*. 

j^bdominissegtnetUis  intermediis .  fefnoribus  anticis,  tihiiMquemit' 
rioribtis,  rnfU;  ali$  el  stigmate  majuzculis;  pedihus  frueSH- 
bfis ;  segmento  2  basiprofunde  impresso.  =  2^  li.  —  i  mas. 

Caput  vix  latitudine  thoracis,  nitidum' el  subtilissime 
punctatum  ,  pone  oculos  breviusculum  leniterque  rotin- 
datum  et  angustatnm.  Antennae  graciles.  Metatboncis 
areola  superomedia  semielliptica.  Postpetiolus  acicoialvs: 
segmenta  sequentia  absque  punctoram  impressorom  ires- 
tigio. 

Mas  :  Caput  cum  ore  et  antennis  totum  ntgnim.  Thom 
totus  niger.  Aiae  stigmate  sordide  rufo,  squamala  Digra, 
radice  albida.  Pedes  antici  femoribus,  tibiiset  tarsenun 


r 
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basi  rufis;  inlermedii  remoruai  apice  libiisque  rufis,  harum 
apiee  interne  fosco;  poslici  tibiarum  medio  obsolete  ba- 
dio.  Abdomen  segmentis  2-4  ianguidorufls,  2  basi  summa 
nigra;  5  plaga  media  apiceque  rufis;  6  et  7  nigris. 

Marem  unicom  Borussicom  a  D*  von  Siebold  accepi. 

Benuurque.  —  Dans  lelal  encore arri^r^  de  richneumo- 
Dologie,  et  en  Tabsence  surtout  de  moyens  propres  k  fixer 
ies  caracteres  des  groupes  renfermant  ies  especes  de  [leiile 
Uille,  je  Q*ai  ni  la  pretention  ni  Tespoir  d'avoir  d^crit  ce 
Pkaeogenes  de  maniere  a  le  rendre  reconnaissable  k  ceux 
qoi  n*aaront  pas  tii  Tesemplaire  original  sur  lequei  repose 
sade8€riptton,caril  n'a,  dans sa coloration ^  rien  quipuisse 
le  faire  distinguer  de  beaucoiip  d'autres  especes.  Pour  le 
moment,  je  roe  bornerai  h  ajouter  :  r  qa'il  a  exaclement 
Ies  ailes  d'un  Colpognathva  celeraiar  o^,  c est-a-dire  qu'elles 
sont  on  peii  plus  amples  et  leur  stigmale  un  peu  plus  large 
que  chez  Ies  autres  Phaeogenes;  2"*  que  la  i'orme  giin^rale 
deson  abdomen  et  Timpressiou  basilaire  du  2""  segment 
le  rendent  comparable  aox  m&les  des  Phae.  semivulpinm, 
fkmifrans,  melanogonus ^  nigridens,  etc.,  mais  qu'il  a  des 
aotennes  et  surtout  des  pieds  plus  grdles,  une  tdte  moins 
forte  ayant  Ies  cdtes  bien  moins  larges  et  moins  convexes 
et  a  peine  ponctu^. 

14.  Phaeogemes  BoHfiMAm  9. 

SeutiUo  flavo;  facie  orbitisque  ex  parte,  et  mesothorace  rufi» : 
pedilms  rufU  anteriorum  basi  alba ;  segmentis  6  etl  margine 
albit;  annulo  antennarum  albo,  =  ^  ^  li.  —  I  feniina. 

Corpns nitidum.  Caput  subcubicum,  ihorace  Iatius,sub- 
tiliter  puuetatum,  pone  oculos  levissimum,  Faciei  area 
media  ronvexiuscula  et  subelongato*rectangulari;  clypeo 


"1 
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modice  coDvexo  ioogi  tudine  faciei ,  foveola  majusciila  utriii* 
que  impressa,  margiae  apicali  rotandiito;  maDdibDlisacaU 
bidentatis.  Anieonae  lopgitudinedimidii  corporis,  apicem 
versus  subarcuatae,  flagelio  e  basi  ad  medium  aqbgncili 
articulis  longinscuHs,  e  medio  ad  apicem  craasiore,  apice 
oblusiusculo.  ThoraK  gibbulus,  metalhoracis  areolia  om- 
nibus subtiliter  delineads,  barum  auperomedia  subqaa* 
drata  el  aotice  rotundala,  posteromedia  paulnlum  impressa* 
Alae  areola  cubitali  2*qttioqueaDgulari.  Pedes  sul^raciiM, 
tibiis  posticis  medium  versus  subsinuatis  basique  soiMh 
brupteaitenuaia.  Abdomen  tboraceduplolongiuadoploqiM 
angustius,  lineare,  laeve  et  nitidum;  segmento  2  dnpto 
loDgiore  quam  latiore,  tbyridiis  transverse  impressis  e(  i 
basi  longe  distantibus;  segmentis  S-5  longitudine  sennm 
decrescentibus,  o  quadrate,  6  trauaverso,  7  breviarimoel 
apice  arcuato-emarginato;  terebra  brevissima  el  aobsar- 
sum  arcuala. 

Femina :  Caput  palpis  et  mandibnlis  aibidia,  clypeo 
rufo,  facie  rufa  disco  fuscescente^  orbitis  frontaiibna  ma* 
culaque  ad  orbitas  occipitis  rufis.  Antennae  arlicuio  i  sub* 
tus  rufo,  10-12  albis.  Tborax  collo  nigro  suturia  latera- 
libuset  apice  subtus  rufis;  mesotborace  rufo ,  meaopleork 
antice  nigromarginatis,  spatio  inter  alas  ei  scalelluii 
nigro;  metathorace  nigro  areola  pleurali  ntraque  rob. 
Scutellum  et  postscutellum  croceofl^va^  Alae  hyalinae, 
stigmate  et  nervis  omnibus  pallidis,  squamula  et  radice 
albis.  Pedes  dilute  rufi,  coxis  anterioribus  et  trochaDt^ 
ribns  omnibus  albis,  tibiis  posticis  apice  snmmo  fuscis. 
Abdomen  nigrum,  segment!  2  margine  summo  rufo,  6 
macula  apicali  transversalialba,  7  margine  summo  allio. 

Hab.  in  Suecia.  —  E  musaeo  regie  Holmiano. 
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Subgenus  DIADROMUS  (1). 

1.  DlAPROMUS  TROGLODYTE. 

TenUun.  207.  i,  —  Mantis,  f.  92. 

Dans  la  Mantissa,  yn  indiqu^  one  variety  de  la  femelle 
de  cette  espece ,  ayant  uae  petite  baode  biaach&tre  pr^ 
de  reitr^mit^  de  T^cussoo.  Depuis  lors,  j'ai  trouve,  parmi 
ies  Ichneumons  de  SuMe  de  M.  Bobeman ,  un  m&Ie  dont 
fecasson  a  exactement  la  m£me  coloration »  et  que  tons 
568  caract^res  de  formes  et  de  sculpture  me  portent  k  re- 
garder  comme  6tant  le  mMe  du  D.  troglodytes.  En  voici  la 
description  : 

D.  TE0GL0BTTE8  d'  I  ScuUUi  foscitt  itibapicali  orbUisqui  facialibui 
aUns;  pedihus  anteriorilms  fulvis  hasi  alba;  cMomine  rufOy 
tegmenta  i  nigro,8equentilnt$fuscomaculatis,sss^ ili.--i  mas. 

Caput  palpis  et  mandibulis  albis,  his  apice  rufescente; 
facie  alba  y  vitta  media  nigra.  Antennae  subtus  pallide 
ferrugineae  articulo  1  albo.  Thorax  margine  colli  supero, 
puncto  ante  alas  et  lineola  infra  alas,  albis.  Scutellum  fas- 
cia subapicali  alba.  Alae  byalioae,  stigmate  fuivo,  squamula 
et  radice  albis.  Pedes  anteriores  stramineofulvi  coxis  et 
trochanter i bus  albis;  pedes  postici  nigrofusci ,  coxarum  et 
trochanterum  apice  albo.  Abdomen  segmento  1  nigro;  2 


(1)  T^niam,  p.  307.  —  Provisoirement,  je  continae  k  d^sigDer  Ies  Ichneu- 
moDS  de  ce  groupe  sous  le  nom  de  Diadromus ,  quoique  depuis  longtemps 
f  aic  a?erti  que  ce  sout-genre  a  ^t^  ^tabli  d^apres  un  caractere  inexact. 
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rufo  basi  nigra,  macula  media  fusca;  3-6  ruUs  macuU  m^ 
dia  fusca;  7  dorsajuseo. 
Hab.  in  Suecia.  —  E  musaeo  regio  Holmiaao, 

2.   DlA^DROMUS  QUADRIGUTTATUS  9. 

TetUam.  212.  9. 

Post  Dostram  diagoosin,  addendum : 
Var.  1.9*  '^cutelio  toto  nigro.  —  i  femina. 

A  femina  genuina  differt  praelerea  haec  varietas :  an- 
tennarum  arliculis  5-10  lolis  ferrngineis,  colli  margioe 
supero  rufo,  defectu  puucli  albi  infra  alas,  alarum  squa- 
mula  fulva,  coxis  poslicis  rutis  basi  tantum  uigra,  abdo- 
minis segmenlis  3-7  totis  nigris. 

Feminam  uiiicam  Borussicam  mihi  irausmisil  D^  pro- 
fessor von  Siebold. 


Subgenm  ISCHNUS  (1). 

1 .    ISGHNUS  NIGRICOLLIS. 

Tentam.  216.  3.  9.  —  y^dnot.  p.  1 1,  g^. 
Post  diagnosin  maris,  addendum  : 
Var.  i.  ^  :  Scutelio  mgro.  —  i  mas. 

Praeter  scutelli  colorem,  diRert  baee  varietas  a  ia>K 


(1)  Tentam.  pp.  165  et  215. 
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geouioo :  i"^  alarum  squamala  fusda;  2*  eoxis  aDterioribus 
basi  poslicisqae  totis  ,  trochanteribus  omnibus  basi , 
ibscis;  S""  segmenlis  2-4  subfuliginosU  margine  laterali 
rafeseeote. 

Hab.  in  Saeeia«  —  E  musaeo  regio  Holmiano. 

Feminam  qooque  a  D^  Bohemao  accepi ,  quae  a  nostra 
in  Tmiamine  descripta  recedit;  1^  ant^nnis  pallide  rufis, 
articulis  il  et  13  albis;  3^  mesopleurtg  caslaneis;  S^  sca- 
Idlo  toto  rafo.  =  2 1  li. 


EHENDANDA 

b  Temamine  dUpoiUumU  nuthodieae  khneumonwn  Bdgii. 

BnneUi8  4U4(1). 


Pag^.  15,  lio.  18,  texH^  \t^  :  ieptimi, 

^  90,  *-    4,  Dolla,  alba,  lege  .*  nulla  alba. 

—  M,  —  19,  apice,  lege  :  apioeot 

—  M,  —  a7,  5-4,  lege  .-3-4(^2  etS  9. 

—  SO,  ~    S,  dnobus,  lege  :  duabus. 

—  60,  —  2S,  ^ylege:S, 

—  60,  —    7,  3, 20^0  .-2. 

—  78,  —    9,  4jlege:fL 

—  ibkL  —  17,  Ajlege.'Z. 

—  84,-96,  post  albis;  adde  :  femorihue  HMieque  ru/ls, 

—  09,      -    8,  rufo, /i^«,' nigro. 

^  104,  —  19,  pott  ftucU,  adde  .*  Scutellum  rubrtcosum. 

—  109,  ^  19,  decleve,l^e.*d«Qlive. 


(i)  A  la  lia  4«  mi  MmUitm,  011  1848,  j'ai  de>a  indiqmlM  favtei  quo  j'avait 
abt»  deeomrertes  dans  la  TtiUemfH,  Ja  raproduis  ici  eel  Smmdmdm  eoatMerable> 
It  augmeDlc, 

Tomb  xxii.  —  II"*  part,  30 


Paff.  110, 

—  113, 

—  136, 

—  157, 

—  138, 

—  140, 

—  156, 

—  ICM), 

—  104, 

—  166, 

—  181, 

—  182, 

—  195, 

—  198, 

—  206, 

—  218, 

—  220, 

—  233, 

—  ibid. 

—  ibid. 

—  238, 
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—  28,  2et5,  Uge.'ZeiA. 

—  15,  deleatur  :  amptUalorius. 

—  25,  2-7,  lege:^-Q, 

—  20,  iputtUoris,  lege  :  culpatoris. 

—  12,  attiDgeDte,  lege  .*  attiogens. 

—  11,  post  oblique  riifis,  adde  .*  margioe  apicali  albo. 

—  0,  post  albidis,  adde  :  pedibui  rufis. 

—  24,  exanglo , /«jjre .- exaaguio. 

—  18,  post  albis,  culde  :  scutellam  album. 

—  13,  Mierodromue^  lege  :  Diadromui. 

—  15,  preterea ,  lege  .*  praelerea. 

—  29,  duobus,  lege  .■  duabus. 

—  22,  post  Irochaoteribus,  adde  :  aDlerioribat. 

—  26,  tuncato,  lege  :  truocato. 

—  4,  HE.,  lege  :  AE. 

—  8,  punti,  lege  :  puncti. 

—  23,  132,  to^e.-142. 

—  1  -2,  interpone  :  culpator.....  pag.  82. 

—  13-14,      —     .*  dumelieola.  86. 

—  21-22,     —     :  flavatorius.  88. 

—  15,  3,  lege  :4, 


N.  B,  Parmi  les  erreure  ou  omissions  que  je  viens  de  sipitler ,  j'attire  Mini 
rattention  des  eniomologistes  sur  celle  de  U  page  136  dans  la  ditpoM  dta* 
AmblyUlu  Panatrx  q",  lequel  a  toujours  ie  7°^  segment  de  I'sbdoafai  talmt 
meut  noir. 
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Hjrpomecus   albitarsis ^^ 
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Ichneumon  akercator 405 

—  angustatns .  .  .  .  400 

—  beOipes 369 

~        caitaneus 504 

—  clarigator  ....  302 

>-        cornicula 568 

--        diversor 371 

—  doloMif 404 

—  exornatus  ....  394 

—  faunus 587 

—  fucatus 403 

—  graciliGornis  .  .  .  386 
gratus 371 

—  gravipcs 379 

—  igi»obilis 575 

—  iodagaior 397 

—  iodiscretus ....  573 

—  intricalor 372 

-~         inatilis 584 

—  luleipes 578 

—  magus 589 

—  medialis 570 

—  melanocenis  .  .  .  577 

—  melanopygus  .  .  588 

—  melanosomus.  .  .  580 

—  obliteratus.  .  .  .  576 
~  piceatorius.  .  .  .  586 


Ichneumon 


luchnus 
Phaeogenes 


Platylabus 


9H' 

plurialbatus. .  .  .  597 

refractarius  .  .  .  381 

rubens  ......  565 

sinister 367 

sordidus 591 

subreptorius  .  .  .  574 

vacillalorius  .  .  .  403 

velatus 585 

nigricollis  ....  452 

amaenus 424 

Bohemani  ....  429 

caUopus 420 

cepbaloles  ....  4i7 

flavidens 424 

bybridus 428 

jucondus 423 

lascivus 4:26 

m^'sticus 421 

protervus 427 

scutellaris  ....  419 

solers 425 

slipator 422 

telricus ib, 

bistrio 412 

pactor 413 

rufus ib. 


Description  succincte  d'un  nouveau  mollusqi^  marin  des 
rives  de  I'Escaut;  par  M.  H.  Nyst,  membre  de  TAca- 
(lemie. 

Prevoyant  de  ne  pouvoir  me  rendre  demain  a  la  seance 
de  FAcad^mie,  je  m'cropresse,  Monsieur  le  Secretaire,  de 
Toas  faire  parvenir,  avec  priere  de  vouloir  les  communis 
()nerk  roes  confreres  qui  s'occupeot  de  maiacologie,  les 
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exemplaires  ci-joinis ,  que  je  viensde  decouvrir,  d^uomol- 
lusque  probablei^ent  inedit ,  ou  toot  au  moins  nooveao 
pour  la  fauoe  beige.  Je  crois  de?oir  le  rapporter  au  genre 
Alderia  de  M.  Allman,  et  propose,  eu  atteodant  qneje 
puisse  le  decrire  completemeot ,  dans  ud  travail  qaeje 
prepare  sur  les  poiollusques  marine  de  pos  cdtes,  deloi 
donner  le  nom  specifique  de  sealdianaf  qui  iodiqoe  son 
habilation  sur  les  rives  de  TEscaut,  entre  Anvers  et  lefort 

Philippe. 

Ce  singulier  mollusque  pourrait  etre  facilemeot  prisaD 
premier  aspect  pour  une  limace,  si  ce  D*^tait  Fabseflcede 
teolacules :  ce  caractere,  ainsi  que  rbabitalioa  de  raaimal 
sur  la  vase  que  les  eaux  de  TEscaut  venaient  d'atnn- 
donner,  me  fit  penser  d*abord  qu'il  ^tait  amphibie.N'apDl 
d'ailleurs  encore  rencontr^  dans  les  eaux  de  TEscaat,  qui, 
en  degk  d'Anvers,  sont  saum&tres,  aucun  mollusque  flo- 
viatile  k  Tetat  vivant,  je  fus  porte  k  en  conclure  que  ce- 
lui-ci  devait  etre  marin,  et  ne  pouvait,  par  cons^oent, 
£tre  un  gasteropode  pulmone.  Les  reeherches  auxqaelles 
je  me  livrais  me  fireut  decouvrir,  en  parcourant  le  beau 
travail  de  MM.  Forbes  et  Hauiey  (1) ,  que  c^t  animal  derail 
entrer  dans>  la  classe  des  gasl^ropodes  nudibrancbes,  et 
faire  partie  du  singulier  genre  Alderia  propose  par  M.  All- 
man  (2),  en  1844,  pour  une  seule  esp^ce  qu*il  nomaia 
d'abord  Alderia  amphibia ,  nom  specifique  qu'il  rempla^a 
ensuite,  en  184G  (3),  par  celui  de  modesla. 

Mon  espece  semble  en  etre  voisine ,  et  je  propose  de  la 


(1)  ^  hiitory  of  British  Mollusca,  and  tkeir  ShelU,  iD-S",  i 
public  en  1851. 
(i)  British  Association  report  for  1S44. 
(3)  jinnals  of  natural  hiitory,  vl  XVII. 
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nommer  Alderia  scaldiana  Nob.  Elle  se  distingue  essen- 
tiellement  de  YA.modesta.  par  divers  caracieres  assez  trao- 
eh^  qoi  sont :  1*  sa  couleur  verle  a  I'etat  viYaot  au  lieu 
de  jaQD&tre;  9*  les  tacheft  noirSitres  qui  occopeut  la  par- 
tie  snp^rienre  du  corps  et  se  termineot  post^rieurement 
6D  oDe  bande  de  meme  couleur,  et  3^  les  branchies  la- 
melleuses  qui  se  recouvreut  lorsque  raoimal  est  hors 
de  Teaa,  et  qui  sont  disposees  sur  deux  rang^  au  lieu 
dune  seule.  Du  reste,  son  corps  est  ovale-oblong,  sub- 
footexe,  noD  pounru  d'uu  mautean  distinct.  T£te  pro- 
\o\i'/*^f^  i-'n  un  lobe  de  chaque  cdle.  Animal  d^pounru  de 
teui  iiloset  de  machoires.  Organes  de  la  gdn^ration  situ^ 
a  la  base  post^rieure  de  Foeil  droit.  Yeux  excessivement 
petits,  noirs.  Longueur  6  k  7  mill. 

Le  frai  de  ce  mollusque  est  de  forme  ovale,  compost 
de  mati^reg^latineuse,  hyaline,  dans  laquelleon  apercoit 
les  foetus  sons  la  forme  de  petits  points  jaunes  trds-nom- 
breux. 


1. 


I  9a. 


Pffore  i.  Alderia  aeaUUtmm.  —  la  grandeur  natarcUc. 
—    1.  L«  frftL — ts  grandflar  natvrdla. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Sdance  du  i"  octobre  1855. 

M.  le  chevalier  Margual  occupe  le  fauteuil  par  droit 
d'ancieDnet^. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  Roulez,  Gachard ,  baron  deSaiot- 
GenoiSyDe  Decker,  Scbayes,  Snellaert,  I'abbe  Carton, 
Polain ,  de  Wille,  Arendl,  Faider,  membres;  Kervyn  dc 
Leltenhove,  Malhieii,  Chalon,  correspondanls. 

M.  Ed.  Fetis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts ,  assisle 
k  la  siiance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  fail  parvenir,  pour  la  biblio- 
llieqiie  de  rAcademie,  un  exemplaire  de  VExpote  de  la 
silualion  administrative  des  ncuf  provinces  du  royaumt, 

—  L'Academie  de  Stanislas  envoie  le  dernier  voluroe 
de  ses  memoires. 

—  La  Societe  Dunkerquoise  fait  coDDaitre  qu  elie  Tient 
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de  metlre  aa  concours  YHistoire  eommerciale  ei  maritime 
d€  Dunkerque. 

—  M.  Tabbe  Germain ,  professeur  au  seminaire  de  Bas- 
togoe,  adresse  one  notice  sur  iin  depot  de  roonnaies  du 
XII"*  Steele,  d^couverl  k  Tillet,  pres  de  Saint-Hubert,  au 
mois  de  juin  1855.  (Comroissaires :  MM.  Cbalon  et  Polain.) 

—  M.  Cbalon  pr^ente  k  TAcad^mie  deux  brochures  de 
sa  composition :  i"*  sur  un  jeton  lournaisien ;  2°  sur  Jeanne 
fli  Wesemaele  et  Jeanne  de  Merwede. 


—  II  est 
a  la  session  pu 
a  Paris. 


rendu  compte  de  difTerentes  lettres,  relatives 
publique  de  stalistique  qui  vient  d*avoir  lieu 


RAPPORTS. 


Memoire  sur  Pelops  et  OEnomaiis,  par  M.  RouJez. 

c  Je  viens  de  lire  Tinteressant  memoire  que  notre 
savant  confrere,  M.  Roulez,  a  communique  a  la  classe 
des  lettres  de  TAcademie.  Un  sentiment  de  delicatcsse  et 
de  d^rerence  pour  un  illustre  archeologue  frauQais,  feu 
M.  Raool-Rochette ,  a  empSche  notre  confrere  de  publier 
plus  tot  le  curieux  bas-relief  dout  un  dessin  est  joint  k 
son  memoire.  Le  monument  dont  il  s'agit  a  ^t^  deterr^  k 
Moos,  oil,  selon  fopinion  de  M.  Roulez,  opinion  que  je 
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suis  (oul  dispose  h  admeitre,  il  a  dA  elre  apporte  dins  lei 
temps  modernes.  Les  sarcophages  romaios  oe  moniml 
pas  souvenl  les  aventures  de  Pelops  et  d'OEoomaas;  le 
bas-relief  de  Mons  offre  des  particularity  dans  les  details 
qui  ne  se  trouYent  pas  sur  les  autres  monuments  de  cette 
espece* 

Les  travaux  les  plus  r^cents  sur  les  monuments  Hffitk 
qui  out  trait  aux  amours  de  Pelops  et  ik  la  mort  d'OEoo- 
maus  sont ,  comme  Ta  fail  observer  ootre  savant  confrere, 
un  m^moire  de  M.  Riischl  et  une  monographic  pMh 
par  un  jeune  archeologue  grec,  M.  Papasliotis.  Le  ifodb- 
ment  eiudie  par  M.  Roulez,  offrant  des  particulterites  doq- 
velles,  a  fourni  k  noire  confrere  Toccasion  de  iaire  des 
observations  neuves  et  iogenieuses.  Je  coqclus  done  ace 
qu*il  plaise  k  I'Acad^mie  d'ordonner  que  le  travail  de 
M.  Roulez  soil  imprim^  dans  les  M^moires  de  la  Com- 
pagnie.  ?» 

M.  Schayes,  second  commissaire,  adhere  en  tous  poiou 
aux  conclusions  presentees,  et  la  classe  vote  Timpressioo 
du  memoire. 


—  La  classe  en  lend  aussi  la  lecture  de  la  premiere  par- 
tie  de  deux  volumineux  rapports  dus  a  MM.  Grayer  et  Van 
Meenen ,  sur  la  Thiorie  de  la  methade  pure,  par  M*  Loait 
Bara,  de  Moos. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


ObsenatioM  nauvelles  sur  Us  Cimmeriens  et  les  Cimbres; 
par  M.  Scliayes,  membre  de  TAcademie  (1). 

S*il  est  une  question  historique  qui  ait  donn^  lieu  Jt  des 
hypollieses  et  k  des  cootroverses  sans  fin,  aussi  bien  dans 
fuitiqiiit^  que  dans  les  temps  modernes,  c'est  sans  con** 
tredit  celle  qui  concerne  les  Cimmeriens  et  les  Cimbres; 
et  ces  opinions  contradictoires  n*ont  fait  que  I'embrouiller 
et  la  rendre  plus  obscure  encore.  La  ptupart  des^crivains 
qui  ont  Iraile  ce  point  d'histoire  et  d'ethnographie,  se  ba- 
sant  trop  l^irement  sur  des  testes  d^auieurs  anciens  dont 
lis  D^avaient  pas  asse2  pes^  la  valeur,  ont  pr^tendu  identifier 
les  deux  peapies.  A  notre  avis,  ils  sont  tombes  dans  une 
grande  erreur.  Avant  de  chercher  Si  affermir  cette  parentd 
par  des  preuves  les  unes  plus  hasard^s  et  plus  probl^mali- 
qiM»  qoe  les  autres,  ii  e^i  fallu  commencer  par  examiner  si 
les  Cimmeriens  ont  veritablement  exists  et  si  ce  ne  fut  pas 
Iji  on  people  purement  mytbique.  Nos  recbercbes  teodront 
k  d^ontrer  ce  fait,  et  k  consiater  ensoite  que,  dans  les 
Cimbres,  on  ne  saurait  voir  qu'une  simple  tribu  germa- 
nique  et  une  confederation  de  tribus  de  la  meme  race. 

L»  Cimmeriens  sont  mentionn^  ponr  la  premiere  fois 


(1)  hm  buim  tjrpographiques  nivantes,  qui  fonnent  all  vrai  conlre-sens,  M 
ffiot  glMiJti  daof  nMf  Bteherehn  iur  la  populatiotk  d§  la  SicUe  anednnef 
SuiUUnM,  U">«  partie. 

R>g«  fT« ,  ligttfs  e  et  S  t  Xtuinity  Nnsit$itn$,  liMx :  Mminkf  Me$$enieiu, 
Paf  e  181 ,  oole  I ,  ligne  t :  jut^'a  190 ,  Ums  :  jusqu'^  tfO* 
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dans  YOdyssee.  Cesi  done  k  cette  source  qu*il  faut  remon- 
ter  pour  cherchcr  leur  origine.  D'apres  les  faibles  ootions 
geographiques  qae  les  Grecs  possddaieot  de  sod  temps, 
Homere  se  figurait  ia  terre  comme  une  sarface  plane»de 
forme  ronde,  ayant  au  centre  one mer  (ti^tos,  Ttekxyoq) ,  la 
Mediterranee>  la  seule  mer  coonue  alors,  el  eotouree  d'oo 
ileuve  qu'il  appelle  le  fleuve  Oc^an  [norafjioi  Oxfoyo^) (t)- 
En  d^crivant  la  navigation  d'Ulysse,  il  ditqu*apres  aYoir 
quitie  le  pays  des  [^estrygons,  —  geanls  T^roces  et  iobos- 
pitaliers,  que  quelques  auteurs  de  Tantiquite  placent  eo 
Sicile,  d'autres  pres  de  Formies,  dans  Tltalie  meridienaie, 
et  d*autres  encore  dans  les  environs  de  Gyziqoe,  eo  Asie 
Mineure,  —  son  hciros  aborda  a  Tile  de  la  magicienne 
Circe ,  d'ou ,  apr^s  un  jour  de  navigation ,  il  parvint  a  Tei- 
treroite  du  profond  Ocian.  c  L*),  continue  Homere,  sent 
le  peuple  et  la  ville  des  Cimm^riens,  ploughs  dans  Tob- 
scuril6  et  converts  d*epais  nuages.  Jamais  le  soieil  brillanl 
ne  les  ^claire  de  ses  rayons*  soit  qu'il  remonte  vers  lecid 
^loile,  soit  qu'il  redescende  vers  la  terre.  Une  nuit  fuoebre 


(1)  Hiad.y  XIV,  V.  245.  Odyu.,  X,  v.  401 ;  XI,  t.  19;  XII,  ▼.  1, 

Homere  n'a  en  aucune  cooDaissanoe  du  Pont-Euxin  et  moins  encare  de  h 
navigatioo  des  Argonautes.  Voir  Ukert ,  Geogr.  der  Grieehen  und  Bimm', 
3«  Th.,  2«  Abib.,  S.  11  et  12(Dota).  Grotefeod,  Ueber  ffonurt  Gtograpkk, 
dans  les  Mlgem.  geogr.  Ephemenden,  Th;  48, 3«  St.,  S.  255.  Neutftogr. 
Ephemer.y  1  Bd.,  3'  St.,  S.  277. 

Hesiode,  qui  vivait  nn  siecle  et  demi  apres  Homere,  etd^autres  poetes 
lui,  considerent  ^(^alemeut  TOc^an  comme  un  simple  fleuve.  Le 
en  place  les  sources  dans  POuest,  et  il  fait  descendre  un  de  ses  bras, 
Styx ,  vers  Tenfer  (H(biod.,  Theogon.,  v.  242, 282, 605, 783-91 ,95».  Open 
et  Diety  v.  481.  Scutum  fferculie,  v.  314.  Stasinus  apud  AtbeDaom, 
VIII,  3). 

H^rodote  croit  le  nom  de  TOcean  invente  par  Homere  oa  qoelqiM 
po(>te(H^rod.,  11,23). 
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coovre  de  ses  voiles  les  infortuo^s  habitaots  de  cetle  con- 
tree.  (1)  »  Ulysse  aborda  k  lears  rivages  pour  se  rendre  Ik 
reotree  des  enfers,  d*apre$  Ics  instructions  qu-il  avail  re- 
(ua  de  Circ^. 

Bien  que,  dans  le  r^it  d'Homere,  il  soil  impossible 
d'observer  la  route  que  suivit  Ulysse  dans  ses  peregrina- 
tions vagabondes,  —  ce  qui  fit  dire  au  geograpbe  Erato- 
stbene  qu'on  troiiverait  tons  les  Heux  visit^s  par  ce  dernier, 
lorsqu*on  aurait  d^uvert  Thomme  qui  avait  cousu  le  sac 
ott  tons  les  vents  ^taient  renfemifo,  —  et  en  supposant 
queiee  voyages  du  roi  d'Jthaque  ne  soient  pas  tout  entiers 
une  pure  iction  po^tique  (2) ,  il  est  ais^  de  reconnaitre 
qoen  quittant  File  de  Circ6  pour  chercher  Tentr^ des  en- 
fers, Ulysse  a  dA  diriger  sa  conrse  vers  TOccident,  consi- 
dere  aiors  comme  le  sejour  de  la  unit  (3),  et  que  c'esl  dans 


(1)  OdyM.,  XI,?.  15-19. 

(3)  J^ratbosteoe  pi^tendait  que  pi-esque  loutes  lea  descriptions  (j;^ogra- 
phiques  d^Hpmere  ^Uient  de  pure  inTention ,  faites  au  basard  et  sans  but : 
•  Homere,  disait-il,  ajrant  appliqu^  ses  mytbes  taDt6t  k  des  lieuz  non  sup- 
pose, eomme  k  la  Yille  d'Uion,  au  P^lion,  k  Tlda;  tantdt  k  des  contr^es 
ima^iiiaires,  telles  que  la  demenre  des  Gorgones,  ou  de  G^ryon,  chez  lui  le 
iMilM  des  erreurs  d*Ulysse  est  de  ce  deraier  genre. »  II  ajoutait  qu'Homere 
a?ait  cboisi  pour  th^itre  de  ses  fictions  des  lieux  ^loignes,  afin  de  mentir 
pfan  k  raise.  (Strabon,  I.) 

Scnbon  a  consacr^  la  plus  grande  partie  du  premier  livre  de  sa  G^ra- 
phie  k  d^fendre  Homere  contre  ses  accusateurs;  roais  il  le  fait  de  la  maniere 
la  plus  maladroite,  en  attribuant  au  poete  presque  toutes  les  notions  geogra- 
pliiqiies  que  les  Grecs  et  les  Romains  avaient  acquises  au  siecle  d*Auguste. 
( Voir  les  notes  de  Gosselin  sur  ce  livre  dans  la  traduction  fran^aise  de  Coray 
et  la  Porte  duTheil.) 

Les  admiratenrs  les  plus  entbousiastes  d*flomere,  parmi  les  anciens,  con- 
vienoeot  cependant  eux^memes  que  son  antorit^  oe  saurait  ^tre  d*un  grand  ^ 
potds  en  g^ographie. 

(^  Du  temps  d^Homere,  on  ne  connaiisait  cpie  deux  des  quatre  points  car- 
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cette  direction  qa*il  Taut  chercber  les  Cimmerieos  (1).  Mais 
quelle  r^ion  de  TOccident  o<!cupaient-il8?  Ce  qu'Homere 
dit  des  teo^bres  ^paisses  qui  lenaien t  les  Cimm^riens  plM- 
g^s  dans  une  nuit  ^ternelle,  prouve  qu*il  aurait  ^  fort 
embarrass^  de  la  d&igner  lui-m^me;  car  on  sait  que  les 
anciens  avaient  Tbabitude  de  d^peiodre  ainsi  les  oootite 
inconoues  ou  sur  lesquelles  ils  n*avaient  que  les  nolioiis 
les  plus  vagues.  Cest  de  cetie  manidre  que  nous  aoot  re- 
pr^sentes  les  moots  Riph^  par  Sopbocle,  les  sources  da 
Rh6ne  et  du  P6,  par  Apollonius  de  Rhodes,  Denys  le  Ad- 
rieg^le  et  Tbtocrite  (S). 

Les  premiers  g^rapbes  et  bistoriens  grecs  qui  prireal 
les  mytbes  d'Homere  pour  des  reality ,  plac^nt  les  Cii^ 
m^riens  sur  les  bords  du  lac  Averne,  pres  du  golfe  de 
Kaples  (5).  C^uit  Ik,  en  effet,  pour  eux  Textremite  ds 
monde  coonu,  limites  anxquelles  ne  s*6taienl  pas  encore 
^tendues  les  notions  g^ograpbiques  d'Homere,  qui  s'ar- 
retaient  h  la  Sicile  et  aux  extr^mit^s  meridionales  de 


dinaui :  rOrient,  i^jour  di  la  lumicre,  el  rOccident,  idjonr  de  la  nit  Var 
tnr  la  ooutume  d«i  Orientaui  de  dodner  le  oobi  de  ih%ebrtmiu  m  «aii«> 
du  ^lobe  silnte  k  rOccidenl,  GiMtelin,  dans  sei  note*  tor  la  tfadaeliHi 
iraDfatse  de  Strabon,  1 1"',  p.  71  ^  noie  i. 

(1)  Euslalh.,  ad  Odyst.,  Schol,  ad  Odyu.,  XJ,  t.  14^  SckoLlyt^flf^ 
V.  1428;  Tzeu.  ad  Lycapkr.,  v.  606  { HiBMriui  apod  PheciuiB,  eod.  S4S. 

(9)  Apollon.  ahod.,  Jrg<ma%a.,  IV,  v.  580 ^  1^  v.  45I-45&  Vn^ 
Perieg.,  ?.  2SS.  Tbeocrit,  XX,  y.  to. 

(5)  StraboD, V,  10, (3, Max* T>r.,Xiy, %. Serviot otf ^immI.,TI,t. tS7. 

Le  poele  latin  Nevius  appelle  la  Sibylie  de  Cumea,  la  SUiyUe  cnniriaMt 
Voir  aussi  Eiueb.  Chron.,  ^it  Scalig.,  p.  289.  LacUnt.,  daFalManUg-, It^ 
Cic,  Quae$L  aoad,,  II ,  19, 61.  Plin.,  Ill,  5.  TibuU.,  lY,  i,  ?.  ^TwyL, 
Cui$a:.,m^^  Siliiisltal.,XII,v.  159.Senr.,  CMi^difieMf.,  VI,T.l«7.Fi«« 
ad  voc.  CiMEaii.  Victor,  Orig, gent.  rom.p  10.  Valer.  Flioe.,  Jr^m-fVit 
?.  30S. 
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ricalie  (1).  Pqis  il  y  avail  1^  de  profondes  caveroes,  des 
inootagDes  jetant  dds  flammes,  UDe  sombre  foret  eouvrani 
deses  ombres  un  lac  aux  eaux  empesieea,  toutes  choses  qui 
nppelaient  fort  bien  les  enfers  et  I'effrayante  demeure  des 
Cimm^rieos ,  tels  que  les  avail  chants  Hom^re.  Non-seu-* 
lemeol  its  oe  songeaieDl  pas,  ces  auteurs,  que  le  poete 
n'avait  pasconna  eeslieox,  mais  eocore  qu'ils  se  trouvaieot 
eo  contradieiioD  avec  lui ,  puisqu'il  avail  fix^  le  s^jour  de 
sesCimmerieDS,  non  pas  au  bord  de  la  M^ilerran^e,  mais 
piis  de  son  fleuve  Ocean ,  separ^  de  la  mer  par  le  con- 
tiDeal  (2). 

Lorsque  les  Grees  commenc^rent  k  acqu^rir  des  con- 
naissanees  plus  exactes  sur  Fouesl,  ou  plutol  sur  le  sud^ 
oaesl  de  Europe,  cetle  partie  du  globe  cessa  d'etre  prise 
pour  le  sejour  des  t^oebres  el  TEst  perdii  la  qualificaiioa 
de  sejour  des  lumieres.  Le  Midi  deviul  alors  la  r^ion 
iumineuse  el  le  Nord  celle  des  ombres.  Pour  ce  molif ,  on 
Iransfera  les  Cimmeriens  du  golfe  de  Naples  k  Texlremit^ 
sepleniriooale  du  Ponl-Euxio  (3),  presque  aussi  pen  coonue 


(1)  Encore  Homere  connaissait-il  fort  peu  ces  demieres  coDtr^,  surtout ' 
fltalie,  dont  le  nom  m^me  lui  ^U I  peine  connn. 

(S)  tiphore  et  d^autres  toivains  grecs  racontent  une  foule  de  fables  8ur  le 
m<mr  des  Cimmeriens  pres  du  lac  Averne.  lis  rapportent  que  ce  peuple  j 
vivait  dans  des  demeures  souterraines;  qu'il  tirait  sa  subsistance  de  Texploi- 
lation  des  mines  et  du  produit  d^un  oracle,  dont  le  sanctuaire  se  trou?ait  k 
une  grande  profondeur  sous  terre ;  que  les  adoratenrs  de  cette  divinity  ne 
voyaient  jamais  le  jour  et  ne  sortaient  de  leurs  cavemes  que  pendant  la  nuit, 
et  que  cfest  pour  ee  motif  qu^Homere  avait  dit  que  le  soleil  n'^lairait  jamais 
ks  CimmMens;  que  plus  tard  lis  avaient  ^t^  entierement  exterminds  par  un 
roi  mto>ntent  des  r^ponses  de  Toracle,  etc.,  etc. 

(5)  Sehol.  Odyss.,  XI,  v.  4.Eurip.,  Medea,  ?.  214.  Strabon,  I,  6  et  SO. 
Schol.  j£iek.,  Prom.,  ?.  729. 

Lespoeies  Calltnns  et  Archiloque,  qui  Oorissaient  vers  le  commencement 
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encore  au  Yd'"*  el  au  VIII"*  si^cle  avant  Tere  chretieDoe 
que  Tetait  k  Hom^re  Touest  de  TEurope  (1).  Et  comme 
HoiD^re  avail  dit  qu*UQseul  joorde  navigalioo  s^paraities 
Ciromeriens  de  Tile  de  Circ^,  il  fallul  necessairemeolde 
la  cdie  de  l*lialie,  oh  Tavaieot  posee  ceux  qui  leur  avaieot 
donne  pour  habilalion  les  caveroes  des  eoviroDS  de  I'A- 
verne,  iraosporter aussi  cetlefie  au  Ponl-Euxin.  Les  coloo- 
nes  d^Hercule  furenl  condamoees  au  tn&me  deplacemeni  (S). 


du  VI"*'  siecle  avant  J.-C,  soot  les  premiers  qui  parlent  des  CiiniMiir» 
comme  habilaot  le  Nord.  (Strabon,  XIV,  I.) 

(1)  H^rodote,  qui  navigna  sur  le  Poal-Eiuin,  ne  pdn^tn  pas  au  deiade 
rHypanis  (le  Boq).  Sur  les  contr^plus  au  nord  ou  k Pouest,  ii  4:e  recseiUK 
que  des  indices  fort  vagues  ou  compMtemeot  faux ,  t^moin  ce  qu^il  rappofte 
du  Bosphore  Cimmerien,  de  la  Tauride,  des  Sindes,  des  Agripp^es ,  des  bon- 
mes  aux  pieds  de  chevre,  d'un  peuple  au  deUl  des  monts  Riph6es,  qui  Jor- 
mait  six  mois  de  Tannee,  etc.  (Voir  Uerod.,  liv.  4.) 

La  M^iterran^e  m^me  <§tait  si  peu  connue  alors  que,  dans  les  guerres  da 
Greos  conlre  Xerces  (Pan  499  avant  J.-G.))  la  flotte  grecque  n'osa  pas  de 
passer  Pile  de  D^losj  ce  qui  etait  au  deU  elait  consid^r^  comme  uoe  terra 
incognita.  On  croyait  Pile  de  Samos  aussi  doign^  que  les  oolonoes  d'Hcr- 
cule.  (H^rod.,VlIl,131) 

Poly  be,  qui  vivait  au  III"^  siecle  avant  Pere  cbr^tienne ,  dit  qu*une  ohseii- 
rit^  complete  enveloppait  encore  de  son  temps  les  contrees  voisioes  da 
Tanais,  et  que  le  Pont  m£me  etait  fori  peu  connu,  malgre  le  commerce  qie 
Pon  y  faisait  (Polyb. ,  XXVI ,  9).  II  engage  ses  lecteurs  k  se  d^fier  de  loot  ce 
que  les  ^rivains  qui  Pavaient  pr^^^  avaient  rapport^  de  ces  lieux  d*apits 
les  poetes  et  les  mythologues  (IV,  40). 

Art^midorc,  postdrieur  k  Polybe  de  deux  siecles,  place  sar  le  Tanabdcs 
Sarmates  et  declare  que  Pon  est  dans  une  entiere  ignorance  sur  les  cootrto 
plus  au  nord.  (Plin.,  II,  113.) 

Slrabon  avoue  que  c*cst  a  Mithridate  et  ^  ses  gen^raux  que  Poo  etait  rede- 
vable  de  la  connaissance  de  lout  le  pays  situ^  entre  le  Tyras,  la  Meotidett 
la  Colcbide.  (Slrabon,  1,3.) 

(3)  Apoll.  Rhod.,  Ill,  300.  Etymol.  magn.,  in  voce  Ki/uuipoi. 

Ceux  qui  avaient  plac^  les  Cimm^riens  pres  de  PAverne  leur  avaient  doos^ 
une  ville  du  uom  de  Cimmerium;  on  leur  en  donna  une  aussi  sur  le  Bospbare 
Cimmerien.  (Slrabon,  XI,  3.) 
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Mais  lorsqa*OD  voulut  consiater  Texislence  et  la  posi- 
tioo  precise  des  Cimm^riens  dans  ces  regions  lointaines, 
OD  ne  sut  se  tirer  d'aflaire  qu*en  cherchant  a  voiler  son 
ignorance  sous  de  vaines  hypotheses,  des  recits  fabuleux 
el  en  repliant  les  fables  du  chantre  de  la  guerre  de  Troie. 
Les  Qos  les  pla^aient  a  Test  du  detroit  aclael  d*Azotf  qu'on 
baptisa  do  nom  de  Bosphore  Cimmerien ;  les  autres  les 
fixaient  a  Test  du  Tana'is,  et  pres  des  fabuleuses  montagnes 
Riphees  (1).  D*autres  encore  les  rejetaient  vers  TOccident 
sor  les  bords  du  Tyras  (le  Dniester) :  c  On  rapporte,  dit 
Txetzes,  qui  D*est  ici  que  F^ho  de  vieilles  traditions,  qu'ils 
habiiaieut  pr^s  du  mont  Taurus  des  Scythes  el  du  lac 
Htotide;  que  pendant  quarante  jours  ils  etaient  enveloppes 
d*iine  unit  epaisse,  el  que  le  soleil  ne  les  eclairait  que  lors- 
qu'il  etail  dans  le  signe  du  Capricorne,  tandis  qu'ils  jouis- 
saient  pendant  un  meroe  espace  de  temps  d*un  jour  con- 
tinuel,  lorsque  le  soleil  etait  dans  le  signe  du  Cancer.  » 
D'autres  pr^tendaient  que  la  Gimm^rie  etait  entouree  de 
haates  montagnes  qui  lui  derobaient  le  soleil  pendant  six 
nioisde  Tannee.  Quant  k  Torigine  des  Cirom^riens,  on  les 
disait  issus  tantdt  des  Thraces  et  des  Scythes,  d*apres  Tid^e, 
longtemps  dominante,  que  tons  les  peuplesdu  Nord  appar- 
tenaient  a  ces  deux  races  (2),  tantdt  des  Celtes,  suivant 
Topinion  erronee  qui  donnail  a  la  Celtique  une  etcndue 
demesuree  et  lui  faisait  erobrasser  loute  la  Germanic  et 
une  parlie  de  la  Sarmatie.  EnGii,  il  y  a  des  auleurs  de 
Tantiquile  qui,  sans  doute,  refusant  toute  foi  a  Tcxistence 


(1)  Voir  sur  ces  montagnes  aussi  probl^maliques  que  les  Cimmeriens, 
VSIcker,  Mythtsche  GeograpMe  der  GHechen  uml  Homer ,  pp.  142  etsoiv. 

(9)  Hesjch.,  ID  V.  KififAipoL  Elymol.  magn.,  in  ead.  voce;  Eustatli.  ad 
Dionys.  Perieget.  163,  Sehol.  ApoH.  Rhodiij  II,  1G5. 


^ 
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des  Cinimeriens  derEuxia»  oe  daigoent  pas  aeulemeni 
m^DtioDDer  leur  Dom,  et  font  occoper  par  des  $cytb«€( 
des  Taariens  le  pays  que  leur  assigaaii  ropinion  ?algain. 
Ceox-I^  se  rapprochaient  certainement  de  ia  T&it^t 

Uhistoircancieooe  parled'anemanidreausai  vague  qie 
contradictoirey  de  plasieurs  invasions  des  Cimm^ieos  de 
FEuxin  dans  TAsie  Mineure  (1).  La  plus  ancienne  annit 
eu  lieu  au  XI*"*  si^cle  avant  i*&re  vulgaire  (2)  et  prtede 
deux  sidles  avant  la  naissance  d'Hom^re ,  c'est-Mire  I 
une  ^poque  non-seulement  ant^ieure  de  plusiesrs  siMci 
k  celle  oil  Timagination  des  Grecs  avait  transplant^  k 
Cimro^ri^ns  du  midi  de  Tltalie  dans  ces  r^ons  septeo- 
trionales^  mais  oil  le  nom  mime  des  Cimm^riens  denit 
6tre  encore  inconnu,  puisqae  Homereen  fut,  snivant  toati 
probability,  rinventeur.Lamani^redont  H^rodoteracoole, 
d*apr^s  Arista,  leur  expulsion  par  les  Scythes  ne  tieat 
pas  moins  du  roman.  11  dit  que  les  Scythes  de  FAsie,  vain* 
cus  par  les  Massag^tes,  pass^rent  FAraxe  et  vinrent  foodre 
sur  la  Cimm^rie;  que  les  Cimmeriens  delib^rant  s*il  iiiliiit 
resister  k  rennemi  on  s'expatrier,  et  ne  pouvant  tomber 
d^accord,  il  s'alluma  entre  eux  une  guerre  civile;  qu'apris 
un  saoglant  combat,  ceux  qui  avaieni  survteu,  quitt^ral 
le  pays  et  se  retir^rent  dans  TAsie  (3).  C^tait  alier  alHl^ 


(1)  Voir  Fr^ret,  OEuvrei  eomplH$$  (Mit.  de  1796),  t.  V. 

(S)  Eusebe  la  fixe  k  Pan  1076  avant  J.-C.,  et  10S  aos  apres  la  prne  4t 
Troie.  Strabon  ne  la  place  qn^au  temps  dHom^  on  pea  aapanTanL 

Polyene  parle  des  Cimmeriens  comme  de  geants  conlre  lesqueb  iljraUtfi 
roi  de  Lydie  el  pere  de  Cr^sus,  fit  ballre  des  cbiens!  (Polyaen.,  VH,  3). 

(3)  H^rodote,  1Y,11. 

Floret  signale  toutes  les  invraisemblaaoes  du  rMt  d*B^rodoce;iM»«HM* 
il  croit,  lui,  k  TexisteDce  des  Ciuun^riena  de  rEuxin ,  il  ohocdie  i  ttpBqicr 
leur  dispantion  par  une  prdtendue  fuita  vers  TOocidail;  c*Mt  ca  qa*tM  M 
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vanl  de  renDemi  qu*ils  devaienl  fuir  et  se  meltre,  comme 
OD  (lit  vulgairement,  h  la  bouclie  du  canon.  II  semble  evi- 
dent que  ces  fails,  quHerodote  ne  rapporte  lui-mSme  que 
sous  la  forme  du  doule,  n^auront  ete  imagines  par  les  Grecs 
que  pour  chercher  un  motif  plausible  k  la  disparition  des 
Cimmeriens  des  lieux  qu^on  leur  avail  assign^s  pour  de- 
meure,  mais  oil  en  reality  ils  n*avaient  jamais  exisl^  (1). 
Nous  ne  pr^tendons  pas  uier  toutefois  Tune  ou  Tautre  des 
irruptions  dans  FAsie  Miueure  atlribuees  aux  Cimmeriens; 
mais  comme  celle  que  Ton  lixe  au  XI"''  siecle  avanl  J.-C.» 
lorsque  certainemenl  il  ne  pouvait  encore  eire  question 
de  Cimmeriens  dans  ces  r^ions,  ces  invasions  n'ont  du 
avoir  ete  faites  que  par  quelque  horde  scytbique.  La  de- 
nominalioD  de  Cimmeriens  ne  saurait  avoir  plus  de  va- 
leur  ici  que  celle  des  Celies,  donu^e  par  les  geograpbes 
grecs  aux  habitants  de  la  Germanie  pris en  masse;  aussi  le 
poele  Callimaque  d^peint-il  ces  Cimmeriens  envahisseurs 
sous  les  memes  traits  que  les  Scythes,  c*est-k-dire  comme 
des  nomades  el  n*ayanl  pour  demeures  que  leurs  chariots. 
La  transplantation  de  TAverne  au  Palus-Meotide  ne  fut 
pas  laderni^re  que  les  pretendus  Cimmeriens  eurenl  k  su- 
bir  de  la  credulity  ignoranle  des  Grecs.  On  leur  trouva,  vers 
le  commencement  du  IV""'  siecle  avanl  T^re  cbretienne, 
une  oouvelle  patrie  plus  eloignee  encore  de  la  seconde  que 


^alement  M.  Am.  Tbierrjr  et  d^autres  avant  lui.  (Y.  aussi  Ukert,  Gtogr,  der 
Grieehm  und  Romer,  1*  Tb.,  f  Abfh.,  S.  1 1 ). 

(1)  Comme  prenve  du  sejour  des  Cimmeriens  au  nord  deraaxin,  il  ciu 
(Tincieones  oonstroctions  (les  tumuli,  kurgany  et  hagory,  obsenr^  |>ar 
Clarke,  TraveU,  elc,  t.  II,  c.  3)  qui  exislaient  encore  de  son  temps  au 
Dord  de  la  Tauride  (la  Crim^  ac(ue)le);  mais  la  description  si  peu  exacts 
qoll  doone  de  cette  contr^,  qu*il  ne  savait  pas  meme  dtre  une  presqu^ile, 
proure  que  son  t^moignage  est  ici  d'une  valeur  mini  me.  Ou  rcsle,  les  monu- 
iDeois  de  cette  espece  se  voient  dans  toute  la  Tarlarie. 
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celle-ci  Telait  ile  la  premiere,  Lorsque  les  Grecs  ^lendireiit 
leur  navigation  jusqu*au  delroit  de  Calpd  ou  Gibraltar,  — 
oil  lis  transfer^rent  alors  les  colonnes  d*HercQle»  boroes 
du  monde ,  poshes  auparavant  au  Poni-Euxin »  —  et  qtl*ils 
virent  pour  ia  premiere  fois  la  grande  mer»  ils  nedoot^ 
rent  point  qa'ils  n'eussent  enfin  trouv^  le  Teritable  Oo&a 
d'Homere»  donl  le  simple  fleuve  prenait  ainsi  des  propor- 
tions colossales.  Comme  de  raison,  ce  fut  sur  cet  ocean-Ik 
que  Ton  imagina  mainlenant  de  ehercher  les  Cimm^riens. 
On  les  pla^a  d'abord  aux  environs  de  la  ville  actuellede 
Cadix.  Mais  auTur  et  ^  mesure  que  la  navigation  s'etendit 
vers  le  nord,  on  recula  successivement  leur  demeure  daos 
celte  direction.  Le  pseudo-Orpb^e  va  jusqu'k  I'extremite 
nord-ouest  de  la  terre;  il  fait  partir  les  Argonantes  da 
Palus-Meotide  et  les  introduit  par  un  long  canal  k  travers 
les  monts  Riph^es,  dans  TOc^an  septentrional,  oil  ilsse 
dirigent  vers  Touest,  longent  la  cdte  pendant  six  jours, 
atteignent  alors  le  pays  des  Macrobiens,  puis  celui  des 
Cimmeriens  que  le  poeie  decrit,  k  Texemple  d'Homere, 
comme  inaccessible  au  soleil,  dont  la  lumiere  lui  etait 
d^rob^e  par  les  monts  Riphees,  le  Calpis,  le  Phlegre  et  les 
Alpes  (1).  II  met  dans  le  voisinage  Tenfer,  oji  il  Tail  arriver 


(1)  Gette  mention  des  Alpes  prouve  que  le  pseudo-Orph^  est  un  Mnm 
comparativement  fort  moderne;  car  ces  montagnes  n^^taient  pas  encore  ooft- 
nues  d^H^rodote,  et  ne  le  Tufent  des  Grecs  que  Ten  le  temps  d^AritieleL  Si 
M .  le  g^n^ral  Renard  avait  fait  attention  qu'il  est  parle  dans  les  ArgommH' 
quei  de  T^uption  de  TEtna ,  qui  eut  lien  Tan  476  ou  479  ayant  J.-€.  (Tba^ 
111,  110),  il  n^eitit  oertainement  pas  fait  remonter  la  i^daetion  de  oe  poiv 
au  temps  d'Orph^  meme.  {itudes  iur  I'hUt.  de  la  Belgique,  i.  I**,  p.5^)- 
(Jkert  la  croit  post^rieure  de  beaucoup  i  H^rodote*  ( Gtogr,  der  Grieckm 
und  Homer y  \*  Th.,  9«  Abtb.,  S.  542).  Jacobs  ne  la  juge  pas  ant^neure  au 
premiers  siecles  du  christianisme.  {Bemerkungon  Uber  dsa  ArgsmmtitM 
det  Orphe%a), 


J 
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les  ArgODaoles  au  soriir  de  la  Gimm^rie.  Les  colonnes 
d'Hercoie  voyag^rent  aussi  de  nouveau  en  society  des 
Cimbrcs.  Drasus,  dans  son  expedition  maritime  conlre 
lesCauqaes,  alia  h  leur  recherche  k  la  sortie  de  TEms  (1). 

Cependant,  malgr^  la  d^couverte  de  ce  qu*on  croyait 
ftre  le  vrai  oc6an  d'Hom^re,  beaucoup  d'auleurs  grecs  et 
latins  persislerent  toujoors  ^  placer  les  Gimm^riens,  les 
ons  presdu  gotfe  de  Naples,  les  autres  pr^s  du  Palns-M^o- 
lide  (2). 

Noas  le  demandons,  tout  lecteur  sans  opinion  pr^con- 
(oe,  en  r^apitulant  les  conjectures  oiseuses  que  nous 
Tenons  de  signaler ,  ne  devra-t-il  pas  se  dire  que  ces  fa- 
mem  Cimm6riens  que  Ton  cherchait  partout  et  que  Ton 
De  trouvait  nulle  part,  ne  furent,  comme  les  Lestrygons, 
les  Cyclopes,  les  Arimaspes,  les  Riph^ns  et  tant  d'au- 
tres  peuples  fabuleux  de  Tantiquit^,  qu'un  £tre  id^al,  un 
inythe  enfant^  par  Timagination  des  poetes  et  auqnel  les 
g^raphes  et  les  historiens  qui  crurent  h  leurs  reves  cher- 
chaient  k  donner  une  existence  reelle  (3).  Ge  que  nous 
allons  rapporter  des  Gimbres  fournira  d'autres  preuves  k 
cet  ^rd. 

L*an  115  avanl  Tere  chr^tienne,  on  entendit  tout  k  coup 
parler  k  Rome,  d'nne  horde  innombrable  de  barbares  qui 
^Uii  desceadue  comme  un  torrent  devastateur  du  nord  de 


(1)  Tacit.,  Germ  J  c.  34. 

(3)  TbeophrasCiis,  ffUt  pUuU.^  Y,  9.  Fettus,  De  verbor,  iignif.  v.  Cuhbrii  , 
SekoL  ApoU.  Rhod,,  111,  311.  Tietzes^  ChiL,  XIII,  488.  Sehol  jSich. 
Prom.,  V.  739. 

(3)  Oa  n^^Uit  pas  m^me  d*aceord  sttr  le  Dom  des  Gimin^riens  d^Homert. 
i«s«]s  Kaaient  yjsifispm  y  les  aatres  xf/SiSfpjoi.  (Hesycb.  id  Toce  Euttath. 
ad  Odyu.  SekoL  H<m.y  Od.^  XII,  v.  14.  Aristoph.,  Aan.,  189.  Etymoi. 
magn.  in  F".) 
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TEurope  (t).  Repoassee  par  les  Boiens  de  la  foril  Her- 
cynieune,  elle  traversa  le  Danube,  passa  sur  le  corps  au 
Scordiskes  et  aux  Tauriskes,  el  pendtra  plus  avant  daos  lei 
Alpes.  Pres  de  Noreia,  en  Itlyrie,  elle  se  trouva  eu  bee 
d*nne  armee  romaine,  commandee  par  leconsul  C.  Papirias 
Carbon  qu'elle  battit.  Elle  se  tourna  ensuite  vers  Touesl, 
s'adjoignit  les  Ambrons,  les  Tigurins  el  les  Toygenes,el 
enlra  dans  les  Gaules  qu'elle  ravagea  pendant  plusieurs 
ann^es.  N'ayanl  pas  reussi  3i  envahir  le  terriloire  des 
Beiges,  elle  dirigea  sa  marche  vers  le  midi ,  ou  elle  defit 
coup  sur  coup  les  consuls  M.  Junius  Silanus,  Cassias 
Longinus,  M.  AureliusScaurus,  Ennius  MalliuselC.Ser- 
vilius  Cepion.  Elle  passa  ensuile  en  Espague,  en  lolalile 
ou  en  parlie.  En  Tan  102  elle  naarcba  sur  Tllalie,  pour  j 
irouver  son  lombeau.  Marius  lui  fil  essuyer  une  d^faiie 
complete  pres  d*Aix  en  Provence,  el  aneanlit  la  horde  eo- 
Uere  pres  de  Verceil. 

On  se  demandail  quels  ^taienl  ces  barbares,  de  qoelles 
contrees  ils  sorlaient,  quel  6tail  le  molif  de  leur  6oiign- 
tion?  Strabon  observe,  avec  raison,  que  Tod  d^bita  li- 
dessus  beaucoup  de  fables,  el  Plutarque  dil  que  les  hypo- 
theses elaieul  plus  nombreuses  que  les  veril^s  (2).  Ceqo*oo 


(1)  Diodore  de  Sicile  porte  k  400,000  le  nombre  des  Cimbres  qui 
rent  contre  les  Gaules  et  Tltalie  (II,  33).  Plutarque  les  ^ralue  k  30e,iM0, 
noD  compris  les  femmes  et  les  enfants. 

(2)  Strabo,  VII ,  c.  2,  §  0.  Plutarch. ,  in  Mario. 

Scliiera,  de  Originib.  et  migrationibut  Cinibror.  (Hauniae,  184S,  p.5)i 
avance  d  tort  qu*Ephore  et  Glitarque,  hisloriens  grecs  du  IV**  nede  9nai 
Tere  chretienne,  out  parle  des  Cimbres.  Les  passages  de  ces  auteundi^ 
par  Slrabon  (loe.  cii.)  se  rapportent  uuiquemeDl  aux  Celtet  oo  Ganhi^ 
L'assertion  de  Herman  MuDer,  que  Irs  Gutlones  de  Pytheas  seraient  Irs  ntecs 
que  les  Cimbres,  nV^t  quUine  do  res  vaines  conjectui'es  doDl  abondeertefri- 
si  p.indax.ii. 
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savaitde  plus  posilif,  c'esl  qu*ils  porlaient  le  nom  de  Cim- 
bres  el  deTealons,  et  qu*ils  venaienl  d'une  contree  siluee 
pres  de  la  mer,  au  Dord-ouest  de  la  Gaule.  On  atlribuait 
avec  moins  de  certitude  lear  ^migralion  k  un  deborde- 
roenl  de  TOc^an  qui  aurait  couverl  leur  pays.  La  ressem- 
blance  da  nom  de  Cimbres  avec  celui  de  Cimm^riens  fit 
conjectarer  que  ce  ponvaient  bien  £tre  la  les  desccndanls 
desCimmerieDsderEuxin,  dont  on  avait  depuislougtemps 
perdu  la  trace  (1).  Par  cctle  raison,  le  nom  de  Cimbre 
devinl  pour  beaucoup  synonyme  de  Cimmeriens,  et  plu- 
sieurs  auteurs  ne  designaientles  Ginribres  que  sous  celte 
denomination.  Amalgamanl  Topiniou  qui  avail  Iransfere 
lesCimmeHensdu  lac  Averne  au  Palus-Meolide  avec  celle 
qui,  depuis  la  decouverle  de  TAllantiovie,  les  avait  irans- 
portes  du  Palus  aux  bonds  de  ceiie  n^ier,  les  partisans  de 
CCS  hypotheses  soulenaient  qu'unc  pelite  fraction  seule* 
meat  des  Cimmeriens  avait  liabite  au  nord  de  TCuxin , 
mais  que  le  plus  grand  nombre  et  les  plus  belliqueux 
demearaient  aux  confins  de  la  terre  pr^s  de  TOcean  sep* 
lenlriooal,  dans  un  pays  loujours  couverl  d^^paisses  tdnc- 
bres  el  si  rempli  de  bois  que  les  rayons  du  soleil  n'y  avaienl 
jamais  penetre;  que  ces  Cimmerkns,  qui  n*etaient  autres 
que  les  Cimbres,  vivaient  sous  celle  parlie  duciel  oil  Tele- 


It)  PIiiL,  in  Mario,  c.  II. Strabo, loc  cit.  Quintilian.  Declamat.y  3.  Pollen., 
Stratag.,  VIII,  10.  CeUe  ressemblance  de  noms  ^tait  cerlainemeot  le  seul 
argument  que  les  Grecs  pusseot  all6guer  en  faveur  de  la  parents  des  Cimbres 
et  des  Cimmeriens ;  car  k  IVpoque  oiicette  opinion  fut  raise  en  avant,  il  n*etait 
plus  question  depui.4  des  siecles  des  Ciram<Sriens  de  TEiixin;  par  consequent, 
les  preuves  manquaient  alors  pour  ^tablir  la  conformite  de  lours  moeurs,  de 
leors  usages,  de  leur  langue  et  de  leurs  institutions,  avec  celle  de  leurs  pr^- 
teodus  freres  de  la  Germanic.  C'est  ce  que  fait  entendre  d^ailleurs  clairement 
PbUrque  Iui-ffl6me. 
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valion  du  p6le  est  ielle  que  les  nulls,  de  la  meme 
gueur  que  les  jours,  pariageaient  le  temps  en  deux  parties 
^ales  (i).  Comme  on  voit,  les  myihes  d'Hom^re  etaient 
loin  d'avoir  rien  perdu  de  leur  autorite  historique  el  geo- 
graphique  un  siccle  a  peine  avant  i^ere  vuigaire.  Le  celebre 
geographe  grec  Possidonius,  qui  florissait  environ  80  aos 
avant  J.-C. ,  et  qui  croyait,  lui  aussi,  h  Tidentit^  des  Ciro- 
bres  et  des  Cimmeriens,  etait  de  Tavis  que  ce  peupie  avait 
pu,  dans  le  principe,  habiter  exclusivement  les  rivages  de 
la  mer  du  Nord,  et  que  de  la  une  partie  avait  emigre  plus 
tard  au  Palus-Meotide  (!2).  Ainsi,  au  lieu  de  faire  voyager 
les  Cimbres,  comme  anterieurement ,  de  TEst  k  TOuest,  on 
les  trausplantail  main  tenant  de  TOuest  k  TEst.  D  autres  ecri- 
vains,  sans  s'arreter  k  ces  vaines  hypotheses,  se  bornaieot 
a  designer  les  Cimbres  comme  Celtes  ou  Celto-Scythes  (3), 
parce  qu*a  Tepoquede  leur  apparition,  les  notions  geogra- 
phiques  des  Grecs  et  des  Romains  sur  la  Gaule  ou  Celli- 
que,  ne  depassaienl  guere  la  Narbonnaise  (4),  et  que,  dans 
leur  ignorance,  its  s'imaginaient  que  tout  le  pays  aaoonl 
de  cette  province  jusqu'k  la  Scythie,  etait  entieremeot 
occupe  par  des  habitants  de  la  meme  race,  c'est-a-dire 
des  Celtes,  de  meme  que  nous  supposons,  avecplosde 
raison  sans  doute,  que  les  parties  interieures  de  TAfriqae 
encore  ineiplor^es  ne  sont  habitees  que  par  des  negres(5). 


(1)  Plut,  myVorio. 

(3)  $lraboD,y]I,2. 

Possidonias  n^^met  du  reste  ette  opioioD  que  comme  une  simpk  con- 
jecture. 

(5)  Plul.,  in  ATarto. 

(4)  Polyb.,  Ill,  3S.  Slrabon,  lY. 

(5)  LHd^  erron^  que  les  anciens  se  faisaient  de  Peleiidue  de  la  Ccki^ 
a  continue  d'cxislei*  cbez  beaucoup  d*historiens  et  de  geographes  grecs,  alM» 
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Pour  ceite  raisoa ,  on  alia  jusqu'^  dire  que  les  Cimbres 
etaieol  les  memes  que  les  Gaulois  qui  pillerent  le  temple 
de  Delpbes  el  ceux  qui  prireat  la  ville  de  Rome  (1) ;  et 
pariaot  de  ce  priocipe,  on  ajouiait  que  Femigratioa  cim- 
brique  de  Fan  113  avait  ^te  moiiv^,  oon  par  ud  d^rde- 
ment  de  la  mer,  comme  c'etait  la  croyance  g^n^rale,  mais 
par  uoe  pnailioo  inflig^e  aux  Cimbres  par  Apolloa ,  qui^ 
pour  yeuger  riosalte  Taite  k  son  temple,  avait  ruine  k 
plofiieurs  reprises,  par  des  tremblemeotsde  terre»  le  pays 
des  profanateurs  sacril^es  (2). 

Lorsqae  les  conqu^les  de  Cesar  eurenl  rev6I^  Texislence 
de  la  Germanie  et  la  vraie  ^tendue  de  la  Cclliquey  et  que 


que  In  gnerres  des  Bomalns  avaient  r^pandu  uo  jour  tout  nouveau  sur  la 
GennaDie,  et  qu^il  ne  pouyait  plus  y  avoir  le  moindre  doute  di  sur  les  limites 
vMlablcs  de  la  Celtique,  ni  tur  la  difference  radicale  des  races  gauloise  et 
tCQtooique  (*),  et,  chose  plus  Strange  encore,  dans  les  temps  modemes,  des 
Mvants  et  des  historiens  ont  cherch^  k  faire  revivre  cette  erreur,  qui  ne  sao- 
rait  plus  itre  qu^nn  inconcevable  paradoie,  en  s'appuyant  des  textes  en 
qnestion,  textes  sans  autre  valeur  que  le  temoignage  de  Tignorance  de  leurs 
aoteors.  Cette  these  Strange  vient  d'etre  d^fendue  encore  par  un  savant  alle- 
naiid,  le  IK  Holzmann,  dans  un  livre  intitule  :  KeUen  und  Germaiun, 
Stottg.,  1S55.  11  est  vrai  que  Tauteur  avoue  lui-m^me,  dans  sa  preface, 
fall  ne  soutient  qu'un  paradoxe,  mais  auquel  il  espere  convertir  les  plus 
•cepUqaes,  Noos  doutons  que  ses  arguments  soient  de  force  h  changer  les 
convictions  de  tout  critique  judicieux  qui  a  approfondi  avec  impartiality 
r^tude  de  la  question. 

(1)  Diod.  Sic.  T.  Pausan.,  I,  4. 

(9)  Appian.,  de  Reb.  iUyr.,  c.  4.  Strabon,  Yll.  Justin.,  XXXYII,  4. 

n  Denys  d'Haliearnasse  connait  la  Germanie  ^  mais  il  n'en  pcrsiste  pas  moios  k 
la  eofifondre  avec  la  Cellique,  non-sens  qui  se  trouve  mcme  ches  Dion  Gassius, 
hislorien  grec  du  III™*  siecle.  Cette  confusion  d'idees,  celte  persistance  des  Grecs 
s  preferer  les  vieilles  errears  de  leurs  ecrivains  nationaux  aux  dccouvertes  geo- 
graphiques  des  Romains  les  plus  positives ,  ou  au  moins  k  faire  un  etrange  amal- 
game  des  ones  et  des  autres,  est  vraiment  remarquable;  die  ne  saurait,  me 
8eaibl««t-il,  s'expliquer  que  par  une  vanite  nalioaale  pouiwee  a  I'exces. 
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les  expeditions  maritiines  de  Drusus,  de  Tibere  et  deGer- 
maoicus  porlerenl  les  aigles  romaines  jusqu'a  rElbe,OQ 
acquit  a  Romedes  notions  plus  saines  sur  les  Cimbreset 
sur  la  race  k  laquelle  ils  apparlenaient.  A  daler  de  ceUe 
^poque,  a  peu  d*exceptions  pr^,  tons  les  ^crivaiDsgrecset 
romains  les  reconnurenl  pour  de  veritables  Germains  (1), 
telsqu*ils  ^taient  indubitablement(2).  La  horde  deCimbres 
et  de  Teutons  qui  envahit  lesGaules,  Tan  113  avanl  J.-C., 
ne  fut  ^videmment  qu*une  de  ces  confederations  gennani- 
ques  que  nous  voyons  deborder  sur  les  memes  contrces, 
du  (emps  de  Cesar,  sous  la  conduite  d*Arioviste  (3) ,  et  anx 
III"*%  !¥"*•  et  V"'  siecles,  sons  le  nom  de  Francs  et  d'AHe- 
mauds.  Tousles  volumes,  toutes  les  dissertations  publies 


(1)  CKsap,  B,  G.,\y  33.  Horat.,  Epod.,\\l  Slrabo,  VII,  2.  P.  Neb, 
III,  3.  Lucan.  I,  v.  255.  Veil.  Palerc,  II,  8, 12,  19,  20.  Plin.,  IV,  28. Plu- 
tarch., in  Mario^  c.  II.  Tac,  Mor.  Germ.,  c.37,  Ptotein.,  If ,  10.  Val.  Mai., 
II,  2.  Seneca,  Cont.  ad  ffelv.,  G.  Justin.,  XXVIIf,  4.  Eatrop.,  V,  I.Orei, 
V,  1 ,  16.  QoinliL,  Declam.,  ill,  4,  13.  Vibios  Sequester,  p.  37. 

Ciceron  {de  Or  at.,  II,  C6;  de  Prov.  consul.,  c.  13)  et  Sallusle  {Jitg., 
e.  114)  font  exception  k  la  re{r1e  parmi  les  auteurs  romains;  mais  TaDct 
Taiitre  dtaient  fort  ignorants  en  g^ographie.  (V.  Ukert,  Geogr.  der  Grietk 
und  Romer,  2*  Tb.).  La  letlre  de  Ciceron  k  son  frere  Quintus,  dans  laqneBf 
il  parle  des  Nerviens,  prouve  que  le  nord  des  Gaules  lui  ^tatt  toulcmcit 
inconnu. 

Sext.  Rufus  (c.  6)  cl  Jul.  Exsuperantius  (c.  5)  ne  meritent  pas  d*etrepm 
en  consideration ;  ce  ne  sont  \k  que  des  compilateurs  et  copistes  aveoglcs  de 
sources  anciennes. 

Parmi  les  Grecs,  Diodore  dc  Sicile,  hien  qu'il  veciit  sous  Cesar  el  AogutCr 
a  ^crit  sur  les  Gaules  et  les  Cimbres  comme  on  Teut  fail  un  siecle  plus  let 
Pour  lui  il  n^existe  pas  de  Germanie,  et  les  Cimbres  sont  des  Cimm^rieDS  pi- 
lois.  (V,  18  et  suiv.) 

(2)  Voir  Mannert,  Geogr.  dsr  Griech^n  und  Bimer,  5*  th.,  s.  4.) 

(3)  Le  chef  des  Sueves  qui  vinreat  au  sccours  d^Arioviste,  porlail  leaett 
de  Cimbrlus.  (CcM.,  I,  37,  54.) 
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jusqo*ici  poor  donner  le  change  a  cet  egard ,  ne  sont  qu*un 
Tain  ^lalage  de  mots  el  de  sophismes  (1). 

Quant  k  rbypothese  de  quelques  historiens  modernes , 
qoi  pr^lendent  assigner  one  mSme  origine  aux  Cimbres 
et  aox  habitants  da  pays  de  Galles,  parce  que ,  dans  leur 
idiome,  ceux-ci  se  donnenl  le  nom  de  Kymri,  nom  abso- 
lomenl  inconna  k  toute  Tantiquite  et  qui  ne  oate  que  du 


(I)  II  est  une  queslion  Tort  obscure ,  celle  de  sayoir  si  les  Cimbres  el  les  Teu- 
tons araieut  douDe  leur  nom  aux  deux  divisions  de  la  borde ,  comme  les  deux 
peuples  principaux  de  ia  ligue,  ou  si,  commc  Tassurent  Plularque  el  Feslus, 
le  mot  Cimbre  n^^tait  qu'une  ^pithele  ayant  la  signiGcatioo  de  brigand ,  ou , 
daos  an  autre  sens,  celle  de  guerrier  (en  allemand  moderne  Kctmpftr)^  etc. 
Si  ce  dernier  fait  etait  constant,  le  nom  de  Teutons,  denomination  nationale 
ct  eolleclive  de  tous  les  peuples  de  la  Germanic,  serait  celui  de  la  confedera- 
tion. Outre  que,  soivant  Plutarque,  les  Teutons  qualifiaient  les  Cimbres  de 
freres  [in  Mario,  c.  24),  nous  voyons  que  les  auteurs  latins  appellent 
Cimbres  ceux  que  d*autres  nomment  Teutons,  et  reciproqueroent;  que  les 
Teutoos  qui  envabirent  PEspagne  avaient  pour  cbef  un  Teulobodus,  et  les 
Cimbres  qui  passerent  en  Italic  etaient  commandos  par  un  Teutobocbus. 
(Liv.£pir  G7.  Plut.,  in  Mario.  Oros.,  Y,  16.  Eutrop.,  V,  1.  Florus,  III,  3.) 

Les  auleurs  romains,  ii  est  vrai,  restrei^nent  le  nom  de  Teutons  i  un  seul 
peuple  quails  placent  sur  TElbe,  dans  le  voisinag^e  des  Cimbres;  mais  iis  igno- 
raient  et  paraissent  avoir  toojours  ignore  que  ce  nom  s'appliquait  i  toute  la 
Germanic.  Ce  qui  a  pu  encore  les  induire  en  erreur,  c'est  que  Pytheas  met 
eliectivement  un  peuple  appele  Teutons  sur  les  bords  de  la  mer  du  Nord, 
De  sachaol  pas  non  plus  qu^il  fallait  donner  une  plus  graode  latitude  i  cette 
denomination;  puis  Tapparition  de  ce  nom  k  cdte  dc  celui  des  Cimbres  dans 
Texpedilion  de  Tan  113  avant  J.-C.  C^est  pour  ce  dernier  motif  probable- 
ment  que  les  geograpbes  de  Tempire,  en  decrivant  ia  Germanic,  placent 
les  Teutons  4  c6te  des  Cimbres. 

Ce  qui  prouve  bien,  du  reste,  que  la  horde  qui  envahit  les  Gaules  en  113, 
ne  se  composait  pas  seulement  de  deux  peuples,  les  Cimbres  et  les  Teutons, 
c'esi  qu>tle  complait  au  moins  un  million  et  demi  d*individus  de  tout  Age 
et  de  tout  sexe;  population  que  n*aurait  certainement  pu  nourrir  le  tcr- 
ritoire  restreint  que  les  anciens  assignent  aux  Cimbres  et  aux  Teutons  pris 
comme  deux  peuples  distincts. 
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moyeo  ige»  elle  ne  nous  semble  vraiment  pas  digne  d'ooe 
refutation  serieuse;  il  en  sera  question,  da  reste,  daos 
Texamen  critique  que  nous  nous  proposons  de  faire  do 
systeme  de  M.  Amedee  Thierry »  sur  les  origines  beiges 
6t  gauloises,  et  auquel  la  pr^nte  dissertation  sert  en  quel- 
que  serte  de  pr^mbule. 


Note  sur  un  ancien  missel  de  tabbaye  de  Saint-Baton,  a 
Gand,  conservi  au  British  Musbum  ;  par  M.  le  chaooioe 
De  Smetf  membre  de  rAcad^mie. 

L'oBor  di  qn«ir  aiia 
Gh*  Bllmmimn  e  cbiuuU  u  MfL 

(  Il  Dahtb  ,  Pwg* ,  eanU  n.  ] 

Les  Rpxherches  sur  nos  anci^ns  enlumineurs  et  calligra- 
phes  que  nous  avons  publics  dans  les  Bulletins  de  TAca- 
d^mie  (1),  ont  ^t^  accueillies  avec  bienveillance  dapsle 
pays  comme  ik  r^tranger,  et  ce  qui  vaut  beaucoup  mieax, 
elles  ont  donn^  lieu ,  ainsi  que  nous  I'avions  esp^r^,  h  des 
investigations  plus  heureuses.  En  Belgique,  notrebooo- 
rable  confrere  M.  le  chanoine  Carton  (2)  et  r^canmeot 
M.  A.  Pinchart(3)  et,  en  Allemagne,  les  savants  redacteors 
du  Serapeum  ont  rappel^  k  la  vie  une  foule  d'artistes  doot 
le  souvenir  semblait  enti^rement  perdu.  Sans  avoir  cob- 


(1)  Tom.  XV,  n»  7. 

(S)  BiQgraphi$  det  kommss  r§marquabU$  de  la  Flandn  oeadniek, 
t.  lV,p.  10S,etc. 
(3)  JVestager  des  iciencet  historiquu,  aoo^  1655,  p.  1 15  el  suit. 
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naissaDce  de  notre  (ravaii,  M.  le  comte  de  ia  Borde  (1)  en 
avail  exhumi  un  grand  norobre  d'autras.  Mais  quelque 
salisfaisanl  qn'ait  ii6  le  r^sultat  de  leurs  etudes,  ils  n'ont 
po  remonler  au  del^  du  XIIP**  siecle,  ni  jeter  quelques 
lami^res  nouvelles  sur  les  progr^  de  i'art  au  XIP* :  la 
lacune  si  regretiable  que  nous  avions  signal^e  pour  cette 
^poque  subsiste  malheureuseroent  encore;  et,  ce  qui  con- 
trarie  presque  aotant,  nous  ne  connaissons  pas  assez  ies 
CBavres  des  miniaturistes  du  temps  des  Van  Eyck,  comme 
nous  ignorons  les  noms  des  artistes  auxquels  on  doit  celles 
qui  datent  d*une  epoque  anterieure. 

Le  manuscrit  qui  fait  Tobjet  de  cette  notice,  et  dont 
Tauieur  nous  est  egaleroent  inconnu ,  ne  presente  qu'un 
petit  nombre  de  miniatures;  mais,  d'apres  M.  le  docleur 
Waagen,que  nous  pouvons  ik  coup  sur  en  croire  sur  parole, 
il  appariient  ^  la  seconde  moitie  du  XII"'''  si^cle  (2).  On 
Qe  saurait  dte  lors  lui  contester  une  haute  importance 
pour  rhisloire  de  fart  en  g^n^ral ,  mais  il  int^resse  encore 
la  Belgique  en  particulier,  comme  ayant  eie  execute  pour 
Doire  abbaye  de  Saint-liavon.  Le  savant  Berlinois  semble 
besiter,  il  est  vrai,  k  i'aflirmer  positivement  (3).  Mais  il 
est  impossible  de  conserver  le  moindre  dome  a  cet  egard , 
qaaod  on  lit  textuellement  a  la  page  5  du  missel : 

Missa  de  Slis  Loci  istiw...  S.  Bavon.,  Landoaldiy  Ma- 
ckarii,  atque  Atnanlii  et  Beatorum  Marlyrum  Livinii  (4), 


(1)  Lei  Dues  de  Bourgogne,  preuTM,  9^  partie. 

(3)  II  a  d^crit  ce  missel  dans  TouTrage  inUtul^  :  Trecuures  of  art  in 
Great- Britain.  Lond.,  1854. 

(3)  Designated  as  written  for  the  service,  dit-il,  S*'Baton  church  at 
Ghent. 

[A)  Ce  noin  esl  £crit  en  letlres  romanes. 


^ 
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Adriani,  Brictii,  et  scarum  Virginwn  Vineiane,  Landraii 
Pharaildis,  alqtu  ceterorum  quorum  reliquie  in  praenU 
requiescunl  ecelesia. 

Ce  soDt  la  y  en  effet ,  les  Sainls  dont  les  restes  yeoeres 
reposaient  dans  Tancienne  abbaye  el  ont  e(e  transferes  a 
Teglise  calb^drale  de  Saint-Bavon. 

Le  missel  est  ecril  sur  v^lio  el  a  20  centimetres  de 
large  sur  28  V«  de  haul.  On  y  compte  158  feuillets,  ecrits 
en  une  colonne,  en  letlres  minnsculcs  gothiques,  d'oo 
Taire  large  et  vigonreux  (1),  reellement  belles.  Les  majus- 
cules sont  onciales ,  ouverles,  bleues ou  rouges;  uneseule 
est  oruemenl^  dans  le  style  roman  :  c*esl  un  P,  qui  e$( 
d'une  beaute  remarquable  el  orue  d'argenl  que  le  lemps  a 
uoirci. 

Le  volume  ne  possede  que  deux  peiniures  ou  enlomi- 
nures  :  Tune,  qui  represente  le  Christ  en  croix,  occope 
toute  la  page  lviii ;  lautre ,  haule  seulement  de  9  Vt  ceo- 
timeires  sur  7  de  large,  tient,  h  la  page  ux,  la  place  d'aoe 
initiale  el  nous  montre  le  Sauveur  sur  un  trone  degloire, 
dans  Taction  de  benir  d*apres  le  ril  latin. 

Si  Ion  en  croil  le  docieur  Waagen,  ces  miniatures 
n*onl  de  remarquable  que  le  coloris,  dont  il  admire  la 
beaute  (2),  ct  la  pratique  d*une  main  exercee  (5).  c  Oo  j 
voit,  dil-il,  rinfluence  byzaniine,  non-seulemenl  daos  la 
manierc  dont  Tartiste  a  confute  Sauveur,  mais  encore  dans 
les  draperies  et  les  proportions  de  la  sainte  Viergeelde 
saint  Jean.  Les  draperies  vertes  sont  caracterisees  par  uoe 
imitation  tres-imparfaite  des  riches  bordures  du  goAt  by* 


(1)  Ftry  large  and  powerfuiL 
(9)  Beautifnl  eoiours, 
(5)  Tteknical  $h'U. 
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zanlin.  Au-dessus  se  voient  deux  angef^  avec  des  encensoirs 
ei  dans  on  demUcercle  Tagneau  de  TApocalypse  avec  la 
rroix.  Les  lin&iments  des  visages  sont  iiidiqu^s  en  rouge 
bniD,  mais  les  chairs  sonl  d*une  coulenr  iransparente  et 
le  fond  d'or  r^llement  beau.  » 

c  Daos  la  miniature  de  la  page  ux,  leSauveur  a  la  che- 
velure  rousse  el  la  forme  de  nez  du  Xl*"'  siecle,  les  pieds 
DOS  et  le  corps  couvert  d'une  tunique  bieue  et  d*uii  man- 
teaa  jaune :  les  anges  sont  peinis  en  partie  sur  un  Ibnd 
d*argent  qae  F&ge  a  noirci.  i 

Tel  est  le  jugement  du  docteur  berlinois,  mais  ne  peul- 
CD  pas  le  recuser  ici?  Nons  ne  dirotis  pas,  avec  feu  notre 
confrere,  M.  le  baron  de  Reiffenberg  (1),  <  qu'avec  un 
savoir  immense  el  un  goAt  tres-Gn,  M.  Waagen  est  lou- 
joars  un  peu  paradoxal;  »  mais  nous  pensons  qu^en  sa 
qualite  de  religionnaire  et  d'Allemand,  le  docleur  con- 
nail  mieux  Tart  classique  et  la  prelendue  renaissance  du 
XVh*  Steele  qu*il  n'esi  competent  en  matiere  d'art  caiiio- 
liqiie  du  moyen  &ge. 

Toul  en  respeclant  beaucoup  ses  connaissances  et  son 
esprit,  le  jeune  savant  qui  nous  a  transmis  des  notes  sur 
ce  missel  mannscrit,  qu*il  a  examine  avec  un  soin  minu- 
tieux  eldont  il  a  dessiue  an  trait  les  miniatures,  n'adopte 
pas  le  jugement  que  nous  avons  rapportc. 

A  son  avis,  qui  est  aussi  le  ndtre,  on  ne  trouve  point 
dans  le  tableau  principal  Timmobilite  stereotype  de  Tart 
byzanlin,  mais  une  sorte  d'animalion  qui  semble  annon- 
cer  le  passage  du  roman  au  gothique.  Ainsi  Tagneau  qui 
parait  au  sommel  de  la  croix,  court  plutot  qu*il  ne  mar- 


(1)  Bihliopkae  beige y  t.  VI,  p.  177. 
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che,  ce  qu*on  ne  rencontre  nulle  part  ailleurs,  quenoos 
sachions.  Notre  Seigneur  en  croix  s'incline  da  cot^delt 
^inte  Vierge  et  projette  le  corps  da  m£me  c6t6  (TiiDe 
mani^re  extraordinaire  etqui  rappelle  le  Christ  de  GiiiDU 
Pisano  dans  une  ^lise  d'Assise  (1).  Les  pieds  sontatta* 
ch^s  Tun  k  cdt^  de  Fautre,  de  Ta^on  qu*il  y  a  qaatre  cIoqs; 
Teioffe  brunStire  qui  entoare  les  reins  est  mal  drapte,  le 
dessin  en  est  lout  h  Tait  conventionnel  et  donne  ane  ll^ 
geur  ^norme  aui  hanches  qa*elle  est  censee  accuser. 

Les  figures  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  appa^ 
tienneni,  par  le  dessin,  k  Tart  roman  :  les  draperies  soot 
roides  et  verticales,  les  pieds  joints.  Les  anges  ont  des 
ailes  naissantes,  semblables  k  celles  des  anges  qui  figoreot 
dans  la  peinture  murale  qu'on  yoit  dans  le  vieil  hdpital  de 
la  Byloke,  k  Gand,  et  qui  appartient  aussi  au  Xll'^si^le  (3). 
Quant  k  ce  que  M.  Waagen  appelle  technical  skill,  c*estle 
pratique  de  Tart  des  enlumineurs  encore  peu  avancee : 
des  teintes  plates  et  superposes  et  des  contours  ^paiset 
acheves  avec  une  plume  de  roseau,  mais  qui  sont  traces 
toutefois  avec  une  certaine  hardiesse,  d*ane  main  sAreet 
sans  t&tonnements.  On  remarque  dans  le  colons  trois 
nuances  de  bleu  et  de  rouge :  le  vert  est  luisant  et  ressem- 
ble,  k  s*y  m^prendre,  sous  le  rapport  de  la  vivacite,  i  cet 
^mail  vert  qu*on  applique  k  notre  poterie  flamande,  mais 
il  a  une  teinte  plus  bleu&tre :  c*est  une  couleur  HiagDiliqiK 
et  diaphane  qui  semble  inalterable. 


(1)  Ou*il  ne  faat  pas  oonfondre  avec  la  demi-Bfpire  du  Christ  do 
peinlre  h  Pise ,  dont  on  a  la  gravure  dans  la  Pisa  iUustrata  ndb  arti  ^ 
designo ,  de  A.  Morona. 

(3)  Dans  les  comblcs  au-dessus  dn  r^fectoire  de  Pbospice  des  vidBiH>< 
Yojr.  le  Messager  des  sciences  ef  des  arts,  ann^  1834,  pw  SOO. 
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La  peiDture  est  faite  sur  une  feuille  d'or  qui,  sans  doute, 
a  i\i  appliqu^e  sur  nn  food  visqueux ,  car  on  y  remarque 
des  plis  qui  sembleut  indiqiier  qu'elle  a  gliss^  en  quelques 
endroits. 

Dans  I'aatre  minialore,  qui  repr^sente  le  Sauveur  sur  le 
tr6De  et  enyironn^  de  gloire,  il  n'y  a  rien  de  bien  parti- 
CQlier  que  la  forme  du  nez ,  que  le  docteur  Waagen  d^si- 
gQe,avec  quelque  bizarrerie  peat-^tre,  par  son  t  nez  da 
Xl'~siecle»,comme  si  la  protuberance  nasale  changeait 
de  figure  tous  les  cent  ans!  Celui-ci  a  la  forme  que  voici : 


Elle  diflere  beaucoup  de  celle  que  les  peintres  de  Tepo- 
que  donnaient  au  meme  membre  en  Irlande,  en  Espagne 
et  dans  le  pays  slaves;  sans  doute  d'aprte  le  type  national 
ou  local.  La  Palaeographia  de  Westwood,  par  exempie, 
noos  offre  les  types  suivants,  dont  celui  du  milieu  est 
Tbigoth  ou  espagnoly  ayant  k  la  droite  un  iriandais  et  un 
slave  k  la  gauche  : 


On  doit  regreUer  vivement  qu'un  volume  aussi  pr^cieux 
quece  missel  manuscrit,  comme  taut  d*autres  objets  d*art 


^ 
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plus  pr^cieux  encore,  ait  ^ic  enleve  a  la  Belgiqoe.  U 
bibliolh^ae  de  la  calhedrale  de  Gaod  soutTrit  plusd*oDe 
fois  des  penes  sensibles,  car  Saoderus  dooue  poar  titrek 
la  lisle  de  ses  manuscrits  :  Spicae  post  messem  magis  tik- 
rem  reliclae  (i);  il  ne  d^signe  pas  express^meot  ce  missel, 
mais  il  Ta  compris  apparemmenl  sous  le  nom  geDeral  de 
JLi6rt  riluales  ecclesiae  Gandavensis.  Le  boiiquinisleRodd, 
de  Londres,  qui  Tavait  achele  a  Gaud  meme,  le  reveodil, 
en  1847,  k  Tadministration  du  British  Museum. 


(1)  Elenehus  m$i.  eodicum  Belgii,  p.  335. 
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CLASSE   DES   BEAVX-A&TS. 


Seance  du  6  octobre  185S. 

M.  F.  F6T1S,  direclenr. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  G.  Geefs,  Navez,  Roelandt, 
Eug.  Simonis,  Van  Hasselt,  Jos.  Geel's,  l^rin  Corr,  Snel, 
Partoes,  Ed.  Fetis,  De  Busscher,  Portaels,  membres. 

M.  Molel  de  Bauwere  Van  Steeland ,  associe  de  la  classe 
d$$  leiires,  assiste  k  la  seaoce. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  Augusta  el  Albert  Barre  remercient  rAcad^mie 
ponr  les  regrets  exprimes  au  sujet  de  la  mort  de  leur  pere. 


CONCOURS  DE  1836. 


PREMISE  QUESTION. 

Faire  Chistoire  de  l*origine  el  des  progres  de  la  gravure 
dans  les  Pays-Basjusqu'd  la  fin  du  XV^'  siecle. 

Tome  xxii.  —  II"*  part.  32 


DEUIlfcllB  QUESTION. 

Quelle  a  &i  au  moyen  dge,  en  BHgiqv$,  Tinpuena  do 
corporations  civitet  lur  tSlat  de  la  peinture,  tur  la  dtnelim 
imprimie  aux  travaux  des  arliites  et  sur  la  prodttetim  iet 
rret  de  peinture  dans  les  diffirenti  pa\itf 

TROISIl^HE  QUESnOH. 

\eeherthtr  et  determiner  le  caraeten  arehiteetvni  ipd 
vient  le  mieux  aux  casernes,  aux  hdpitaux,  aux  icoUt 
lu^  prisons,  en  combinant  les  exigences  de  Cart  met 
!s  de  la  solidity  et  de  I'iconomie  dans  les  dipenies  d'tia- 
\ement  et  d'entretien  et  en  tenant  compte  des  SimtiM 
iveaux  que  les  progres  fails  dans  les  arts  et  les  sciowts 
tent  aujourd'hui  a  la  disposition  des  conifnicfeuri. 

QDATRliWB  QCBSTI05. 

I  quelles  causes  faut-il  attribuer  la  bonne  consereatim 
auvres  de  peinture  de  certianes  ^l*s  et  de  certmt 
Itres?  Quels  ontiti,  d'une  autre  part,  let  motifs  dts  M- 
ons  qu'ont  subies  les productionsdaulres  ipoquet et  d'w- 
maiires?  Examiner  a  ce  point  de  vue  let  proprietet  do 
leurs,  des  huites  et  des  xiemis,  en  tenant  compte  dtk 
jaration  des  toiUi  el  des  panneaux.  Indtquer  Us  proa^ 
sieution  les  plus  propres  a  privemr  les  alt&rationt  di 
vis  dans  la  peinture  a  I'huile. 

^  prix,  pour  chacune  tie  ces  queslioas,  sera  aaeo^ 
lie  d'or  de  la  valear  de  six  ceots  Trancs.  Les  memoira 
rent  Hre  ^rits  lisiblemenl  en  latin,  ea  fran^  <* 
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en  flamand  et  seront  adresses,  francs  de  port,  avanl  le 
!•' join  1856,  k  M.  Quelelet,  secretaire  perpeluel. 

L*Acad^i6  dxige  la  plas  grande  exactitude  daas  les 
citations;  2i  cet  efTet,  les  auteurs  aaront  soin  d*indiquer 
lesMitioos  et  les  pages  des  livres  qu*ils  citeront.  On  n*ad- 
mettra  que  des  pUnehes  maouscrUes. 

Les  aoteurs.ne  metiroQt  poiut  leur  notn  ^  leur  ouvrage, 
mais  seulement  une  devise,  qu'ils  repeteroot  sur  un  billet 
eacbetig,  renibrmant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  onvrages 
reffois  aprte  le  tertne  prescrit  on  eeax  dont  les  auteurs  se 
feront  connaitre,  de  quelque  maui^re  que  ce  suit ,  seront 
exdas  da  eoucours. 

L'Aead^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que^ 
d^  que  les  m^moires  ont  6i6  soumis  b  son  jugement,  ils 
aont  d4pos^  dans  ses  archives,  comoie  ^tant  devenus  s^ 
propri^t^.  Toutefois,  les  impresses  penvent  en  faire  tirer 
des  eopies  ii  leurs  frais,  en  s'adressant,  h  ceteffet,  an 
secretaire  perp^tuel. 

CONCOURS  DE  1857. 

La  dasse  adopte  des  h  prfeent  pour  le  concours  de  1857 
h  question  suivante : 

QwUe  a  4ti  Vinflum^e  que  I'^cole  de  peinlure  d' Halie  tt 
Mi  d$$  P0fi$-Ba$  ont  eonercSe  I'une  sur  l^auire  depuu  It 
cmnm^ncemeHl  du  XV^  $ieele  juiqu'a  la  mort  de  Rubens? 
Indiquer  en  quai  cette  influence  a  eU  avQintaqeuse  on  nuisiUe 
a  (4coU  flamande, 

Les  conditions  sont  les  memes  que  pour  le  concours 
de  1856. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Artistes  Mges  a  V Stranger.  Gerard  de  LAiRESSB;parM.  Ed. 

F^tis,  membre  de  rAcademie. 

Si  Von  recherche  quels  furent  les  grands  artistes  doDDO 
k  la  Belgique  par  la  ville  de  Li^e,  le  Dom  de  Gintd  de 
Lairesse  se  presenle  en  premiere  iigne.  Son  pere,  Reoier 
de  Lairesse,  etail  peinlre  de  Ferdinand  de  BaYiere,^iee- 
teur  de  Cologne  et  prince*ev^que  de  Liege.  II  est  trai- 
semblable  que  de  mediocres  avantages  ^laient  attach^  i 
cette  charge,  car  Renier,  apr^s  avoir  execute  des  tableaoi 
qui  n*elaient  pas  sans  merite,  fut  oblige  de  demander  a  b 
peinlure  decorative  des  moyens  d'existence  qu*il  ne  iroa- 
vait  pas  dans  une  application  de  ses  facultes  aux  formo 
po^tiques  de  Tart.  Du  pinceau  dont  il  s*etait  servi  poar 
rend  re  le  Mar  lyre  de  saint  Laurent,  la  Mori  de  Stnetpa, 
YEnlevement  d'HAene^  et  qui  ne  devait  plus  dire  emplov^ 
d^sormais  qu'^  de  vulgaires  travaux,  il  se  rait  k  imitersar 
le  bois  les  marbres  indigenes  et  exotiques.  II  avail,  kee 
qu*il  parait,  atteint  la  perfection  dans  ce  genre,  et  sufi- 
sait  it  peine  aux  commandes  qui  lui  venaient  non-seirie- 
roent  de  toutes  les  parties  de  la  Belgique,  mais  aosside 
r^tranger.  Le  premier  mouvement  est  d'impoter  it  Ferdi- 
nand de  Bavi^re  cet  avilissement  des  talents  de  sod  peia- 
tre.  II  serait  injuste ,  cependant ,  de  charger  sa  m^moiredi 
poids  de  cette  responsabilite.  Les  arts  ne  peovent  fieorir 
dans  une  societe  troublee  par  de  perpetuelles  discordes. 
Les  peintres,  les  sculpteurs,  les  graveurs  n^avaient  q«*iB 
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role  bieD  secondaire  Ik  jouer  dans  cette  ville  de  Liege  oii 
les  laltes  politiques  n'avaient  pour  ainsi  dire  pas  de  trdve, 
ou  chaqae  eieciioD  de  magistrals  provoquait  des  crises  vio- 
lentes,  06  les  citoyens  passaieot  leur  temps  2i  s'dgorger  les 
Qos  lesautres  sous  pretexte  de  liberty.  Comment  aurait-on 
soDg^  ii  Clever  des  monuments,  a  les  d^corer,  a  comroan^ 
der  des  tableaux  et  des  statues ,  quand  le  tocsin  de  la  r^ 
▼olte  rfeonnait  it  chaqoe  instant,  quand  la  vie  ^tait  une 
eoDtinoelle  alerfe?  Uo  artiste  gen^reusement  dou^  par  la 
nature  naissait-il  h  Liege,  il  fallait  qu1l  s'expatriit.  Ainsi 
done,  lors  memeque  Ferdinand  de  BaviereefilToulu  s*en- 
tourer  d*hommes  de  genie  et  donner  Timpulsion  ^  leurs 
travaux,  ses  sujets  ne  lui  eussent  pas  laisse  le  loisir  de 
nialiser  cette  bonne  pens^. 

Quoi  qu'il  en  soil,  Renier  de  Lairesse  avait  abandonne 
la  peintare  religieuse  et  historique  pour  jasper,  veiner  et 
moucheter  le  bois,  demaniere  Ik  lui  donner  Tapparence 
da  marbre.  Si  sa  dignity  d*artiste  y  ^tait  quelque  pen  com» 
promise 9  sa  fortune  s'en  irouvait  bien.  Beaucoup  de  gens 
diront  que  c*etait  une  heureuse  compensation.  L*ambi- 
tion  qu'il  avait  abdiquee  pour  lui-m£me,  il  la  conservait 
pour  ses  fits,  pour  le  plus  jeune  surtout  dont  les  heureu- 
ses  dispositions  s'^taient  r^v^i^  des  F^ge  le  plus  tend  re. 
N6  en  i640,  Gerard  re^nt  une  Mucation  soignee.  Con- 
vaincu  que  Fartiste  qui  aspire  k  s*elever  doit  connaitre 
quelque  chose  de  plus  que  le  maniement  du  crayon  et  des 
pinceaux,  son  pere  lui  fit  ^tudier  les  lettres  et  la  musiqne 
qii*il  aima  plus  tard  presque  k  Tdgal  de  la  peinture,  et 
dont  il  se  fit  un  moyen  d*inspi ration,  en  memo  temps 
qu'nn  objet  de  delassement.  Lorsqull  ^tait  occup^  d*une 
composition  importante,  il  passait  alternativement  de  sa 
palette  a  son  violon,  pour  reposer  |iar  quelque  fraiche 


^ 
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melodie  sou  esprit  leudu  vers  la  recherche  des  problemn 
de  Tart. 

Beoier  de  Lairesse  initia  sou  iils  a  la  coDnaissajoce  des 
proc^es  lechuiques,  puis,  lorsqu^ii  le  crut  asseiiavaiied 
pour  Q*avoir  plus  besoin  que  d'uo  coinplemeot  d*etad« 
pratiques,  il  lui  fit  copier  de  boos  tableaux.  S'il  o'avait  pris 
cooseil  que  de  sa  vauite  d'auteur,  il  lui  aurait  oflerl  poor 
modeles  les  oeuvres  de  sa  jeuuesse  auxquelles  il  avait  do 
d'liOQorables  succes;  mais  la  tendresse  paternelle  fut  mail- 
leure  conseillere.  II  lui  milenire  les  maios  des  tabieavx 
de  Berlholet  Fleiualle.  Get  excellent  artiste  pril  Gerard  eo 
aflectioQ  et  le  guida  de  ses  cooseils.  II  lui  paria  de  Tltalie 
qu  il  avail  visitee,  et  renthousiasme  avec  lequel  il  lui  de- 
erivit  surlout  les  merveilles  de  Rome ,  produisit  sur  TiiiM* 
giuatiou  de  sou  jeuue  disciple  uae  impression  qoi  nes'ef- 
fa^a  poiut;  car  bien  que  les  circonstaoces  oe  lui  aient  fU 
permis  d'allera  son  tour  contempler  ces  monuineutsqull 
admirait  iosiiociivementy  saos  les  con naiire,  Gerard  de 
Lairesse  couserva  pour  Tautiquite  une  predilection  qui  tf 
manif'e^te  dans  tons  ses  ouvragies.  II  Tetudia  dans  ks  livres, 
Tauie  de  pouvoir  le  faire  sur  la  nature.  Toutefois,  si  subtile 
que  soil  rintuitioo  de  Tartiste,  elle  ne  peut  teoir  lieu  <le 
robservaiioD.  Gerard  devina  bien  des  choses;  mais  d'aa- 
tres  lui  echappeient,  et  certains  details  de  ses  lableaoi 
h^roiques  ou  mjthologiques  rappellent  aux  coiiDaisseim 
qu'un  voyage  en  Iialie  manqua  au  developpemenl  de  aes 
heureux  instincts. 

A  Tage  de  quinze  ans  Gerard  de  Lairesse  s'etait  iijk  dii 
counailre  par  de  bons  porirails.  Son  pere  obtint  pour  loi 
des  elecleurs  de  Cologne  et  de  Brandebourg  la  comoiaiide 
de  tableaux  d'histoire.  Quoiquece  fut  sou  coup  d'essai  dans 
la  grande  peiuture,  la  uiauiere  doul  il  sacquitta  deceilc 
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tache  lui  concilia  la  bienveillance  de  Maximilien  Henri  de 
Baviere.  Gerard  y  voulant  mettre  k  profit  les  bonnes  dispo* 
siiions  de  ce  prince,  partit  pour  Cologne,  II  s'arrSta  k  Aix- 
la-Cbapelle  pour  y  executor,  selon  la  demande  qui  lui  fut 
faite,  un  tableau  representant  le  martyre  de  sainteUrsale^ 
S'il  fallait  en  croire  un  de  ses  biograpbes,  ia'sup^rioritd 
qu'il  deploya  dans  celte  oBuvre  auraii  ameute  contre  lui 
tous  les  peiotres  de  la  ville  de  Charlemagne  qui  raoraient 
menace  de  lui  faire  un  mauvais  parti ,  s'il  ne  se  hfttaii  de 
retourner  d'oji  il  ^tait  venu.  Gerard  se  le  serait  tenu  pour 
dit,et  eraignant  de  trouver  k  Cologne  un  accueil  aussi  peu 
ftvorable,  il  aurait  repris  k  la  bate  la  route  de  Liege.  Cette 
tradiiiOQ  qui  ne  ferait  pas  plus  d'honneur  au  courage  de 
Lairesse  qn'k  Thospitalit^  des  artistes  allemands,  ne  nous 
aemble  pas  m^riter  une  grande  confiance.  II  est  plus  vrai- 
aemblable  que  le  motif  du  rctour  precipite  de  Gerard  aura 
et^  quelque  ^uipee  du  genre  de  celle  qui  Tobligea ,  peu  de 
temps  apres,  k  s^expatrier,  et  dont  nous  parlerons  tout  k 
Theore. 

Re?eQu  a  Li^e,  Gerard  de  Lairesse  reprit  ses  travauii 
avec  une  grande  activity.  II  fit  pour  le  clerg6  plusieurs  ta* 
bleaux  religieut;  roais  un  secret  penchant  Tentrainait  vers 
Tantiquit^  paienne.  Si ,  pour  repondre  k  des  commandes 
dont  les  sujets  lui  ^taient  design^,  il  repr^ntait  le  mar- 
tyre  de  saint  Laurent  et  la  cooyersion  de  saint  Augustin, 
il  donnait  cours  a  sa  fantaisie  dans  des  compositions  tirees 
de  la  Fable  en  peignant  la  De$cente  d'Enee  aux  enfers, 
Pfframeet  ThUbe,  Venus  et  Adonis,  etc.  Ses  pr^ileciions 
Qiytbologiques  se  trahissaient  jusque  dans  le  portrait.  Cest 
aiosi  qu'il  repr^nta  une  jeune  personne  de  la  famille  des 
eomtes  de  Glimes  sous  les  traits  de  Pallas  k  qui  des  bergers 
vieiment  rendre  homroage. 
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La  fortuDe  de  Lairesse  etai(  en  bon  cbemin.  Qaoiqne 
Li^e  ne  Ait  pas,  comme  nous  Tavous  di(,  une  yiile  pro- 
pice  auz  artistes,  il  sW  eiait  fail  une  Tort  belle  clientele. 
Dou^  d*une  rare  racilite  de  conception  et  d*execulion ,  il 
mullipliait  ses  oeuvres  dont  le  produit  suffisait  cependaol 
^  peine  k  ses  besoins,  car  son  goAt  poor  tootes  les  yaoites 
de  ce  monde  Tempechait  de  mellre  ses  depenses  en  equi- 
libre  avec  ses  revenus.  II  avail  la  pretention  de  jouer  le 
rdle  d'homme  a  bonnes  fortunes,  et  cette  pretention  lai 
convenait  moins  qu'a  tout  autre.  D'Argenville,  qui  TtTait 
connu  a  Amsterdani,  assure  qu'on  ne  pouvait  voir  de  vi- 
sage plus  laid  que  le  sien,  et  que  rien  dans  son  exterieur 
n*annon^ait  le  genie.  Se  faisait-il  illusion  sur  ses  avantages 
physiques;  est-ce  comme  un  regret  oo  comme  une  soHe 
de  d^fi  qu'il  peignit  Narcisse  conteroplant  son  image  daos 
une  fonlaine?  On  ne  sail,  mais  ce  qui  parail certain ,  c*est 
qu*en  depit  de  sa  laideur,  il  courait  les  aventures  avec  noe 
tem^rite  qui  faillil  lui  couter  cher.  II  avail  fait  assez  leg^ 
rement  la  connaissance  de  deux  soeurs,  jeuneset  joliesfiiles 
du  reste,  et  plus  l^g^reroent  encore  il  s'eiait  engage  vis-^- 
vis  de  Tune  d'el  les  par  une  promesse  de  mariage.  Cependaol 
sa  famille,  ayant  appris  cette  folic,  parvint  a  lui  demon- 
trer,  apres  avoir  pris  des  reuseignements  sur  la  jeune  per- 
sonnedont  il  s*agil,  qu'une  telle  union  nelui  coiivenaitea 
aucune  fagon.  Gerard  promit  de  ne  pas  donner  suite  k  soo 
imprudent  engagement.  A  dater  de  ce  moment,  en  effet,  ii 
evila  celle  qui  d^ja  se  regardait  comme  sa  (ianc6e.  Une  rap* 
ture  en  pareil  cas  n*est  pas  toujours  chose  facile.  La  belle 
abandonnee  ne  manquait  ni  de  resolution  ni  de  courage. 
Elle  d^passait  m^me  en  cela  ies  privil^es  de  son  sexe.  Ac- 
compagn^  de  sa  soBur,  qui,  d'un  caractere  aussi  ardeot 
que  le  sien ,  avail  voulu  se  mellre  de  moitie  dans  son  eotre- 
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prise,  elle  vient  on  soir  attendre le  perfide  au  sortir  de  son 
atelier  et  le  somme  de  rempiir  sa  promesse.  Gerard  repoud 
Dettemenl  qu'il  n*en  fera  rien.  A  ces  mots  Tune  des  deux 
soeurs  lui  porte  a  la  gorge  uo  coup  de  poignard ,  pendant 
que  Taulre  s'arme  d'une  epee  qu*elle  tenait  sous  ses  vete- 
Rieots  et  Yen  meoace.  Lairesse,  obiig^  de  se  defendre,  met 
a  sou  tour  I'^pee  k  la  main ,  et  tout  en  voulant  parer  les 
coups  qui  lui  sont  portes ,  blesse  grievement  une  des  assail- 
laotes.  Celle-ci  tombe  baign^e  dans  son  sang  et  notre 
artiste  prend  la  fuite.  L'affaire  ^tait  grave.  Le  peu  de  regu- 
larite  de  la  conduite  de  Gerard  rendit  les  magistrals  severes 
a  sou  egard.  Sans  tenir  comple  de  la  situation  peril leuse 
ou  Favait  mis  une  attaque  soudaine,  ils  decr^terent  son 
arrestation.  Peu  d^ireux  d'avoir  des  demdl^s  avec  la  jus- 
tice, il  cbercha  un  asile  cbez  les  dominicains  et  y  demeura 
jusqu  au  moment  ou  il  put  trouver  Toccasion  de  passer 
^  r^tranger.  Avant  de  s*expatrier,  il  se  roaria ,  tant  pour 
naToir  pas  ^  supporter  seul  les  ennuis  de  Texil,  que  pour 
mettre  fin  a  un  genre  de  viedont  il  commen^ait  k  recon- 
naftre  les  inconvenients.  Ce  fut,  ditroo ,  une  de  ses  pa- 
rentes  qn*il  epousa  et  qui  fit,  en  consentant  h  parlager  son 
sort,  un  acte  de  d^vouement. 

Gerard  de  Lairesse  a  quitte  Liege  pour  n*y  plus  ren- 
Irer.  II  s'esl  dirige  vers  la  Hollande.  Dans  quelle  ville  s'ar- 
rete-t-il  d*abord?  c'est  un  point  sur  lequel  on  n*est  pas 
(I'accord.  Sa  premiere  station  aurai t  et^  Bois-le-Duc  suivant 
les  uns,  Utrecht  selon  d'autres.  Une  chose  n'est  pas  dou- 
teuse,  c^est  quil  resia  quelque  temps  dans  une  grande 
delresse.  La  Hollande  n*est  pas  un  pays  od  les  relations  se 
contractent  aisement.  Tout  s*y  oppose ,  les  mceurs  du  pays, 
le  caractere  des  habitants,  leur  defiance  en  vers  les  etran- 
gers.  Lairesse  se  mit  courageusement  au  travail,  et  sa  fa- 
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cilile  aidant,  il  eui  bieQl6t  fait  uoe  serie  de  tableaux  o« 
il  deploya  la  finesse  qui  plait  aux  Holiandais  el  ausqoels 
il  ne  manquaii  absolumeot  rien....  que  des  acbeteors.  Pas 
un  seul  ne  se  presenia.  Notre  artiste  fut  reduit,  pour  ti- 
vre ,  a  peindre  des  enseignes  el  des  paravents.  Plus  d*aD 
bomme  de  genie  a  pass^,  du  reste,  par  de  idles  epreo- 
ves.  Sa  femme  lui  avail  donoe  un  fils  el  ses  embarras ^'en 
^(aient  accrus.  Un  voisin ,  toucb^de  sa  mis^re,  lui  coaseilia 
d'envoyer  un  de  ses  tableaux  k  un  marchand  d'Amsterdam 
nomme  Uylembourg,  el  ofifrit  meme  de  tenter  poor  lai 
ceile  demarche.  Lairesse  accepta,  cela  va  sans  dire,  et 
confia  a  son  prolecteur  une  petite  composition  myiholo- 
gique  qull  venait  de  terminer  avec  un  soin  lout  particulier. 
L'oflficieux  n^ociateur  se  rendit  k  Amsterdam  et  expott 
k  Uylembourg  Tobjet  de  sa  mission.  Grand  connaisseur, 
celui-ci  fut  frappe  des  rares  qualiies  qui  brillaient  dans 
Toeuvre  de  Lairesse.  Des  peintres,  qui  se  trouvaienl  chez 
lui,  tomberent  d'accord ,  cbose  rare,  sur  le  merite  du  rival 
qui  se  rev^lait  k  eux  par  ce  brillant  eoup  d*essai.  Pent- 
dire  leur  franchise  tenait-elle  k  ce  qu*ils  traitaienl  d'aulrtt 
genres.  Quant  au  marchand ,  c'etait  pour  lui  une  bonoe 
fortune  que  de  trouver  k  exploiter  un  artiste  de  taleai 
jeune  et  pauvre.  II  acheta  le  tableau  de  Gerard,  sans  mtr- 
chander ,  car  on  n*en  demandait  qu*un  prix  modique,  el 
fit  dire  a  Tauteur  que  s'il  voulait  venir  s'^tablir  k  A^lsie^ 
dam,  il  ne  le  laisserait  pas  manquer  de  travail.  Lairesft 
s*empressa  de  suivre  cet  avis  qui  le  deiivrait  des  droits  de 
la  peinture  d'enseigne.  Installe  k  Amsterdam ,  il  ne  tanti 
point  k  y  jeier  les  foodemenls  d'une  reputation  qui  denit 
devenir  europeenne.  Uylembourg  lui  tint  parole;  il  ;  ebil 
trop  int^resse  pour  qu*il  en  f&t  autremenl.  On  rapporten 
sujei  des  premieres  relations  de  ce  marchand  avec  doM 


(  47S  ) 

artiste  one  anecdote  qui  pourrait  bien  elre  apocryplie » 
mais  qae  lous  les  biograpbes  cot  recueillie,  aiin  de  prou- 
ver  saos  doute  riDtime  uoioo  Stabile  par  Gerard  de  Lairesse 
eotre  la  musique  et  la  peinture.  Uylembourg  voulut  voir 
travailler  sa  nouvelle  recrue;  il  lui  fit  preparer  cbez  lui 
toat  ee  qo'il  Tallait  pour  peindre  et  Tattendit  k  uo  jour 
conveou.  Gerard  fut  pooctuel,  se  tiut  quelque  temps  eo 
facade  la  toile  daus  Tattitode  d'uu  homme  qui  meditei 
puis,  il  la  grande  stupefaction  du  marcband,  au  lieu  de 
prendre  la  palette  et  les  pioceaui,  tira  de  dessous  son 
manteau  uo  violon  dont  il  se  mit  a  jouer,  disant  k  sou 
bole  ebabi  que  les  idees  oe  lui  venaient  pas  autremeut. 
Apres  avoir  laiss^  Tarchet  glisser  et  boudir  quelques 
ioslaots  sur  les  cordes  au  gre  de  sa  capricieuse  faotaisie, 
il  commeu^a  son  tableau,  revint  encore  k  riastrument 
iospirateur,  puis  apres  plusieurs  alternatives  de  musique 
et  de  peinture,  iivra  au  marcband  la  cbarmaote  esquisse 
i'vineNcUioiie.yoici  Tanecdote;  qu'on  Faccepte  ou  qu'on  la 
repousse*  la  renommee  de  Gerard  de  Lairesse  n'a  pas  plus 
a  ;  gagner  qu'k  y  perdre. 

Lairesse  ne  travailla  pas  longtemps  pour  Uylembourg. 
Ses  premiers  tableaux ,  plac^  par  le  marcband  cbez  des 
amateurs  dont  le  jugement  faisaii  loi ,  lui  avaieni  procure 
des  commandes  directes  qui  devinreut  chaque  jour  plus 
oombreuses.  Se  separani  du  specuiaieur  auquel  il  avait 
d'aiileurs  pay^  en  tr&s-beaux  profits  les  services  qu*il  en 
avait  re^us,  il  put  declarer  son  ind^pendauce.  Sa  nouvelle 
position  lui  permettait  de  satisfaire  son  gout  pour  le  luxe. 
II  prend  une  des  plus  belles  maisons  d'Amsierdam  et  s'y 
entoure  d'objets  relatit's  a  son  art,  a  ses  eludes  sur  Tanti- 
quite.  C'esl  k  dater  de  ce  moment  qu'il  produit  ses  plus 
beaux  ouvruges«  La  neccssiie  ne  le  pousse  plus  a  faire  de 
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DEUXlfeME  QUESTION. 

Quelle  a  il4  au  tnoyen  age,  en  B'elgique,  TinflueMe  du 
corporations  eiviles  sur  Vital  de  la  peinture,  sur  la  direction 
imprimie  aux  travaux  des  artistes  et  sur  la  production  dts 
oduvres  de  peinture  dans  Us  differents  pays  ? 

TROISI&ME  QUESTION. 

Bechercher  et  determiner  le  caraetere  architectural  fw 
convient  le  mieux  aux  casernes,  aux  hdpitaux,  aux  ia)U$ 
et  aux  prisons ,  en  combinant  les  exigences  de  t^art  avet 
celles  de  la  solidity  et  de  I'economie  dans  les  dipenses  d'ita- 
blissement  et  d'entretien  et  en  tenant  compte  des  MmenU 
nouveaux  que  les  progres  faits  dans  les  arts  et  les  sdenca 
met  tent  aujourd'hui  a  la  disposition  des  constructeurs, 

quatri£:mb  question. 

A  quelles  causes  faut-il  attribuer  la  bonne  conservatism 
des  wuvres  de  peinture  de  certaines  ieoles  et  de  certains 
maitresf  Quels  ant  M,  d'tine  autre  part,  les  motifs  des  du- 
rations quont  stAbies  les  productions  d^autres  ipoqws  et  d'otf- 
tres  maitresf  Examiner  a  ce  point  de  vue  les  proprietes  da 
couleurs,  des  huiles  et  des  vemis,  en  tenant  compte  dels 
preparation  des  toiles  et  des  panneaux.  Indiquer  les  procU^ 
d'exicution  les  plus  propres  a  pr^enir  les  alt^aiions  dM 
coloris  dans  la  peinture  a  I'huile. 

Le  prix,  pour  chacune  de  ces  questions,  sera  aneiD^ 
daille  d*or  de  ia  yaleur  de  six  cents  francs.  Les  m^oires 
doivent  Stre  ^rits  lisiblement  en  latin,  en  franfais  w 
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en  flamand  et  seront  adresses,  francs  de  port,  avanl  le 
l^juin  1836,  k  M.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

L'Acad^ie  dxige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  k  cet  eflTet,  les  auteurs  auront  soin  d*indiquer 
leseditions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront.  On  n'ad- 
mettni  que  des  pl^inebes  maouscrites. 

Les  auteurs  oe  mettrotit  poiut  leuruom  ^  leur  ouvrage, 
mais  seulement  une  devise,  qu  ils  repeleroot  sur  un  billet 
cachet^,  reDformaut  leur  nom  et  lear  adresse.  Les  ouvrages 
reiDis  apr^  le  terme  prescrit  on  ceox  dont  les  auteurs  se 
feroDt  coBualtre,  de  quelque  mani^re  que  ce  soit ,  seront 
exelas  dn  eoDcours. 

L'Aead^niie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que» 
d^  que  les  m^moires  ont  ^t^  sonmis  it  son  jugement,  ils 
sODt  deposes  dans  ses  archives,  oomme  ^tant  devenus  sa 
propri^t^.  Touterois,  les  int^resses  peuvent  en  faire  tirer 
des  eopies  k  lenrs  frais,  en  s'adressant,  k  ceteffet,  au 
tecr^taire  perpetuel . 

CONCOURS  DE  1857. 

f^  classe  adopte  des  &  present  pour  le  conconrs  de  1857 
ia  questiot)  suivaute : 

QuMe  a  M  rif^fiuen^e  que  V4coU  4e  peinture  d' ItaHe  et 
edli  des  P^ye^Boe  ont  eoiercSe  Vune  sur  I  autre  depuis  h 
emnm^neement  du  XV^  $ieele  juequ'a  la  mort  de  Rubens  ? 
hdiquer  en  quoi  cette  influence  a  eti  avantageuse  ou  nuisMe 
a  t^eok  flamande. 

• 

Les  conditions  sont  les  memes  que  pour  Fe  concours 
de 1856. 
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sont  d'ane  v^rit^  d*aspect  qui  sarpasse  tout  r^  qui  a  M 
fait  (ians  (^  genre.  II  d^loyait  la  mfime  sop^rioritt  daw 
les  plafonds  qui  demandent,  on  le  sail,  des  disposttkHii 
enti^rement  dtfif^renies  de  celles  des  tableaux  deetiD^) 
occuper  un  plan  perpendiculaire.  Les  loia  de  la  penpee- 
tive  et  celles  de  rex4culion ,  particul icemen t  applicabln 
ii  ces  series  de  peintures,  et  que  beaucoup  de  graods  mal* 
tres  ont  m^nnues,  ont  61^  admirablement  analjstopar 
lui  dans  le  taste  traite  dont  il  sera  parl^  plus  loio. 

En  1690,  un  malheur  affreuz  vint  frapper  Gerard  de  Lii« 
resse.  II  perdit  la  vue.  II  snpporta  courageusemeut  ce  eoap 
du  sort*  La  musique,  qu*il  n'avait  pas  cess^de culiiver,  M 
devint  d'un  preeieui  secours  pour  dissiper  les  sombres 
preoccupations  qui  assi^eaient  son  esprit.  Qui  ne  croinit 
qu'^  dater  de  ce  moment  il  ne  dt^t  se  consid^rer  comme 
perdu  pour  son  art?  Cela  ne  fut  pas  cependant.  Les  t^ 
tistes  d'Amsterdam ,  peintres,  sculpteurs,  arebitectes,  rea* 
dant  hommage  k  son  g4nie,  ainsi  qu*ii  son  profond  saniir, 
ravaient  depuis  longtemps  pris  pour  guide,  et  fenaieul  le 
consttlter  toutes  les  fois  qu'ils  renoontraient  dans  leon 
travaux  un  probl^me  dont  la  solution  les  embarrassait.  lis 
se  group^rent  dte  lors  plus  intimement  autour  de  loi. 
Gerard  avait  d^pos^  ses  pinceaux,  ses  crayons;  mais  it  M 
refetait  ia  haute  faculty  de  th^orie  et  d'analyse  qui  fomait 
la  base  de  son  talent.  II  tint  pour  ses  confreres ^  deTeaui 
ses  disciples,  des  conferences  dans  lesquelles  il  traita  soc^ 
cessivement  de  toutes  les  parties  de  I'art,  depuis  ses  ^ 
ments  jusqu*^  ses  applications  les  plus  Vendues.  La  roote 
qu'il  ne  lui  etait  plus  donn^  de  parcourir,  il  la  fiiODtnit 
k  ceux  qui  pouvaient,  grSice  a  ses  eonseils,  j  oiarcbcr 
d*un  pas  ferme  et  sAr*  Chose  nouvelle,  c'^uit  rafeagla 
qui  conduisait  vers  le  but  ceux  dont  les  faeullfe  teieat 
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pleioes  et  enti^resl  Ses  lemons  forent  recueillies  par  ses 
fils,  iiiise$  en  ordre  et  public ,  par  la  soci^t^  des  peintres 
d'Amsierdam.  II  en  parat  une  version  allemande,  et  en 
1787,  d'aprto  le  eonseil  de  LeBran,  aateor  de  la  Galerie 
di$  peintrei  flamands,  Jansen  en  donna  3i  Paris  one  Ira- 
doction  fran^ise  sous  ce  titre :  Le  grand  Ivtre  dei  peintres^ 
cu  Fart  de  la  peiniwre  comid^i  dans  toutes  ses  parties  ti 
dmontrS  par  principes. 

Le  grand  litre  des  pftn/tvide Gerard  de  Lairesse  jouissait, 
ao  8ikie  dernier,  d*an  cr^il  universel.  Les  artistes  le  pre- 
naient  pour  guide  de  leurs  Etudes  et  de  leurs  travaui;  les 
amateurs  se  formaienl  le  goAt  parsa  lecture,  et,  en  se  fa- 
miiiarisant  ayec  les  judicieux  principes  que  Tauteur  y  a  ex- 
p08&,  apprenaient  k  porter  sur  les  cBuvres  de  peinture  des 
jugeiHents  mienx  fond^  que  ceux  qui  ne  sont  d^termin^ 
que  par  la  seule  fantaisie.  D*ou  vient  qn*il  est  torn  be  dans 
an  profond  oubli?  N*est*il  plus,  comme  on  dit,  a  la  bau- 
teor  des  id^?  Pour  pen  qu*on  parcoure  Le  grand  Kvre 
des  peintres,  on  demeurera  convaincu  que  la  plupart  des 
rigles  pos^  par  Lairesse  sont  d'une  application  de  tous 
les  temps.  Les  arts,  ces  objets  frivoles  selon  beaucoup  de 
gens,  ont  une  base  plus  ferme  que  ccrtaines  sciences  con- 
sid^rees  comme  positives.  Combien  de  syst^mes  ont  ^t^ 
soccessivement  prociamte  comme  des  v^rit^  et  repoosste 
comme  des  erreurs  en  philosophic,  en  politique,  en  ^o- 
Domie  sociale ,  sans  que  Topinion  ail  vari^sur  les  quality 
constitutives  de  la  peinture  et  de  la  statnaire?  II  serait 
difficile  d*assigner  un  motif  plausible  ^  Tabandon  qui  est 
devenu  le  partage  du  traits  de  Gerard  de  Lairesse.  Pas  un 
peiiitre,  peut-6tre,  ne  le  lit,  et  tons  y  trouveraient  de  pr6- 
cieux  avis. 

Aurune  des  parties  essentielles  ou  accessoires  de  Tart 
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n*a  ete  negligee  par  Lairesse.  II  montre  a  chaque  page  de 
SOD  livre  autaal  de  goAt  que  d*instraclioo  et  de  adaiee 
pratique.  Les  prindpes  qu'il  expose  et  qu'il  deyeloppe  at 
sont  pas  sealement  le  resultat  d*UQe  experience  acqaisepir 
de  iongnes  annees  d*exercice;  its  sont  aussi  le  prodoitde 
la  m^itatioQ  et  pr^ntent  on  encbatnement  raliooBel. 
Dans  leschapitres  sur  le  dessio,  Temploi  des  couleurset 
le  maniement  du  pinceau,  Ta u tear  part  uecessairemeoKk 
donnees  elementaires  famili^res  k  tous  les  peintres;  mais 
il  arrive  eosuite  a  des  considerations  d*un  ordre  elev^doot 
plus  d*un  artiste  qui  croit  n'avoir  plus  ricn  a  apprendrede 
ce  cote,  ponrrait  tirer  profit.  Vieutensuite  nneseriedecln- 
pilres  sur  la  coinposiuon  dans  les  differenls genres,  elsor 
tout  ce  qui  se  rattache  a  Tordonnancegenerale  d'un  tableae. 
Cest  la  surtout  qu'il  y  a  pour  nos  peintres  matiere  i 
Etudes  et  a  reflexions.  Les  id^  exprimees  par  Gerard  de 
Lairesse  sont  pleines  de  justesse  el  de  sens.  On  peul  appli- 
quer  aux  artistes  de  notre  epoque  la  plupart  des  remarqiie 
qu*il  fait  sur  ceux  de  son  temps.  Lorsqu'il  signale,  par 
exemple,  le  peu  d*esprit  invenlif  dont  le  plus  grand  oom- 
bre  des  peintres  fait  preuTe  en  s'attacbant  k  quelques epi- 
sodes incessamment  reproduits  de  TEcriture  sainte,deia 
mylbologie  et  de  Fhistoire  heroiqne,  tandis  queiessojels 
qu'on  peul  tirer  de  ces  trois  sources  sont  inepuisables,  oe 
fait-il  pas  une  critique  qui  serait  encore  parfaitemeDlfoD- 
deeaujourd*hui?Si  Tou  a  quelque  velleite  de  peinlorerelt- 
gieuse,on  nesort  pasdu  repertoire  d'unedouzainedesceoes 
bibliques  dont  les  details  varient  aussi  peu  que  la  daoM( 
principale.  On  ne  s'inspire  plus  guere  de  la  mylbologie ni 
des  poiites  de  lantiquite;  mais  bien  que  les  anoal(!sdt» 
temps  modernes  offrent  assurement  uu  cbamp  bieaTa$<e 
et  bien  fecond,  il  y  a  loujours  un  petit  nombre  de  sujeb 
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mis  a  la  mode  par  dos  hommes  ingeiiieux  et  instrui(s,  et 
que  la  foule  des  imitateurs  irouve  commode  de  s*appro- 
prier,  afin  de  n*avoir  pas  k  se  mellre  eo  frais  d'espril  on 
d*eradilion. 

Gerard  de  Lairesse  devoile  encore  une  faiblesse  dont  les 
eiempl&s  D*0Dt  pas  cesse  malheiireiisemenl  detre  com- 
miin.s,  lorsqu*il  doone  toiu  un  chapitre  sur  Temploi  des 
gravures  et  des  figures  aca<lemiques  dans  la  composition 
d'un  tableau,  c  Labus  qu'on  fait,  dit-il,  de  Tusage  des 
»  gravures  et  des  dessins  des  grands  maltres  pour  la  com- 
»  position  est  considerable;  plusieurs  artistes  meme  se 

>  sunt  tellemenl  accoulumes  ii  cetle  methode,  <|u*ils  ne 

>  peuvent  rien  produire  sans  ce  secours.  Oh  les  voit,  au 
*  moindre  ouvrage  qu'ils  veulent  faire,  jeter  sur  une  table 
)  lenrs  dessins,  leurs  gravures  et  leurs  figures  academi- 
)  ques,  dont  ils  prennent  une  l^le,  un  bras,  unejambe, 
»  unedraperie,  parlies  qu'ils  agencent  ensuite  tant  bien 

>  que  mal.  »  La  composition  a  IVide  des  gravures,  c'est- 
iniire  Temprunt  force  des  idees  ou  de  la  science  d^autrui , 
n*est  pas  une  tradition  perdue  depuis  Gerard  de  Lairesse. 
Les  gravures  out  incontestablement  accru  les  moyens 
d'instructiou;  maiselles  out  mulliplie  les  plagiaires.  Cest 
aiusi  que  le  mal  se  trouve  toujours,  ou  presque  toujours, 
a  cote  du  bien. 

Si  Gerard  de  Lairesse  n'epargne  pas  la  critique  aux  pein- 
tres  eiitres  dans  la  mauvaise  voie,  il  leur  donne  des  con- 
seils  propres  a  les  bien  diriger.  On  lui  reprochera  plut6t 
de  seire  trop  appesanti  sur  des  objels  secondaires,  que 
d*avoir  rien  omis  d'important.  Tel  est  son  desir  d*aplanir 
toulcs  les  dillicultes  que  pent  renconlrer  le  jeune  artiste, 
qu*il  ne  consacre  pas  moins  de  vingt-cinq  chapitres  au 
jour  en  general  et  aux  difierents  accidents  de  Inmiere,  in- 
Tome  xxii.  —  II"*  part.  33 
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diquant  ia  niani^rc  donl  toule  peinture  doil  Hre  eclairee 
seloD  la  nature  du  sujei,  Theure  ct  le  lieu  ou  raclioo  se 
passe,  d^veloppant  de  la  maniere  la  plus  judicieuse  la  ihk- 
rie  des  ombres  et  des  reflets. 

Lairesse  ue  monlre  pas  moins  de  goilt  et  de  discerne- 
menl  lorsqu'il  parle  des  portraits  que  lorsqu*il  iraite  des 
compositions  historiques.  Ce  qu*il  dit  du  caract^re  des 
physionomies,  de  la  necessite  oil  se  trouve  souvent  Tardste 
d^ennoblir  son  module  et  de  la  maniere  dont  il  doits> 
prendre  pour  cela,  des  attitudes,  des  ajustements,  des ac- 
cessoires  el  des  fonds  les  plus  favorables  aux  portraits,  est 
et  restera  toujours  vrai.  Si  les  peintres  de  portraits  medi- 
taient  ces  chapitres,  oii  il  expose  sur  leur  art  des  \i6es 
pleines  de  justesse  et  d*el^vation ,  nous  ne  verrions  pas 
dans  nos  expositions  un  aussi  grand  nombre  de  figures 
maussades,  presentees  sous  un  aspect  qui,  loin  de  les  cor- 
riger,  ajoute  a  leurs  defauts  naturels.  Nous  nous  plai- 
gnons  des  envahissements  du  portrait  et  de  Tetrange  abos 
qu'on  fait  du  droit  de  placer  dans  les  galeries  ouvertes  aui 
productions  de  Tecole  moderne,  ces  peintures  ou  le  mao- 
vais  goilit  du  modele  se  combine  ordinairement  aveccelai 
de  Tartiste  pour  produire  le  plus  facheux  ensemble.  Ce 
n*est  pas  un  travers  qui  soit  particulier  ^  notre  si^le,car 
Gerard  de  l.airesse  s'exprime  ainsi  dans  ses  considerations 
gi^nerales  sur  le  portrait :  t  Les  anciens  avaient  couiuoie 

>  de  (aire  representor  en  marbre,  en  bronze  ou  en  peiii- 
»  ture,  ceux  qui  avaient  rendu  quelque  service  esseoliel 
»  k  leur  pays,  afln  que  la  vue  de  ces  tableaux  et  deces 
)>  statues  servit  a  exciter  le  pen  pie  aux  m^mes  vertos. 
»  Get  honneur  f'ut  d'abord  rendu  aux  dieux ,  ensuite  aox 

>  heros,  et  enfin  aux  orateurs,  aux  philosopbes  el  aox 

>  hommes  qui  s'etaient  distingues  par  la  severity  de  leurs 
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>  moeurs,  afin  de  rendre  leur  exemple  utile  el  Icur  nom 

>  immorlel.  Mais  il  en  est  lout  antiemenl  denos  jours; 

>  il  soffit  d'avoirTargen I  necessaire  pour  payer  le  peinlre 
»  OQ  le  graveur  pour  faire  passer  sa  figure  aux  generations 

>  futures;  abus  Strange,  quoiqull  tire  son  origirie  d'une 

>  cause  aussi  belle  que  louable.  > 

Lairesse  peignit  plusieurs  portraits  dans  lesquels  il 
s*eSbr(a  de  mettre  en  pratique  les  r^les  indiquees  dans 
ce  chapitre  de  son  livre.  L*un  de  ses  plus  beaux  ouvrages 
daos  ce  genre  est  le  portrait  de  la  duchesse  de  Cloves.  Cetle 
priucesse  est  representee  de  grandeur  naturelle,  assise  sur 
no  trftne  auquel  conduisent  des  degres  en  marbre  blanc. 
Des  perles  se  melent  aux  boucles  de  la  chevelure  irait^e 
avec  une  grande  l^^rete.  Son  vetement  est  drap^  k  Fan- 
tiqae.  Un  amour  aux  ailes  deployees  Teclaire  de  son  flam* 
beau,  tandis  que  le  genie  de  rabondance  lui  pose  une 
conronne  sur  la  t£te,  double  hommage  rendu  a  la  beaut^ 
et  aux  Tertus  du  person nage  sous  une  de  ces  formes  alle- 
goriques  affection n^es  de  notre  artiste.  Le  portrait  de  la 
duchesse  de  Cloves  faisait  partie  de  la  celebre  galerie  du 
cardinal  Fesch  oil  se  trouvaient  egalement  deux  tableaux 
de  Lairesse :  Moise  foulant  aux  pieds  la  couronm  de  Pha- 
raan  ct  V Achat  d'un  esdave  dans  I'ancienne  Rome, 

Lairesse  tniite  du  paysage,  des  tableaux  d'archi lecture 
et  de  mine,  de  ia  peinture  des  sujels  de  nature  morte  et 
des  Oeurs  avec  autaut  de  m^tbode,  de  clarle  et  de  finesse 
dans  les  aper^.us.  Les  principes  qu'il  expose  sonl  fondes 
sar  Texp^rience,  car  la  plupart  de  ses  tableaux  ofTrent 
aatant  d*iut^r6l  par  les  accessoires  et  par  les  fonds,  que 
par  les  sujels  repr^sentes. 

Les  chapitres  relalifs  h  la  peinture  decorative  et  aux 
plafonds  pronvent  encore  que  Lairesse  avail  ^ludie  toutes 
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les  parlies  de  son  art,  non  comme  ces  praticiens  anx- 
qaels  les  traditions  de  la  routine  sufQsent,  mais  comme  on 
homme  qui  veut  se  rendre  comptc  des  cboses ,  aOn  de  poii- 
voir  au  besoin  rectifier  les  prejuges  et  les  errears.  Cequi 
domine  dans  son  livre,  c*esl  le  sentiment  du  beau,c*est 
le  d^sir  d*elever  la  peinture  vers  les  plus  hautes  spheres 
0(1  il  lui  soitdonn^d'alteindre.  On  a  souvenl  reproeheaoi 
artistes  flamands  leurs  tendances  materielies;  une  sem- 
blable  inculpation  ne  pent  pas  etre  dirigee  contre  Gerard 
de  Lairesse  qui  sefforca,  au  contraire,  de  tout  poeiiser, 
depuis  rhomme  jusqu*aux  objets  inanimes  qui  entreoi 
dans  la  composition  d'un  tableau.  S1I  eut  uu  tort,  ce  fot 
de  pousser  trop  loin  la  recherche  des  combinaisons  inge- 
nieuses,  de  faire  une  part  trop  large  aux  subtilit^s  deb 
pensee,  de  ne  pas  apprecier  assez  le  charme  d'une  nalare 
sans  apprSt. 

Quoique  notre  artiste  soil  sorti  de  son  cadre  en  termi- 
nant  Le  grand  livre  despeintres  par  une  s^rie  de  cbapitres 
sur  Fart  de  la  gravure,  on  ne  peut  regretter  qu'il  ail  ajoote 
cet  appendice  a  son  ouvrage.  Aussi  habile  k  manier  la 
pointe  que  le  pinceaii ,  il  a  mieux  parl^  que  qui  quece  soil 
de  la  gravure  h  Teau-forle.  On  a  public  sur  cette  maliere 
des  traites  plus  etendus,  mais  non  de  plus  substantiels. 

Gerard  de  Lairesse  etait  frappe  de  cecite,  nous  ravonsdil 
quand  il  composa  Le  grand  Kure  des  peintres.  Cesl  a  ccllf 
circonstance  qu'il  Taut  altribuer  et  lesqualites  et  les  defaols 
de  Touvrage.  L'accident  qui  avail  rompu  ses  relations 
avec  le  monde  ext^rieur  le  fit  rentrer  en  lui-miffle,  e( 
Tobligea  h  employer  en  m^ditalions  le  temps  qu*il  eut  cod- 
tinue,  sans  cela,  de  donner  aux  occupations  d*uoe  vie 
active.  Comme  compensation  k  la  vue  qu'il  avail  perdue, 
il  acquit  une  plus  grande  lucidite  intellectuelle.  I'esprit 
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stflail  Jegage  de  la  maliere.  ClairvoyaDt,  il  n'eul  pas  ecrit 
ce  qu'il  a  dicte  aveugle.  Faat-il  s'etonoer  qu'il  se  soil  com- 
pin  dans  ie developpement  excessir  de  ses  theories,  et  qu*il 
ait  iosisl^avec  unesortede  puerilile  sur  de  minutieax  de- 
tails? Eo  roainle  occasion  voulant  joindre  Texemple  au 
precepte,  il  indique  des  sujets  de  tableaux  el  s*attaehe  pria- 
cipalement  a  imaginer  des  allegories  compliquees.  CesI  un 
tort  sans  donte,  mais  an  tort  que  sa  position  fait  excuser. 
II  est  naturel  qu*il  se  d^dommage  de  Timpossibilit^  d*exe- 
caier,  en  donnant  carriere  ii  son  imagination.  Lui-meme 
TaYoue,  dans  sa  preface,  lorsqu*apres  avoir  dit  naivement 
qa*on  Taccnsera  peut-etre  d'avoir  prescrit  des  regies  qu*il 
n*a  pas  toujours  observees  dans  ses  ouvrages,  ce  dont  il  con- 
vient,  il  ajoute :  c  On  songera  que  dans  Tetat  de  c^cil^  oil 
»  je  me  trouve  actuellement,  ma  memoire  est  meilieure, 
»  mon  esprit  est  plus  tranqnille  et  plus  r^flechi.  Je  puis 
» juger,  par  consequent,  plus  sdinement  de  bien  des  choses 
»  que  dans  Ie  temps  oil  la  jouissance  de  la  vue  me  permel- 
>  taitde  me  livrer  avec  ardeur  k  la  pratique  de.mon  art.  » 
Une  chose  dont  on  est  frappe  en  lisant  Touvrage  de 
Gerard  de  Lairesse,  c*esl  de  voir  que  Thomme  auqnel  cer- 
tains biographes  prStent  les  sentiments  les  plus  has, 
eiprime  a  chaque  page  de  son  livre  des  pensees  d'une  re- 
marquable  elevation ,  et  n'envisage  jamais  les  cboses  que 
par  leur  cdt^  Ie  plus  noble  et  Ie  plus  po^tique.  Descamps, 
cet  historien  si  peu  digne  de  foi ,  et  qui  reste  une  autorit^ 
pour  beaucoup  de  gens,  affirme  que  Lairesse,  incorrigible 
dans  ses  habitudes  de  debauche,  dut  a  son  inconduiteune 
Sn  miserable  et  mourul  pauvre  pour  avoir  conserve  jus- 
que  dans  sa  vieillesse  Thabitude  de  depenser  jour  par  jour 
ce  que  lui  rapportaient  ses  travaux  ch^rement  payes.  Nous 
Savons  que  chez  beaucoup  d'arlistes  celebres  Ie  caract^re 
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ne  Tut  pas  au  niveau  du  talent,  mais  nous  oe  saarions ad- 
inellre  comme  fondees  les  accusations  ianc^es  coatre  Ge- 
rard de  Laircsse  par  le  biographe  fran^ais  el  repiti^  tro|i 
Icgeremenl  d  apres  lui  par  une  foule  d'ecrivaios.  La  natore 
de  son  talent  el  rimportauce  de  ses  travaux  demootrenl 
la  faussete  de  ces  allegations.  Que  Craesbeck  el  Brauwer 
aient  ete  des  habitues  de  laverne,  quails  aient  pour  aiasi 
dire  vecu  dans  un  perpeiuel  eial  d^ivresse,  cela  se  peui, 
car  il  n'etait  pas  necessaire  d  avoir  des  id^  bleu  iiettes 
pour  trailer  des  sujets  semblabies  k  cenx  qu'ils  oDt  repro- 
duits  dans  leurs  tableaux,  pour  peindre  des  buveurs, ao 
milieu  des  pots  de  biere  el  des  nuages  de  fumee.  Quant* ii 
Tarliste  qui  s^attache  a  rendre  des  episodes  historiques  el 
a  iuventer  d'ingenieuses  allegories,  il  Taut  qa*il  ait  la 
pleine  jouissance  de  ses  facultes.  Ce  n*est  pas  au  cabaret 
(|ue  Lairesse  a  pu  acquerir  la  profoode  conaaissance  des 
meeurs  de  Tantiquite  quon  remarque  dans  ses  peinlures 
et  dans  ses  ecrits,  qu*il  a  forme  son  gout  si  delicat,  qu^il 
a  pris  ceiie  grande  maniere  de  concevoir  et  d'exprimer. 
Oil  aurait-il  irouv^  le  temps  d'executer  tant  de  peiatares 
decoratives,  tant  de  tableaux,  tant  de  dessias  et  d^estaoh 
pes,  lui  dont  la  carriere  fut  fermee  a  Tage  de  cinqoaate 
ans  par  uoe  cruelie  infirmite,  s*il  avail  ete  rhdteassidi 
des  estamiuets?  Et  puis  ne  sail-on  pas  qu'il  cherchait  dans 
la  musique  et  dans  la  poesie  une  distraction  aux  serieuses 
etudes  de  son  art?  De  pareils  instincts  soot  iacompatiliies 
avec  le  penchant  qu'on  lui  preie  pour  les  orgies.  Oa  a  bit 
payer  trop  cber  au  peintre  liegeois  les  erreurs  desajeo- 
nesse.  II  ne  lui  a  servi  k  rien  de  s'amender;  ua  sovpc^i 
d'iuconduile  plane  sur  loute  sa  vie. 

Outre  son  Grand  iivre  des  peintres,  Gerard  de  Laircde 
composa  un  traile  de  dossiu  qui  fut  public  sous  ce  litre: 
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Ui  priiicipes  du  dessin  ou  mSthode  courie  el  facile  pour 
apprendre  cet  art  en  peu  de  temps.  La  methode  exposes 
par  DOtre  artiste  est,  en  effet,  simple,  iDgenieuse,  et 
difiere  en  cela  des  theories  adoptees  de  sod  temps.  JanseD 
a  place  ce  iraite  en  t^te  de  sa  traduction  du  Grand  livre 
dispeintres,  dont  il  forme »  en  quelque  sorte,  Tintroduo 
tion  ndcessaire. 

M.  de  Bnrtin ,  qui  possedait  de  Gerard  de  Lairesse  une 
all^orie  de  la  prosper! te  d'Amsterdam,  consider^e  comme 
une  des  pieces  les  plus  remarquables  de  sa  riche  collec- 
tion, croit  devoir  ranger  parmi  les  peinlres  de  lecole  hoi* 
laodaise  Tauteur  de  ceile  composition,  bien  qu'il  soit  ne  a 
Li^e,  par  la  raison  qu'il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  viek  Amsterdam,  oil  il  produisit  la  presque  tolalite  de 
ses  oa?rages.  Nous  ne  pouvons  admettre  ce  systeme.  Ge- 
rard de  Lairesse  a  vecu  en  Hollande,  il  est  vrai ;  mais  lors- 
qu'il  alia  dans  ce  pajs,  son  talent  etait  d^ja  forme.  Cest  un 
peintre  beige,  Bertholet  Flemalle,  qui  lui  moutra  la  route 
doot  il  ne  s'ecarta  point  par  la  suite.  Loin  d'avoir  subi 
rinfluence  de  I'ecole  bollandaise,  loin  de  lui  avoir  riea 
emprunte,  il  propagea  parmi  les  peintres  de  cette  ecole 
des  principes  nouveaui  pour  eux.  On  a  appeI6  Lairesse  le 
Poussin  hollandais;  mais  est-ce  une  raison  pour  qu'il  nous 
soit  interdit  de  le  rendre  a  la  Belgique,  sa  vraie  patrie?  Ce 
sornom  prouve  qu'il  n'elait  pas  considere  comme  pouvant 
appartenir  a  Tecole  bollandaise.  S'il  exisiait  un  rapport 
entre  le  style  du  Poussin  et  le  sien ,  c*est  que  Bertholet 
Flemalle,  k  son  relour  d*ltalie,  Tinitia  aux  traditions  de 
Tdcole  italienne  et  lui  communiqua  les  etudes  qu'il  avait 
faites,  tant  d'aprte  Poussin  que  d'apres  Pierre  Testa.  Ce  fut 
en  copiant  ces  etudes«  que  Gerard  se  forma  le  gout  qu*il 
deploya  dans  tous  ses  ouvrages.  Y  a-t-il ,  nous  le  demande* 
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rous  eucore,  quelque  niolif  plausible  pour  le  ranger  parmi 
les  peintres  de  la  Hollande? 

Au  XVIII"'  siecle,  lorsqiie  les  sujels  grecs  el  romaios 
jouissaieDt  d'une  faveur  coutre  taquelle  une  reaction  vio- 
lente  s'est  faite  en  noire  temps,  les  tableaux  de  Gerard  de 
Lairesse  elaieiit  au  nombre  de  ceux  que  les  amaleurs  re- 
cberchaieul  avec  le  plus  d*ardeur  el  payaient  le  plus  cher. 
Le  Brun  tixe  de  8,000  a  10,000  Trancs  le  prix  de  ses  bons 
ouvrages. 

Les  dessins  de  noire  artiste  elaienl  egalemeul  tres-esli- 
mes;  ils  sonl  en  general  laves  ^  Fencre  de  Chine  surnn 
trait  h  la  plume,  on  bien  au  bistre  avec  des  hachures  a  la 
sanguine.  Quelquesuns  reprodnisent  les  compositioos de 
ses  tableaux  on  de  ses  peinlures  decoratives;  mais  bean- 
coup  sont  complelemenl  originaux,  car  il  avail  Irop  d'iroa- 
ginalion  el  de  facile  initiative  pour  se  repeler  volontiers. 

Si  Gerard  de  Lairesse  n'avait  cti  un  grand  peintre,  il 
se  serait  fait,  par  son  seul  talent  de  graveur,  uue  belle 
renommee.  Ses  eslanipes,  assez  nombreuses  pour  former 
Toeuvre  considerable  d'un  artiste  qui  n'aurail  manieqoe 
la  poiute  el  le  burin ,  ont,  comme  ses  tableaux ,  pour  ca- 
ractere  distinclif  la  facilite  de  Texeculion.  II  entendaita 
nierveille  le  travail  de  lean-forte;  sa  pointe  avail  tooie  la 
franchise,  toule  la  liberie  du  crayon.  II  travail  de  verre 
ses  compositions  sur  le  cuivre,  comme  sur  la  toile  el  sur 
le  papier.  Sa  main  ob^issnit  evidemment  au  premier  jet  de 
la  pensee.  Yischer  a  reuni  toutes  ses  planches  dans  uo  vo- 
lume grand  infolio  public  sous  ce  litre  :  Gerardi  de  Un- 
resse  Leodiensis  pictoris  opus  eleganlissiwum  Ainstdaedami 
ipsa  manu  tarn  aeri  incisum  quant  inventum.  Gerard  grava 
pour  ce  livre  un  grand  el  beau  frontispice  representanl 
uo  cartouche  porte  par  le  genie  des  arts.  Dans  ce  cartou* 
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che  on  colia  le  portrait  de  Tauteur  du  recueil ,  grave  par 
Viscber.  Celait  un  accommodement  entre  la  modestie  de 
I^iresse  qui  n'avail  pas  voulu  se  glorifier  lui-meme,  et 
la  flallerie  ioteressee  de  son  editeur.  Nous  ne  poiivons 
doiiner  ici  le  catalogue  complet  de  I'oeuvre  de  uotre  ar- 
tiste; Doos  uous  bornerons  ^  ciier  les  pieces  capi tales  qui 
sent :  La  chute  d'Adam,  Adam  et  Eve  chasse$  du  paradis 
terrestre,  Joseph  reconnaissanl  ses  freres,  Salomon  sacre 
Toi  par  le  grand  pr4tre,  Sainte  Therm  en  extase,  Hector 
iarrachani  des  bras  d'Andromaque  pour  alter  au  combat, 
MarC'Antoine  et  Cl^opdtre^  Vdnus  pleurant  la  mort  d'Adonis, 
Vne  allegoric  a  la  gloire  du  prince  d'Orange,  Une  grande 
bacchanale  oi^  des  nymphes  expriment  sur  Bacchus  couch4 
It  jus  du  raisin. 

Une  remarque  que  nous  ne  pouvons  nous  empecher 
de  Tuire  pour  r^pondre  par  un  nouveau  t^moignage  a 
raceusation  de  mauvaise  vie  lanc^e  par  Descamps  centre 
Dotre  laborieux  artiste,  c*est  qtril  a  misau  basd*un  grand 
Dombre  de  ses  allegories  des  maximes  moralCvS  relatives  au 
danger  des  passions,  aux  suites  funestes  des  enirainemcnts 
de  Tamour  et  de  Hntemperance.  Et  c  est  la  Thomme  que 
tons  les  biograpbes,  meme  ceux  de  son  pays,  prelendent 
avoir  ete  un  debaucbe,  un  ivrogne! 

II  est  inutile  de  dire  que  Gerard  de  Lairesse  est  Finven- 
tear  de  toutes  les  compositions  qu*il  a  reproduiles  par  la 
pointe  et  par  le  burin.  Une  seule  planche  de  son  ceuvre 
rend  la  pensee  d'un  autre  maitre;  c'est  une  sainte  Famille 
d'apres  Bertholel  Flemalle,  dont  les  conseils  eurent  tant 
d  mfluence  sur  la  direction  prise  par  son  talent.  Dans  le 
meme  recneil  se  trouvenl  les  gravures  taites  d'apres  les 
dessius  de  (.airesse  et  formaut  une  serie  ii  part.  L^auteur 
du  plus  grand  nombre  de  ces  pieces  est  Glauber,  disciple 
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el  ami  de  Gerard ;  vicaaenl  eDsuile  Pool»  Barge,  BIool^ 
ling  et  J.  Walck. 

L'infatigable  borio  de  Lairesse  fut  mis  a  contribalionpar 
le  celebre  anatomisle  Bidloo,  qui  lui  fil  dessioer  etgnver 
les  planches  d*un  recueil  publie  sous  ce  litre  :  Amtom 
corporis  humani  centum  el  quinque  IcUfulis  per  ar(t/iciot«Di 
G.  de  Lairesse  ad  vivum  deUneatis,  demonsirata.  En  tele 
du  volume  se  trouve  un  magnifique  portrail  de  Bidloo, 
dessine  par  Lairesse  et  grave  par  Blooteling.  La  reoommee 
de  Bidloo  elant  surlout  foadee  sur  la  beauts  des  planches 
qui  accompagnent  son  ouvrage,  c*est  k  noire  artiste  qu'il 
en  fui  redevable.  Les  dessins  de  ces  planches  analomiques 
sonl  k  la  bibliotbeque  de  1  ecole  de  medecine  de  Paris. 

Lairesse  a  aussi  grav^  le  recueil  des  statues  et  des  busies 
du  cabinet  de  G.  Remst  k  Amsterdam.  L'ensemble  de  soo 
ceuvre  est  d*eoviron  250  pieces. 

En  1 71 1 ,  la  morl  vint  delivrer  Gerard  de  Lairesse  de  h 
malheureuse  situation  oil  Tavait  plonge  la  perte  de  la  m 
etque  n*avaient  pu  adoucir  completement  ni  la  musiqoei 
laquelle  il  demandait  chaque  jour  des  consolations,  niles 
travaux  par  lesquels  il  essayait  de  iromper  rimpatieoie 
activity  de  son  genie.  II  rendit  le' dernier  soupir  le  28juilid 
1711.11  etait  age  de  71  ans  et  aveugle  depuis  vingt  aooees. 
La  societe  des  peintres  d'Amsterdam  lui  fit  faire  de  belles 
funerailles  ou  tout  ce  que  la  cite  holiandaise  avail  d*hoa- 
mes  distingues  vim  lui  rendre  un  dernier  hommage. 

Gerard  de  Lairesse  laissa  irois  fils.  Les  deux  derniers 
suivirent  seuls  la  carriere  des  arts;  mais  en  depit  desoos- 
seils  precieux  du  guide  que  la  nature  leur  avail  doooe, 
ils  ne  purent  francbir  les  bornes  de  la  mediocrite.  L^aiae 
se  tit  commerQanl  el  passa  aux  Indes  oil  il  mourut. 

Le  musee  d'Amslerdam  possede  six  productioob  de  Ui- 
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resse,  savoir  :  deux  sujels  embl^maliqaes  peiuts  en  bas- 
relief;  irois  compositioQS  mytbologiques,  et  Antiochus 
malade  k  qui  sod  pere  cede  Stratouice,  son  eponse. 

A  la  Haye  on  voit  de  notre  artiste  Achille  reconnu  par 
Vlysse. 

Le  musee  de  Vienne  a  de  Gerard  :  l*"  Uo  episode  mili- 
taire;  2*  Allegorie  de  Neplune  et  Amphytrile  allant  visiter 
Ceres. 

Dresde  a  deux  tableaux  :  Le  Parnasse  avec  Apollon  et 
les  Moses,  et  une  Bacchanale. 

A  Munich  se  trouvent  deux  compositions  allegoriques. 

La  galerie  de  Berlin  a  cinq  tableaux  de  Gerard  de  Lai- 
resse:  l""  Alexandre  Severe  proclanie  empereur  devant  uu 
templf  precede  d'une  belle  colonnade;  ^'^  Thetis  plongeant 
Achille  dans  le  Siyx,  taudis  que  sur  les  bords  du  ileuve 
des  nyoiphes  accompiissenl  un  sacrifice;  5"*  une  allegorie 
de  la  victoire ;  4"  un  faune  et  une  nympbe;  5*"  une  femme 
eteodue  sur  un  lit  et  s'appuyant  sur  un  medecin. 

Le  mus^e  du  Louvre  possede  de  Gerard  :  L'lnstiiution 
de  I'fiucharistie ;  le  Debarquement  de  Cleopltre  au  port 
de  Tarse;  une  Bacchante  faisant  danser  des  enfants  devant 
die;  Hercuie  entre  le  Vice  et  la  Veriu.  Cetie  derniere 
composition  a  ete  gravee  dans  le  Musee  royal,  publie  par 
H.  Laurent. 

Au  Dius^  de  Bruxelles,  le  peinlre  liegoois  est  repre- 
seote  par  une  seule  composition  :  La  mort  de  Pyrrhus. 

Telles  son!  les  oeuvres  de  Gerard  de  Lairesse  qui  se  trou- 
veot  dans  les  principales  galeries  de  TEurope.  Quelques- 
ues  sont  siguees  en  toutes  letlres;  d*autres  out  pour 
marques  les  initiales  de  Tartisie  en  lettres  romaines. 

Le  portrait  de  Gerard  de  Lairesse  fignre  dans  la  collec- 
tion du  musee  de  Florence  parmi  cenx  des  maitres  fameux 
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de  toules  les  ecoles,  colleclioD  commencee  par  lecardioal 
Leopold  de  Medicis,  et  que  Ton  peut  considerer  commele 
pantheon  des  peintres. 


OUVRAGES  PRfiSEXTES. 


Anatomic  du  corps  humain;  par  le  D*"  Th.  Schwann.  Braxelles, 
i855;2broch.in-8". 

FragmetU  historiqiie  sur  Charlemagne;  par  M.  le  karoB  de 
Gerlache.  Bruxelles,  1855;  \  broch.  in-8*. 

De  ritablissetnent  du  chrislianisine  en  Belgique,  deprnfiwo- 
non  des  Germains;  parle  ni^ine.  Bruxelles,  1855;  1  broch.  io-^?. 

Jeanne  de  Wesemaele  et  Jeanne  de  Merwede,  —  UnjeUm  twr- 
naisien ;  par  M.  R.  Ghalon.  (Extrait  de  la  Revue  de  la  ninmiMi- 
tique  beige.)  Bruxelles,  1855;  2  broch.  in-8^ 

Essai  sur  les  amusements  du  magistrat  communal  de  Gvti 
auXVir^  Steele;  par  Pnidens  Van  Duyse.  Gand,  4855;  1  brock. 
in-8^ 

Programme  des  cours  de  tUniversUe  de  Bruxelles;  annecao- 
demique  1855-i856.  Bruxelles,  1855;  \  feuille  in-plaDO. 

Histoire  des  regiments  nationuux  beiges  pendant  la  guerrt  k 
sept  ans,  d'apr^  des  documents  officiels  et  inedits;  parG.Goil- 
laiime.  Bruxelles,  1854;  1  vol.  in-8^ 

Histoire  des  regiments  nationanx  beiges  pendant  les  guerrtt 
de  la  revolution  francaise,  179i-!80l,  d'apr^  des  docniueBli 
ofliciels  et  inedits;  par  le  ni6me.  Brux^'Ues;  1855;  1  vol.  in-^- 

Histoire  de  Vabbaye  de  Saint-Bavon  et  de  la  erypte  de  Smft- 
Jean,  d  Gand;  par  A.  Van  Lokereu.  Gand,  1855;  1  vol.  in-^' 

Histoire  de  I' Europe ,  depuis  le  commencemaii  de  Ut  r^wWia" 
frangaise,  en  \1S9 ,  jusqud  nos  jours;  |)ar8ir  Archibald  Alw* 
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(TruductioD  ile  Tanglais.)  Tomes  II  et  III.  Bruxelles,  1855;  3  vol. 

Remu  de  la  numismatique  beige ,  public  sous  les  auspices  de 
la  Soci^t^  nuinismatique;  par  MM.  Chalon,  De  Coster  et  Plot, 
^■•s^rie.  Tome  V,  5"'  liv.  Bnixelies,  1835;  1  broch.  in-8^ 

Numismaliqve  de  la  Ganie  aquitawe;  par  le  bnron  (Ihaudnic 
deCrazannes.  Bruielles,  1855;  1  broch.  in-8^. 

iMtre  a  M.  de  la  Satusaye,  sur  deux  monvments  graphique* 
relalifs  au  protestanlisme;  par  te  m^me.  Bruxelles,  1855;  I  brocli. 
iD-8*. 

Rnrne  de  CadministratUm  et  da  droit  administratif  de  la  Bet- 
gique;  par  MM.  Bonjean,  Bivort,  Cloes  et  Dubois.  iS"**  an  nee. 
Tome  11;  5'»^  6»«  et  l'^  liv.  Li^ge,  1855;  1  broch.  in-8^ 

Revue  pddagogique ,  public  par  les  soins  et  sous  la  direction 
deMM.  Degive,  Sauveur,  Tychon  el  Van  Hollebeke.  3°**  ann<^e. 
N""  6^9.  Mons,  1855;  4  broch.  in-8». 

Notice  mr  Jean  Placentius,  poete  et  hixtorien  du  XVI**  si^cle: 
par  Ulysse  Capitaine.  Li^ge,  1855;  1  broch.  in*8°. 

De  la  pureti  de  rair,  envisagie  an  point  de  vue  de  la  santi 
publique  et  des  int&ret$  agricoles;  par  Henri  Masson.  Bruxelles, 
1855;  1  broch.  in.8^ 

Hommage  a  Mendelsohn-Bartholdy ;  5*°'  ouverture  de  concert, 
eompos^e  par  Ed.  Gregoir  jeune.  Bruxclles;  in-4^ 

Chants  populaireg  et  chants  d'icoles;  composes  par  le  m^me. 
(iliv.)  Anversjo-I.^. 

Journal  beige  de  l^ architecture  et  de  la  science  des  construe- 
ihns;  public  sous  la  direction  de  MM.  Versluys  et  Vanderauwera. 
7»'ann^e.  4"«et  5™*  liv.  Bruxelles,  1855;  2  broch.  in-8*. 

Flore  de  Namur;  par  A.  Bellynck.  Mons,  1855;  I  vol.  in -8". 

Coup  doBil  sur  la  v^gStaiion  du  Luxembourg ,  dans  ses  rap- 
ports avecle  sol;  par  N.  Funek.  Luxembourg,  1 855;  1  broch.  in-4^ 

Encore  un  mot  sur  les  moyens  de  porter  immMiatement  secours 
aux  blessi*  sur  les  champs  d^  bataille;  par  A.  Uytterhoevon. 
Bruxelles,  1855;  1  broch.  in-8\ 
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colligendis  apnd  Romanos  npiaiis.  Dissertation  liistorico-arckeft- 
logiqiie  par  M.  A.  Namur.  Luxembourg,  1855;  \  broch.  in-^. 

Hait  lettres  autographiees  sur  les  malhimatiques ;  par  M.LinU. 
Treves,  1855;  8  feuilles  in-4^ 

Comptes  rendu9  hebdomadaires  de$  seances  de  fAeadimie  dft 
sciences;  par  MM.  los  secretaires  perp^tuels.  Tome  XLI,  d*" 
h  15.  Paris.  1855;  9  broch.  in-4«. 

Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appUqnie;  par  M.  F.-L 
Gu6rin-M<^neville.  ^^^  s^rie.  Tome  VIF;  n<«  8  el  9.  Paris,  I85is 
2  broch.  in-8*>. 

Mimoire  sur  !e  Smvlan ;  r^dig^  d'apr^s  des  renseignemraK 
enli^remenl  nouveaux,  par  le  comte  d'Cscayrac  de  Liuturr. 
I^cahier.  Paris,  1855;  I  broch.  in-8*». 

Memoire  sur  k  ragle ,  on  haUucinalion  du  desert;  par  le  mhat 
Paris,  1835;  i  broch.  in-8". 

De  I'inflwnce  que  le  canal  des  deux  mers  exercera  sur  le  com- 
nierce  en  ghi6ral  et  sur  celui  de  la  mer  Rouge  en  partictdkr;  par 
le  ni^me.  Paris,  1855;  1  broch.  in-8'*. 

Trinmphans  unitas  seu  universale  generis  humani  criieriim. 
Anclore  Emilio  Bertrand.  Paris,  1855;  1  vol.  in-8^ 

Recueil  des  actes  de  i Academic  impiriale  des  sciences ,  belle*- 
Uiires  et  arts  de  Bordeaux.  1G™*  an  nee;  4'"*  Irimestre.  Bordeaux. 
1854;  I  broch.  in.8*. 

M6moires  de  C Academic  de  Stanislas;  185i.  Naiirv,  1855; 
1  vol.  in-4^ 

Mimoires  tie  la  Sociite  des  antiquaires  de  Picardie.  Docunwii^ 
in<^(lit$  concernanl  la  province.  Tome  IV.  Amiens,  1855;  1  vol 
iii-4". 

lievue  agricole,  industrielle  et  litter  aire  de  CarrondissfmefA  de 
Valenciennes.  7™*  ann(^.e;  n'*  1.  Valenciennes,  1855;  I  brork. 
in -8-. 

Revue  univei'seUe  des  arts;  publi^e  par  M.  Paul  Lacroix.avK 
la  collaboration  d'une  societe  de  gens  de  letlres.  1*'''aDnPf;n'*4 
k  7.  Paris  et  Bruxelles,  1855 ;  4  broch.  in-8'». 


r 


(497) 

LAthenaum  franfais.  4"*  ann^;  d"*  34  k  42.  Paris,  1858; 

9  doubles  feoilles  in-4^ 
Rmte  de  rinsirucUan  publique.  I S""*  ann^ ,  n^  22  2i  30.  Paris , 

4855;  9  doubles  feuilles  in-4^ 

Journal  de  la  SoeiHi  de  la  morak  ehrStienne.  Tome  Y;  n*  5. 
Paris,  4855;  1  broch.  in-8«. 

EaUerlicken  Akademie  der  Wistenschaften  in  Wien.  —  Phi- 
loioi^Meh'higtorisehe  Classe,  SUzungsberidUe.  Band  XV»  Heft 
2^;  Band  XVI,  Heft  i.  Yienne,  2  Yol.  in-8*.  —  JknluehHften. 
Band  VI.  i  yol.  in-4^.  —  Mathematiseh-naiunoissenschafUkhe 
Cks$e.  SUmn^ierickte.  Band  XY,  Heft  3;  Band  XYI,  Heft  i. 
Vienne,  2  toI.  in*8^.  —  Denksehriften.  Band  IX.  1  yoL  in-4^. 

JahHnuher  der  K.  K.  central  Amtalt  fur  Meteorologie  und 
Erdtnagneliemus :  von  K.  Kreil.  III^  Band.  Jahrgang  1851. 
Yieone,  1855;  i  to),  in-4^ 

Dber  das  vergleiehende  Masi  der  Korperwinkel.  —  Vber  die 
Smnmen  der  Karpenoinkel  an  PyranMen.  ^  Vber  Route, 
Prisma  und  Kegel  in  akrometriseher  Beziehung;  Yon  J.  Riedl 
▼on  Leoenstera.  Vienne,  4848*1850;  3  broch.  in-4^ 

Bahnen  hakerer  Gleichungen  und  neue  Arten  der  Losung  und 
Ndherung;  Yon  J.  Riedl  Yon  Leuenstern.  Yienne,  1852;  i  broch. 
in4*. 

Veber  die  fogenannlen  figurislen  Zahlen;  Yon  J.  Riedl  Yon 
Leoenstern.  Yienne,  i854;  i  feuille  in-4^ 

Das  Gehemniss  der  Farben;  Yon  J.  Riedl  yon  Leuenstern. 
Tienne,  1853;  1  feoille  in-4». 

Zur  Mondkugel:  Yon  J.  Riedl  Yon  Leuenstern.  Vienne,  1849 ; 
i  fenille  in-8^. 

hOerpolaiianen  zu  einer  Gruppe  von  Bahnen  hoherer  Glei- 
dmngen:  im  Ansznge  mitgetheilt  Yon  J.  Riedl  Yon  Leuenstern. 
Vienne,  1854;  1  feoille  in-4». 

Zu  Riedl  van  Leuenstern :  Bahnen  hoherer  Gleichungen  naeh- 
trSglidie  Anmerkungen  des  Verfassers,  Vienne,  1853;  *U  de 
feaille  in^®. 
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Handbuch  der  hoheren  und  niederen  Messkunde;  von  D'Fr.-W. 
Barfuss.  Vienne,  d854;  «/t  feuille  in-4^ 

Abhandlungen  der  Kaniglichen  prems.  Akademie  der  Wism- 
schafien  zu  Berlin;  1854.  Berlin,  1855;  i  Tol.  in-4*. 

Monatsberichte  der  Koniglichm  preuss.  Akademie  der  IVisM- 
schaften  zu  Berlin.  KotH  1854  k  juin  1855.  Berlin,  1854-1835; 
10  broch.  in-8<'. 

Zeitschrifl  fur  Allgemeine  Erdkunde,  Heniusgegeben  vod  D' 
T.-E.  Gumprecht.  ¥<«'  Band,  1-2  Heft.  Berlin,  1855;  Sbrod 
in>. 

Verhandlungen  des  naturhistorischen  Vereines  der  prewi' 
schen  Bheinlande  und  WestphcUens.  Herausgegeben  von  Pr.  D" 
Budge.  XH^  Jahrgang;  1  Heft.  Bonn ,  1855;  1  broch.  in-S". 

BeidelJberger  JahHmcher  der  Literatur,  unter  Mitwirkungdcr 
vier  Facultaten.  LXVIIP*'  Jahrgang;  7-8  Heft.  AoAt  et  septem- 
bre.  Heidelberg,  1855;  2  broch.  in-8**. 

Skizzen  zu  einer  Idfensgeschichte  des  BapaJUmphwi  Braum; 
von  D'  Herrmann  Itzigsohn.  Breslaa,  1855;  1  broch.  in4^ 

Verhandlungen  der  physicalisch-mediciniscken  GesdkAafi 
in  WUrzburg.  VP'  Band,  1  Heft.  Wurzburg,  1855;  1  brocL 
in.8^ 

Anzeiger  fur  Kunde  der  deutschen  Vorzeit,  Neue  Folge.  HI'" 
Jahr.  N<»  1  ^  8.  Nuremberg,  1855 ;  8  doubles  feuilles  in4'. 

Neues  Jahrbuch  fur  Pharmade  und  verwandle  Fadier,  He^ 
ausgegeben  unter  Mitwirkung  des  Directorii ,  von  G.-F.  WaJx 
und  F.-L.  Winckler.  Band  HI ,  Heft  4-6.  Band  lY,  Heft  M  Spire. 
1855;  5  broch.  in-8^ 

Grundsdlze  der  Volkswirthschaftslehre;  von  IK  K.  Ran.  Leip- 
zig, 1855;  1  vol.  in.8«. 

Archiv der  Mathematik und  Physik. Heransgegeb^  von  J-A. 
Grunert.  XXIV««'  Theil,  2-4  Heft.  Greifswald,  1855;  3  bfoA 
iu-8^ 

Report  of  the  twenty-fourth  meeting  of  the  British  associati» 
for  the  advancement  of  science.  Londres,  1855;  1  vol.  in-8*. 
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Transactiom  of  the  royal  Society  of  Edinburgh,  Vol.  XXI, 
part  2.  £dimboarg,  1855;  1  broch.  in-^"". 

Proceedings  of  the  royal  Society  of  Edinburgh.  Session  1854- 
i855.£dimbourg,  1855;  1  broch.  in-8^ 

AtH  delta  Aeeademia  di  scienze  e  lettere  di  Palermo.  Nuova 
serie.  Vol.  II.  Palerme,  1853;  1  vol.  in.4^ 

Statuti  novelli  delta  Aeeademia  paler mitana  di  scienze  e  lettere. 
Palerme,  1854;  1  broch.  in-8^ 

Esposizione  statistica  ed  amnUnistrativa  del  monte  di  Santa 
Venera;  per  Federico  Lanza  di  Brolo,  g\k  rettore  di  esso.  Pa- 
lerme, 1854;  1  broch.  in-8^ 

Del  sotterraneo  delta  ehiesa  cattedrale  di  Palermo.  Menioriu 
del  canonico  Alessandro  Casano.  Palerme,  1849;  1  vol.  in-4^ 

Corrispondenza  scientifica  in  Roma.  Anno  4°;  n^  2  ^  19. 
Rome,  1855 ;  14  doubles  feuilles  in-4^ 

Rmdiconti  delle  adunanze  delle  R.  Aeeademia  economico-agra- 
ria  dei  georgofili  di  Firenze.  Anno  II.  Avril  h  septembre.  Flo- 
rence, 1855;  ebroch.  in-8^ 
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GLASSE  DES  SCIEHCES. 


S^nce  du  3  novembre  1855. 

M.  DuMONT ,  vice-d  i  recteur . 

M.  QuETELETy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prisenls :  MM.  d'Omalius-d'Halloy ,  Sanveur ,  Tim- 
mermans,  Wesmael ,  Martens,  Plateau ,  Cantraine*  Kickx, 
De  RoQinck ,  Van  Beneden ,  de  Selys-Longchamps,  Gluge» 
Schaar,  Liagre,  Duprez,  mem&re<; Spring,  Lamarle,  ai$(h 
cU$;  Poelman,  correspondant. 

M.  Ed.  Fetis,  membre  de  la  classe  des  lettres,  assiste  k 
la  seance. 

Tome  xxii.  —  II"'  part.  35 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Secretaire  perpetuel  fait  connaitre  que  M.  le  gene- 
ral Nerenburger,  directeur  de  la  classe,  s'est  rendu  Hq- 
terpr^te  des  regrets  de  TAcademie  aux  (unerailles  de 
M.  Crahay,  membre  de  la  compaguie,  morl  a  Louvain  le 
21  octobre  dernier. 

M.  Sauveur  a  bien  voulu,  de  son  cole,  filre  rimer- 
pr^te  des  sentiments  de  TAcademie ,  lors  de  la  mort  de 
M.  Somme,  associede  la  compagnie,  decede  h  Anversje 
18  octobre. 

—  M.  de  Ram ,  recteur  de  Tuniversite  calbolique,  fait 
hommage  du  discours  qu'il  a  prononce  a  Toccasiou  di 
d^c^  de  M.  Crahay. 

—  M.  le  Minislre  de  rinterieur  fait  parvenira  PAcade- 
mie  les  derni^res  publications  de  Tatheiiee  de  Luxemboorg 
et  la  177"*  livraison  de  la  Flora  Batava. 

—  M.  le  Ministre  des  afifaires  etrangeres  adresse  epale- 
ment  les  publications  recenies  de  VImliiution  royaliie  la 
Graode-Bretagne,  et  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  uo  exem- 
plaire  de  la  3""*^  livraison  des  feuilles  grave^es  de  la  Cord 
des  environs  du  camp  de  Beverly. 

—  La  Society  litteraire  el  philosophique  de  Manchester 
demande  a  faire  un  ^change  de  publications;  il  lai  a  ete 
repondu  par  renvoi  des  publications  de  rAcademie  depois 
irois  ans. 


f^ 
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—  L'observatoire  de  Washingian  el  TAcad^mie  royale 
des  sciences  d^Amsterdam  remercient  TAcad^mie  ponr  ses 
(lerniers  envois. 

—  M.  Sancho,  Ministre  resident  d*Espagne  en  Belgique, 
remercie  ^alement  pour  les  livres  offerts  anx  Academies 
royales  des  sciences  et  d*histoire  de  son  pays. 

» 

—  M.  G.  Pegado  fait  parvenir  les  r^sultais  de  ses  obser- 
vations faites  k  Lisbonne. 

—  M.  le  professeur  Hermano  Hoffmapn  transmet  le 
jr&am^  des  observations  pour  la  climatologie  d^  Gie^9en 
60  Ailemagne. 

—  L'Academie  regoit  Tannonce  de  la  d^ouverle  de 
deux  planeles  nouvelles  qui  ont  ^t^  aper^ues, 

La  premiere  a  Paris,  par  M.  Goldschmidt : 

1855.  5  octobre,  S  heures ,  ascdr.  23  h.    1  m.  19  8.j  d^cl.  aust.  7*  4S'. 
7—7  h.ejOm.     —      M  h.  59  m.  54  i.         —        ^  W. 

La  seeonde  h  Bilk ,  par  le  R.  Luther  : 

1855.  5,0  octobre,  asc.  dr.  3*  25';  d^linaison  +  0^  59^. 

Ceite  dernidre  a  6i6  observe  au  meridien  d'Altona  : 

7  oet.,  i  11  h.  3  m.  54  s.,  asc.  dr.  0  h.  7  m.  52'72;  dtel.  -f-0*4S'  11  ",6. 

—  L'Acad^Diie  re^oit  communication  des  ebservations 
sur  la  vegetation  faites  ie  91  octobre  dernier,  h  Bru^elles, 
par  11.  Quetelet;  a  Waremme,  par  MM.Seiys-Longelmmps 
et  Gbaye;  h  Liege,  par  M.  J.  Bourdon ,  et  h  Jemeppe,  par 
M.  Alfred  de  Borre. 

L*Aeademie  a  re^u ,  de  plus,  les  observations  eompara'- 
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lives  sar  releclricit^  de  Fair,  faite  pendaot  les  moispriee- 
dents,  par  M.  le  professeur  Duprez  ^  Gand,  et  par  MM.  les 
astrouomes  de  TObservatoire  de  Bruxelles. 

—  M.  L.  De  Koninck,  membre  de  rAcad^mie,  offreone 
notice  sur  une  nouvelle  espece  de  Davidsonia.  —  Reiner- 
dments. 

—  M.  Liagre,  membre  de  la  classe,  depose  uo  me- 
moire  intitule  :  Problime  des  cr^uscules.  ( Commissaires : 
MM.  Scbaar  et  Plateau.) 

—  M.  Meyer ,  professeur  ii  Liege  et  correspondant  de 
TAcad^mie,  fait  parvenir  egalement  un  memoire  conoer- 
nant  une  proposition  geodesique  ^nonc^e  par  M.  Liagre. 
(Commissaires :  MM.  Lamarle,  Timmermans  et  Schur.) 

—  Apr^s  la  lecture  de  la  correspondance ,  M.  Van  Beae 
den  communique  Textraii  d'une  leltre  qa'il  a  regaede 
M.  Lacaze-Duthiers  au  sujet  de  Fbermaphrodisme  des  moi- 
lusques  ac^pbales  lamellibranches : 

<c  Vous  avez  imprim^que  les  anodontessontbe^ 

maphrodites.  Leeuwenhoek  et  von  Siebold  les  declarest 
k  sexes  separes  et  portes  par  des  individus  dislinets.  Noi* 
mtoe  je  ne  pouvais  me  ranger  a  votre  opinion. 

Ayant  quelque  chose  h  veriGer,  au  sujet  de  Torgaoede 
Bojanus,  sur  ces  acephales,  je  fis  ouvrir  environ  cinqoaiiie 
individus  et,  il  faulle  dire,  j*examinai  leurs  glaodesg&i- 
tales  presque  par  liasard  et  pour  voir  si ,  a  la  simple  voe,  je 
reconnaltrais  le  mSile  et  la  femelle.  Mon  examen  6tait  k  ce 
point  superflciel  que  je  me  contentai  d*une  large  iodsioi 
du  pied  et  de  la  masse  viscerale  qui  renferme  les  glandes 
genitales.  La  blessure  des  m&les  laissait  ^bapper  on  li- 
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quide  visqaeux  qui  ne  se  desagr^eait  pas  dans  Tean^ 
tandis  qae  celle  des  femelles  iaissait  Cooler  an  liquide 
dont  les  ^l^ments  s'^parpillaient,  et  que  je  reoonnaissais, 
par  rhabiiude  acquise  pendant  de  longues  recherches  sur 
cesajety  pour  des  ceufs. 

Or,  sur  un  exemplaire,  il  me  sembia  que  la  blessure 
Iaissait  couler  k  la  fois  ces  deux  liquides.  Dans  des  ques-> 
tioDs  de  ce  genre,  le  doute ,  mSme  le  plus  Idger ,  doit  dtre 
eclairci,  et  Texamen  microscopique  me  fit  reconnaitre  sans 
aacun  doutedesoeufsetdesspermatozoides.  J*allai  plus  loin , 
j*examinai  altentiveroent :  les  glandes,  et  les  lobules,  d'un 
janne  plusclair ,  plusbrillant,  m'offrirent  la  structure  et  la 
eomposition  de  la  glande  femelle.  Ceux,  au  contraire,  qui 
pr^ntaieDt  une  teinte  un  peu  plus  obscure  ^taient  exclu- 
sivement  m^iles,  et  apr^s  cet  examen  d^cisif,  le  seul  qui 
merite  aujourd*hui  confiance  quand  il  s'agif  des  sexes,  je 
rapproehai  des  animaux  entierementm^lesou  femelles,  et 
Tapparence  des  parties  difiKrentes  sur  les  individus  her- 
maphrodites ^lait  semblable  ^  celle  des  m^mes  parties  sur 
des  animaux  unisexu^s. 

II  n'est  plus  donteux  pour  moi  aujourd'hui  que,  rare- 
ment  il  est  vrai ,  les  anodontes  des  cygnes  ne  puissent  etre 
hermaphrodites;  et  je  m*explique  maintenant  comment 
voire  opinion  etait  en  opposition  avec  celle  de  Leeu- 
weohoek  et  de  Siebold ,  bien  que  la  v^rit^  exisl&t  de  part 
et  d'autre. 

Je  crois  que  Thermaphrodisme  est  exceptionnel  et  rare 
el  que  c'est  une  de  ces  exceptions  qui  a  d&  tomber  entre 
vos  mains  et  determiner  voire  opinion. 

On  rencontre  dans  cette  question  de  I'hermaphrodisme 
des  acephales ,  de  telles  discordances  d*opinions ,  que  par- 
fois  on  est  etonne,  surtout  en  voyant  des  observations  si 
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recoitimandables  eu  opposilioa  complete.  Mais  a  roemre 
que  Ton  ^tudie  en  grand  nombre  les  meaies  especes,  oo 
recoDoaU  les  causes  des  discordances^  et  je  crois  devoir 
porter  i  la  doonaissaQce  des  natural  isles  robservatioo.qa'il 
m'a  ^t^  donn^  de  faire. 

II  est  inutile  I  je  pense,  de  faire  ressoriir  touie  rimpor* 
tance  de  ce  fait.  II  montre  d*abord  combien  la  qneslioo 
donl  il  B*agil  devrait,  pour  etrc  elucidee  et  conduire  si  des 
resultats  satisfaisants,  s'elaver  de  Texamen  non-seulemenl 
dan  grand  nombre  d*esp^ces ,  maisaussi  d'individus; 

Combien  on  doit  avoir  garde  de  (rop  se  bS^ter  de  coo- 
olure  touchant  le  role  des  glandes ; 

Combien  aussi,  avant  de  croire  a  des  erreurs  de  la  part 
des  observateurs t  il  Taut  multiplier  ses  observations  pro- 
pres» 

Pour  moi ,  Monsieur ,  je  suis  beureux,  apres  avoir  era 
k  une  erreur  de  votre  part,  qu*il  me  soit  donn^  de  troaver 
un  fait  qui  explique  votre  opinion,  et  je  m'empresse  de 
vous  le  faire  connaitre.  » 


RAPPORTS. 

Sur  deux  nouvelles  especes  de  Scolex.  M^moire  de  M.  le 

docleur  Jules  d'Udekem. 

c  M.  d*Udekem ,  apres  avoir  etudie  plusieurs  aooelides 
indigenes,  a  compris  loute  rimporlance  qui  s'attacbea 
Tetttde  de  leurs  parasites  et  a  envoye  a  la  classe  one  notice 
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sur  deux  aouvolles  esp^ces  de  scolex,  dont  nous  somrnes 
charge  de  rendre  compte. 

L'aateur  parle  d'abord  des  nematoides,  des  gr^arioes  et 
desiofusoires  quit  a  trouves  sur  les lombrics,  les  tubifex , 
les  euaxes,  les  lombrieules  et  les  oais.  Les  lombrics  Ini 
ont  moDtre  quatre  especes  de  gregarines,  deux  esp^ces  de 
neroatoides  et  plusieurs  especes  d^infusoires.  On  sail  depuis 
longtemps  combien  le  corps  de  ces  vers  est  farei,  ^  toutes 
les  epoques  de  Tann^e,  d'organismes  parasites. 

Tontefois  cette  notice  a  priocipalement  pour  objet  de 
faire  coDoaitre  deux  vers  ooaveaux,  doui  Tua  provieot  dn 
Tubifex  rivulorum^  Taulre  de  la  Ndis  probosddea,  lous  les 
deux,  selon  Tauteur,  k  T^tat  de  scolex  (1). 

Le  premier  est  tres-remarquable  par  ses  quatre  bothri- 
dies  mobiles  et  crispees  qui  le  font  ressembler  a  cer- 
tains cestoides  ichtbyoeoles  marins,  ou  bien  k  VEustemma 
earyophyllum  de  Diesing,  trouv^  par  Natterer  dans  le  canal 
digestif  du  Falco  pileatus,  ^  Rio  Parana. 

Le  second  ver  provient  de  la  Nats  probosddea.  II  est 
encore  plus  inleressant  que  le  premier;  il  ressemble  par 
la  forme  a  un  diplostome  et  se  fait  remarquer  par  un 
appendice  en  forme  de  sac,  doue  d'une  grande  mobilite, 
qui  prend  naissaoce,  par  une  bandelette  mince»  dans  le 
foramen  caudale, 

Est-ce  une  cercaire,  et  cet  appendice  correspond-il  ^  la 
queue  de  ces  letards  de  vers?  Ou  bien  est-ce,  comme  le 
pense  M.  d'Udekem,  un  nouvel  organe  ou  peut-Stre  un 
parasite  ente  sur  le  scolex?  Cest  ce  que  Texp^rience  nous 
appreodra  bientdt. 


(1)  II  o'y  a  pas  loogtemiM  <pie  M.  d'Udekem  m*a  oommuniqu^  ooe  ccrcairt , 
vivant  librement  dans  la  cavit^  p^rigastrique  d*im  de  ces  vers  d*eau  douce. 
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Eo  tout  caSy  la  notice  de  M.  d'Udekem,  qui  est  ac- 
compagn^e  d'une  planche,  renrerme  deux  faits  Dooveaoi 
tr^int^ressants ,  et,  en  Yotant  avec  empressement  Tim- 
pression  de  celte  notice  dans  les  Bulletins  de  FAcade- 
mie  9  nous  engageons  yivemenl  Tauteur  a  poursui?re  le 
d^veloppement  de  ces  curieux  parasites  et  k  rechercber 
les  nouveaux  hdtes  qu*i!s  bantent  sous  leur  robe  nnp- 
tiale.  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  adhere  M.  le  docteur  Glage, 
second  commissairey  sont  adopts  par  la  classe. 


Sur  un$  nauvelle  espece  de  Michblaru;  par  M.  Strait, 

cur^  de  Hagofe. 

c  La  notice  dont  nous  avons  a  rendre  comple  k  TAca- 
d^mie,  mon  savant  confrere  M.  Kickx  et  rabi ,  est  relative 
a  une  gramin^,  douteuse  comme  genre  et  m£me  comme 
espece 9  et  sur  laquelle  s*est  exerc^,  depuis  longteinps,  la 
sagacity  des  meilleurs  botanistes  du  pays. 

Si  je  demande  la  permission  de  mMtendre  no  peo  sor 
rhistoire  de  celte  plante,  ce  n*est  pas  qu'il  y  ait,  isoo 
egard ,  des  probl^mes  physiologiques  ou  oi^anographiqnes 
^  r^oudre,  ou  qu*elle  offre  un  inter£t  ^conomique  qoel- 
conque.  Ce  qui  nous  la  rend  inl^ressante,  c'est  qu'elleest 
du  trte-petit  nonibre  d'esptees  qui  semblent  appartenir 
exclusivement  an  sol  beige.  L'Acad^mie  en  est  done  poor 
ainsi  dire  responsable. 
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Ellefat  remarqoee  pour  la  premiere  fois^en  juillet  1823, 
aux  environs  d'Aywaille,  dans  TArdenne  liegeoise,  par 
Pierre-Joseph  Michel ,  de  Nessonvaux,  T^diteur  de  VAgros- 
tologie  Belgique  au  Herbier  des  gramin^es^  etc.  (Liege, 
1825-1826)  (1).  II  en  communiqua  des  ^hanlillons  a 
MM.  Lejeune  et  Dumortier. 

Le  premier  de  ces  botanistes  crut  devoir  rapporter  la 
plante  au  genre  CcUotheca  de  Desvaux;  il  la  d^crivit,  au 
mois  de  septembre  de  la  m6me  annee,  dans  le  Messager  des 
Sciences  et  des  Arts  de  Gand ,  sons  le  nom  de  Calotheca 
bromoides  (2). 

H.  Dumortier  futd'un  avis  different,  qu*il  exposa,  peu 
de  temps  apres,  dans  ses  savanles  Observations  sur  les 
Gramin^es  de  la  flore  belgique  (3).  Apr^s  avoir  d^montre 
qoe  le  genre  Calotheca  avait  ete  etabli  par  Desvaux  sur  des 
bases  tres-incertaines,  et  que  la  gramin^e  ardennaise  ne 
saorait  en  aucun  eas  lui  appartenir,  il  arrive  a  cr^er,  en 
sa  faveur,  un  genre  nouveau,  qu'il  nomme  Michelaria,en 
rhonneur  de  celui  qui  avait  d^couvert  la  plante.  H&lons- 
nous,  toutefois,  d'ajouter  que  notre  illuslre  confrere  avait 
bien  entrevu  les  rapports  que  sa  Michelaria  avait  avec  le 
genre  Bromus,  dans  lequel  la  plupart  des  botanistes  I'ont 
Tail  Ogurer  depuis.En  effet,non  content  de  laisser  ouverte, 
dans  le  texte,  la  discussion  sur  le  merile  du  genre  quil 
propose,  il  demaude,  dans  une  note,  s*il  ne  vaudrait  pas 
mieux  de  rapporter  la  plante  au  genre  Bromus  et  de  la 
nommer  Bromus  arduennensis.  Cest ,  en  effet,  le  nom  qui 


(t)  Les  services  que  P.- J.  Michel  a  rendus  h  la  botanique  beige  ont  6i6 
signales  par  M.  Davreux,  dans  le  Necrologe  liegeoi$  pour  1854,  p.  54. 
(2)  Annee  1823,  p.  20'J. 
(5)  Jgrostograph.  belg.  tentamen,  1823,  p.  77. 
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lui  a  ^t^  donne  plas  tard  par  Kunth  et  souslequel  on  la 
trouve  dans  le  Synopsis  Florae  germanicae  de  Kocb. 

Chretien-GodeProid  Nees  voo  Esenbeck,  h  qoiM.  Lejeaae 
avail,  d^s  le  principe,  envoys  des  echantilloas,  arrivaaai 
mSmes  conclusions  que  M.  Dumortier.  II  engagea  sod zele 
correspondant  a  creer  un  genre  uouveau  en  faveurdeU 
graminee  d'Aywaille.  M.  Lejeune  se  conforma  a  cet  avis, 
et  adressa  h  rAcademie  des  Curieux  de  la  Nature  une  fort 
bonne  description  du  genre  el  de  Tespece,  accompagDee 
de  figures  (1).  Seuleraent,  on  se  demande  pourquoi  ootn 
digne  confrere  de  Verviers,  d'ailleurs  toujours  si  modesle 
et  si  consciencieux,  n  a  pas  cru  devoir  respecter,  cetlefois, 
les  droits  de  priority  qui  exislaient  en  faveur  du  nomde 
Michelaria,  lidedia  le  nouveau  genre  a  Mademoiselle  Libert, 
de  Malmedy ,  quoique  le  nom  Liberlia  eut  deja  eie  doone 
alors,  par  M.  Dumortier,  a  une  belie  Liliaceequi  sappelle 
Funckia  aujourd*hui,  et  parSpreugel  k  une  jolielrideede 
la  Nouvelle-Holiande  qu'on  rencontre  encore  daos  dos 
serres  sous  le  nom  de  Liber tia  pulchella  (2). 

Raspail,  en  1826,  et  Loiseleur-Deslongchamps,  eo  18%. 
ne  voulurent  point  reconnaitre  a  la  graminee  ardeooaise 
le  droit  de  constituer  un  genre;  mais  ni  Fun  ni  Tattlit 
ne  doutaient  de  sa  valeur  comme  espece.  Le  premier  Tap- 
pela  Bromus  auriculaius  (3) ,  le  second  Bromus  triarii- 
tatus  (4). 

Cependant,  MM.  Lejeune  et  Courtois  soumirent  la 
planle  a  Tepreuve  de  la  culture,  et  c'est  a  la  suite  de  ces 


(1)  Nov.  Act.  Nat.  Cur  1825, 1.  XII,  part.  2,  p.  755,  lab.  65. 

(2)  Elle  est  figui^edans  Reichenbach ,  ffortus  botanicus,  oeatII,B*  1^ 

(3)  Bulletin  de$  sciences  naturelles,  1826,  t.  VIII,  p.  225. 

(4)  Flora  gaUica ;  1828 , 1. 1 ,  p.  89. 
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asais  qulls  maintinrent  d'abord  le  genre  Liberlia  dand 
leur  Compendium  florae  belgicae  (1828).  lis  s'exprimereni 
alors  en  ces  termes  :  Caractheres  generis  constanlissimi  9 
euUura  perstant  (1). 

Mais,  chose  etonoante,  la  plante,  apres  s'elre  perpeluee 
par  le  semis,  pendant  plus  de  qoatre  annees,  dans  diffe- 
rents  jardins  de  TCurope,  cbangea  tout  ^  coup  de  forme » 
eu  1828,  sous  les  yeux  memos  de  MM.  Lejeune  et  Cour- 
tois.  Aussi,  ces  botanistes  se  h^terent-ils  d'ecrire  a  la 
Societe  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand,  qui 
avail  la  premiere  re^u  la  planle  en  1823,  pour  effacer 
uoQ-seulement  le  genre,  mais  memo  Pespece.  «  La  plaote 

>  o'est  rien  d'aulre,  est-il  dit  dans  leur  letire,  qu'une 

>  moostruosite  ou  une  vari^te  remarquable  du  Bromus 

>  grossus  DC.  Nous  en  sommes  convaincus  par  les  semis 

>  de  celie  annee,  qui  nous  ont  donne  des  pieds  portajQt 

>  suria  meme  panicule  des  epillets  de  firomuj  et  d'autres 
»  de  Libertia  (2) .  > 

Deux  ans  apres,  Henri -Gottlieb -Louis  Reichenbach 
donne  la  plante  comme  une  variete  du  Bromus  miUtiflorus 
Soaith,  et  dans  la  Flora  germanica  excursoria  (1850),  il 
affirmeque  des  echantillons  re^us  de  M.  Lejeune  lui-meme 
avaient  passe,  par  la  culture,  a  Tetat  de  Bromi^. 

En  1836  parut  le  tome  III  du  Compendium  florae  bel- 
gicae. M.  Lejeune  y  revieut,  dans  les  Addenda,  sur  son 
genre  lAberliay  et  corome  s*il  avait  besoin  d'effacer  jusqu'a 
la  deroiere  trace  de  son  oeuvre,  il  n'accorde  memo  plus 
le  litre  de  variety  i  la  planle  d^couverte  par  Michel;  il  ne 


(1)  T.I, p.  99. 

(^)  Metsager  des  Sciences  et  des  Jris.  Gand)  1827-183$,  p.  467. 
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la  consid^re  plus  que  comme  un  simple  jeu  de  vegte- 
tion  (I). 

^videmmeut  notre  respectable  courrere  a  pousse  trap 
loin  Toeuvrede  la  demolition.  Une  plante  qui,  depais  1835 
jusqu'k  ce  jour,  se  relrouve  coustammeot  la  memedans 
ioutes  les  moissons  du  Condroz;  qui  s*est  perpetnee  par 
le  semis  pendant  qualre  annees  au  moins,  et  qui  a  des 
caractcres  diff^rentiels  tellement  prononces  quails  oe 
cadrent  avec  la  definition  d'aucun  des  genres  coddis 
avant  elle;  une  telle  plante  m^rite  de  porter  un  nom, 
on,  au  moins»  avant  de  la  raver  de  la  flore,  il  fandra 
que  son  proces  soit  soumis  h  une  revision.  Ya-t-ileo 
reellemenl  passage  du  Bromus  arduennensis  au  Bromtu 
grossus?  Tant  d'erreurs  sont  possibles  dans  les  essaisde 
culture  tels  qu*ils  se  font  dans  les  jardins  botaniqueslNe 
pouvait-il  pas  y  avoir  confusion  de  graines  on  d'etiquettes, 
et  la  presence  sur  la  meme  panicule  d^epillets  de  Bromus 
et  de  Ltber^'a,  qui  a  paru  decisive  a  MM.  Lejeune  etCoar- 
tois ,  ne  pouvait-elle  pas  conslituer  un  simple  effetdliybri- 
dation? 

Pour  ma  part,  je  tiens  d*aulant  plus  a  ne  pas  abandoD- 
ner ,  avant  un  examen  ulterieur,  la  cause  de  respece^qoe 
je  decouvre,  dans  les  echantilions  que  je  puis  comparer, 
un  caractere  qui,  pour  n*avoir  ete  mentionn^  par  aocoa 
des  auteurs  qui  ont  decrit  la  plante,  n*en  est  pas  moins 
de  nature,  me  semble-t-il,  a  devoir  peser  fortementdansb 
balance.  Je  veux  parler  de  Tinsertion  des  stigmatcs.  On 


(1)  a  Liberlia  arduennetuis  cuUtira  praebel  omnes  rormas  fmtasqaf 
»  descriptas  Bromin  gros$i  DC ,  scu  Bromis  veluiitii  Schrader.  •  —  •  t* 
It  polius  ludus  naturae  per  compressionem  spiculae  in  vagina  proAKM 
»  quam  rera  varietas.  •  Loe.  cit. ,  p.  345. 
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salt  que,  dans  les  vrais  Brotnus,  ces  organes  ^mergeot 
da  miliea  de  la  faceaDt^rieure  de  Tovaire  (1) ;  je  les  Irouve 
fixes  aa  sommet  de  cet  orgaue  dans  la  plante  qui  nous 
occape.  Ajoutons  h  cela  que  les  vrais  Bromtis  ont  tous 
Tarete  unique  de  la  paillette  exterieure  ins^ree  au-dessous 
du  sommet  {infra  apicem)^  tandis  que,  dans  notre  plante, 
cette  arete,  qui  est  encore  flanquee  de  deux  autres,  pro- 
cede  du  sommet  m£me.  Ces  caracteres  joints  a  la  presence 
d'une  oreillette  membraneuse  vers  le  milieu  de  cbaquecdt^ 
de  la  paillette,  me  decideraient  dejk  k  demander  une  nou- 
Telle  elude  et  de  nouveaux  essais  de  culture,  m£me  alors 
que  tous  les  botanistes-horticulteurs  seraient  d*accord 
entre  eux.  Or,  ce  n'est  pas  ici  le  cas. 

Je  ne  sais  pendant  combien  d'ann^es  le  Bromus  des 
Ardennes  a  ^t^  cultiv^  dans  le  jardin  botanique  d^Erlan- 
gen;  mais  Koch,  dont  Tautorite  dans  une  question  de 
plantes  de  TAllemagne  et  des  pays  voisins  n*est  contestee 
par  persoone,  constate  que  cette  gramin^e  differe  consid6- 
rablemeot  du  Bromus  secalinus  L.,  auquel  le  botaniste 
d'Erlangea  reunit  le  muUiflorus  Smith  et  Reichenbach; 
qa*elle  diifere  surtout  par  la  configuration  des  epillets  et 
des  fleurs,  et  quil  est  certain  que  sa  graine  ne  produit  pas 
cette  autre  espece  (2).  Koch  ajoute  encore  que  le  Bromus 
des  Ardennes  passe  diiBcilement  Thiver  dans  le  jardin 
d'Erlangen. 

En  attendant  que  les  nouveaux  essais  de  culture  que 
nous  reclamons  viennent  decider  de  quel  cdt^  on  a  ob- 


(1)  Cecaractere,  que  Kocb  appelle  egregitu,  a  ^l^  si£;nal^  par  Raspail. 
Piusiean  a^rostograpbes  modernes  ont  eu  le  tort  de  le  n^gliger. 

(2)  •  Et  certiuime  haec  planta  {Br,  $eeaUnu9)  e  seniine  illius  (^r.  ar^ 
iuennensit)  non  propullulat.  »  Synops.  florM  german,  1837,  p.  818. 
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8erv^  le  mieux,  voici  commeot  je  crois  pouvoir  rtewer 
les  caracteres  de  la  plaute  et  sa  syciooymie : 

BROMUS  ARDUENNENSIS: 

Paoicula  subsimplici,  demum  nulaale;  floribusex  ovato 
atteuuatis  :  palea  ioferiore  7  h  9-nervia,  apice  irialoa, 
seta  media  lerminali  aristaeformi,  utrinque  medio  oviini- 
lata :  palea  superiore  obtusa,  pectinalo-ciliata;  stigmaiilwi{ 
plumosis,  terminalibus. 

Broitus  4]u>nBifNEN$i8.  Dumort. ,  Agro$togr.  beig,  Unlanm] 
p.  77  (?)  (1823).  —  Kunth,  Enutner.  plant.,  L  I 
p.  416  (i853).  —  Koch»  Synopt.  flor,  germ,,  p.  811 
(1837).  —  Bellynck,  Flare  de  Namur,  n**  mi 
(1855), 

—  AUBicuLATUs  Raspail,  Bulletin  des  sciences  natur.,  t  VIIL 

p.  225  (1826).  Ann.  so.  nat.,  t.  IV,  p.  423. 

—  TRiARiSTATDS  Loiseleur-DesIoDgch.,  Flora  goUieay  Ll. 

p.  89  (1828). 

—  MULTiFLORUS ,  var.  /3.  Reichenb.,  Flor.  exsiec.,  n^43. 

Flor.  german.  excurs,  !!•  285  (non  Smith)  (185^. 

—  GR0SSU6  var.  ^.  Courtois  et  Lejeune  in  Messager  in 

sciences  et  des  arts  deGufid,  1827-1^28,  p.  46:. 
—  Lejeune,  Compend.  flor.  belg.^  U  III,  p.  54d 
/  (non  DC.)  (1836). 

LiBERTiA  ARDUENNENSIS  Lejeune  in  Michel  Agrostologie  belft^- 
cent.  I,  n»  51  (1 824).  Revue  de  la  flore  de  Spa,  i8^ 
Nov.  Act.  Acad.  Nat.  Cur.,  t.  XII,  p.  II,  p.  T57, 
lab.  65  (1823).  —  Lejeune  et  Courtois,  Compesi 
flor.  belg..  1. 1 ,  p.  99  (1828).  —  Lesliboudois,  A** 
belg.,  i.  II,  p.  43. 

MicHELARiA  BROiioiDEA  Duutort.,  Agrostogr.Mg.  tentamen^f''^ 
tab.  16  (1823).  Florula  belgica ,  n«  2087  (18i7).- 
Hannon ,  Flort  beige,  t.  Ill ,  p.  34. 
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Calothega  BROMOiDEA  Lejeune  in  Messager  des  sciences  et  de$ 
arts  de  Gand,  1823,  p.  ^0± 

Bab.  inter  segetes  in  Arduennis,  et  in  agro  Condrusio- 
'om,  prov.  Leodiens.  et  Namarc.  (Aywaille ,  Fte'ron ,  Com" 
Mnruu-Pant,  Dinanl,  Roche  fort),  —  Flor.  Jul.  Ailq. 

L'aoteur  de  la  notice  dont  nous  avons  k  rend  re  compte , 
ians  ce  momenl,  croit  avoir  decouvert  une  nouvelle  esp^ce 
ie  Michelaria,  difierente  de  celle  sur  laquelle  les  contes- 
lations  avaient  port^  jusqu*^  ce  jour.  A  Tappui  de  la  des- 
sriptioD  quMI  en  donne,  il  a  fait  parvenir  des  echantillons, 
run  du  Michelaria  bromotdes  Dumort.,  et  I'autre,  de  I'es- 
pece  qu*il  croit  noavelle  et  qu'ii  nomme  Michelaria  vil- 
losa  (1). 

Cetle  derni^re  se  caract^riserait  principalement,  selon 
M.  Strail,  parses  locustes,  Ie  rachis,  les  p^doncules  et  les 
scobines  tr^s- veins,  alors  que  ces  memes  parties  sont  gla- 
bres  dans  Pespece-lype.  En  outre,  elle  serait  plus  forte 
dans  tonles  ses  parties  et  aurait  la  panicule  plus  garnie. 
Elle  a  6te,  du  resle,  tronvee  sur  Ie  meme  terrain  que  Fau- 
tre,  dans  un  champ  de  fromenl,  sur  les  rochers  d*Aywaille, 
en  face  dn  chSiteau  de  TAmbleve  en  1854,  et  Tannee  sui- 
vante  dans  un  champ  d'epeaulre  k  Magnee,  village  a  3  kilo- 
metres de  Chaudfontaine. 

L'esp^e-t\pe  n'ayant  elle-m^me  pas  encore  conquis  ses 
droits  de  bourgeoisie,  Tauteur  ne  nous  en  votidra  pas  si 
Qous  nous  refusons  a  reconnaitre  celle  qu'il  propose  k  sa 
suite.  Pubesceniia  Itidicra  est  differentia,  a  dit  Linne,  et 


(1)  M.  Davreax  eo  avail  d^ji  fait  mention,  dans  Ie  Necrologe  li4geois 
de  1854,  sous  Ie  oom  de  Michelaria  kirsuta. 
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nous  savons  que ,  dans  le  genre  Bromus  specialemeol,!! 
n'est  peut-etre  aucune  espdce  qui  ne  presence  une  variete 
a  ^pis  velout^,  alors  que  la  forme  principale  est  ghbre. 
Enfin,  comme  variety  m^me,  la  plante  n*est  pas  noavelle. 
MM.  Courtois  et  Lejeune  la  mentionnent  dans  le  Me$$agfr 
des  sciences  et  des  arts  de  Gand  (1828) ,  comme  apparte- 
nant  au  Bromus  grosstiSj  en  lui  appliquant  le  synoDyme 
Bromus  velutinus  de  Schrader,  et  Reichenbach  a  soivi  leor 
exemple.  A'msi ,  nous  dirons : 

BROMUS  ARDUENNCNSIS. 

Var.  $  Spiculis  veliUinis. 

Bromds  tblutinds  Schrader,  Flor.  germ.,  1. 1,  p.  349,  tab.6i 
fig.  3.  (Testibus  Lejeune  et  Reichenbach). 

—  GR0S8U8  var.  f.   Lejeune  et  Ck)urtois,  Messcnyr  ia 

sciences  el  des  arts  de  Gand,  1827-1828,  p.  468.- 
Lejeune,  Compend,  flor.  belg.,  t.  Ill,  p.  345. 

—  MULTiFLORUs  var.  c.  Reichenbach,  Flor.  germ,  exaff' 

sor,  n°  285. 
MiCHEURiA  iiiRsuTA  Davreux,  N^ologe  liigeois  pour  ^851. 
p.  36. 

—  TILLOSA  Strail,  Mss,  1853. 

A  la  fin  dc  sa  notice,  M.  Strail  communique  deux  otee^ 
valions  bolaniques  failes  par  M.  Constanlin  Malaise,  do- 
diant  a  Tuniversite  de  Liege.  L*une  de  ces  observalioos  me 
paralt  neuve  et  inliiressanle (1).  Elle  concerne  la  moscald- 
line  {Adoxa  moschatellina  L.,).  Cette  joiie  petite  plaole^qHi 


(1)  Ce|>cndantWalilenberg(F/or.  t*ps.)dil:  •  PeduneuU  fruetifiri  d» 
incurvantur,  »  et  Lamarck,  dans  VEncydopidie,  les  figure aiia.  (A'* 
deM.Kickx.) 


J 
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se  cache  dans  Therbe,  sur  le  bord  des  ruisseaux  ou  le  long 
des  bales » aurait  on  mode  de  dissemination  analogue  k 
celai  qui  est  connu  pour  ie  Cyclamen  europaeum.  En  effet, 
salon  M.  Malaise,  <  aussitdt  que  son  Truil  a  pris  quelqne 
deTeloppemenl,  le  pedoncule  se  contourne  fortement  en 
spiraiet  ei  sans  s*en  detacher,  le  depose  sur  la  terre 
poarqu'il  y  raArisse  a  Tombre  de  ses  feuilles.  »  Le  fait, 
d'apres  ce  qu'on  assure ,  a  ^te  confirm^  par  noire  confrere 
H.  Morren. 

La  seconde  observation  est  relative  ^  I'existence  de  bul- 
billes  sur  les  feuilles  radicales  du  Cardamine  pratensis  et  au 
mode  de  propagation  qui  en  resulte.  Ce  fait  est  bien  connu 
des  botanistes;  Cassini,  notamment,  et  Muenter  Font  d^ 
crit  avec  soin  (1),  el  Tauteur  de  la  notice  trouvera  dans 
plosieurs  traites  modernes  dc  physiologic  v^g^tale  (2)  la 
lisle  dej^  assez  longne  des  plan  les  chez  lesquelles  on  a  con- 
state le  d^veloppement  de  bourgeons  sur  les  feuilles  m^mes. 

Quoiqae  nous  ayons  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  accueil- 
lir  Topiiiion  que  M.  Strail  s*dtait  formee  au  sujet  de  sa 
graminte ,  nous  croyons  neanmoins  devoir  inviter  TAca- 
d^mie  k  encourager  les  travaux  de  ce  digne  eccl^siastique, 
qui  consacre  ses  loisirs  a  T^tude  de  la  flore  du  pays,  et 
qui  aime  a  repandre  autour  de  lui  les  bienfaits  de  Tinslruc* 
lion  (3). 


(1)  CassiDi,  Opuscules  phytologiquss,  t.  II ,  p.  346.  —  Muenter,  in  Botan. 
2etl.,  1845,ii«33. 

(3)  Par  eiemple  :  linger y  p.  37S. 

(3)  L^Acad^mie  n'apprendra  pas  sans  int^rdt  que,  en  1 839 ,  H.  Strail,  alors 
vieaire  de  la  paroisse  de  S^Gilles  lez-Li^ge,  a  ^t^  nomm^  chevalier  de  TOnlre 
de  Leopold,  en  recompense  de  son  d^vouement  lors  du  terrible  coup  de  feu 
grisou,  qui  avait  ^clat^  dans  la  bouillere  du  Horloz ,  au  mois  d*avril  de  la 
Dieme  annde. 

Tome  xxii,  —  II"*  part.  30 


^ 
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Nous  avons  appris  qu'il  eniretient,  aupr^du  presbjt^, 
an  petit  jartlio  dans  lequel  il  cultive  des  plantes  recueillitt 
dans  ses  herborisations.  Nous  en  prenons  occasioo  poor 
Tengager  k  y  senier  son  Michelaria  villosa ,  ainsi  qae  Tes- 
p^e^type,  et  de  nous  communiquer  les  r^ultats  que  ees 
essais  lui  auront  donnes. 

En  attendant ,  nous  proposons  k  FAcad^mie,  de  loi 
voter  des  remerciments ,  et  de  deposer  dans  ses  archiTesh 
notice  et  les  plantes  qui  Facconopagnent.  » 

Ces  conclusions  auxquelles  se  rallie  le  second  commis- 
saire,  M.  J.  Kickx ,  sont  adoptees  par  la  classe. 


De  quelques  fails  nouveaux  relatifi  aux  invertebN$  perfo- 

rants;  par  M.  Marcel  de  Serres. 


c  M.  Marcel  de  Serres  a  envoys  k  la  classe  nne  notin 
de  quatre  pages,  intitul^e :  De  quelqi^s  faits  nouteauxrti^ 
tifsavainvertSbresperfarants,  etdont  nous  venoos  rendre 
compie. 

Les  trois  premieres  pages  sont  consacrees  priDcipal^ 
ment  k  des  gen^ralit^  sur  les  vert^br^s  perforants;  Tae- 
teur  les  repartit  en  quatre  categories,  selon  lesdiferses 
modifications  qu'ils  exercent  sur  les  roches  et  priadpaie- 
ment  sur  les  roches  calcaires. 

La  premiere  categorie  comprend  les  alttotions  pr 
adherence;  la  seconde,  les  alterations  par  percillement;  b 
troisi^me  les  alterations  par  creusement,  et  la  qoalrienie 
ou  la  derni^re,  par  creusement  complet. 
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Aa  milieu  de  ces  g^neraliies,  M.  Marcel  rie  Serres  d^- 
cril  denx  espdces  ooo^elies  d'un  geore  nouveaa  d'ann^ 
iides,  interm^iaire  entre  les  spirorbes  et  les  serpules,  el 
auqael  il  doone  le  nom  de  Cyclopierus.  Nous  doulODS  que 
ces  descriptions  suifisent  pour  les  reconbaiire,  et  nous 
ferons,  du  reste,  remarquer  qtt*il  y  a  d^jii  un  genre  Cydop- 
terus  dans  les  poissons  et  un  genre  Cycloptera  dans  les 
iosectes  orthopt^res. 

La  derni^re  page  de  cetie  notice  est  consacr^  it  Fexa- 
men  de  la  question  de  savoii^  comment  la  perforation 
s^opere,  si  c*est  par  un  moyen  m^canique  ou  chimique. 
H.  Marcel  de  Serres  a  vu  I'humeur,  s^cret^e  par  la  Modiola 
lithophaga,  ramener  constaroment  au  bleu  le  papier  rouge 
de  tournesol,  et  cependant  il  persiste  dans  Topinion  que 
eette  perforation  pent  Sire  due  quelquefois  &  une  action 
chimique. 

L'auteor  se  propose,  du  reste,  d*eiudier  de  nouYeaU  le 
liqaide  secrete ,  pour  8*a8surer>  dit^il,  s'ii  ne  contient  pas 
00  phosphate  alcalin  qui  auraii  la  pi'opriel^  d'attaquer  les 
pierres  calcaires ,  et  j'ai  I'bonneur  de  proposer,  en  atten- 
dant le  r^uitat  de  ces  nouvelles  recherches,  de  voter  des 
remerciments  ii  Tauteur  pour  sa  r^cente communication.  )> 

Ces  conclusions,  auxquelles  adhere  M.  Cantraine,  se- 
cond commissaire,  sont  adoptees  par  la  classe. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Notice  sur  Gaspard-Miehel  Pagani,  membre  deTAcade- 
mie  royale  de  Braxelles,  lue  par  M.  Qoetelet,  secretaire 
perp^tuel. 

(Celte  notice  sera  ins^r^  dans  YAnnuaire  de  4856; 
M.  Pagani,  d^c^de  le  10  mai  1855,  foisait  parliede  TAca- 
d^mie  depuis  le  28  mars  1825). 


Sur  ks  vers  parasites  du  poisson-lune  (Obthagorisgds  vou) 
et  le  Cegrops  Latreillii,  qui  vit  sur  ses  branchies;  pr 
P.-J.  Van  Beneden. 

Au  mois  de  juillet  dernier,  mon  ami,  M.  Paul  Gervais, 
m*exp^ia  de  Montpellier  un  superbe  poisson-Iuoe  (Or- 
thagariscus  mola)  qu'on  venait  de  pteber  sur  la  c6tedi 
Languedoc.  A  mon  grand  ^tonnement,  piosieurs  des  pa- 
rasites qu*il  nonrrissait  ^taient  non-seulement  frai8,mab 
ils  ^taient  encore  vivants  k  lear  arrivte  k  Louvaio,  et  ik 
^taient  aussi  propres  a  Tetude  que  si  on  les  avail  obsen^ 
sur  le  bord  de  la  mer. 

Le  nombre  et  la  taille  des  animaui  qui  vivaieot  am 
d^pens  de  ce  poisson  ^taieni  considerables :  tons  lea  or- 
ganes  en  contenaient.  C'etait  toute  une  faiine  que  le  chemii 
de  fer  m'apportait. 

Les  branchies  ^taient  couvertes  de  six  gigantesqoes 
c^rops,  dont  deux  m&les  ^taient  attach^  aux  lames  bran- 
chiales,  k  cot^  de  leurs  lourdes  femelles.  Le  canal  digestif 
renfermait  une  dizaine  de  jolis  Distoma  mgro/latnim, aossi 
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remarquables  par  leur  forme  que  par  leur  taille  et  leur  cou« 
leur,  et  dont  ane  ionombrable  quantity  d'oBufs  remplissait 
les  organes  sexuels.  A  coi^  de  ces  distoma  s'^talait,  ^gale- 
meot  dans  rinteslin ,  aoe  belle  espece  de  cestoide,  le  Dibo* 
ihrium  microcephalum ,  an  nombre  d'nne  vingtaine  d'indi- 
vidiis  (strobila)  de  diverses  longueurs. 

De  tous  ces  parasites,  les  plus  remarquables,  toutefois, 
sont  eeux  qui  vivent  dans  les  cbairs  :  ils  appartiennent  k 
deux  genres  differents.  Leur  corps  long  et  gr^le  enfile  de 
mille  manieres  les  faisceaux  musculaires,  enlace  les  flexi- 
bles  arfites,  surtout  a  la  base  de  la  nageoire  caudale,  et 
fait  ressembler  le  corps  du  poisson  ^orch^  a  un  nid  de 
jeunes  anguilles  ^liolees. 

L'un  de  ces  vers  appartient  au  genre  si  remarquable  des 
tetrarbynques  :  il  est  a  Tetat  de  scolex.  Le  corps  est  ter- 
ming 2i  Pun  des  bouts  par  un  renflement  vesiculaire  de  la 
grosseur  d'un  gros  pois:  c*est  la  portion  c^phalique.  Cette 
region  est  envelopp^e  d'une  gaine  membraneuse  assez  resis- 
tante  qoi  Temprisonne  completement,  mais qui,  rompue, 
laisse  echapper  la  l£te  sous  la  forme  d'une  languette  de  con* 
leur  blanche  envagin^  et  d'une  mobility  extreme.  Cette  par- 
tie  du  corps  s'^tend,  se  raccourcit,  s*etrangte,  se  recourbe 
tantdt  k  droite,  tantdtii  gauche,  et  semble  cbercher  avec 
anxiety  un  tissu  k  perforer.  Quand  la  t^teestd^aln^e,  on 
▼oit  autour  des  trompesquatre  botbridies  d'une  mobility  de 
forme  plus  grande  encore  que  le  corps.  G'est  vraiment  au 
vol  qn'il  faut  en  prendre  le  dessin.  Le  corps  de  ce  t^tra- 
rbynque  consiste,  en  arri&re,  en  un  cordon  blanc  plus  on 
moins  arrondi ,  gros  comme  un  tuyau  de  plume  de  poule, 
el  dans  lequel  on  ne  distingue  aucun  autre  organe  que  Tap- 
pareil  excreteur  ou  urinaire  avec  ses  nombreux  canaux 
anastomoses :  ce  ver  est  le  tetrarbynque  geanl  de  Cuvier. 
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L'antre  genre,  qui  habite  avec  le  telrarhyuque,  peul  dire 
facilemenl  confondu  avec  lui;  il  est  eicessivemeDt  long, 
8aD9  auouo  renflement,  ne  pouvaDl  ni  se  dilater  ni  se  re- 
tr^cir,  et  ne  montrant  aacnne  difference  exterieure  enlre 
rextr^itd  c^pbalique  et  rexlr^mitd  caudale :  c'est  une 
corde  qui  entreiace  de  mille  maiiidres  les  faisceaux  musca* 
laires  et  le  corps  des  t^trarhynques.  On  en  yoil  un  assez 
grand  nombre,  doot  quelques-uus  mesurent  jusqu*a  uu 
m^tre  de  longueur  et  qu^on  ne  sail  ineilre  k  nu  qu'atec  one 
patience  k  toute  dpreuve.  Ce  ver  ressemble  ii  une  filaire  et 
ne  montre  d*autre  organe  qu'un  canal  et  un  OTisac  plusieurs 
fois  replidsur  lui-mime,  et  $*6tendant  d'un  bout  du  corps 
^  Fautre.  Les  oeufs  sunt  tres-petiis  et  fort  nombreux. 

Ce  parasite  appartient  au  meme  genre  que  le  ver  que 
nous  avons  signale  dans  une  tumeur  du  cou  du  maigre 
d^Europe  (Sctcena  aquila)  et  dans  lequel  des  auleurs  ont  vu 
uo  sac  k  psorospermies  ou  une  galne  a  obu&.  Je  Fai  appele 
Ntmaioboihrium,  parce  qu'il  lieiit  ^  la  fois,  par  la  forme  du 
corps,  aux  n^matoides  et  par  d'autres  caracteres  aux  tre* 
matodea 

Le  (6ie  ne  contenait  riai ,  et  k  la  surfiice  de  la  peau  je 
B^t  ptt  deeouvrir  un  seul  de  ces  grands  et  beaux  tr^ma- 
lodes  que  d'autres oot  dejk  signales  chex  lui.  M.  A.  Wagener 
a  vu  le  foie  de  ce  potsson  si  litteralement  occupy  par  les 
l^rarbynques »  qu*il  faitait  chercher  le  lissu  propre  de 
I'organe.  M.  Grube  a  trouye  le  Vri$tamium  papillosum  sor 
un  poisson^lune  de  la  c6te  de Sicile,  tandis  queM.  Yarreil 
a  observe  une  vingtaine  de  Tristomium  eoccineum  snr  la 
tdte  d'un  de  ces  poissons  prte  de  la  c6te  d'AngleCerre.  i*ai 
re^H  de  MM.  Leuckaert  et  Gervais  le  meme  ielrarhynque 
qae  je  signale  plus  baut  et  que  ces  savants  ont  observe, 
comme  moi ,  dans  les  muscles. 
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J'euis  encore  occupe  a  coordonuer  les  ooles  sar  le 
poissou-luoe  de  la  Medilerranee  at  ses  nombreux  para- 
sites, quand  je  re^us  la  oouvelle  de  la  prise  d*UD  poissoo 
A6  ceite  roeine  espece  par  les  prehears  de  BlaDkenberg. 
Heureusement,  je  me  le  suis  procure.  Oo  comprendra 
avec  quel  empressement  je  Fai  disseque  pour  y  decouvrir 
aes  parasites,  liien  des  observations  restees  forcement  io- 
conopletes  allaieut  peut-etre  recevoir  leur  solution. 

En  effet,  tous  les  vers  iodistinciement  que  j'avais  trouY^ 
8ur  le  premier  se  irouvaient  dans  le  second ,  el  meme  it 
peu  pres  en  meme  nombre.  Les  branchies  nourrissaient 
le  m^me  cecrops,  el  des  mkles  cobabitaient  avec  des  fe- 
melles  :  c'etaient  deux  holes  qui  hebergeaienl  exactement 
la  m£me  soci^te. 

Ne  peul-ou  pas»  de  cetle  identiie,  lirer  la  consequence 
que  ces  deux  poissous  ont  babiie  la  mSme  contree?  Ce 
seul  exemple  nous  fail  entrevoir  lout  le  parti  que  Ton 
poorra  lirer,  dans  quelques  cas ,  de  Tetude  des  parasites  au 
sujetde  la  patrie  de  Tanimal  qui  les  loge. 

Dans  cetle  notice,  je  me  propose  de  faire  connaitre  la 
description  du  remarquable  crusiac^  parasite  des  bran- 
chies du  mole,  el  de  remeltre  a  une  autre  occasion  mea 
observations  sur  les  vers. 

Genre  C^crops. 

Cest  Leach  qui  a  etabli  ce  genre  d*aprte  des  individus 
troaves  sur  le  thon.  Cest  du  moins  ce  que  nous  appren- 
Deat  ceux  qui  font  mention  de  ce  parasite.  J'ai  observe  le 
Trai  cecrops  sur  deux  individus  de  poisson-lune  (Orthago* 
riicus  mola),  tandis  que  les  auleurs  mentionnent  sur  ce 
poisson  le  IxBmarffus  muriqu^.  II  y  a  lii  probablemcDt  des 
erreurs  d'origiue  k  reclifler. 
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Les  miiles  se  IrouvaieDt  sur  les  braachies  a  c6te  de 
femelles,  sauf  un  seal,  qui  ^tait  acroche  sous  le  Tentre 
d*uDe  femelle. 

La  femelle  a  la  forme  du  corps  oblongue  ou  ellipsoidale 
avec  les  deux  bouls  legerement  reufles.  Sa  loogueor  est  de 
27  k  28  millimetres.  Comme  dans  tous  ces  parasites,  le 
corps  est  deprime  et  de  couleur  p&le.  A  travers  Tepaissear 
des  t^gumeots,  ou  aper^oit  quelques  tacbes  blauchesqai 
semblent  formees  par  un  depot  de  mati^res  calcaires. 

En  dessus,  le  corps  montre  un  leger  etranglement  eotre 
le  cephalotborax  et  I'abdomen,  et  toute  la  surface  est  diyisee 
en  r^ions,  comme  le  c^pbalotorax  de  certains  crustaces 
d^apodes. 

Le  tegument  est  assez  mince  et  delicat;  il  montre,  comme 
d*ordinaire,  un  pen  plusde  consistance  a  la  face  inferieore, 
a  cause  de  la  prfeence  des  diverses  paires  d'appendices. 

Le  cephalotborax  se  termine  en  avant  par  deux  lames 
frontales  assez  semblables  a  celles  des  caliges :  c*est  eo 
dehors  des  lames  frontales  que  se  irouvent  les  antenoes. 

Les  antennes  sont  tres-petites  et  formees  seulemeotde 
deux  articles,  dont  Tun ,  basilaire,  est  assez  gros ,  legere- 
ment courbe  en  debors  et  portant  des  soies  courtes,  aa 
nombre  de  trois,  sur  son  bord  externe.  L'arlicle  terminal 
est  plus  court  et  plus  etroit :  il  porte  quelques  soies  coarles 
au  bout. 

La  premiere  paire  de  pieds-m&choires  est  situee  en  avant, 
non  loin  du  bord  frontal.  Eile  est  termin^e  par  un  crochet 
trds*fort  recourbe  en  aldne  et  un  pen  plus  long  que  Tar* 
tide  qui  le  porte:  cette  derni^re  piece  est  pyriforme  el  le 
tegument  est  d'un  brun  fence  et  assez  dur. 

La  secondc  paire  est  situee  un  pen  au-dessus  du  socoir* 
EUe  est  plus  grele  et  plus  allongee  que  la  premiere.  Oo 
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foil  distiocteiuenl  Irois  articles  :  ud  basilaire  assez  court, 
UD  median  uu  peu  renfle  vers  le  milieu,  et  le  troisieme,  ter- 
minal,  se  termiue  en  une  pointe  obluse  h^rissee  de  soies 
conrtes  et  lines  qui  lui  donnent  I'aspect  d'une  brosse,  ou 
d*on  goupillon  it  Faide  duquel  on  neltoie  les  verres  h  quin- 
quet.  Sur  son  trajet ,  on  aper^oit  une  autre  pointe  presque 
aussi  grosse,  plus  affilee,  mais  ^alement  heriss^e  de  petites 
soies. 

La  troisieme  paire  est  la  plus  voiumineuse.  La  derniere 
piece  forme  un  crochet  recourbe  tres-fort  el  de  couleur 
brune  comme  la  premiere;  elle  est  portec  par  un  article 
tres-fort  arrondi  et  large  a  sa  base. 

II  y  a  quatre  paires  de  pattes  biramees  se  recouvrant  en 
partie  les  unes  les  autres. 

La  premiere  est  situ^e  tout  pres  de  la  troisieme  patte* 
mkhoire.  Les  articles  sont  tres-courts  et  n*atteignent  pas 
la  moitie  de  la  longueur  de  Tarticle  median.  Les  articles 
terininaux,  surtout  les  externes,  sont  garnis  de  fortes  soies 
cnAees  a  ieur  base.  Une  de  ces  soies  prend  m^me  la  forme 
d  un  crochet. 

La  seconde  paire  ressemble  en  tout  a  la  precedente,  mais 
touies  les  pieces  sont  plus  volumineuses,  sans  depasser 
toutefois  le  bord  du  cephalothorax. 

Ces  deux  paires  ne  sont  pas  visibles  du  col^  du  dos  et 
sont  logees  completement  en  dessous  du  cephalothorax. 

La  troisieme  paire  sedeveloppe  surtout  en  largeur.  Vers 
le  milieu,  on  distingue  troislamellesregulieres,  dont  la 
moyenne  est  la  plus  developpee.  Les  pattes  proprement 
dites  ressemblent  aux  precddentes,  mais  tous  les  articles 
ont  prisun  plus  grand  developpement.  On  peut  distingiicr 
les  pieces  terminales  sur  les  llaucs,  en  pla^atil  Tanimal 
sur  le  ventre. 
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La  quatrieme  et  deroiere  paire  prend  surtoul  ane  graiide 
exiensioo.  Le  lobe  oiediaD  s'^haacre  profondemeot,  tan- 
dis  que  les  patles  propremenl  dites  se  r^duiseol  k  un  lobule 
siluesur  le  bord  libre^  au-dessus  de  Tabdomeo :  ces  lobules 
porlenl  encore  des  soies. 

Le  corps  se  termine  posierieurenient  par  deux  articles 
porlant  de  fortes  soies,  au  oombre  de  quatre,  mais  qae  Tob 
ne  peut  voir  que  quand  ranimal  est  place  sur  le  dos. 

La  Irompe  est  proporiionDellemeDt  petite.  On  voit  a  sa 
base  deux  gros  pal  pes  obtus  k  pea  pres  de  meme  largeor 
sur  toute  leur  longueur,  et  dont  la  surface  est  herissee  au 
bout  de  petites  soies  en  forme  d'ecailles. 

Une  grosse  l^vre  fendue  dans  toute  sa  longueur  loge  la 
trompe.  Sur  le  bord  libre  de  la  levre,  on  remarqoe  ausii 
des  soies  tr^-fines  et  courtes. 

Dans  la  l^vre  est  logee  la  troai|ie,  et  en  dehors  d*elle,  oo 
d^ouvre  deux  longues  maudibules  deutel6es*vers  le  boat. 
La  trompe  a  la  forme  d'un  entonnoir;  eile  est  renflee  vers 
le  bout:  c*est  un  bourrelet  assez  epais  qui  la  termine^  Le 
bourrelel  est  ^alement  b^riss^  de  soies  Ones  et  courtes. 

Le  m&le  differe  surtout  par  la  taille :  il  n'a  que  13  milli- 
metres de  longueur.  Letephalothorax  est  k  peu  pres  def^ 
lopp^  comme  dans  la  femelle,  mais  la  r^on  abdomioale 
ne  prenant  point  d*extension ,  le  c&:rops  male  n*est  pas  si&s 
ressemblance  avec  un  calige  on  un  argule. 

Les  quatre  paires  de  pattes  soni  k  peu  prte  egalemeBi 
d^velopp^  et  se  recouvrent  les  unes  les  autres.  Les  pieces 
de  la  boucbe  ne  pr^senient  pas  de  difli^rence ,  comparees  i 
eelles  de  la  femelle. 

Les  deux  lobules  qui  terminent  le  corps  en  arriere  de- 
passent  Increment  les  Elytres  et  sont  visibles  do  odl^di 
dos.  II  y  a,  sous  ce  rapport  comme  sous  plusieursaotresydi 
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-tsle^  une  ressemblance  assez  grande  entre  ies  deux  sexes, 
ci  ^galement,  comme  dans  presque  tous  ces  parasites,  le 
n&le  moDtre  un  arrSt  de  developpemenl,  laudis  que  la 
femelle  preseote  ou  no  retour,  un  d^veloppement  retro- 
grade, ou  bien  un  d^veloppemenl  exag^r^. 

Agjinites.  —  Le  genre  cecrops  fail  ^videmmenl  parlie  des 
paodarins  el  oecupe  le  milieu  entre  Ies  pbyllopbores,  Ies 
gaiigliopos  et  Ies  laemargues :  c'esl  un  groupe  qui  me  parait 
fort  natarel. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Cicmops  LATHBiLui  dss  branchiu  du  poissoH-luha. 

h§,    1.  Une  femeito  ijk  grandeur  naturelle,  Yue  da  cM  du  dos. 
~     1  —  —  -—  vuc  du  cdt4  du  ventre. 

—  Z  —      grossie,  de  grandeur  naturelle,  vue  du  cdt^  du  ventre. 

On  voit  en  avant :  Ies  lames  frontales  avec  Ies  antenues,  lea  troU 
paires  de  pieda-mAcboires  autour  de  la  boucbe;  Ies  treii  pairei 
de  pates  biram^s  presque  imbriquees,  la  quatrieoie  paire  avec 
d''^nonnes  lobules  et  T^Dorme  abdomen  termini  par  deux  lobu- 
les s^tiferet. 

~     4.  Un  mile  dans  la  mime  position,  vu  du  memo  c6t^  et  au  mime 
grossissement. 
La  diff<§rence  avec  la  femelle  porte  surtout  sur  la  ressemblance 
entre  ellea  des  quatre  paires  de  nageoires  et  le  peu  de  d^velop- 
pement  de  la  region  abdominale. 

--     5.  Une  antenne  isolee. 

-^     6.  La  seconde  paire  de  pieds-michoires  isol^. 

^     7.  La  boucbe  montrant  lea  mandibules  et  la  levre. 

~     8.  1'*  paire  de  pieds-michoires ,  vue  au  mime  grossissement. 

—  9.  a-  -  -  - 

—  10.  »•  ^  ^  — 

—  It.  4«  ~  mais  qui  n'a  pu  Itre  entierement 

representee  h  ce  grossissement. 

—  IS.  Partie  postlrieure  du  corps  d*une  femelle  adulte. 

~~    15.  —  —  d'une  jenne  femeUe  avant  Tapparttion 

des  tubes  ori  feres. 

—  14.  Parlie  postlrieure  du  corps  d'un  mdlc. 
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fioiie%  tux  deux  twuvelles  espeees  de  Seolex;  par  M.  le 

doctear  Jules  d*Udekem. 

De  nombreux  parasites  babitent  les  organes  des  lom- 
brics;  ils  fixerenl  soovenl  l^allenlion  des  naluralisles^d 
leur  elude  donna  lieu  a  beaucoup  d'erreurs;  mais,  par 
contre,  elle  conduisit  a  des  rfeultats  remarqoables  el  tool 
a  Tail  inattendus. 

Le  grand  inleret  qui  $*attacbe  ^  ces  parasites  m*engagei 
ii  les  rechercher  dans  les  especes  des  genres  Toisins  des 
lombrics,  el  jamais  je  ne  les  trouvai  en  aussi  grand  nombre 
que  chez  ces  derniers. 

Je  choisis  parmi  ceux  que  je  renconlrai ,  deux  belmin- 
Ibes  qui  me  parurenl  assez  inleressanls  pour  en  fairek 
sujel  de  cette  notice. 

Voici  d'abord  une  courte  enumeration  des  parasites  qnc 
j'ai  observes  jusqu'a  present  chez  les  annelides  seligerei 
abranches  : 

1"^  Chez  les  lombrics,  je  trouvai  quatre  especes  de  gre- 
garines ,  deux  especes  de  nematoidcs  et  plusieurs  especes 
d*infusoires; 

2^  Chez  les  tubifex,  je  renconlrai  trois  fois  descercaires 
loges  dans  les  organes  g(^nitaux  el  remarquables  sous  plus 
d'un  rapport,  beaucoup  plus  frequemment  Texaroen  des 
oi^anes  genilaux  des  Tubifex  rivulorum  me  fit  decoQTnr 
des  gr^garines;  une  seule  fois  j'apergus,  dans  le  tik 
digestif,  un  infusoire  apparlenanl  a  tin  genre  oouvean* 
Kniin,  le  parasile  le  plus  remarquable  que  je  trouvai  vi- 
vant  aux  depens  d*un  tubifex,  fut  un  seolex  donl  oolroo- 
vera  la  description  plus  loin ; 
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3*  Tens  trop  peu  d'occasions  d'examiner  des  euaxes  pour 
elre  en  mesure  de  donner  beaucoup  de  renseignements 
8ur  leors  parasites.  Je  dois  cependaot  signaler  une  psoro- 
spermie  qui ,  je  pense,  n*a  pas  encore  ele  decrite; 

4''  J*exaininai  beaucoup  de  Lumbrieulus  variegatm  dans 
le  bat  d*y  decouvrir  des  parasites ;  mais  mes  efforts  reste- 
rent  sans  resultat :  a  peine  puis-je  indiquer  un  infusoire 
IroQve  dans  leur  canal  intestinal.  J'en  dirai  aulanl  des 
encbytreus,  oil  je  ne  vis  que  la  Gregarina  enehylrei,  Keel. 
Eofin«  parmi  les  nais,  ce  n'est  que  cliez  la  Naisproboscidea 
que  je  trouvai ,  et  seulement  une  seule  fois,  un  scolex  dont 
il  sera  paric  plus  loin. 

r  Scolex  du  Tulnfex  rivulorum.  —  Dans  ie  courant  du 
mois  de  juin  dernier,  je  trouvai  un  scolex  loge  dans  la 
cavite  peri-inteslinale  d'un  Tubifex  rivulorum  et  occupant 
trois  ou  qualre  anneaux  vers  le  tiers  inferieur  du  corps. 
U  tubirex  ne  paraissait  pas  le  moins  du  monde  incom- 
mode par  la  presence  de  cei  h6te;  il  ^tait  memo  plus 
d^veloppe  que  de  coutume  et  se  mouvait  avec  beaucoup 
d'energie  et  de  vivacile. 

Ce  nouveau  scolex  est  long  de  7  millimetres  sur  environ 
an  millimetre  de  large.  La  longueur  et  la  largeur  varienl, 
dn  reste,  k  ebaque  instant,  k  cause  de  I'extrgme  contrac- 
tility de  Tanimal. 

Les  bothridies  sont  au  nombre  de  quatre,  sessiles,  peu 
distinctes  les  unes  des  autres,  cbangeant  continuellement 
de  forme,  mais  prenanl  le  plus  souvent  celle  que  je  leur 
donnai  (figure  i)^  et  qui  les  fail  ressembler  a  une  feuille 
cris})ee  et  decoupee;  elles  sont  depourvucs  de  crochels. 
On  D*apervoit  pas  de  tubercule  au  milieu  des  bothridies. 

Le  corps  du  scolex  est  cylindrique  allonge.  Pendant  qu'il 
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se  cotitracto,  il  paratt  qnelqoerois  rnooiliforme,  praqae 
toiijoiirs  il  presence  (le  nombreux  plis  iraosversaus  prove* 
nam  de  ractioo  musculaire.  La  cooleur  du  scolei  esKfuii 
blanc  mat  tr^-beau;  je  oe  remarquai  pas  de  laches  pig- 
roeniaires  ni  de  crochets  k  soa  exlr^mii^  aol^rieure.  Eia- 
mine  au  microscope » leg^reineiit  comprime  par  oo  rare 
mince,  on  voil  ais^menl  que  ie  scolex  ne  preseote  d auires 
organes  qu  un  i^ument  double  d*une  forte  couche  mvsca- 
laire,  et  d*un  grand  nombre  de  canaux  anastomoses  for- 
mant  un  appareil  s6creloire  extr^mement  coroplique. 

Cet  appareil  de  secretion  commence,  k  Textr^iie  po»- 
terieure  du  corps,  par  une  vesicule  assez  large  se  eon- 
traciaut  regulieremeut  et  s^ouvrant  au  dehors  (/ora«m 
eaudale).  De  cette  v&icule  pulsatile  partent  quatreo* 
naux,  lesquets,  apr^  un  court  trajet  en  dehors,  se  difiseat 
chacun  en  deux;  de  la  huit  canaux  qui  se  dirigeol en oo- 
dulant  vers  les  bothridies  od  probablement  ils  se  termi- 
nent.  De  nombreuses  branches  laterales  naisseni  de  eei 
canaux  principaux;  elles  s*ana8tomosent  entre  elles,ei 
Torment  un  r6seau  dont  les  mailles  devienneot  tris^^er- 
r^es  dans  les  bolhridies.  Quelques  branches  anastomoii- 
ques  plus  minces  se  dirigenl  dcs  grands  canaux  aux  t^i- 
roents,  pour  y  former  un  autre  r^seauk  mailles  larges,el 
que  nous  uommerons  sous-tegumentaire  pour  le  disiio- 
guer  du  premier  ou  reseau  interne. 

Vers  le  milieu  du  corps  du  scolex,  on  remarque  de 
grandes  cellules  pen  disiinctes  les  unes  des  aotres  f^ 
ayant  une  fausse  ressemblance  avec  des  oeufs.  Je  o*ai  pis 
trouve,  dans  les  teguments  exterues,  les  cellules  claiitf 
k  bords  trauc'iiants  que  M.  le  professeur  Van  Beoeden 
signale ,  dans  son  magnitique  ouvrag^"  sur  les  vers  ces- 
toidea,  chfz  presque  tons  les  scolex. 
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Quel  est  le  strobila  cl  le  proglottis  du  srolex  que  nous 
veoons  de  d^crire?  Dans  quel  organisme  va-t-il  continuer 
SOD  developpement?  Pour  le  moment ,  il  m'est  impossible 
de  repoDdre  h  ces  questions.  Des  recherches  sur  les  para- 
sites des  poissons  d'eau  douce  et  des  oiseaux  aquatiques 
Doas  douneront  peut-£lre  la  solution  de  ces  problemes. 

Si  on  compare  le  scolex  du  Tubifex  rivulorum  aux 
seoiex  Aiji  connus,  je  pense  qu*il  fant  le  rapprocher  du 
genre  PhyUobothrium  cr^  par  M.  le  professeur  Van  Be- 
nedeo  (les  Vers  ce$toide$,  p.  120).  Mais  11  serait  peut-^tre 
pr^malur^  d*insister  sur  cette  determination,  ne  connais- 
sanf  pas  encore  toutes  les  phases  du  developpement  du  ver 
qui  nous  occape.  J*attendrai  done  des  observations  ult4- 
rieures  pour  me  prononcer. 

2^  Scolex  de  la  Na%$  proboscidea.  —  Au  mois  de  juin  de 
cette  ann^e,  je  rencontrai  un  scolex  parasite  dans  fespace 
peri-intestinal  des  4*^  et  5"'  anneaux  du  corps  d'une  Na%$ 
proboscidea. 

La  forme  de  ce  scolex  est  ovale;  elle  change,  du  reste, 
continuellement,  k  cause  des  frequentes  contractions  des 
teguments.  Les  bothridies  sont  h  peine  visibles  et  seule- 
ment  representees  par  quatre  tubercules  peu  apparents, 
s^effagant  meme  enti^rement  dans  certains  etats  de  con- 
traction de  Tanimal. 

La  taille  du  scolex  atteint  a  peine  un  millimetre;  sa 
couleur  est  blanc  laiteux. 

Par  le  secours  du  microscope,  on  n'aper^oit,  sous  les 
t^uments  mnsculeux,  qu'un  appareil  secretoire  tres-de- 
veloppe;  une  vesicule  pulsatile  poslerieure  donne  nais- 
sance^  quatre  canaux  qui  parcourent  en  serpentanttoute 
la  longueur  du  corps  et  se  perdent,  it  son  extremity  ant^- 
rieure,  dans  un  reseau  vasciilaire  tres-serre.  Denonibreuses 
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branches  lat^rales  partent  des  grands  canaux ,  pour  former 
un  r^eati  dans  rint^rieur  du  corps  en  s'anastooiosaDl 
entreelles.  Comme  dans  Tesp^ce  precedenle,  on  observe 
un  r^seaii  sous-t^umentaire  form^  de  cauaux  etroits. 

Les  legumeuts  n*offrent  rien  de  particulier,  si  cenel 
Tabsence  de  cellules  claires  a  contours  fonces;  on  ny  ren- 
contre ni  taches  pigiuentaires  ni  crochets. 

Ce  qui  distingue  ce  nouveau  scolex  de  tons  cenx  conoos 
jusqu*a  present,  c*est  un  appendice  doue  d'une  mobilite 
tr^s-grande  qu*il  porte  a  son  extremile  posterieure. 

Get  appendice  commence  au  fond  de  la  vesicuie  pulsa- 
tile  par  une  bandelelte  mince  qui  sort  du  foramen  caudale, 
s*^largitde  plus  en  plus  pour  prendre  finalemeat  la  forme 
d*un  sac.  La  longueur  de  Tappendice  est  egale  a  un  pen 
plus  du  tiers  de  Tanimal  entier;  les  parois  en  sonl  mioees 
et  iransparentes;  elles  contienneut  un  liquide  albumineox 
oil  nagent  une  grande  quantise  de  granules  :  ces  derniers 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  granules  que  Ton  observe 
chez  les  amibes.  Au  centre  de  Tappendice  se  trouvent  des 
cellules  groupees  qui  mesurentO,OSde  millimetre;  lenrs 
bords  sont  neUement  dessines,  et  elles  conlienneot  un 
nucleole. 

Pendant  tout  le  temps  que  j'observai  Tappenclice  caudal, 
je  le  vis  agite  (fun  mouvement  qui  presentait  qoelqne  res- 
semblance,  quoique  beaucoup  plus  rapide,  avecle^loov^ 
ment  quex^cutent  les  amibes. 

L^adherence  de  Tappendice  caudal  au  scolex  etait  assez 
grande  pour  resister  k  des  tractions  cnergiques.  Apresqof 
la  separation  eut  eu  lieu,  il  continua  a  se  mouvoir. 

Quelle  est  la  signification  anatomique  de  eel  appendice? 
est-ce  un  nouvel  organe?  est-ce  un  parasite  hante  sur  le 
scolex  ?  De  nonvelles  recherches  sont  necessaires  pour 
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eciaircir  ces  questions.  Pour  le  moment,  je  me  trouve  dans 
rimpossibilit^  d'y  r^pondre,  pr^fi^rant  me  borner  k  d^crire 
ies  faits,  qu'k  me  lancer  dans  le  champ  des  hypotheses; 
seulement,  comme  il  est  question  dans  cetle  notice  d'un 
faitnonveau,  il  importe  que  Ton  soit  bien  assure  de  son 
exactitude;  c'est  pourquoi  j'entourai  mes  observations  de 
soins  minutieux,  aussi  puis-je  affirmer  qu'il  ne  peut  y 
aYoir  erreur  d'obseryation. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Pig,  1.  Scolex  du  Tubif$x  rivuhrum,  vu  au  microscope.  —  a.  Bothridies. 
—  b.  Foramen  caudal.  —  c.  Grands  canaux  de  Tappareil  de  s6- 
cr^tion. 

—  9.  Partie  post^rieure  de  Tappareil  s^cr^oire  fortement  ^^rossie. — a.  Vi- 

naUe  pulsatile  et  foramen  eaudale,  —  6.  Grands  canaux.  —  c, 
Petits  canaux  lat^raux  et  anastomotiques. 

—  3.  Scolex  dn  Tuhifex  rivulorum,  grandeur  natnrelle. 

—  4.  Scolex  de  la  ^au  ffroboiddea,  m  an  microscope.  —  a.  Appareil 

s^crAoire.  —  fr.  Foramen  eaudale.  —  c.  Appendice  caudal.  — 
d.  Point  d*attache  de  Tappendice  caudal,  au  fond  de  la  vdsicule 
pulsatile. 

—  5.  Appareil  s^r^toire  du  scolex  de  la  Na%$  proboicidea.  —  a.  Grands 

canaux  lat^raux.  —  b.  Segments  du  corps.  —  e.  Appendice  caudal 
A  Pint^rieur  duquel  on  ?oit  des  cellules  et  des  granules. 

—  6.  Grandeur  naturelle  du  scolex  de  la  Nats  proboecidea. 


Nouvdle  classification  des  Annilides  sitigires  abranches; 
par  M.  le  docteur  Jules  d'Udekem. 

Les  annelides  reunis  par  Cuvier  sous  le  nom  de  Sdli- 

girts  abranches,  que  M.  von  Siebold  rempla^a  plus  lard 

par  celui  de  Lombricins,  et  M.  Grube  par  celui  d'Oftgo- 

chcBta,  forment  un  groupe  tr^s-naturel  et  relativement  peu 

Tomb  xxii.  —  II"*'  part.  37 
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riche  eo  especes,  si  on  le  compare  a  celui  des  annelides 
branchi  fibres. 

Pendant  le  si^cle  dernier ,  des  naturalistes  da  premier 
m^rite  s*en  occu parent  avec  succes.  En  noas  faisanlcon- 
naitre  un  certain  nombre  d'especes,  ils  nous  donnireoi 
la  description  de  fails  physrologiques  tr^-carieax  relilifsa 
la  reproduction.  Parmicesauteurs,  Bonnet  etO.-F.  Muller 
tiennent  les  premiers  rangs. 

De  nos  jours  on  eludia  beaucoup  moins  ces  vers :  les 
lombrics  seuls  furent  Tobjet  de  rechercbes  numbreases; 
les  autres  genres  furent  rel^u^  dan's  an  oubli  presqae 
complet :  on  se  contentait  de  rep^ter  d*eux  ce  que  Huller 
nous  en  avail  appris; 

Nous  devons  k  Savigny  el  a  MM.  Morren ,  Qoalrefage, 
Hoifmeister ,  Grube ,  d'excellents  travaux  sur  les  lombries. 
J'ai  moi-meme  essaye,  dans  ces  derniers  temps,  de  com- 
pleter nos  connaissances  sur  ce  sujet  par  la  deseription  des 
organes  genitaux  et  du  d^veloppement ,  qui  ^taienl  restes 
k  r^tat  de  probl^me. 

La  classification  des  lombrics  a  fait  de  moins  graods 
progr^s  que  I'elude  de  leur  anatomie.  Savigny  et  Dag^  en 
se  basant  sur  des  caract^res  pen  imporlants  et  tres-sujets 
a  varier,  mulliplierent  consid^rablement  le  nombre  des 
especes.  M.  Hofi*meister  les  reslreignil  de  beaucoup  elcrei 
quelques  nouveaux  genres. 

Comme  je  Tai  dit  plus  haul ,  les  aulres  annelides  seti- 
geres  abrancbes  furent  moins  Studies  que  les  lombrics, 
quoique  dignes  d'int^r£t  sous  beaucoup  de  rapports.  Leor 
histoire  pr^ente  encore  de  nombreuses  lacunes.  Le  peade 
travaux  que  nous  ayons  sur  eux  sont  dus  a  Graytbuiseo, 
Bair,  Duges  et  k  MM.  Heule,  Paul  Gervais,  Ehreoberg. 
Hoffmeisier,  Frey,  Leuckaert  el  Grube.  J'ai  moi-meme, 
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dans  plusieurs  communications  adressees  a  I'Academie, 
cherchd  k  elacider  qnelques  points  de  leur  anatomic. 

II  manque  k  la  science  un  traits  qui  embrasse  tout  ce 
qui  concerne  Thistoire  naturelle  des  annelides  setigeres 
abranches;  un  tel  travail  serait  entoure  de  beancoup  de 
difBcultes,  et  exigerait  une  revision  complete  des  especes 
par  des  observations  nouvelles  et  par  de  nombreuses  re- 
cherches  litt^raires.  Je  crois  que,  pour  faciliter  la  marche 
deceluiqui  voudrait  I'entrepreDdre,  chaque  naluraliste 
doitapporter  son  contingent  d'observations,  et  c'est  ce  qui 
m'a  determine  k  proposer  a  TAcad^mie  une  classification 
Douvelle  des  annelides  setigeres  abranches.  J*y  ai  joint  la 
description  des  espies  de  cette  classe  qui  appartiennent 
k  la  fanne  beige;  six  d'enlre  elles  sont  nouvelles  et  d*au- 
tres  sont  tr^peu  connues.  J'ai,  en  outre,  ajout^  h  mon 
travail  une  planche  representant  deux  nais  nouvelles,  et 
la  Nais  longiseta,  qui  ne  nous  ^tait  connue  que  par  une 
courte  phrase  de  Ehrenberg. 

ANNELIDES  SI^TIG&RES  ABRANCHES. 

Caracleres.  —  Corpavermiforme,  divise  en  anneaux.  Le 
premier  anneau,  ou  anne^u  cephalique,  porle  la  bouche  et 
est  sottvent  prolonge  en  une  l^vre  superieure.  Tous  les 
anneaux  sont  s^pares  les  uns  des  autres  par  des  diaphrag- 
mes  musculeux.  L*anneau  caudal  presente  quelquefoisdes 
appendices  en  forme  de  branchies. 

Les  teguments  externes  presentent :  l""  un  epiderme  sans 
structure,  quelquefois  convert  de  petits  spicules;  2^  un 
derme  compost  de  fibres  entre-crois6es;  3"  une  couche 
musculaire  sous-jacente  formee  de  deux  plans  de  fibres,  le 
sup^rieur  de  fibres  circulaires,  rinfi6rieur  de  fibres  longi- 
tudinales :  ce  dernier  est  toujours  le  plus  apparent.  Les 
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teguments  externes  sont  opaques  ou  transparents;  on ; 
trouve  deux  ou  quatre  rang^es  de  faisceaux  de  soies.  Les 
soies  soDt  subul^s  (soies  proprement  dites),  ou  en  cro- 
chet simple,  ou  en  crochet  fourchu.  Des  soies  diffi§reDles 
de  forme  peuvent  6tre  reunies  dans  un  meme  faisceao. 

Le  syst^me  nerveux  se  compose  d'un  anneau  cesopha- 
gien  qui  occupe  I'anneau  c^phalique  et  d'une  moelieabdo- 
minale.L'anneau  oesophagien  pr^senteordinairemenideux 
ganglions  cervicaux  sym^triques ,  places  sur  le  pharynx , 
et  deux  commissures  lat^rales,  qui  se  r^unissenl  en  desr 
sous  du  pharynx,  pour  former  la  moelle  abdominale.  Celte 
derni^re  est  form^e  de  deux  bandes  nerveuses  accolees 
compl^tement  ou  incompl^tement,  dans  toute  la  longueur 
de  Tanimal,  en  dessous  du  tube  digestif.  Dans  cbaqoe 
anneau  des  ganglions  nerveux  sont  accoles  sur  la  moelle 
abdominale,  il  en  ^mane  des  branches  nerveuses  qai  se 
distribuent  k  tons  les  organes. 

Le  grand  sympathique  ne  nous  est  encore  conno  qoe 
tr^s-incompl^tement ,  et  seulement  chez  les  lombrics,  oa 
il  forme  un  plexus  en  relation  avec  Tanneau  oesophagien. 

Les  organes  des  sens  sont  reduits  k  Forganedu  toncber, 
qui  est  tr^s-d^licat ,  et  se  manifesto  par  les  teguments 
externes,  surtout  par  ceux  de  la  l^vre  superieure  et  de 
Textremit^  posterieure  du  corps. 

L'appareil  digestif  pr^senie  une  bouche  situ^  en  dessos 
ou  a  la  partie  ant^rieure  du  premier  anneau ;  un  pharynx 
musculeux ,  qui  occupe  les  deux  ou  cinq  premiers  an- 
neaux;  un  canal  intestinal  droit  couyert  des  glandes  bepa- 
tiques  avec  ou  sans  dilatation  stomacale.  Quand  Festomac 
existe,  il  est  quelquefois  fortement  musculeux.  Anus  le^ 
minal. 

Le  canal  intestinal  montre  dans  sa  structure  troiscoo- 
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ches  :  Texterne  glanduleuse ,  la  moyenne  musculaire,  ^ 
fibres  loDgitudiaales  et  circulaires ,  et  rinteroe,  qui  est  un 
epitheliam  vibratil. 

Le  syst^me  circulatoire  pr&ente  toujours  un  vaisseau 
dorsal  et  ud  vaisseau  ventral.  Ces  deux  vaisseaux  princi- 
paux  communiquent  toujours  par  des  branches  laterales 
dans  le  premier  et  le  dernier  anneau  du  corps.  D*aulres 
branches  laterales  de  communication  peuvent  se  presenter 
dans  les  autres  anneaux  :  leur  disposition  est  toujours 
symeirique  et  varie  suivant  les  genres  et  les  esp^ces.  Quel- 
qaefois,  les  branches  laterales  se  transforment  en  coBurs, 
d'autres  fois  elles  se  ramifient  pour  se  terminer  en  coecums 
contractiles.  Le  sang  est  rouge,  rose,  jaun&tre  ou  enti^re- 
ment  incolore  et  transparent;  jamais  il  ne  contient  de 
globules.  Le  mouvement  du  sang  a  toujours  lieu  dans  le 
▼aisseau  dorsal  d'arriere  en  avant,  et  dans  le  vaisseau 
central  d*avant  en  arri&re. 

L'espace  compris  enire  les  t^uments  externes  et  les 
organes  internes,  est  rempli  par  un  liquide  incolore, 
transparent,  pr^ntant  souvent  des  globules  de  forme  d6- 
terminee  et  diff(6rente  suivant  les  especes  :  c'est  la  lymphe 
et  les  globules  lymphatiques. 

La  respiration  s'accomplit,  soit  par  les  t^uments  ex- 
ternes, surtout  par  ceux  de  Textr^mit^  post^rieure  du 
corps,  soit  par  Textr^mit^  infi^rieure  du  tube  digestif,  soit 
par  des  organes  situ^s  autour  de  Fanus  et  analogues  k  des 
branchies. 

Organes  de  la  s^crdtion. —  II  y  a  une  secretion  muqueuse 
qui  s*accomplit  par  des  foUicules  simples  situ6es  dans  la 
peau ;  d'autres  fois ,  les  t^uments  externes  s^cretent  sans 
qoe  Ton  puisse  apercevoir  des  glandes. 

La  secretion  h^patique  se  fait  par  des  glandes,  en  forme 
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de  ccecam,  situees  sur  le  tube  intestinal  et  s'y  oavranl 
directement. 

La  secretion  renale  a  lieu  par  des  canaux  glaoduieui 
places  symetriquement,  au  nombre  de  deux,  dans  presque 
tous  les  anneaux  du  corps.  Ces  glandes,  en  forme  du  canal, 
presentent  un  oriGce  interne  et  un  orifice  exteroe.  Un 
Epithelium  a  cils  vibratiles  tres-iongs  revet  Tinteriear  de 
ce  canal. 

La  reproduction  a  lieu  par  monogenese  ou  par  digenese, 
toujours  hermaphrodisme  incomplet.  Les  organes  males 
sont  separes  des  organes  femelles,  ou  bien  ils  sont  intime- 
ment  unis,  meme  invagines.  Les  oeufs  sont  tres-petits  oo 
assez  volumineux  :  ils  sont,  aprds  la  ponte,  chacun  on  plu- 
sieurs  ensemble,  renfermes  dans  une capsule  prodoitepar 
un  organe  accessoire  de  la  reproduction ,  la  glande  capsu- 
logene.  L'embryon  se  developpe  sans  metamorphose,  soit 
aux  depens  d*un  albumen  qui  entoure  Toenf  dans  la  cap- 
sule, soit  aux  depens  du  vitellus  simplement. 

Quand  il  y  a  digeoese,  elle  est  simple.  II  y  a  en  meme 
temps  reproduction  par  oeuf  et  par  bourgeon ;  raltemtDce 
n'existe  pas  :  il  y  a  simultan^ite  des  deux  formes  de  repro- 
duction. 

Les  ann^lides  setigeres  abranches  se  divisent  en  deoi 
sous-ordres  :  V  ceux  qui  se  reproduisent  par  oeufe  seole- 
ment  et  que  nous  appellerons  Agemmes;  2**  ceux  qui  se  rt- 
produisent  par  bourgeons  et  par  ceufs  et  que  nous  appel- 
lerons les  Gemmif&es. 

Observations.  —  II  existe,  a  propos  de  la  reprodoctioo 
des  nais,  une  controverse  enlre  MM.  Scbultze  (1)  et  Lem> 


(1)  Wieg^man,  Jrchiv.,  1849,  p.  295,  Ibid.  1855. 


(  539  ) 

kaerl  (<)  qui  n'est  pas  encore  termin^e.  Le  premier  preteDd 
qa*il  n'y  a  pas  de  bourgeonnement  cbez  les  na'is,  mais  sea- 
lement  une  simple  division;  le  dernier,  au  contraire,  croit 
a  uD  vrai  bourgeonnement.  Je  parlage  Topinion  de  Leuc- 
bert  pour  des  raisons  dont  le  d^veloppement  m'entralne- 
rait  trop  loin  et  sur  lesqueiles  je  me  propose ,  du  reste,  de 
reveoir.  Je  dois  cependant  mentionner  que  le  bourgeon- 
nement des  na'is  pr^nte  quelque  chose  de  particulier  que 
Tod  n'observe  pas  cbez  d*autres  animaux  qui  se  reprodui- 
sent  de  la  meme  maniere.  M.  Schullze,  quoique  selon 
moi,  arrivanl  a  une  conclusion  erronee,  est  celui  qui  a  le 
mieux  d^rit  la  reproduction  agame  telle  qu'elle  a  lieu  cbez 
la  Nats  proboscidea . 


i"  Sous'ordre.  —  LES  AGEMHES. 


-  .  capsule. 


ceuf. 


albunirn. 


eapfule. 


«raf. 


lis  se  divisent  en  trois  families  : 

{"  Les  Lombricins.  —  OEuf  exlreme- 
ment  petit.  L'embryon  se  d^veloppe  aux 
depens  d*un  albumen  qui  entoure  Foeuf 
dans  la  capsule ; 

Z'  Les  Tufnfex.  —  OEuf  volumineux. 
L*embryon  se  developpe  aux  depens  du 
viiellus.  Plusieurs  ceufs  r^unis  ensemble 
dans  une  meme  capsule; 

5'  Les  Enchytrees,   —  OEuf  volumi- 
neux. L'embryon  se  developpe  aux  depens 
d*un  vitellus  seulement.  Capsule  ne  ren- 
fermant  qu'un  seul  ceuf. 

Observations.  —  On  voit  que  cette  divi- 
sion en  sous-ordres  et  families  est  entierement  basee  sur 


rapsule. 


ceuf. 


^^ 


(1)  Ibid.  1851. 


n 
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subuiees  et  des  soies  fourchnes  dans  le  m^e  hiacem. 


Crochet  »imple.    Crochet  fourehu. 


Sole  sabulee 


Tube  digestif  droit;  bouche  en  dessous  du  premier  an- 
neau;  pas  d*estomac  musculeux;  anus  terminal.  Systime 
circulatoire  assez  developp^;  deux  coeurs  lat^raux,  oa  bieo 
des  branches  laterales  ramifiees  termini  en  ccecum  pul- 
satile. Sang  rouge  ou  orange.  Orgaues  g^nitanx  des  deoi 
sexes  r^unis  sur  le  m£me  individu.  Organe  mile  intime 
ment  uni  a  Forgane  femelle.  Testicule  en  partie  invagine 
dans  Tovaire.  Canal  d^fi^rent  termine  interieurement  par 
un  pavilion  vibralile ;  ext^rieurement  il  aboutit  Ik  one 
glande  pyriforme  qui  entoure  I'ouverture  commune  des 
organes  males  el  femelles  invaginfe.  Glandes  capsulogenes 
tr^s-d^veloppees  contenant  des  corps  capsulogenes.  OEufs 
tres-grands  comparativement  k  la  grandeur  de  Tanimal. 
Plusieurs  oeufs  reunis  ensemble  apr^s  la  ponte  dans  une 
m€me  capsule.  Pas  d*albumen.  Embryon  se  d^veloppaot 
aux  d^pens  da  vitellus  seulement.  Les  tubifex  habitant 
Feau  douce  et  les  bords  de  FOcean. 

La  famille  des  tubifex  se  compose  de  trois  genres.  L'^ 
blissemenl  des  genres  est  bas^  sur  les  roodificalions  da 
sysleme  circulaloire  et  sur  la  forme  et  la  disposition  des 
soies. 
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I.  GEmtE  TUBIFEX,  Lamarck. 

Stffwnymie.  —  Lumbricus,  Mull. 

SoENURUs ,  Hoffmeister. 

Caracteres,  —  Quatre  rang^es  de  faisceaux  de  soies  en 
crochet  fourchu.  Les  faisceanx  des  rang^es  sup^rieures 


TaiMcao  vcoirai. 


TiUttan  dortal. 


TilMMo  laUrai. 


coeur. 


coDiieDoeDt  quelquefois  des  soies  subul^  et  des  soies  en 
:rocbet  foarcbu.  Branches  lat^rales  du  systeme  circula- 
toire  simples,  non  ramifi^es.  Dans  le  S*"*  anneau  du  corps , 
iiles  sont  transformees  en  coBurs. 


Syn. 


\'*  esp^ce.  —  TtBiFEX  rivulorum. 

.*  Lumbricus  tubifex,  Mull.,  Hist,  verm,,  vol.  I,  pi.  II,  p.  !27; 

Zool.  dandi,  vol.  IH,  p.  4,  pi.  IXXX1V. 
Naistobifex,  Oken ,  Lehrh.  des  Naturg.,  t.  Ill,  p.  513. 
SoeNURus  vARiEGATA ,  Hoffm.,  Ik  Fermib.,  p.  9,  tab.  I,  fig.  29; 

tab.  II,  fig.  to,  20,  21 ;  Grube,  Wiegm.  Archiw,  1844, 

t.  I,  p.  2H. 


■n 


PartiMteK- 
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Caracteres.  —  Tyumen ts  lisses  transparenls;  dessoies 
subul^s  entremel^s  avec  des  crochets  fourchus  daos  les 
faisceaox  sup^rieurs.  SaDg  rouge.  Habite  les  eaux  doaces. 

2"»  eipic9.  —  ToBirBZ  Bbrbdii,  Nobis. 

Caracteres.  —  T^uments  coaverts  de  glandes  en  forme 
de  verrues  arraDgees  sym^triquement ,  du  resle, 
transparenls.  Des  crochets  fourchus  dans  tous 
les  faisceaux.  Les  branches  de  la  fourche  sont 
ii  peine  yisibles,  de  mani^re  que  les  crochets 
paraissent  au  premier  abord  simples.  Habite  les 
bords  de  TOc^an. 

Observation.  —  Cette  espece  ainsi  que  la  sni- 
vante  ont  ^t^  recueillies  par  M.  le  professeur  Van  Benedeo, 
qui  a  eu  Tobligeance  de  me  les  communiquer. 

3*"  espiee.  —  TuBirsx  htalibcs,  Nobb. 

Caracteres.  —  Teguments  tr^-transparents.  Des  cro- 
chets fourchus  dans  tous  les  faisceaux.  Pas  de  soies  subl- 
ines. Sang  rouge.  Habile  les  bords  de  FOcean. 

4"«  espice.  —  Ti'bifex  elorcatcs.  Nobis. 

Caracteres.  —  Teguments  transparenls ;  corps  mioce 
tr^s-allong^ ;  des  crochets  fourchus  dans  tous  les  Ur 
sceaux.  Habile  les  eaux  douces. 

Observation,  —  J'ai  rencontre  cette  espfece  aux  eoTirons 
de  Bruxelles;  elle  y  est  moins  abondante  que  le  TMfex 
rivulorum;  elle  s*en  distingue  par  Tabsence  de  soies  so- 
bulees,  par  le  corps,  qui  est  plus  mince  et  plus  long. 

Observations  sur  le  genre  TtAbifex.  —  Pour  tout  cc  qw 
regarde  Torganisation  des  tubifex,  on  devra  consalter  rnoa 
Memoire  sur  les  Tubifex  dejii  meutionne.  A  ceileifO^- 
je  ne  connaissais  pas  encore  les  trois  especes  oouvelles 
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que  je  Tiens  de  d^rire  ici.  Je  n'ai  mentioon^  que  leurs 
caraeteres  distiDClifs ,  afin  de  De  pas  sortir  des  limites  que 
je  me  suis  trac^  pour  ce  travail.  J'esp^re  revenir  plus 
tard  avec  plus  de  details  sur  leurs  descriptions. 

Le  docteur  Hoffmeister  a  d^couvert  uue  esp^ce  ^  la- 
quelle  il  a  dona^  le  Dom  de  Soenuris  lineata  (Wiegm., 
Archiv.,  1843,  t.  I,  p.  195),  qu'il  croit  etre  le  Lum- 
brieus  lineattu  de  Miiller.  II  est  plus  petit  que  le  Tubifex 
rivulorum.  Des  crochets  et  des  soies  subul^es  dans  les 
fiiisceaax  sup^rieurs;  le  sang  orange.  Habite  les  bords  de 
rOcean.  Je  n'ai  pas  encore  eu  Toccasion  de  le  rencontrer 
en  Belgique. 

MM.  Frey  et  Leuckaert  donnent  aussi  la  description  d'un 
tubifex  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Scenuris  neurosoma 
(Beilrage  zur  Kmtn.der  Wirbel.  Thier.,  p.  150).  Je  crois 
que  cette  esptee  appartient  plut6t  au  genre  Lunibriculus, 
I  cause  du  d^yeloppement  des  vaisseaux  lat^raux  du 
syst&me  circulatoire.  La  description  est,  du  reste,  tr^- 
incompl^te;  il  faudra  de  nouvelles  observations  avant  de 
radopter  d*une  mani^re  definitive. 

II.  Genre  EUAXES,  Grube. 

Caraeteres.  —  Quatre  rang^es  de  soies  en  crochet  sim- 
ple. Appareil  circulatoire  pr^ntant  des  vaisseaux  late- 


▼•iiMaa  lateral  nnlfltf. 


VnltMaa  lUnal. 


n 
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raux  ramifies,  termiDes  ea  coBcums  polsatifs  tenaol  lieo 
de  coear. 

II  n*existe  jusqu*k  pr^ent  que  deux  especes  d*eaaies; 
Tuae ,  YEtiax€$  filirostris ,  est  caract^risee  par  le  grand  d^ 
veloppement  de  la  l^vre  superieure  at  par  un  reflet  Tiolei 
Elle  a  ele  decrite  pour  la  premiere  fois  par  M.  Grobe(Wi<!g- 
man,  Archiv.,  1844, 1. 1,  p.  204,  tab.  Yll.figA). 

Le  docteur  Hoffmeister  ea  avait  d^jk  parl^  sous  le  aob 
de  Rhynchelmis  limoselia  (Wiegm.,  Archiv.^  1843,  1. 1, 
p.  192).  Je  n'ai  pas  eucore  rencontre  cette  esp^  en  Bel- 
gique.  L'autre  espece,  VEuaxes  obturoitris,  decrite  poer 
la  premiere  fois  par  Menge  (Wiegm.,  Archiv.^  1845,  ih 
p.  31 ,  tab.  Ill) ,  se  distingue  de  Tesp^e  prec^dente  par  le 
peu  de  d^veloppement  de  la  Idvre  superieure  et  par  Pab- 
sence  du  reflet  violet.  Cette  espece  appariient  h  la  faoiie 
beige;  je  Tai  rencontr^  dans  les  marais  de  Pr^vos,  aox  eo- 
virons  de  Louvain. 

III.  Famille  des  Enghytr^s. 

Caracteres.  —  Corps  vermiforme,  annel^;  anneanc^ba- 
lique  prolonge  en  une  Idvre  superieure;  anneaax  assez 
nombreux.  Teguments  externes  musculeux,  trauspareots. 
Quatre  rangees  de  faisceaux  de  soies  en  forme  de  clous. 
Tube  digestif  droit.  Bouche  en  dessous  du  premier  an- 
neau;  quejquefois  une  dilatation  stomacale.  Appareil 
circulatoire  tres-simple.  Sang  incolore  'tres-transpareoi 
Organes  genitaux  des  deux  sexes  reunis  sur  le  meme  io- 
dividu.  Organes  males  eiitierement  invagioes  dans  les 
organes  femelles.  Ceiuture  couvrant  les  organes  g^oiiaux. 
Deux  glandes  capsulog^nes.  OEufs  volumineux :  cbaqoe 
(Buf  re^oit  une  capsule  apr^s  la  ponte.  Pas  d'albameo. 
L*embryon  se  developpe  aux  depens  du  vitellus  seQl^ 
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roent.  Habile  la  terre  humide.  Accoaplement  r^iproque. 

Obiervations.  —  J'ai  ^tabli  cette  famiile  pour  le  seul 
genre  eochytreus.  Ces  vers,  par  leur  mani^re  de  vivre, 
lear  aspect,  les  modifications  que  presque  tons  les  organes 
pr^ntent,  ne  peuvent  etre  reunis  ni  aux  na'ides,  comme 
I'a  fait  Grube  (Die  Fam.  des  Anneliden) ,  ni  aux  lombrics , 
comme  Ta  fait  Muller. 

Dans  une  note  que  j'ai  commuuiquee,  il  y  a  quelques 
mois  k  TAcad^mie,  j'ai  donn^  la  description  des  especes 
do  genre  enchytrens;  je  n'y  reviendrai  que  pour  donner 
le  resume  de  leurs  caracteres. 

1'*  espiee.  —  Enchttreus  termicularis.  Hoffm. 

Syn, :  Lumbricus  yermicularis ,  Mull.,  vol.  I,  p.  26,  pi.  II. 

TuBiFEx  PALiDus,  Dug^ ,  AtiH.  des  8c.,  natur.j   t.  VIII, 

!'•  s^rie,  p.  33. 
Enchytreus  albidus,  Henle,  MulL,  ^rchiv.,  1837,  p.  74, 

tab.  VI. 
ENCHTrEEus  VBBMiccLARis ,  Hoffmcister,  Wiegm.,  Archiv.^ 

1843. 

Caracteres.  —  Corps  cylindrique.  Tube  digestif  sans 
dilatation  stomacale.  Quatre  soies  dans  chaque  faisceau  : 
loutes  les  soies  de  m£me  longueur. 

2^  up^e.  —  Ehghtteevs  galbbr.  Hoffm. 

Caracteres.  —  Corps  cylindrique.  Tube  digestif  sans 
dilatation  stomacale.  Quatre  soies  k  chaque  faisceau :  les 
deux  du  milieu  plus  petites  que  les  externes. 

5"*  esp^e.  —  Ekchytrbcb  tehtriculoscs.  Nobis. 

Caracteres.  —  Corps  fusiforme.  Tube  digestif  k  dilata- 
tion stomacale.  Soies  ordinairement  au  nombre  de  six  ii 
sept  dans  chaque  faisceau  et  disposes  en  even  tail. 
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Observations.  —  J*ai  trouv^  les  trois  especes  prec^lentes 
aux  enviroDS  de  Louvain  el  de  Bruxelles.  Je  n'ai  pais  en- 
core rencontr^y  en  Belgique,  Fespece  d^crite  par  MM.  Frej 
et  Leuckaert :  YEnchytreus  spictUtis  (Beitrage  zur  KenUiiss 
der  wirbeloser  Thieren,  p.  450) ,  qui  a  le  corps  fasiformeel 
rintestin  sans  dilatation  stomacale. 

IV.  Fahillb  des  Naides. 

Carcicteres.  —  Corps  yermiforme  annele.  Anneau  cifbh 
lique  souvent  prolong^  en  une  levre  superieure  tres-longne; 
d'autres  fois,  la  l^vre  superieure  n'existe  pas.  Aoneaux  pea 
nombreux.  T^ments  minces  d'une  grande  transpareoce. 
Deux  ou  quatre  rang^es  de  faisceaux  de  soies :  les  soies  sost 
ou  toutes  subul^es,  ou  en  partie  subulees  et  en  partieeo 
crochets  fourchus,  ou,  enfin ,  toutes  en  crochets  fourchas. 
Tube  digestif  droit.  Bouche  ant^rieure  ou  au-dessoas  di 
premier  anneau.  Uneou  plusieurs  dilatations  stomacaies. 
Anus  terminal,  quelquefois  entour^  de  prolongements eo 
forme  de  branchies.  Appareil  sanguin  pea  d^velopp^  Saag 
rouge,  rouge&lre  ou  incolore.  Organes  genitaux  desdeoi 
sexes  r^unis  sur  le  mSme  individu.  Organe  mk\e  entxen- 
ment  invagin^  dans  Torgane  femelle;  quelquefois,  lesosofc 
et  les  spermatozoaires  se  d^veloppent  librement  dans  ia 
cavity  du  corps.  OEufs  volumineux ,  entourfe  chacon  d'ooe 
capsule.  L'embryon  se  d^veloppant  aux  d^pens  du  ▼itdlos 
seulement.  Outre  la  reproduction  par  ceuf,  il  y  a  une  repro- 
duction par  bourgeons  :  un  seul  individu  peut  prodaire,eo 
mSme  temps ,  des  oeufs  et  des  bourgeons. 

Observations.  — La  formation  des  genres,  dans  la  fiuniUe 
des  Nais,  est  basee  sur  le  nombre  des  rang^  de  soies,  ssr 
la  disposition  des  soies  et  sur  la  prince  oo  Tabseoee 
d*appendices  en  forme  de  branchies  entourant  TaDiis. 
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I.  GEifRB  DERO,  Oken. 

Caracteres.  —  Qaatre  rang^es  de  faisceaux  de  soies. 
Soies  des  faisceaux  sup^rieurs  subul^es  ou  en  partie  suba- 
]^es  et  en  partie  en  crochet  fourchu.  Soies  des  faisceaux 
inferienrs  en  crochet  fourchu.  Bouche  situ^  en  dessous 
do  premier  anneau.  Appendices  branchiaux  entourant 
Tanns.  Organes  genitaux  inconnus. 

I'*  esp^.  —  DbRO  DIGITATA ,  Mull. 

Syn. :  Nils  digitata,  Muil.,  Die  Blonde  Naide,  Mull.,  Fon  Wurm,, 

p.  90,  tab.  V,  fig.  1-8. 
Dero  DIGITATA,  OkeD,  Lomb.  der  Nalunch.,  t.  Ill,  1,  p.  563. 
Pboto  DIGITATA,  Oersted,  Kroyer  Tidssk.,  B.  IV,  2,  p.  133. 
Xahtho  HEiAPODA,  Dutrochet,  Bulletins  de  la  SocUU  phiUh 

matique,  1819,  p.  155. 
Uromais  DIGITATA,  P.  Gervais,  Bulletins  de  tAeadimie  royak 

de  Bruxelles,  t.  V,  p.  15. 

Caraeteres.  —  Dernier  anneau  du  corps  termini  par 
deux  appendices  tres-longs.  Quatre  appendices  branchiaux 
retractiles  entourant  Fanus.  Soies  des  faisceaux  supdrieurs 
subttlto.  Grandeur  :  *Vs  k  1  centimetre. 

3^  esp^ee.  —  Dero  obtusa.  Nobis. 

Dernier  anneau  non  termini  par  deux  appendices. 
Quatre  appendices  branchiaux  peu  d^velopp^  entourant 
Fanus.  Dans  les  rangees  superieures  des  faisceaux  de  soiest 
on  trouve  une  soie  subul^  et  un  crochet  fourchu.  Lon- 
gueur du  corps :  Vi  k  1  centimetre. 

Observation.  —  Cette  esp^ce,  qui  est  nouvelle,  se  trouve 

en  assez  grande  abondance  dans  le  canal  de  Willebroeck  k 

Bruxelles;  elle  est  remarquable  par  son  systeme  sanguin, 

qui  est  plus  developp^  que  chez  ancune  esp^e  de  la  m6me 

Tome  xxil  —  II"'  part.  38 
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famille.  Le  sang  esl  rouge.  Je  doDQerai  plus  tardaoedes- 
criplioD  plus  d^taillee  de  cette  jolie  espdce,  qui  faille  pas- 
sage eotre  la  famille  des  tubifex  et  celle  des  naides. 

II.  Geiirb  NAIS,  Mull. 

Caracleres.  —  Quatre  rangees  de  faisceaux  de  soies. 
Bouche  en  dessous  du  premier  anneau,  Soies  des  faiseeau 
sup^rieurs  subulees;  soies  des  faisceaux  inferieurs  eo  cro- 
chets fourchus.  Pas  d'appeudices  braochiaux  au  deroier 
auneau  du  corps. 

]n  e$pice.  —  IVais  pbOboscidba,  MoU. 

Syn. :  Dig  gbzongelte  NaIde,  Mull.,  Von  Wnrm.,  p.  44,  tab.  I; 
Grotthoisch  ,  Nov.  Act.  nat,  cur.^  t.  IX ,  p.  S55 ,  pi.  ixn. 

Cuvier,  Rigne  animal. 
STTLARfA  PROBOsciDEA ,  Lamarck ,  Bist.  not.,  M,  4, 1. 10, 

p.  224.  Ehrenberg,  Symboke  pkysicfB. 
SttlinaIs,  p.  Gervais,  Bulletins  de  I'Aeadimk  royakit 

Bruxelles,  t.  V,  p.  13. 

Caracteres.  —  Les  faisceaux  des  soies  superieures  mao- 
quent  aux  cinq  premiers  anneaux.  Deux  points  ocahires 
sur  Tanneau  cephalique.  L6vre  superieure  proloogee  eo 
une  trompe  allong^.  Longueur  :  i  centimetre  k  1  cenli- 
m^tre  V*. 

Observation.  —  Je  n*ai  pas  adopts  le  genre  Stylam, 
admis  par  Lamarck  et  Ehrenberg,  parce  que  cette  espece 
ne  differe  des  autres  na'is  que  par  Telongement  tris-graiMl 
de  la  levre  superieure.  Ce  caractere  n'etant  accompagu^ 
d'siucune  modification  importante  dans  la  forme  des  anlres 
organes ,  je  ne  puis  le  consid^rer  comme  assez  important 
pour  servir  a  former  un  genre  nouveau. 

C*est  la  Nats  proboscidea  qui  a  i^te  le  plus  ^tudiee,  etc'est 
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k  eile  que  Ton  doit  rapporier  touted  led  observfttions  (\m 
oot  rapport  k  la  reproduction  gemmipare  chez  les  nais. 

3^  etp^e.  —  NaIs  burgcis.  Mult. 

5yii. :  Dm  zongrlosk  NiIdb,  MfllL,  Fon  Wurm. 

OpsoraIs  ELiRcmg,  P.   Gervais,  BullHins  de  tAeoMmk 
royale  de  BruxeUes,  t.  Y,  p.  i3. 

Caracteres.  —  Les  faisceaux  des  soles  superieures  mao- 
quent  aux  cinq  premiers  anaeaux  du  corps.  Deux  points 
oculaires  sur  Taoneau  cephalique.  Levre  superieure  ob- 
tuse»  non  terminee  en  trompe.  Dilaiatiou  stomacale  au 
tube  digestif.  Soies  des  faisceaux  sup6rieurs  subulees  d^ 
passant  de  beaucoup  les  teguments.  Longueur  :  *k  centi- 
metre. 

3^  99p^.  —  NaU  bahbatA)  MiUI« 

Syn, :  DibbartigeNaida,  Mull.,  Von  Wurm, 

OnoffAls  0BTC8A,   P.   GervBis,  Bulletins  de  FAeadhiie 
royale  de  BruxeUes,  t.  V,  p.  13. 

Caracteres.  —  Les  faisceaux  des  soies  superieures  man- 
quent  aux  cinq  premiers  anneaux.  Deux  points  oculaires » 
sor  Tauneau  cephalique.  L^vre  superieure  obtuse  non  ter- 
minee en  trompe.  Pas  de  dilatation  alomacle.  Soies  des 
faisceanx  sup^rieurs  subulees  d^passant  de  beaucoup  les 
t^uments. 

4"**  espke.  —  THkis  sbrpentina,  MulL 

Syn, :  Die  geschlangeltb  Naide,  Mull.,  Van  Wurm. 

OphidonaIs  SERPENTmA ,  P.  Gervais,  Bulletins  de  FAeadS- 

mie  royale  de  Bruxelles,  t.  V,  p.  iS. 
NaIs  ouabristbiata,  Oersted,  Kroyer  TUsskr.  B.  IV,  3, 

p.  i36. 
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CaraetereSn  —  Les  fais€eaax  des  soies  sop^rieures  man- 
quent  aux  cinq  premiers  aDaeaux.  Deux  points  oculaires 
au  premier  anneau.  L^vre  sup^rieure  tr^-obtuse.  Soies 
sup^rieores  roides  ne  d^passant  pas  on  k  peine  les  i^u- 
ments.  Une  ligne  transversale  brun&tre  sor  chacun  des 
trois  premiers  anneaux.  Longueur :  O'^^Ol  k  0"*,015. 

5"«  upiee,  —  Nais  appbhdicvlata,  Nobis. 

Caracteres.  —  Les  faisceaux  des  soies  sup^rieures  man- 
quent  aux  cinq  premiers  anneaux.  Soies  des  faisceaux 
sup<§rieurs  du  cinqui^me  anneau  extr£mement  tongues, 
d6passant  plusieurs  fois  la  longueur  du  corps.  L^vre  sup4- 
rieure  arrondie,  tr^s-obtuse,  couverte  d'unegrande  quan- 
tity de  spicules  ^pidermiques.  Deux  points  oculaires  sur 
Tanneau  c^plialique.  Des  appendices  converts  de  spicules 
sur  tous  les  anneaux.  Longueur  du  corps  :  O^'yOOSS  k 
0~,0050. 

Observation.  —  J'ai  rencontr^  cette  nouvelle  espdce 
dans  le  canal  de  Bruxelles  k  Wiltebroeck,  od  elle  est  tres- 
rare  et  difficile  k  trouver,  k  cause  du  mucus  qui  Tenloure 
presque  constamment.  Cette  esp^ce  est  tres-remarquable 
par  les  appendices  dont  le  corps  est  convert. 

6"^  eipic9.  —  TihU  I.OIGISKTA,  Grube. 
(Fi^re2.) 

Syn,:  Pbistina  longisbta,  Ehrenb.,  Symboke  physicfB. 

PristwaIs,  p.  Gervais,  Bulletins  de  FAcadimie  rayale  de 
Bruxelles,  t.  V,  p.  i3. 

Caracteres.  —  Les  faisceaux  des  soies  sup^rieures  exis- 
tent partout,  except^  au  premier  anneau.  Les  soies  de  la 
deuxi^me  paire  des  faisceaux  superieurs  extrdmement  lon- 
guesy  d^passant  plusieurs  fois  la  largeur  du  corps.  Pas  de 


(  555  ) 

points  ocniaires  sur  Tanneaa  c^phalique.  Livre  sup^rieure 
proloDg^e  en  trompe. 

Observation.  —  Cette  espece  ne  nous  6tait  connne  que 
par  la  note  suivante  donnde  par  Ehrenberg,  dans  ses 
SymbolcB  physiecB  :  Pristima  longisbta.  Setis  temis,  fasci' 
eularum  pari  secundo  longissimo ,  proboscidium  superante, 
uncinis  septimis  aut  oclavU.  Cette  espece  ^tant  peu  connue, 
fai  cru  utile  d'en  donner  une  Ogure. 

m.  Gbnre  JSOIOSOilfil,  Ehrenberg. 

Caracteres. — Quatre  rang^es  de  Taisceaux  desoies.  Soies 
des  faisceaux  superieurs  et  inferieurs  subul^es,  pas  d'ap- 
pendices  en  forme  de  braochies  enlourant  I'anus.  Anneau 
c^pbalique  fortement  dilate.  Bouche  en  dessous  de  Tan- 
neau  cepbalique.  T^uments  transparents  macule  de  rou- 
ge, k  peine  visibles  k  Foeil  nu. 

Syn. :  JElosouk  Ehrembergii,  Oersted. 

Observations*  —  Comme  M.  Oersted ,  je  donne  k  cette 
esp^  le  nom  de  Ehrenbergii,  et  je  crois,  comme  lui ,  que 
les  trois  esp^ces  cit^s  par  M.  Ehrenberg,  dans  ses  iSym- 
bol(B  physiccB ,  doivent  s*y  rapporter. 

IV.  Gbibe  CH(XT0GASTER,  Bafr. 

Caracteres.  —  Quatre  rangees  de  soies.  Toutes  les  soies 
en  forme  de  crochet  fourchu.  Bouche  s'ouvrant  k  Textrd- 
roit^  du  premier  anneau.  Pas  d'appendices  branchiaux 
entourant  Tanus. 

1"  €9piC9,  -*  CBflBTOGASTBR  DIAVII/IBIIS. 

Syn, :  NaIs  diaphaiu,  Grnythuisen,  Nov.  Act.  nai.  curios.^  XIX » 
p.  440,  pi.  XXIV. 
Chobtogaster  NisEUSpEhrenberg,  Symbolm  physiea. 
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Caraoieres.  —  Teguments  irte-transpareots,  prasenusi 
pen  de  spicules  epidermiques.  Non  parasite.  Viteilw  i» 
oeiifs4'un  rouge  ciuabre.  Longueur  du  corps  depaamit 
{  centimetre. 

3"*  eip^e,  —  Gbcetogastbh  Lihibi  ,  Balr. 

Syn, :  Mutzia  hrterodacttla,  Milll.,  Arehiv.,  i841,  p.  36,  lab.  II, 
fig.  45-15. 
Nais  diatropha,  GruTthuiseo. 
Choetogaster  FU8CATU8,  Ehronb.,  Symb.  phy$. 

Caracteres.  —  A  peine  visible  2i  roeii  du.  Crochets  nom- 
breux  k  cbaque  faisceau,  manifestement  fourchos.  Yiten 
parasite  sur  les  mollusques  d*eau  douce.  T^uments  con- 
verts de  nombreux  spicules  Epidermiques.  Gouleur  da 
vitellus  inconnue. 

5"^  e$p^.  —  Chobtocastm  MttLtsniy  Nobis. 
Syn. :  NaIs  vermicularis,  Mull. 

Caracteres.  —  A  peine  visible  k  Toeii  nu.  Crochets  peo 
nombreux  k  cbaque  faisceau  et  pen  manifestement  four- 
chus.  Absence  presque  complete  de  spicules  Epidermiques 
sur  les  teguments,  qui  sont  tons  transparents.  Vit  libre- 
ment  dans  Teau  douce.  Vitellus  blanc. 

Observations.  —  II  existe  dans  la  science  une  veritable 
confusion  dans  la  description  des  espEces  de  choetogasters, 
et  cela  provient  en  grande  partie  de  ce  que  les  auteurs, 
n*ayant  observE  qu'une  ou  deux  especes,  ont  voulu  y  rap- 
porter  celles  qui  ont  EtE  vues  par  d^autres.  M.  Gnibe, 
par  exemple  {Die  Familien  der  Anneliden)^  les  rEunit  toutes 
sous  le  nom  de  Chcetogaster  vermicularis.  Cest  Ui  one 
grande  erreur.  II  existe  reellemeni  trois  esp^ces  bien  dis- 
tinctes  que  Ton  ne  pent  plus  confondre  qaand  on  les  t 
vues* 


/i„//.,/^/'.i.-.„f./lni/ 


(  555  ) 

Remarque.  —  Plusieors  especes  appartienoent  encore 
i  la  fafflille  des  Daides;  ne  les  ayaDt  pas  renconlrees  en 
Belgique,  je  me  sais  abstenu  de  les  decrire.  Elles  sont, 
dureste.peo  coaaaes,  el  peut-etre  plusieurs  d*entre  elles 
oe  soot-elles  que  des  variei^s.  J*espere  que  de  nouveltes 
obseirations  comparatives  viendront  dissiper  mes  doutes 
I  cet  ^rd. 

EXPUGATION  DE  LA  PUNCHE. 


\l(g.  i,  Dernier  aDneau  du  corps  da  D0ro  obtwa,  vn  an  mierOMop0«  On 
Toit  les  quatre  appendices  branchiaux  entourant  Tanus  ^lale;  on 
aper^it,  au  travers  des  teguments ,  les  vaisseaux  sanguins  rou- 
ge4tres. 

—  1  Nats  Umgiitta  fortenwnt  grosne ;  k  cot^  on  Toit  le  m^me  animal 

de  grandeur  naturelle. 

—  3.  Nau  appendieukUa  fortement  grossie;  k  cdU,  le  meme  animal 

de  grandeur  naturelle. 
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GLASSE    DES   LETTRES. 


Stance  du  5  novembre  1855. 

M.  M.-N.-J.-  Lelergq  y  directeur  de  la  classe. 
M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^tuei. 

Sont  presents  :  MM.  le  cbeYalier  Marcbal,  Stear,  le 
baron  de  Gerlacbe ,  de  Ram ,  Roulez,  Gachard ,  Borpet, 
le  baron  de  Sainl-Genois,  David,  Paul  Devaox ,  Schajes, 
Sneilaerty  Haus,  Bormans,  Polain,  Baguet,  Areodt, 
Faider,  membres;  Nolet  de  firauwereVan  Steeland ,  (tf- 
socie;  Malhieu »  Chalon  y  correspondants. 

M.  £d.  F^lis  y  inembre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste 
h  la  s&ince. 


CORRESPONDANCE. 


—  M.  le  Ministre  de  rint^rieor  adresse  le  comptereDds 
de  la  Situation  des  maisons  d'aliinis  en  HoUandej  pendant 
les  annees  1851 ,  1852  et  1855. 

—  M.  de  Ram,  recteur  de  Faniversile  de  Loavain^re- 
mercie  TAcad^mie  pour  I'envoi  da  viDgt-sixieme  voloine 
des  memoires  couronn^. 


J 
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—  M.  Visschers,  conseiller  au  conseil  des  mines,  fait 
panrenir  diflKrents  oavrages  de  M.  QuaraDta,  de  Naples , 
associ6  de  rAcad^mie. 

—  H.  Gialio-Minervini,  associe  de  I'Academie,  fail 
hommage  de  la  S*"*  annee  de  son  BuUetin  archeohgique. 

—  H.  de  Saint-Genois  depose,  en  son  nom  et  en  celui 
deM.  Yssel  DeSchepper,  de  Deventer,  un  memoire  in- 
titule: Missions  diplomatiques  de  Comeille  De  Schepper. 
La  premiere  partie  contient  la  biographie  et  la  seconde 
le  journal  des  voyages  de  De  Schepper,  pendant  le  XVl'"'' 
siecle. 

Les  commissaires  nommes  sont  MM.  Borgnet,  Schayes 
et  Gachard. 


RAPPORTS. 


Stir  un  depdt  de  monnaies  du  XIV^  siecle,  decouvert  a  Tilki^ 
pres  de  S'-HuberL  Notice  deM.  Tabbe  Germain. 

c  Au  mois  de  juin  de  cette  ann^,  M.  Meunier,  deTillet, 
presde  S^-Hubert,  decouvrit,  dans  ses  propri^t^s,  un  vase  de 
terrecontenantenviron2,800deniersd'argent.  M.Germain, 
proresseur  au  s^minaire  de  Bastogne,  consulte  par  lui  sur 
la  valeur  de  cette  tronvaille,  put  examiner,  le  premier,  ces 
nombreuses  pitees.  11  reconnut  qu'elles  apparliennent  pres- 
que  toutes  \k  Tancienne  principaut^  de  Li^ge » et  quelques- 
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unes  seiilement  ao  Brahani :  les  fueces  liegeoises  compreo- 
Dent  uoe  periode  de  84  aos,  au  plas,  de  il45  k  1239. 

Une  decouverte  de  pieces  du  meme  genre,  faileaNy, 
en  1849,  avail  fourni  k  M.  de  la  Fontaine,  anciengoo- 
verneur  du  grand-dach^,  le  sujet  d'un  m^moire  insere 
dans  les  Annales  archeologiques  d'Arlon.  L'enfoaissemeDt 
de  ce  depot  de  Ny  avait  du  preceder  de  quelques  annees 
eelui  du  depot  de  Tillet,  puisque,  dans  le  premier,  os 
n'avait  pas  trouv6  de  pieces  de  Hugues  de  PierrepoDt,fort 
Dombreuses  dans  le  second. 

L'auleur  du  memoire  dit  qu'il  a  rencontre,  dans  lede- 
pdt  du  Tillet,  viugt  types  dejk  connus  par  la  trouvaille  de 
Ny,  et  seize  types  nouveaux.  II  faut  pour  cela  quil  nese 
soil  arrets  qu'aux  differences  les  plus  saillantes;  car  noos 
croyons  savoir ,  d'une  mani^re  positive,  que  le  nombredes 
types  nouveaux  et  des  variet^s  nouvelles  de  types  d$ 
connus,  s'elevait  k  un  chiffre  bien  plus  considerable;  (\nTi 
etait  environ  de  soixante  et  dix-huit. 

On  sait  que  les  monnaies  liegeoises  de  cette  ^poqueoflt 
un  caract^re  particulier  et  original  qui  les  distingue,  ai 
premier  coup  d^oeil ,  de  toutes  les  autres.  Ce  n*est  ni  le 
type  brabangon,  ni  le  type  des  Empereurs;  c'est  eocore 
moins  une  imitation  des  monnaies  fran^aises.  Dans  les 
nombreuses  vari^les  de  leurs 'types,  offrant  souvent  des 
monuments,  des  groupes  de  personnages,  ou  d^autresso- 
jets,  on  serait  tent^,  malgre  leur  ex^ution  grossiireet 
naive,  de  voir  une  reminiscence  ^loignee  du  systemedes 
deniers  remains,  c'est-k-dire  de  v^ritablesmedailieSyCOD* 
servant  le  souvenir  de  faits  historiques.  Une  des  pieces 
que  d^crit  M.  Tabbe  Germain ,  comme  ^tant  incite  et  que 
M.  Lele^vel  avail  d^k  publiee,  en  1837,  dans  le  Btatur 
fur  Miinzkunde  du  D"^  Grote,  en  raltribuaot  par  errear.i 
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cause  du  mauvais  ^(at  de  sa  conservation »  a  i'evgque 
Heori  III  (1347-1274),  mais  qui  est  en  effet  de  Telu  Lo- 
Ihaire  de  Hostade  (il9l),  oflfre  an  revers  la  vue  exterieure 
de  r^lise  catbMrale  de  Liege ,  sur  le  toil  de  laquelle  on 
aperfoit  on  person nage  penebe  en  avant  et  tenant  en  main 
Qoe  espdce  de  marteau-;  au-dessus  on  lit  ies  lettres  C.  E.  C. 
{Caihidralif  eeeleria  civtUitisf).  Ce  personnage  serait, 
d*aprte  M.  Leiewel ,  c  un  couvrear,  le  marteau  a  la  main, 
»  qui  convre  le  toit  de  T^lise,  >  et  la  piece  aurait  ete  faite 
en  mimoire  de  la  reconstruction  de  la  caihedrale,  ter- 
mini en  1250.  D'aprte  M.  Tabb^  Germain,  cetle  pi^cecon- 
lerrerait  le  souvenir  de  Feleclion  de  Lotbaire,  el  Tbomme 
sor  le  toit  representerait  c  celui  qui  est  venu  annoncer  au 
t  people  la  designation  de  Telu  de  TEmpereur.  r^  Sans  nous 
proDoncer  sur  la  signification  de  cette  ^nigme,  il  est  Evi- 
dent qn^elle  doit  avoir  un  mot ,  et  que  ce  type  singulier  n*a 
pas^t4  fait  par  basard  et  sans  intention.  II  semble  en  etre  de 
mianede  cetle  pi^ce  de  Raoul  de  Zebringen  (1167*1191), 
Vfzni  an  revers  un  personnage  de  profil  aupres  d*un  coffre 
au-dessus  duquel  est  placte  une  eoorme  clef,  avec  le  mot 
CLAVIS,  de  peur  qu'on  ne  s*y  trompe;  d'une  autre  pi^ce  du 
ooinie  pr^lat  avec  un  oiseau  (un  faucon),  au  repos  sur  une 
espice  de  dalle  sous  laquelle  on  aper^oit  un  homme  cou- 
ch^, ies  mains  jointes,  au-dessus  de  Toiseau  le  mot  FACVN 
(faucon) ;  d€»  pieces  d'Albert  de  Guyck ,  ou  peut-etre  d'AI- 
bert  de  Louvain,  puisqu'elles  ne  portent  que  letitre  d*elu. 
Propositus,  avec  le  cbeval  :  eqvvs  venaticus  ,  avec  le  mou- 
U)Q  (MvTv)  passant  sur  un  pont,  etc.,  etc.  Tons  ces  types 
80Dt,  sans  doute,  des  bieroglypbes  dont  Ies  explications 
oe  pourraient  se  trouver  que  dans  Ies  cbroniques  locales 
du  pays  de  Li^e,  si  jamais  elles  se  trouvent. 
En  attendant,  il  nous  parait  prudent  de  ne  pas  se  laisser 
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em  porter  par  le  desir  de  toot  d^cbiflfrer.  Ed  se  hasanliot 
trop  vite,  on  se  prepare  souvent  des  deceptions  inatteih 
diies  et  peu  agr^ables,  on  empdche  peut-etre  an  autiede 
se  livrer  h  une  recherche  plas  approfondie,  on  finitqad- 
quefois,  tombant  dans  les  exag^rations  du  symbolisBe, 
par  faire  comme  ces  mMiiBvisles  de  i'ecole  de  Didroa, qn 
trouvent  un  poeme  epique  tout  entier  dans  la  moi&te 
pierre  d*un  monument  ogival,  pourvu  qn'il  soitdaXQI* 
siecle. 

Ces  reflexions  ne  seraient-elles  pas  quelque  penappfr 
cables  a  rinterpr^iation ,  que  fait  i'auteur  do  memoire,  de 
denx  pieces  de  Hugues  de  Pierreponi,  dont  le  revers,  seloa 
lui,  rappelait  la  fondation  du  monast^re  du  Yal-Saint- 
Lambert.  M.  Tabbe  Germain  voit,  dans  le  cmssonf  qoi 
figure  sur  Tune  de  ces  pieces,  le  camp  des  Jfaur^,  anda 
nom  du  lieu  qui  fut  depuis  le  Val-Saint-Lambert.  Lacroti 
designe  la  prise  de  possession  par  les  religieux;  les  deo 
colombes ,  la  douceur  et  Tinnocence  de  la  vie  monastiqoe; 
enfin,  le  personnage  tenant  un  marteau  indique  lacoB* 
struction  du  cloitre.  Toute  cette  explicatioo  pent  paraitic 
tres-ing^nieuse ;  mais  nous  nous  permettrons  defoirere- 
marquer  a  Tauteur  que  rien  n'est  plus  ordinaire,  sur  les 
monnaies,  que  la  presence  des  croissants.  Placee  dansie 
champ  et  aupr^s  de  la  croix ,  la  representation  de  la  lone 
ou  du  soleil  indique  la  voAte  du  ciel,  la  gloire  daoei, 
crux  in  glorid.  Les  deux  colombes,  ainsi  que  Ta  recoom 
notre  honorable  ami  M.  Pio(,  daos  la  Revue  de  la  Nf/aM- 
matique  beige,  tome  III,  T*  serie,  page 432,  n*ont,sorte 
monnaiesliegeoises,  rien  decommun  avec  rinnoooiceDO- 
naslique,  comme  il  favait  cru  d'abord,  mais  elles  d&igiieBt 
Tatelier  mon6laire  de  Thuin ,  et  cela  en  souyenir  do  mi- 
racie  des  deux  colombes  arrive  pendant  ie  si^ge  de  9Sif 


(561  ) 

k  Tabbaye  de  Lobbes,  dans  le  voisinage  de  cette  ville.  Quant 
i  rbomme  au  marteau  (est-ce  bien  un  marteau?),  il  pent 
toat  auasi  bien  designer  une  construction  faite  h  Thuin 
qo'au  Vai-Saint-Lambert. 

Le  denier  du  ooeoie  ^veque,  Hugues  de  Pierrepont, 
ayani  an  revers  une  ^lise  k  deux  tourelles  et  la  I^ende  : 
•...MARIA  (5afi4;<a  Ifana),  apparlient,  croyons-nous»  k 
Fatelier  de  Dinant. 

M.  Tabbe  Germain  croii  reconnaitre,  au  revers  d'un 
denier  de  Henri  de  Leyen  (1145-1164),  la  representation 
d'ttn  des  miracles  operes  par  saint  fiernard,  ^  Li^e,  sous 
r^iscopat  de  ce  Henri.  Cest  encore  la »  nous  semble-l-ii, 
ane  explication  plus  que  basardee.  Le  groupe  informe  des 
trois  personnages  qui  figurent  sur  cette  monnaie,  et  qui 
ae  portent  aucun  altribut  distinct,  ne  nous  laisse  pas  es- 
p^er  qn'on  puisse  jamais  Ini  trouver  une  signification 
^idente. 

La  plapart  des  monoaies  modernes  portent,  en  toules 
lettres,  des  indications  suffisantes  pour  reconnaltrede  qui 
elles  emanent.  II  n*en  est  pas  ainsi  des  pieces  du  moyen 
ige :  tant6t  elles  sont  tout  k  fait  an^pigraphes,  ou  n'offrent 
que  quelques  lettres  initiales;  tantot  le  nom  du  souverain 
8*y  trouve  inscrit ,  mais  toujours  sans  designation  du  quan- 
tiime,  alors  que  plusieurs  princes  du  m£me  nom  se  sont 
succ^dedans  iememe  pays.  Une  monnaie,  portant  Jo/ianne.s 
diu;  BrabaniicB,  par  exemple,  ne  fournirait  pas  d'elle- 
mime,  et  abstraction  faite  de  toute  comparaison ,  la  prenve 
qu^elle  appartient  a  un  Jean  plutdt  qu'k  un  autre,  parmi 
nos  dues  de  ce  nom. 

Cest  done  par  la  comparaison  des  types  entre  eux,  par 
le  rapprocbement  des  pieces  contemporaines  des  pays  voi- 
sios,  qu*on  est  parvenu  a  d^brouiller  ce  chaos.  Un  des 
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secours  les  plus  utiles  pour  fixer  ces  atiribotioDS  afeean 
degre  de  probability  qui  approche  de  la  certitade,  c'est 
rexamen  attentir  d'nu  d^pdt  de  rnonnaies.  Ces  d^pMs,  oa 
le  con^oit  racilement,  ne  peuvent  Sire  composes  qaede 
pieces  ayant  en  cours  daus  le  m^me  temps»  (fesl-ihdire 
^  peu  prte  contemporaines  (1) »  aiors  que  la  frtqnenee  del 
chaogements  daus  la  taille  et  dans  le  litre  des  moDuia 
fori^ait,  h  chacun  de  ces  cbangemeDtSy  d*afoir  recoani 
one  refonte  et  k  une  ^roissiou  nouvelle. 

Mais  si  les  d^p6ts  de  rnonnaies  sont  uoe  des  sonreei 
les  plus  riches  de  la  science  numismalique,  ii  est  malbea' 
reusement  rare  que  ces  d^pdts  parviennent  entiersetpan 
de  tout  mdauge  entre  les  mains  des  amateurs  eapablesdi 
les  apprecier.  Presque  toujours  ils  sont  disperses  an  wk^ 
ment  de  leur  decouverte,  ou  bieo  ils  deTiennent  la  proie 
desp^culateurs  int^ress^s  h  ne  faire  connaitre  ni  iear  pnh 
venance,  ui  surlout  le  nombre  de  pi^s  qui  les  eompa' 
saient.  Nous  croyons  done  que  les  commonicatioDS  di 
genre  de  celle  que  M.  t'abb6  Germain  vieat  de  birei 
TAcad^mie  sont  essentieliemenl  utiles  el  m^ritent  d^Aie 
accueillies  avec  favour,  aiors  m^me  que  Tanteur  da  ib^ 
moire  n'aurait  pas  tir^  de  son  sojet  tout  le  parti  passible 
et  qu*il  se  serait  iromp^  dans  quelques-unes  de  ses  attri* 
butioos.  » 


(1)  II  est  recoDDu  par  Texp^rieDce  que,  dans  no  niSiiit 
rnonnaies  du  mo^en  Age,  la  dUUnoe  qui  sipare  les  pieces  les  plos 
d^avec  tes  pieces  les  plus  anciennes,  est  au  plui  d^an  siecle, 
toujours  beaucoup  moiudre. 
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c  Je  partagc  Tavis  de  mon  savant  confrere,  M.  Chalon , 
si  ses  conclusions  n*ont  point  d*autre  objet  que  de  remer- 
cier  M.  Tabb^  Germain  de  la  communication  qu^il  a  pris 
la  peine  de  faire  h  I'Acad^mie.  J*ai  lu,  h  propos  du  sym- 
bolisme  que  presentent  certaines  monnaies  liegeoises  du 
moyen  age ,  bien  des  explications  passablement  hasard^s; 
mais  ce  que  M.  Tabb^  Germain  dit  au  snjet  des  pieces  de 
Henri  de  Leyen,  de  Lothaire  de  Hoslade,  et  particuliere- 
meot  de  celles  de  Hugues  de  Pierrepont,  d^passe  en  sin- 
gularity tout  ce  que  je  connais  en  ce  genre.  A  la  v^rit^, 
Fauteur  de  la  notice  ne  donne  ces  explications  que  comme 
de  simples  conjectures,  qu'il  soumet  volonliers  a  la  cri-- 
Hque  des  vift&ans  de  la  numismatiqtie.  J'applaudis  it  sa 
rfeerve  et  vote  contre  Timpression  de  son  m^moire  dans 
le  Bulletin  de  la  compagnie.  > 

L'Acad^mie,  conformement  ^  Tavis  de  ses  commissaires, 
MM.  Chalon  et  Polain,  remercie  M.  Tabb^  Germain  de  sa 
communication. 


Binme  de  fessai  sur  la  tMarie  de  la  mdthode  pure ,  par 

M.  Bara,  avocat  k  Mons. 


JIafifporf  d9  jr.  Wmn  M^en^n, 


<  D'abord  je  n'ai  pris  pour  sujet  de  Texamen  dont  TAca- 
dimie  m*a  charge  conjointement  avec  M.  Gruyer,  et  je  ne 
preods  pour  sujet  de  mon  present  rapport  que  le  manu- 
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scril  qae  M.  L.  Bara  intitule  lui-m£me :  Rkumidetnui 
sur  la  thiarie  de  la  mSthode  pure. 

Et  je  ne  retournerai  aux  ^rits  dont  il  Ta  accompigDi, 
soit  sous  le  tilre  de  Notes  propre$  a  fadliter  texamen  dudti 
resume  (4) ,  soit  Tecrit  qui  debute  par  ces  mots :  Vwnre^ 
de  fiara'(B),  soit  celui  qu*il  intitule  Analyse  dttawmqti 
intitule :  EssAi  suR  la  th^rie  pure,  par  M.  Bara  (Q,  soitj 
enlin,  un  petit  volume  in-18,  Mit^  k  Bruxeiles,  eo  1853,' 
par  Decq,  sous  le  titre  &  Introduction ,  que  FAcademie  m'a 
^alement  trausmis,  qu'autant  que  je  le  jugerai  n^cessaire 
il  Telucidation  du  r<isum6,  et  en  les  designant  par  lessi- 
gnes  alphab^tiques  que  je  viens  de  leur  accoier. 

Me  voilk  done  en  presence,  tout  au  moins,  d'nn  maoo- 
scrit  de  1968  pages  in-t'olio,  sans  la  table  des  matieres,  q&i 
en  a  25 ,  mannscrit  que  Tauteur  nomme  lui-meme  resume 
d'un  grand  ouvrage  (pp.  1652  et  1669) ,  qu*il  dit  aillean 
se  composer  de  10  volumes  in-folio,  et  n'eire,  n^omoios* 
que  le  d^veloppement  d*une  meihode  extremement  simple, 
puisqu*elle  ne  se  compose  que  d*un  seul  principe :  c  Aviol 
d'agir,  il  faut  penser.  »  Or»  si  penser,  c*est,  selon  raoleer 
meme,  agir,  c'est  une  action  spedale  (D,  p.  35).  Cela  n^eo- 
peche  pas  que  Texpression  ne  soit  bien  vague;  cardesirer, 
imaginer,  sentir,  r^flechir,  vouloir,  d^lib^rer,  re$oadre,se 
determiner,  c'est  penser,  sans  qu'il  en  rfeulte  quecelte 
pensee  ait  trait  h  Taction  qu'on  se  propose  d*en tamer,  qooi- 
que  Tauteur  du  projet  indique,  deduit  immediatenieol  ks 
deux  principes  ulterieurs  suivants:  l""  en  toute  action,  il 
faut  se  rendre  compte  du  but  que  Ton  veut  atteiodre; 
2®  en  poursuivre  la  realisation  par  les  meilleurs  mojtts 
que  Ton  puisse  adopter. 

Je  pourrais  m'^tendre  beaucoup  dans  ce  sens  et  se 
donner  ainsi  ais^ment  un  air  de  critique;]'; 
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que  M.  Bara  me  paralt  d'une  excessive  et  faliganle  pro- 
lixile,  au  point  d^^puiser  meme  les  id^es  qu'il  reocootre 
daos  le  cours  de  ses  loogues  deductions ;  mais  quand  je 
coDsidere  que  I'auteur  est  un  tout  jeune  homme  qui  iui- 
m£me  reeoonait  que  les  10  volumes  dont  il  soumet  le 
resume  a  TAcademie  n'etaient  que  le  d^veioppement  d*une 
melhode  tres-simple,  puisqu*elle  se  r^umait  en  un  seul 
principe;  qu'en  outre,  lui-m6me  ne  qualifie  ces  10  volu** 
mes  in-folio  que  d'ebaiiche,  esquisse,  e$sai;  que,  de  plus, 
la  revolution  scientifiqne  dont  il  veut  etre  le  promoteur 
(R.  1)  ne  lui  parait  pas  k  lui-meme  tres-instante  ni  tres- 
facile i  operer.  (D.  30,  35,51,  55,58,  73,121,164,167, 
178,  222,  223,  235,  258,  261.) 

Je  me  persuade  alors  que  ceUe  abondance  n*est  que  ju- 
venile, sans  etre  ni  meme  menacee  d'etre  sterile,  d'aulant 
plus  qu*elle  n'empecke  pas  une  expression  toujours  juste, 
QQ  style  toujours  lucide,  un  rare  bonheur  ou  talent  de  de- 
finition, ni  enfln  la  manifestation  partout  d*une  grande 
puissance  d'analyse. 

Et  puis,  par  cela  meme  que  M.  Bara  annonce  une  r^t>o- 
lution  sdenlifique,  une  science,  une  m^tbode  toutes  nou- 
velles,  je  ne  crois  pas  que  TAcad^mie  ait  k  s'occuper  des 
ouvrages  qui  lui  sont  soumis,  inslituee  qu'elle  est,  selon 
nioi,  et  n'ayant  pour  mission  que  de  suivre  fidelement  la 
tradition  et  de  la  transmettre  telle  qu'elle  Ta  recue,  et  de 
D*admettre,  en  cons^uence,  ni  de  couronner  des  ouvrages 
qui  y  soient  ou  non  conformes.  Ce  n'est  pas  que  j*entende 
contester  a  une  classe  quelconque,  et  particuli^rement  h 
eelle  des  sciences ,  la  faculty ,  le  devoir  meme,  de  saisir  les 
scieffces  math^matiques,  physiques,  naiurelles,  histori- 
ques,  juridiques,  politiques  et  morales,  au  point  ou  elles 
sont  parvenues,  d'un  probleme  qui  semble  pouvoir  per- 
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meltre  d'en  h&ter  ie  d^veloppemeDt.  Je  codciorais  done, 
sli  je  a*dtdi$  en  pr^ence  que  de  la  classe :  t*  ^  ce  qoe 
sans  ^noncer  one  opinion  quelconque  sur  la  doctrine  de 
M.  Bara,  la  classe  fasse  imprimer,  parmi  ses  memoires 
Strangers  poor  1855,  Tecrit  qae  lui  soamet  M.  Bara  sou 
Ie  litre  d' Analyse  de  I'eBsai  sur  la  ih6orie  de  la  mithode ,  par 
Louis  Bara  (C);  2*"  k  ce  que,  sans  se  pronoocer  sor  lo 
Merits  de  M.  Bara,  elle  declare  n'entendre  prendre  partni 
pour,  ni  contre  la  revolution  scientiGque  doot  M.  Ban 
▼eut  dire  Ie  promoteur.  > 


c  L'auteor  du  volumineux  manuscrit  present^  i  FAet- 
d^tnie  et  qui  ne  parait  dire  qu*ane  faible  paftie  ou  no  f^ 
some  de  toos  ceux  qu'il  a  Tails,  sans  compier  ceox  qnll 
veul  faire encore,  pour  epuiser  Ie  vaslesojetqull  a  eotre- 
pris  de  trailer;  tout  en  Faisani  voir  que  poor  chaqoeeapto 
d'aclion,  soil  purement  inlellectuelle,  soil  physiqae,  aae 
m^lhode  est  indispensable  et  de  la  plus  exIrSme  impor* 
tance,  ceque  nous  oe  conieslerons  pas;  s'^veriue  li  clw^ 
cher  un  moyen ,  k  consiruire,  avec  des^l^^roeoid  abalratU, 
une  sorle  dinslrument  rationoel ,  ^  Taidis  duqoel  on  poor- 
rait  ensuite  ^tablir,  en  toul  ordre  de  choses,  et  partieali^ 
remeni  en  fait  d*arts,  unem^lhode  sAre,  parTaile,  nelais- 
sant  absoloment  rien  a  d^sirer  :  ce  qoi^  poor  loi,diMIi 
est  d'one  difficoll^  inouie. 

Attendo  que,  dans  Ie  petil  volume  impriro^  qdi  doit 
seririr  d*introduciion  a  ces  prodigieux  maooscrils,  M.Birt 
fait  connallre  d*one  mani^re  iris-explicile  comment  il  tal 
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op^rer pour  aileindre  ce but,  ei  qu*il  avoue  d*ailleiir^  que; 
niaigr^  ses  tentaiives,  dans  iesquelleB  nous  ne  le  suivroiid 
point,  il  n*y  est  pas  encore  parvenu  lui-mSme;  nons  noirt 
borneronsJi  examiner  ce  petit  livre,  ou  plutol  la  seule  ques* 
tion de savoir  si  le moyen  qu*il  propose,  si  cet  instrument 
menreilleoi  est  r^lisable,  et  si ,  dans  ce  cas,  il  serait  d'une 
application,  d*un  usage  facile  ou  tout  au  moins  possible. 

Qu*est^^e  que  la  miithode  en  g^niiral?  c  C'est,  dit  Tan^ 
teor,  la  science  de  Fari  d'agir  »  (p.  28).  «  C'est  la  th^orie 
de  Taction  »  (p.  65). 

Ces  definitions  di]h  semblent  un  pen  abstraites.  M^i^ 
en  Yoicf  de  plus  simples,  et  c'est  par  oil  il  diibute : 

c  La  mithode  est  la  science  qui  fait  connattre  comment 
il  fiiut  s'y  prendre  pour  agir  conform^ment  aux  lois  de  la 
faison  >  (p.  1).  «  La  connaissanee  de  ces  lois  formera  ane 
science,  qui  sera  celle  de  la  m^thode  »  (p.  2). 

Ce  sont  ill  cependant  deux  choses  ir^^-diflSirentes  :  o^t 
je  pourraia,  d*une  part,  connaitre  ces  lois»  sans  ^avoir 
comment  m'y  prendre  pour  m*y  conformer;  et,  de  Tautre 
part,  je  ponrrais,  bon  gr^,  mal  gr^,  sans  le  savoir,  sans 
in*en  douter,  me  conformer  h  ces  lois,  bien  que  je  ne  tes 
coDnusse  pas. 

En  tout  cas,  il  ajoute  ^  cbacun  de  ces  deux  passages^ 
(fae  ces  lois  sont  encore  ignores  aujourd^bui.  Cela  se 
pent,  et  je  suis  loin  de  le  nier.  Mais  qa*est*ce  qu'une  loi^ 
qu*est-ce  que  la  raison?  Ces  deux  mots  ont,  cbacun,  plu«> 
sieors  significations  diff(irentes,  et  il  eAt  6x6  bon  de  les 
d^fioir  d'abord ,  et  de  dire  positiyement  quelle  est  celle  de 
ieurs  deceptions  k  laquelle  on  s*arr£te,  ou  que  Ton  consi- 
dire. 

Uauteur  prend-il  ici  la  raison  pour  le  bon  sens^  comme 
Ta  rait  Descartes,  dans  son  discours  sur  la  m^thode?  Le 
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boa  sens  9  me  parafMK  Q*a  ni  lots  ai  r^les  :  il  efilloi* 
mime  9  si  je  puis  m*expriiner  ainsiy  sa  r^le  et  sa  loL  Miis 
peot-^tre  cela  n*e$t-il  vrai  qae  dans  le  sens  que  j*aUacbei 
ces  mots. 

Avaot  done  d*aller  plus  loin,  demandons  k  H.  Barace 
qu'il  entend  pardes  lois,  par  les  loisdela  raison,  Soot-ce 
des  lois  qu'elle  nous  imposerail,  telle  qu'est,  par  exemple, 
la  loi  morale,  la  loi  du  devoir,  qui  nous  est  bien  coQBBe, 
k  laquelie  nous  pouvons,  k  volenti,  ou  nous  soostraire, 
ou  nous  soumettre?  Je  comprendrais  parfaitement  qie 
nous  devons  nous  y  conformer,  encore  que  nous  ne  le  bsr 
sions  pas  toujours,  ni  meme  que  nous  ne  sachions  pastw- 
jours  comment  nous  devons  nous  y  prendre  pour  les  obser- 
ver exactement.  Sont-ce,  au  contraire,  des  lois  auxquelles 
la  raison  se  trouverait  elle-mSme  soumise^  comme  lescorftt 
sont  soumis  aux  lois  de  Tattraction?  Et  a*est-ce  pasaiasi 
que  Tentend  notre  auteur,  lorsqu'il  dit,  p.  1  :  c  Si  iei 
quantites  num^riques  ont  des  lois,  qui  forment  Fobjetdes 
sciences  math^matiques;  si  la  matiere  a  des  lois,  quell 
physique,  la  chimie  et  Taslronomie  nous  enseigneQt;a 
les  Stres  ont  des  organisations  physiques  soumises  i  des 
lois ,  que  les  physiologisles  nous  d^voilent  :  la  raisoD  i 
n^essairement  aussi  les  siennes  »? 

Je  ne  vois  pas  sur  quoi  cette  n^cessit^  pourrait  tixt 
fond^ ,  par  cela  m£me  que  je  ne  vois  rien  de  oommi 
entre  la  matiere  et  la  raison,  quelle  que  poisse  fitreceU^ 
faculty,  sur  laquelie  nous  reviendrons  tout  k  Tbeore, 

Admettons  cependant  que  la  raison  soit  soamiseidtt 
lois  (encore  ignor^es) :  que  nous  le  voulionsou  Dofl,etle 
suivra  necessairement,  in^vitablement  ces  lois,  comme h 
pesanteur  suit  les  siennes,  sans  que  nous  poissions  nous 
y  opposer.  D*un  autre  cdt^,  comme  une  chose  ne  peot  pis 
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tgir  saivant  les  lois  d'one  autre  cbose,  ou  s'y  coDformer 
elle-iiidine»  la  volonte  ne  pourra  pas  pias  se  conformer  aux 
loisde  la  raison  qo'ii  celles  de  la  pesantear.  El  si  la  toIodI^ 
^tait  egalement  subordonnde  h  des  lois,  elle  leiir  ob^irait 
ndcessairemeni ,  el  devrait^  en  verlu  inSrae  de  ceslois, 
j^'rtantdt  coDforin^menty  lanl6t  contrairement  it  la  rai** 
son,  qaelles  que  fnssent  les  lois  de  cette  derni^re,  ce  qui 
peat-etre  serait  contradictoire. 

Comment  done  la  methode  pourrait-elle  consister  dans 
la  maniere  de  s*y  prendre  pour  se  conformer  aux  his  de  la 
raison? Comment,  d'un  autre cot^,  pourrait-elle anssi  con- 
sister  dans  la  seule  connaissance  de  ces  lois?  C*est  ce  que 
je  De  saurais  comprendre. 

Mais  la  raison ,  mais  le  bon  sens  pour  mieux  dire,  est-il 
en  effet  assujetti  k  des  lois?  Non  certes  :  car  une  loi,  de 
la  nature  de  celles  dont  il  s^agit ,  est  un  rapport  constant 
eotre  une  propri^l^ou  faculte,  quant  a  ses  proportions, 
a  son  intensity,  et  les  differentes  circonstanees  ou  nous 
robsenrons,  ou  elle  s'exerce.  Or,  si  le  bon  sens  pent  exis- 
ter  ii  diffigrents  degr^,  non-seulement  chez  les  divers  in- 
dividus,  mais  encore  dans  un  mgme  individu  suivant  les 
circonstanees,  ce  qu'il  faudrait  admettre  d'abord  s'il  ^tait 
soomis  k  une  pareille  loi ;  tout  au  moins  est-il  certain  qu'il 
n'existe  ancun  rapport  constant  entre  ces*  degrfe  de  bon 
sens  et  les  circonstanees  oh  ils  se  manifestent.  Done  une 
telle  loi  n'existe  pas;  et,  sous  ce  rapport ,  comme  sous  tant 
d*autres,  il  est  impossible  de  comparer  la  raison ,  ou  le 
bon  sens  ii  la  mati^re :  il  est  tr^s-absurde  de  soutenir  que, 
fuisque  la  mati^re  a  des  lois,  la  raison  en  a  nicessairement 
aassi. 

D*ailleurs,  suppose  que  le  bon  sens  soit  soumis  k  une 
semUable  loi,  mais  sans  Telre  necessairement  (ce  qu*^ 
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4ire  Yfai  jc  ue  coniprandrais  pas)«  el  de  plusq«il  d^pead^ 
da  DOUQ,  de  iiolre  voloule,  de  le  coniraiodre  a  s*;  coofw* 
mer ;  noiia  aurioDS  ires-grand  lort  de  le  vouioir :  car  le 
boo  seos  oe  doit  pas  varier  avec  les  circooaUnces;  il  dait 
^Ue  plein  et  eoiier,  il  doit  6lre  le  roeioe  dans  tootes  lei 
circonstances  possibles,  dans  les  plus  mioiines  comae 
dans  les  plus  importantes,  dans  les  cboaes  les  pluafacilei 
ou  a  irouver  en  nous,  ou  k  executor  bors  de  nous,coaine 
dans  les  plusdifficiles.  Ce  qui  varie  avec  les  circaastanoes, 
mais  sans  qu  il  y  ait  encore  ici  aucune  proporiionotlil^ 
constante,  c*est  la  difficulte  plus  ou  moios  grandedese 
conforiper  exactemeni  k  la  raison  (je  no  dia  pas  ^  ses  loit) 
suivant  que  les  choses  que  Ton  considdre  presenteot  elles- 
roemes  plus  ou  rooins  de  difficult^  ou  de  eomplicatioa. 

E)h  bien,  dira  peut-etre  I'auteur,  abandoonons  le  met 
ioi,  puisqu'il  fait  equivoque*  puisquUl  pent  donntfr  lien  ^ 
das  interpretations  si  singulieres,  et  diaoos  simplemeat 
qu*en  eiret,  il  faut  en  toute  occasion  tacher  de  nepis 
s'eearter  de  la  raison,  ou  du  bon  sens,  et  que  la  oiMiede 
Qonsiste  dans  la  mani^re  de  s'y  prendre  pour  atleiadie 
CQ  but. 

A  la  bonne  heure :  mais  y  a*t-il  une  regie  g^nAnob  (aaue 
que  le  bon  sens  lui-meme),  une  r^les&re,  infullible, 
qui ,  d'une  part,  puisse  nous  faire  reconnaitre  si unecbev 
d^ia  t'aite,  telle  qu'un  sysieme  d*idees,  telle  que  la  miaei 
execution  d'un  plan»  d'un  dessein,  est  coatraire  on  cob- 
forme  an  boo  sens,  a  la  raison;  et  qui,  d*uBe  autre piit, 
uosis  fournisse  le  H)oyen  de  nous  conformer  toajoarsab 
raison,  de  ne  sortir  jamais  des  liaiites  du  ban  sens? 

Cetle  regie,  dira-t-on,  n'est  point  connue,  maiselk 
existe,  et  il  faut  la  trouver. 

£lto  existe!...  Qui  nous  rassore?  ConmeiH  io  saioae^ 
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oou$?  Comment  Tauleur  le  sait-il  ]ni-meme?  Si  elie  o'est 
coaoue  ni  da  lui,  ni  de  persoone;  s'il  esl  meoie  impossir 
ble,  comme  je  le  crois,  de  s*eD  former  aueuoe  idee;  doos 
sommes  toot  au  moins  en  droit  de  lui  demander  sur  quoi 
ii  foode  SOD  assertion.  Car»  avant  de  chercber  cette  regie, 
il  faut  que  nous  soyons  bien  coovaioeus,  il  faut  qu'il 
prouve»  s'il  le  peut,  d*une  maoi^re  pereniptoire,  qu'ell^ 
existe  en  effet,  qu'elle  existe  oecessairement.  S'il  ne  le 
peut  pas ,  oa  si  ies  motifs  qui  la  lui  font  admettre  ne  valent 
pas  mieox  que  ceux  qu'il  aliegue  en  fayeur  de  la  n^cessit^ 
des  lois  de  la  raison ,  et  qui  u*ont  pas  d*autre  base  qu*une 
comparaison  vicieuse  entre  la  raison  et  la  matiere;  il  eat 
evident  que  son  syst^me,  ou  le  principe  sur  lequel  ce  ays- 
teme  est  construit,  n'est  qu'uue  conjecture  sans  fonde- 
nent,  une  reverie  denuee  de  toule  vraisemblance. 

Continuous  notre  analyse  sur  ce  poinl  fondamental. 

La  raison  est-elle  la  faculie  de  raisonner?  Cette  faculty, 
qui  en  suppose  plusieurs  autres,  el  avant  tout  le  jugement, 
est,  comme  eeUi-ci,  comme  toutes  uos  faculty  ou  capar 
cit^  f  tres-inegalement  partagee  entre  Ies  hommes ,  qu'elle 
varie  ou  non  dans  chacun  d'eux  avec  Ies  circonstances. 
Je  ne  compreodrais  done  pas  comment  elle  pour  rait  etre 
soumise  k  des  lois  immuables :  et  je  dis  immuables,  car 
c*est  Ik  le  caractere  essentiel  de  toute  loi  >  de  toute  loi  de 
la  nature,  bien  entendu. 

Mais  si  la  faculte  de  raisonner  n'est  pas  subordonnee  a 
des  lois,  I'art  de  raisonner  est  assujetti  k  des  regies.  II 
n'est  meme  rien  peut-etre  sur  quoi  Ton  en  ait  etabli  de 
plus  nombreuses,  de  plus  exactes,  de  plus  vraies,  de  plus 
iocontestables  et  de  plus  minutieuses;  car  rien  n'a  ecbapp^ 
a  ceux  qui  se  sont  livr^  k  cetie  elude;  qui  out  constitue 
eel  art  que  Ton  nomme  dialectique. 
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Qui  ne  croirail,  dapres  cela,  qu^tl  n'est  plos  possible 
de  mal  raisonner ,  et  que  eel  art  ou  ces  r^ies  peafent, 
sous  ce  rapport,  mettre  sur  la  meme  ligne  les  espritsles 
plus  faux  et  les  plus  judieieux ,  les  plus  bornes  et  les  plus 
etendus,  les  plus  superiiciels  et  les  plus  profonds!  II 
n*en  est  rien  pourtant.  Les  uns,  et  ce  sent  en  g^u^ral  les 
bommes  d*imaginalioD ,  ne  voudront  jamais  consulter  ces 
regies ,  et  ne  pourront  pas  le  vouloir ,  le  caraciere  distiD^ 
tifet  la  tournure  de  leur  esprit  s*y  opposeraieut  inviDci- 
bleinent;  d'autres,  faule  de  jugement  et  d*attentioD,  on 
d'un  degr^  sufBsant  de  p^n^iration  et  de  discernemeot,  ne 
les  comprendront  pas  ou  feront  de  vaios  efforts  pour  s'jf 
soumettre  et  les  observer :  d'antres  enfio  n*en  anroot  pis 
besoiu;  et  s'ils  raisonuent  habituellement  bieu,  ce  D*est 
pas  pour  avoir  consulle  ces  regies.  Celles-ci  n'out ,  an  cod- 
traire,  ete  faites  que  d'apres  leur  mani^re  de  raisonner 
compar^e  avec  celle  de  la  plupart  des  bommes,  qui  raisoo* 
nent  presque  toujours  mal,  sonvent  meme  lorsqu ils out 
une  parfaite connaissance  de  ces  regies,  lesquelles  ueser- 
vent  de  rien  pour  redresser  le  jugemeot  s'il  est  natureile 
ment  faux. 

Ce  que  nous  disons  ici  des  regies  de  la  dialectique,  oo 
pourrait  le  dire,  ^  bien  plus  forte  raison ,  d'une  bonne 
methode,  s*il  y  en  avait  une,  en  ce  qui  regarde  nos  actions 
internes;  ou  de  la  marcbeque  nous  devrions  suivre,dela 
maniire  dont  nous  devrions  nous  y  prendre  soit  pour  fo^ 
mer  un  systdme  d'id^s,  soit  pour  inventer,  pour faire one 
d^ouverle  dans  le  domaine  intellectuel,  soit  pour  (rooTtf 
ou  reconnaitre  la  v^ritd.  Or,  la  tendance  de  TauCeur,  pov 
ne  pas  dire  son  idee  capiiale,  est  de  mettre  au  meme 
niveau ,  sous  qnelque  rapport  que  ce  soit,  toules  les  intel- 
ligences (ce  qui  nVst  evidemment  qu'une  cbimere),  a  faide 
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de  roeihodes  particulieres,  dependant  ou  derivant  ellcs- 
memes  d'ane  seule  m^thode  g^o^raie,  abstraite,  absolue 
(ee  qai ,  peot-dtre,  est  plus  chim^riqae  encore). 

La  connaissance  des  r^les  de  la  dialectique  peut  nous 
servir,  mais  un  jugement  sain  nous  sort  bien  mienx ,  k 
reconnaiire  dans  un  raisonnement  faux  par  oil  il  p^he, 
00  en  quoi  il  est  d^fectuenx. 

On  sail  qu*un  raisonnement  simple  se  ridvAi  -^  un  seul 

syllogisme ,  et  que  tout  syllogisme  a  trois  termes  :  une 

majeure ,  une  mineure  et  une  cons<§quence.  Mais  Tun  de 

ces  trois  termes,  au  moins^  est  presque  toujours  sous* 

entendn  et  non  exprime.  Souvent  aussi  la  mineure  est 

placte  avant  la  majeure,  et  Tune  ou  Tautre  parfois  apres 

la  consequence.  On  comprend  ais^ment  que,  sans  ces  difii^ 

rentes  toornures  de  phrases  et  ces  abreviations,  le  discours 

deviendrait  fastidieux,surtout  dans  un  long  raisonnement, 

ou  une  suite  de  raisonnemenis  li^s  entre  eux ,  lendant  tous 

i  prouver  une  meme  chose.  Et  de  \ii  une  premiere  diffi- 

cult^  de  reconnaitre  si  un  tel  raisonnement  est  bon  ou 

mauYais.  De  plus,  pour  qu'un  raisonnement  ne  vaille  ab- 

soloment  rien ,  meme  sans  p^cher,  comme  tel ,  centre  les 

riigles  de  la  dialectique,  il  suffit  qu*il  contienne  la  plus 

l^ire  erreur,  ou  que  la  moindre  consideration  nous  ait 

^happ^.  Et  ce  qu*il  y  a  de  pins  embarrassant  et  de  plus 

deplorable,  c'est  qu*un  semblable  raisonnement  pourra 

amener  une  conclusion  vraie  «n  elle-meme,  s'il  contient 

plasieurs  erreurs  telles  qu*elies  se  compensent,  en  quel- 

qaesorte,  ou  se  rectifient  Tune  par  Fautre;  ce  qui  fera 

croire  il  celui  qui  Ta  fait  qu*il  aura  parfaitementd^montre 

ceqn'il  voulait  ^tablir,  bien  qu'il  soit  certain  que  par  le 

f<iiit  il  n*aura  rien  prouv^  dn  tout.  Mais  passons  la-dessus, 

et  remonlons  jusqu*au  principe  d*oii  Ton  est  parti ,  c'est- 
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Ji-dire  jvsqu'a  la  mieure  on  a  la  mioeure  d*OB  preoiier 
syllogisma. 

La  majeure  est  ordioatr^ineDt  une  idee  geoerale,  qnd- 
qoefois  une  veriie  oec^aaire,  et  consequeiunieBl  uuiTer- 
selle,  ou  biea  un  fait  g^neralemeot  reeoDnu  poor  vrai  et 
accepte  comine  tel ,  mai$  qui  o'est  pas  o^easairemeat  frai 
pour  cela.  Qaand  il  s*agii  d^etablir  un  fait  ooiiveau,  one 
▼eriti^  Qouvelle ,  la  majeure  peut  £ire  aussi ,  et  dans  ie  cas 
contraire  la  mineure  eai  le  plus  souvent ,  uoe  coneepttoa, 
une  id^  parliculiire  k  ceiui  qui  veut  demontrer  rexisteott 
4e  celte  v^rite  eu  de  ce  fait ,  et  qui  cherche  k  faire  passer 
ses  prepres  convictions  daoa  iesprit  des  autrea  bomoei. 

Y  a*t-il  encore  ici  une  r^le  fixe,  un  moyen  quelconqne 
(autre  qu*un  eumen  atteotif  et  minutieux » autre  qoe  le 
jugement  joint  k  certaines  connaiasaoces,  autre  que  la  pe- 
netration, ledisceroemeat,  la  perspicacite  de  celoi  qaiie 
livre  k  un  pareil  examen) ,  un  moyen  assure ,  dia^je,  qoif 
d'une  part, puiaae  mettre  tous  lea  hommes  indistineteneit 
k  porl^e  de  reconnaiire  si  une  telle  idee,  une  telle  coucepr 
tion  est  vraie  ou  fausse,  si  tel  ou  tel  principe  est  vrai  due 
sa  g^n^ralil^,  ou  s'il  ne  Test  qu'en  partie  ou  sous  quel- 
que  rapport  seulement,  s*il  est  vrai  en  r&lit^  ou  s'il  ae 
Test  qu*en  apparence;  et  qui,  d'uoe  autre  part,  paisse 
Mus  garantir  de  touie  erreur,  nous  empAcher  de  janiais 
faillir? 

.  Par  exemple,  prenons  celte  maxirae  posee  par  raatear 
lui--meme ,  p.  3 ,  et  qui ,  pour  loi ,  est  une  espece  d^axiaae: 
<  Partout,  ce  qui  est  bien  est  bien,  ce  qui  est  mal  est 
mal.  »  —  Jusqu'^  present,  je  n'ai  pas  eu  et  n'ai  pas  eocow 
d'autre  moyen  de  m'assurer  si  cette  maxime  est  vraie,  qae 
mon  propre  jugement  et  la  connaissance,  tres-impar&iie 
peut-etre ,  que  j'ai  des  hommes  et  des  eboses.  Si ,  peurcfi 
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d^der,  ii  poav^il  y  avoir  uo  principe  certain ,  ime  r^le 
generate  et  absolue ,  indepeodaDte  du  degre  d'iolelligence 
de  chaqae  iodividu  el  de  loute^  Gonnaissanees  individueU 
I«t  ce  06  pourrait  Sire,  je  croia,  qu  k  ceite  premiere  con- 
dition toot  au  moins,  qae  cette  maxime  elle-meme  serait 
absolae,  ainsi  qu'en  effei  Tauteur  la  confoit,  puisqu'elle 
est  UD  des  priocipes  sur  lesquels  il  fonde  sa  th^orie,  Or» 
selon  moi,  elle  n*est  absotue  qu^en  morale,  qoi  pr^is^- 
Qent  est  la  aeule  chose  dont  il  oe  fasse  point  mention  (si 
ce  n'est  pour  dire  en  passant,  p.  235 ,  qu'eile  est  aujour* 
d'hoi  comnoe  si  elle  n'existait  pas).  Hors  de  la/ cette 
maxinie  est  purement  relative.  Ce  qui  est  bieu  sous  un 
rapport  peut  ne  I'^tre  pas  sous  un  autre ;  ce  qui  est  bien 
dans  telle  circoostance  peut  etre  mal  dans  une  circoo- 
stance  toute  differeate;  ce  qui  est  bien  pour  cerlains 
liODimes  oe  Test  pas  pour  tons.  Supposez  une  nation  dont 
lesmcBurSy  les  coutumes,  les  habitudes,  les  go&ts,  les 
pencbants,  les  besoins,  soient  differenis  des  n6(res;  elle 
pourra  trouver  mal  ce  qui  nous  parait  bien ,  et  recipro* 
quemeot.  II  n'ea  sera  pas  moins  vrai  que  ce  qui  est  bien 
pour  elle,  comme  ce  qui  est  bien  pour  nous,  sera  fond^ 
eo  raisoo,  ou  conforme  au  bon  sens,  sMI  est  en  rapport 
avec  les  circonstances  dout  il  s^agit.  Eofin,  nous  ne  sau- 
rioos  dire  si  ce  qui  est  bien  ou  mal  k  noire  egard,  ou 
d*apres  notre  maniere  de  sentir,  d'envisager  les  choses  et 
de  raisonoer.  Test  aussi  en  soi  ou  au  regard  de  Dieu  :  lai 
seul  peut  le  savoir ;  aueun  principe  absolu  ne  nous  le  fera 
jamais  coaoaitre.  Le  bien  et  le  mal ,  en  taut  qu'ils  s*appli- 
qaeot  aux  choses  considerees  dans  leurs  rapports  avec 
nous,  n'ont  done,  pour  nous,  eo  dehors  de  la  morale, 
rien  de  fixe,  rien  d'absolu.  Cette  maxime :  Parioui^  cequi 
t$t  bUn  m  bien^ce  qui  eit  tnal  M  tnal^  est  done  Gausse,  si 
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Ton  entend  par  i^  que  ce  qai  est  bien  ou  mal  dans  no  lien, 
dans  un  temps,  Test  daos  tous  les  aatres;  iii^e qoaiid oi 
n'aurait  voulu  designer  par  ces  mots  bien  et  mal^  qaece 
qui  est  bien  ou  mal  fait,  que  ce  qui  est  parfait  on  impu^ 
fait  k  nos  yeux :  car  je  ne  pense  pas  non  plus  que,  dansce 
sens  restreint,  aucune  chose  soit  bien,  soit  parfoited'aiie 
mani^re  absolue,  ou  en  eile-mdme. 

11  est  des  choses,  an  surplus,  dont  la  perfection  rdi* 
tive,  ou  par  rapport  k  nous,  ne  peut  s'acbeter  qa'au  prix 
d'une  imperfection  dans  un  autre  ordre  de  choses  sovml 
plus  imporlantes.  II  en  est  beaucoup  aussi  dont  la  periiK- 
tion  ne  m^riterait  pas  le  temps  qu*on  emploierait  poor 
leur  donner  celle  dont  elles  sont  susceptibles.  On  poorrait 
dire,  ^  Tegard  de  ces  derni^res,  que  la  melhode  consutt 
dans  la  mani&re  de  s*y  prendre  pour  les  rendre  aas«  pir- 
faites  que  possible  dans  le  plus  petit  espace  de  temps  po6r 
sible;  ce  qui  serait ,  en  effet,  conforme  an  bon  sens.  II  esl 
meme  des  cas  oil  la  metbode  n'a  pas  d'aulre  but  que  de 
faire  gagner  du  temps,  quoiqu*on  n'en  dise  rien. 

Maintenant  la  raison  n'est-elle  ni  le  bon  sens  seoleffienl, 
ni  la  faculty  de  raisonner,  ni  telle  autre  faculty  de  FeDteo- 
dement  en  particulier?  Est-elle  Tesprit,  r intelligence  tool 
enti^re,  ou  du  moins  ses  facultes  les  pins  essentidleSi 
telles  que  la  reflexion ,  la  m^itation ,  d*une  part,  et,<k 
Tautre,  les  facultes  ou  capacity  de  jnger,  de  raisonner,(ie 
conccvoir,  de  connaitre ,  faculty  qui  appartiennent  exdi- 
sivemenl  a  Thomme,  et  qui ,  avec  lesens  moral,  ledistio- 
tinguent  ^minemment  de  la  brute  ?  Uauleur  n'est  pis 
explicite  sur  ce  point;  il  dit  seulement :  c  On  ignore coo- 
pMtemeot  les  lois  de  Tesprit,  c*est-k-dire,  les  loisdeb 
raison.  »  (P.  7.)  —  QuVst-ce  que  la  raison,  sinoDCcHf 
faculle  qui  distingue  rhommc  de  la  bete?  >  (P.  51.  - 
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c  On  invoque,  el  toujours  et  en  toule  mati&re,  la  raison ; 
maiSy  fose  le  dire,  oq  D*eD  connait  ni  la  nature  ni  les 
iois....  Or,  ces  lois  existent  inlaiiliblement;  car,  si  la  ma^ 
tiire  a  ses  Iois  J'esprit  a  aussi  les  siennes.  >  (P.  7.) 

Je  demanderai  d'abord  a  ceux  qui ,  sans  peser  suffisam- 
ment,  sans  appr^cier  a  leur  juste  valeur  les  termes  dont 
ils  se  serventy  parlent  des  Iois  de  Tesprit,  de  rinlelli* 
gence,  ce  qu'ils  entendent  par  Ik.  Car  je  vois  bien  dans 
I'esprit  des  faculty ,  des  propri^tes,  comme  j*en  vois  dans 
la  matiire,  des  tendances  g^n^rales  en  quelque  sorte  in* 
sliDCtives,  quoique  k  differents  degr^,  et  des  aptitudes 
tomes  particulieres  ou  pour  une  chose  ou  pour  une  autre; 
mais  je  n'y  vois  rien  d'aoalogue  ou  que  Ton  puisse  com- 
parer aux  lois  immuables  de  la  physique;  par  exemple,  a 
la  loi  des  masses  et  des  distances  dans  Tattraction  r^ci- 
proque  des  corps,  a  la  loi  qui  $*observe  dans  la  chute  des 
graves,  a  la  loi  du  parallelogramme  des  forces.  Dira-t-on 
que  le  mot  loi  ne  doit  pas  etre  pris  dans  le  meme  sens 
lorsqu'on  Tapplique  ou  a  Tintelligence  ou  a  lamatiere? 
Mais  alors  comment  pourrait-on  logiquement,  legitime- 
ment  conclure  de  ce  que  les  propriety  des  corps  sont  sou- 
mises  a  des  Iois,  que  les  facultes  de  Tesprit  le  sont  aussi 
o^cessairement  ? 

Ensuite  on  ne  pent  pas  dire  de  Tesprit,  de  Tintelli- 
gence  ce  que  nous  avons  dit  de  la  raison  ou  du  bon  sens  en 
particulier,  savoir,  qu*il  taut  t&cher  de  s'y  conformer;  car 
ehacun  se  conforme  uaturellement  k  sa  propre  inielli- 
geaeejointe  aus  connaissances  acquises  par  elle,  et  qui 
Toot  d^veloppee,  en  F^clairant,  quelquefois,  malheureu- 
sement,  d'une  lumiere  trompeuse.  Or,  ces  connaissances 
ne  soDt  pas  les  memes  cbez  tous  les  individus;  ils  u*ont 
pas  non  plus  la  m£me  sorte  d*esprit,  encore  moins  les 
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monies  aptitudes  pour  teiies  ou  teller  choses;  et  rinien^ 
gence,  qui  est  la  source  de  toutes  les  erreurs  comiiiede 
tooies  les  v^rites,  Tarie  k  rinfiai  d*uD  iodiTidQ  )i  raotn. 
De  Ik  vient  quits  out  des  opinions  st  diverses,  desnuh 
nitres  si  diffiirentes  d'envisagei*  les  n>4mes  cboaes.  Cue 
m^thode  qui  les  ram^nerail  tons  k  una  mime  mani^de 
Toir  dans  chaque  objet  serait  done  contraire  k  iear  di* 
tnre.  D*ailleurs,  pour  former  one  pareille  methode  par  les 
moyens  qulndique  Pauteur,  ou  plutAi  pour  consentir  a  la 
former  ou  sedonner  la  peine  de  la  chercher,  poor  la  coa* 
cevoir  comme  bonne,  pour  considirer  ces  moyens  comine 
ayant  ou  pouvani  atoir  une  valeur,  one  efficaciti,  wt 
existence  ou  possibility  relies;  il  faudrait  d6\k  que  la 
hommes  eussenl  une  mime  manidre  de  penser,  ce  qai 
pr^enterait  un  cercle  vicieux. 
Quels  sont,  en  effet ,  ces  moyens?  Les  Yoici  : 
Suppose,  d'abord ,  qo*il  existe  vingt  miithodes  diffiSreoM 
pour  apprendre  h  jouer  du  violon  ou  pour  en  bien  jooer. 
Ces  m^thodes  pourront  avoir  quelques  r^les  commaaes, 
quelques  principes  commnns  ii  toules,  et  doni,  par  re 
motif,  nul  ne  contestera  la  justesse.  Cest  fort  bien;  mA 
nous  ferons  observer,  avant  d'atler  plus  loin » que  ces  priO'' 
cipes  ne  suffiront  pas  seuls  pour  former  une  mAhode,ei 
que,  par  cela  mdme  que  chacune  pourra  s*en  pr^valoir, ils 
ne  pourront  pas  non  plus  faire  connattre  it  ceax  qui  ki 
ont  faites  si  telle  ou  telle  de  ces  m^thodes  en  son  entier 
est  phis  ou  moins  bonne  et  jusqu*^  quel  point :  si  roneest 
meilleure  que  Tautre,  ou  si  elles  sont  toutes  ^lemeiit 
mauvaises.  Dans  ce  dernier  cas,  il  deviendrail  ^ideat 
qu*une  bonne  methode  pour  jouer  du  violon  serait  impos* 
sible,  vu  rimpossibilit^  d*en  former  nne  avec  les  seirb 
principes  que  toutes  ont  en  commun.  Ces  principes  qvit 
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$*iU  existerti,  ne  peafeni  £tre  qu'en  petit  oombre,  necon- 
doisent  dotic  k  rien. 

A  bieo  plas  forte  raisoD ,  en  serait^il  de  m^nie  des  prin-* 
dpesg^D^raax  qai  seraient  communs  a  tootes  les  m^tbodes, 
eo  ce  qui  coDcerne,  non^seulemeDt  Tart  de  jouer  du  vio-* 
Ion,  inaia  aussi  Tart  de  jouer  de  la  OAte,  de  toucher  do 
piaoo,  de  pincer  de  la  barpe,  de  sonner  du  cor,  de  cban« 
ter,  en  an  mot,  tout  Tart  musical;  mais  encore  Tart  du 
dessinateor  en  tout  genre,  du  peintre,  du  statuaire,  de 
rarcbitecte,  de  r^rWain,  du  poete;  mais  chaqoe  espdce, 
ehaque  genre,  etaaque  classe  plus  g^o^raie  d'art«  Et  c'edi 
eependant  Mt  ce  que  veut  Tanteur.  Ces  principes  g^n^raui 
eoostitueraient  ce  qu'il  appelie  Tart  pur,  Tart  de  fart, 
I'art  d*agir  en  general ,  ou  en  quoi  que  ce  puisse  6tre.  Ce 
lerait  la  m^thode  par  excellence,  une  m^tbode  nniver" 
selle,  pufb,  abatraite,  rationnelle,  absoiue,  ind^pendaote 
de  toute  application,  mais  applicable  ii  toot,  qui  pourrait 
servir  de  guide  aux  tb^riciens  et  de  crit^rium  k  toutes  les 
m^thodes  particolieres  ou  generates,  qui  deriendrait  pour 
rinteiiigence  un  instrument  aossi  sAr  que  le  sont  la  rdgle 
et  le  compas  pour  notre  main ,  laquelle  pent,  k  Taide  de 
ces instruments,  quelque  inbabile  qo'elle  soit,  tracer  dea 
ligues  ton!  aossi  droites,  des  ceroles  tout  aussi  r^uliers, 
qae  la  main  la  plus  exercte,  la  plus  adroite.  C^tait  aassi 
1^  le  re?e  de  Bacon.  Quand  cette  pr^tendue  m^thode  sera 
troQvto,  sera  connue,  tons  les  bommes,  suivant  M.  Bara 
(qoi  voudrait  y  soumettre  jnsqu'aux  inspirations  du  g^nie), 
teroot  d*accord  entre  eux ,  et  n*auront,  sur  chaque  objet^ 
dans  chacune  des  parlies  des  arts  ou  des  sciences ,  qu'une 
seule  et  m6me  maniere  de  penser.  Telle  est  la  cbim^re 
doot  il  se  berce. 

Si  cette  cbimere  tenait  k  se  r^aliser,  Toenvre  du  Cr^a* 


(  580  ) 

ieur  serait  ddtruite.  Diea  a  voqIu  mettre  one  ?ariet^  infiaie 
dans  les  ^tres,  oa  dans  leurs  attributs,  surloat  dans  les 
etres  vivaots,  et  plus  particulierement  dans  rhomme; 
teliement  que  pas  un  ae  ressemble  k  I'aulre  :  et,  quoiqoe 
des  hommes  inslruits  el  judicieux  puissent  tomber  d'ac* 
cord  sur  beaucoup  de  poinls,  il  n'ea  est  pas  moins  vrai 
qu*k  la  riguaur  il  n'existe  pas  deux  homines  sur  la  terre 
qui  eovisagent  les  memes  choses  exactemeot  de  la  mimt 
mani^re;  k  moins  que  ces  choses,  puremeot  ratioDaelles, 
comme  sont  les  v^rites  uoiverselles  et  necessaires,  oe 
soient  pas  elles-meroes  susceptibles  d  etre  eavisagees  oa 
comprises  diversemeat.  Mais  les  verites  necessaires  oe 
oDus  servent  de  rien  pour  reconnaltre  si  un  tout  compose 
de  verites  contingeutes  ou  relatives  est  contraire  ou  coa- 
forme  au  bon  sens,  a  la  raison.  Et  Ton  pourrait  en  dire 
autant  d'une  melhode  pure  form^  de  principes  abstraiis, 
si  elle  etait  possible. 

Quant  aux  m^thodes  particuli^res,  ou  d'applicalioD; 
comme  chaque  chose  a  ses  avantages  et  ses  inconvenieots, 
je  n'admettrais  pas  non  plus,  je  ne  concevrais  m£me  pas 
qu'il  pAt  en  exister  une  bonne  ou  vraie,  dans  toutesses 
parties,  d*une  mani^re  absolue. 

Mais  qu'une  pareille  m^thode  nous  tombe  loute  finite  dn 
ciel,  il  en  sera  de  celle*ci  comme  de  toutes  lesaatres: 
plusieurs  Fadopleront,  par  des  raisons  plus  ou  moios 
diffSrenies;  quelques-uns  ne  pourront  pas  s*y  conforoitf 
ou  s'y  soumettre;  d'aulres  ne  ie  voudront  pas  et  ne  pour- 
ront pas  le  vouloir ;  d*autres  croiront  n'en  avoir  pas  besoio: 
et,  en  definitive,  chacun  suivra  ou  sa  propre  methode,oi 
celle  qui  lui  paraitra  la  meilleure  d^apr^sespropreiidees; 
ses  conceptions ,  sa  maniere  de  voir  et  ses  connaissaoces, 
ce  qui  peut  varier  a  rinfini;  et  sans  qa'aucun  priocipe 
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terlaiuy  infaiHible,  qui  serait  comman  2i  toutes  les  m^ 
thodes,  et  par  cela  mdme  qu'il  leur  serait  commun,  pAt  lui 
fiiirejuger  si,  coatrairemeot  a  ses  coDvictioDS,  telle oa 
telle  methode  est  preferable  a  toute  autre,  k  la  sienne 
d*abord,  suppose  qu*il  eo  ait  une. 

Si  M.  Bara,  si  Fauteur  embarrasse  ne  peut  pas  lui-mSme 
^iablir  un  tel  principe ,  il  faut  du  moios » et  nous  sommes 
eo  droit  d'exiger  de  lui,  qu*ii  demonlre  rigoureusemeut 
que  ce  principe  existe  de  toute  ndcessite;  el  c'est  oti  je 
Tattends. 

II  Youdrait  tout  ramener  k  Tunit^,  k  Tunirormit^;  et 
cetle  idte  mesquine  ou  puerile ,  proportionnee  aux  boraes 
denotre  iolelligence,  parait  bien  contraire  encore  k  la 
Dature  des  cboses. 

Toutes  celles  qui  existent  dans  le  monde,  substances, 
atlributs,  pbenom^nes,  out  sans  doute  entre  elles  des 
rapports,  directs  ou  indirects,  procbains  ou  ^loignes, 
qui  les  rattachent  les  unes  aux  autres;  et  ces  rapports  ne 
soot  bien  connus  ct  compris  que  de  Dieu  seul,  qui  seul 
coooalt  le  but  de  la  creation,  vers  lequel  ils  tendent  tons. 
Quoique  infinis,  il  les  aperfoit,  les  embrasse  d'un  coup 
d'ceil,  et  c'est  en  cela  que  consisle  pour  lui  Tunil^,  qui  se 
coQcilieainsi  parfaitement  avec  le  nombre  et  la  diversity. 
Uais  cette  unite  sublime  n*a  rien  de  commun  avec  celle 
que  chercbe  M.  Bara. 

J*accorde  sans  difficulte  qu'une  chose  en  soi ,  ou  ind^- 
peDdamment  de  la  mani^re  dont  nous  Tenvisageons ,  est 
vraie  ou  qu*elle  ne  Test  pas ,  que  ce  qui  est  vrai  est  vrai , 
et  qu'en  ce  sens,  comme  il  le  dit,  p.  74,  la  v^rite  est  une. 
Mais  il  y  a  loin  de  Ik  k  soutenir ,  et  cela  n'a  mSme  aucun 
rapport  avec  ce  qu*il  ajoute ,  p.  75  et  suiv.,  c  que  la  verite 
medicale  est  une  (ce  qui  veut  dire  unique,  d'aprds  son 
Tome  xxii.  —  !!"•  part.  40 
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propre  commentaire) ,  que  la  v^rit^  philosopbiqne  est  due, 
qae  la  v^rit^  litieraire  est  one,  qae  la  vdrit^  poliliqoeest 
tine  (etc.;  et,  p.  78)  qu*t(  n'y  a pluiieuri  vMUs  en  amm 
ordtede  chosen.  ^  Car,  bien  qu'il  soit  certain  qa*en  mi- 
decine,  par  exemple,  ce  qui  est  vrai  est  vrai,  Illtelepi^ 
fois  contrairement  auk  apparences;  il  ne  s^ensoit  pas  da 
toot  qu'il  n'exisie  qti'one  seole  v^rit^  m^icale. 

Je  pense,  avec  le  volgaire,  pour  ne  pas  dire  avee  les 
savants,  que  toote  science  se  compose  de  plosieors  v^lA, 
qui,  pour  former  one  science,  doivent  etre  en  rapport 
entre  elles  et  coordonn^es  d*une  ceriaine  ia^oo.  Dira-t-os 
que  ces  vi^rit^s,  qui  ne  sont  en  effet  que  des  rapporli 
entre  les  choses,  sont  toutes  exp^rimentales  et  paremeat 
contiogentes;  et  qu'elles  doivent  primitivemeot  Aklnt 
d*une  v^rit^  plus  fondamentale,  d'une  seole  v^ritA  con- 
stante,  absolue  et  puremeot  rationnelle?  Si  e*est aiesi  que 
Tentend  Tauteur,  et  pourquoi  des  lors  ne  le  dit-il  pis? 
Je  Ini  demanderai  d*abord  comment  cela  est  possible,  et 
ensuite,  quelle  est  Tunique  v^rit^  sur  laquelle  estfontMe, 
par  exemple,  ou  la  pathologic,  ou  la  th^rapeutiqoe,  oo 
m£me  tonte  la  science  m^dicale;  od  ia  politique,  os  b 
strategic,  ou  Tagronomie,  ou  la  science  de  la  melhode, 
qui  est  la  science  par  excellence.  Je  lui  demanderai  si  h 
consequence  extreme  de  tout  cela  ne  serait  pas,  qu'il  n) 
aurait  qu'une  seule  vdrite  fondamentale  et  absolue,  comnie 
une  settle  m^thode  absolue,  pour  tons  les  ordres  de  choses. 

Quoi  qu'il  en  soit,  posons  dans  un  ordre  ro^thodiqne 
les  six  propositions  suivantes,  ^parpilltes  dans  son  livre, 
et  voyons  ce  qu'on  pourrait  y  trouver  k  redire : 

>  i*"  Les  hommes  agissent  toujours  et  inevitablefoeal, 
d'une  manifere  contorme  h  leursopinions. » (P.  i  13.)— Cesl 
ce  que  j'admets  volontiers,  mais  non  sans  restriction  loaie* 
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fois;  car  si  j'ai  (jnelque  raisoti  de  pen^t  que  mes  opitilotis 
ponrraient  6tre  (Masses  on  doutetises,  je  n*agirai  pas  inM- 
tobUmmt  en  conformity  de  ces  opinions :  outre  qo*il  n'eai 
pas  impossible  que  d'autres  motifs  encore,  n*importe  de 
qoelle  nature,  m'engagent  h  ne  pas  les  prendre  en  consi- 
deration. Ti  est  meme  rare  que  Ton  ^oute  ses  propr^  opi- 
nions, ou  qu'on  les  suive  dans  la  pratique,  lorsqn*on  a 
des  sentiments,  des  goAts,  des  penchants  qui  leur  sont 
contraires. 

»  2^  A  quelles  soarces  prennent-ils  leors  opinions?  Aux 
systimes  en  vigueur  ii  leurs  ^poques  respeciives  et  dans 
les  contr^es  qu'ils  habitenl.  »  (Ibid.)  —  Geci  me  parait  pen 
exact,  poor  ne  pas  dire  tr^s-ha&ardi.  Gar  tons  les  hommes 
n'adoplent  certainement  pas  les  syst^mes  en  vigoeor;  et 
eam  qui  disent  ou  qui  paraissent  les  adopter  en  gros^ 
qo'lls  le  sachent  on  non,  les  modifient  toujoors,  au  moins 
meotalement  (je  n'admets  pas  d'exception  ^  cette  r^le) , 
par  des  opinions ,  des  conceptions,  des  id(^s  qui  leur  sont 
propres^  ou  qn'ils  ne  tirent  que  d'eux^memes.  Et  c'est 
aossi  de  cette  maniere  que  ces  systemes  out  ete  construits. 

»  3^  Quelle  est  la  cause  de  nos  disaccords,  de  uos 
lattes,  de  nos  mfeintelligences,  de  nos  injustices?  Cette 
cause...  c'est  la  diversite  des  opinions  des  hommes  :  celle* 
ci  a  pour  eause  la  yari£t6  des  systemes;  et  la  diversite  des 
systimes  a  pour  cause  a  son  tour  la  variety  des  melliodes.» 
—  •  Puisque  tous  les  inaux  de  I'humanit^  proviennent  de 
ee  qoe  les  hommes  ne  s'entendeni  pas,  il  faut  chercher  k 
amener  la  conciliation  des  opinions.  Le  seul  moyen  d'ar- 
river  k  re  r^nltat  est  de  concilier  les  systemes.  Ge  second 
resultat  ne  sera  Ini-mSme  obtenu  que  par  la  conciliation 
des  m^thodes.  »  (P.  109  et  110.)  —  Suppose,  ce  qui  me 
parait  difficile  h  croire,  que  la  conciliation  des  methodes 
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filt  possible,  et  qn^elle  pAt  amener  celle  des  opmioDS,ee 
que  je  crois  beaucoup  moins  encore,  je  ne  vois  pasoon- 
menl,  par  1^,  disparailraient  les  injustices,  qui  ne  soot 
pas  fondees  sur  des  opinions  fausses,  mais  ploldtsor  Tin- 
t^ret  personnel  ou  de  mauvaises  passions,  el  qui  d^o- 
dent  bien  moins  de  la  mani^re  de  voir  ou  de  peoser  qoe 
de  la  mani^re  de  sentir  et  du  temperament,  qu*on  ue  sao- 
rait  assujettir  a  aucune  methode.  Plus  ou  moins,  il  eo  ^ 
de  mSme  de  nos  disaccords,  de  nos  mdsintelligences.  Et 
si  Ton  consid^re  que  bien  des  opinions  ne  sont  eUes-meiD& 
primilivement  fondees  que  sur  la  maniere  de  sentir;  qa^oiie 
foule  d*erreurs  ont  leur  source  dans  les  suggestions  do 
sentiment;  qu*en  g^n^ral  nous  adoptons  plus  volontiersee 
qui  nous  plait  que  ce  qui  est  ?rai ,  ou  qu'une  chose  nenoos 
parait  vraie  que  parce  qu'elie  nous  plait,  parce  qu'elleest 
en  harmonic  avec  notre  nature,  avec  notre  temp^rameat 
el  notre  caract^re  :  on  comprendra  sans  peinequ'ilnesaf* 
firait  pas  de  diriger  Tintelligence  au  moyen  d*une  certaioe 
methode,  mais  qu'il  faudrait  commencer  par  reformer  h 
constitution  physique  et  morale,  si  elle  est  vicieuse,  pour 
la  soumeltre  h  la  raison.  Cesi  une  singnliere  mepriseqoe 
d*attribuer  tons  nos  maux,  et  particuli^rement  nos  iojos- 
tices  h  ce  que  les  hommes  ne  s*entendent  pas  entre  eax 
(d*autant  plus  que  tons  conviennent  qu'il  faut  £tre  joste), 
et  ce  serait  une  pretention  non  moins  singuliere  qae  celle 
de  les  faire  disparaitre  k  Taide  d'une  methode  quelconqoe, 
en  admettant  qu'on  voulAl  Taccepter,  et  qoe  les  homines 
pussent  d*abord  s*entendre  sur  ce  premier  point.  Cesmaoi 
proviennent,  avaot  tout,  non  de  ce  que  nous  ne  nonseo- 
tendons  pas  les  uns  avec  les  autres,  mais  de  ce  qoe  nous 
ne  sommes  pas  d'accord  avec  nous-mfimes ,  c'est-i-dire  d« 
ce  queues  idees,  nos  opinions,  nos  principes,  nes*accor- 
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dent  pas  avec  nos  seniimeDts,  nos  interets,  dos  passions, 
et  le  resle;  oo  de  ce  que  la  raisoo  est  impaissanle  poor 
maitriser  ce  qu*il  y  a  d'iDStinctif  en  nous.  Ed  morale ,  les 
opinions  des  hommes  sont  gen^ralement  les  m^mes  au 
foody  ce  qui  ne  nous  empeche  pas  d'agir  tr^- diverse- 
ment,  et  trop  souvent  d'agir  mal.  En  dehors  de  la  morale, 
ou  tout,  pour  ainsi  dire,  est  vanite,  chim^re,  illusion, 
crreur  ou  maliere  douteuse ,  la  diversite  des  opinions  est 
assez  indifiR^renle;  en  tout  cas,  elle  n'est  point  un  mal.  Loin 
de  1^,  nos  luites,  nos  desaccords  ont  ici  un  but  d'utilit^, 
qa*il  est  facile  d'apercevoir  quand  on  y  reflechit  un  peu  :  et 
linalement,  chercher  k  mettre  de  Tunit^  ou  de  I'uniformit^ 
daos  rintelligence,  c*est  vouloir  Tan^ntir. 

4<*  c  Est-il  un  moyen  de  concilier  les  opinions  qui  divi- 
sent  les  hommes....?Oui...,  il  est  un  moyen  de  d^truire  k 
jamais  toute  hostilite  dans  le  monde  de  la  pens^,  et  par 
consequent  dans  les  rapports  des  hommes  entre  eux.  Ce 
moyen  consiste  dans  la  coucilialion  des  sysl^mes  qui  divi- 
sent  le  domaine  de  la  pensee  en  mille  camps  ennemis.  II 
faut,  je  le  r^p^te,  concilier  les  systemes,  autrement  dii, 
les  roanieres  de  penser,  et  Ton  arrivera  k  n'avoir  plus  sur 
la  terre  qu'une  seule  maniere  d'agir.  >  —  c  Cr^z  Tunit^ 
dans  le  monde  de  la  pensee,  et  tous  aurez  pour  rdsullat 
Tonit^  dans  le  monde  de  Taction.  Faites  que  tons  les 
hommes  n'aient  plus  qu'une  memo  maniere  de  penser,  ils 
n'aoront  d^rmais  qu'une  seule  et  memo  opinion ,  qu'un 
aeul  et  mSme  jugement,  qu'une  seule  el  meme  conviction , 
qu'nne  seule  et  mime  conscience.  »  (P.  85  et  92.)  —  N'y 
aorait-il  pas  ici  ou  cercle  vicieux,  dans  Texpression  du 
moins,  ou  proposition  frivole?  Je  n'oserais  Taffirmer.  Peu 
importe  du  reste.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  I'uniformit^ 
des  opinions  n'amenerait  pas  inevitablement  celle  des  pen* 
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chants ,  des  godhls ,  des  t)c8oins  Je  tout  genre ,  des  iB&ereU 
materielft  et  autres;  el  que ,  |)ar  coosequent »  ruuite  dam 
le  monde  de  la  peusee  ne  donueraii  pas  pour  resultai 
Tuoit^  daos  le  moude  de  Taction.  Qui  pourra  croire  on 
compreodra,  en  eflet,  que  la  mauiered'agir  en  loutecliofie 
n*a  pas  d*au(re  fonderoent  que  les  opinions  dont  on  est 
imbu;  que  ces  opinions  ne  dependent  que  des  syiUma 
qu*on  adopte,  el  ceux-ci  des  meihodt$  que  Ton  suit? 

5""  c  Mais  quel  est  le  moyen  de  concilier  les  systtoes? 
£videcnment  il  en  existe  un....  Ce  moyen  est  Uen  sim- 
ple...; il  consiste  dans  la  conciliation  des  na^thodes.  Re- 
fflontez  k  la  source  de  lout  systeme  :  ceite  source,  c'est 
une  m^ihode.  Faites  quMI  n'y  ait  plus,  en  cbaqueordrede 
choses,  qu*une  seule  m^lhode,  la  vraie ,  la  bonne*  la  pare, 
et  vous  naurez  plus  pariout  qu*un  seul  et  meme sysieiiie» 
ie  vrai»  le  bon,  le  pur.  »  (P.  93.)  —  Outre  que  je  crois 
absolument  impossible  de  concilier  toutes  les  m^tbodes, 
preeisement,  et  sans  alleguer  d*autres  raisons,  parce  que 
les  hommes  auront  toujours,  quoi  qu'on  (asse,  dea  opi- 
nions diverses  :  comme  uue  m^tbode,  quelle  qu^elle  soity 
ne  saurait  dooner  ni  le  talent,  ni  le  genie,  ni  tel  degre  oa 
d'imagination  ou  de  jugement,  ni  telle  aptitude  pour  telle 
ou  telle  cbose,  ni  tcl  penchant  ou  inclination,  ni  tdleoa 
telle  espece  de  connaissances;  on  ne  me  persuadera  jansis 
que  plusieurs  individus,  en  suivant  une  memo  metbode, 
fut-elle  par  impossible  d'une  perfection  absolue,  ne  poB^ 
ront  pas  conslruire,  suivaut  la  tournure  ou  la  peoie  de 
Icur  esprit  et  autres  circonsiances,  divers  systemes,  ipeles 
d'erreurs  et  de  v^rit^s ,  ou  en  apparence  vrais  pour  les  noSi 
faux  pour  les  autres.  Passous  sur  ces  immenses  difficultes. 
Comment ,  enfin ,  s'y  prendra-t-on  pour  former  uqe  me- 
tbode  qui  ramenerait  tous  les  hommes  ^  n'avoir  plus>  daas 
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cbaqae  ordre  de  fails,  qu'un  metoe  sysieme,  qu^uoe  seulft 
e(  m&me  maniere  de  voir  ou  de  peQser  ?  Nous  I'avoos  did 
plus  baui;  mais  oous  youlons  eiicpre  el  oou$  deyp^s  $um 
tool  ici  laisser  parier  Tauteur. 

c  &"  U  faul  rapprocber  les  unes  des  autres  loutes  les 
m^thodes  parliculieres  r^issanl  des  sp^cialit^  d'adioa^ 
el  ea  abstraire  tous  les  principes  qui  leur  soul  conimuas« 
Pais,  il  faal  reanir  ceux-ci,  de  fa^n  k  en  former  de$ 
m^hodes  gea^rales  correspondani  a  des  genres  d'actionst 
Eosuile,  il  faul  abslraire  de  ces  m^thodes  geuerales,  ious 
leursprincipescommuas,  de  maoi^rea  eo  former  des  me-i 
ihodes  plus  g^aerales  correspondaui  k  des  classes  d'acUons 
el  r^issanl  loules  les  premieres  m^tbodes  generates  sus« 
diles.  II  faut  reuouveler,  aulaal  de  fois  qu'il  sera  necessairei 
la  meme  operatioo  d'abslraciion ,  de  fa^ou  a  corabler  loules 
les  lacunes  de  la  ibeorie  arlislique  ou  science  de  la  m^lhodei 
^d^couvrir  loules  les  grandes  methodes  g^n^rales,  k  former 
loule  ia  vasie  bierarcbie  des  m^ibodes  ou  ibeories  d'arls» 
el  enfin,  k  formuler  le  sysleme  de  principes  abslrails  com^ 
posani  la  melbode  pure,  la  m^lhode  par  excellence,  la 
vraie  science  de  la  melbode,  la  melbode  absiraile,  c'esl-k* 
dire  la  melbode  degagte  de  toule  id^e  d'applicalion. 

»  Mais  on  peul  arriver  ^alemeni  k  celle  derni^re  m6- 
Ihode  par  la  voie  synlb^lique,  en  raisonnanl  de  la  maui^re 
suivaaie.  II  faul  pariir  de  Fidee  absiraile  d'aciion.  Gar  la 
melbode  esl  la  science  de  Tarl  d*agir ;  elle  esl  done  la  regie 
de  Taclion  con&id^ree  en  g^n^ral.  Toule  melbode  regil  une 
aciion  sp^ciale :  la  melbode  generate  par  exellence  doit 
done r^ler  Taclion  consideree  en  general.  Le  probl/^me  de 
la  dteouverle  de  ia  melbode  pure  se  reduil  done  k  celui  de 
la  dteouverle  des  lois  de  Taclion,  c'esl-k-dire,  de  la  ma- 
Qiire  dont  il  faul  s'y  prendre ,  en  n'imporle  quelle  espece 
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d*actioD,  pouragir  bien,  pour  la  cooduire  coDformemeBl 
a  la  raisoD.  L'aciion  et  ses  lois  ou  principes :  tel  est  Tobjet 
de  la  iD^thode.  Ceci  est  incontestable.  (P.  65.)  » 

Que  ceci  soil  incontestable,  cela  se  peut,  etj'accorde 
volontiers  qu'eo  general  la  meihode  consiste  dans  la  ma- 
niere  de  s*y  prendre  pour  se  conformer  k  la  raison  dans 
quelque  espece  d*action  que  ce  soit ,  sans  accorder  cepen- 
dant  qu*on  parviendrait  a  ce  but  en  suivant  uniquement  de 
preiendus  principes  communs  k  toules  les  m^thodes  par- 
ticuli^res  ou  d'applicalion.  Mais  je  ne  saurais  compreodre 
comment  Taction  en  general,  qui  n'est  ici  qu  une  abstrac- 
tion d'abstraction ,  devrait  etre  necessairement,  ou  meme 
pourrait etre  soumise ^  des  principes,  a  des  lois;  lois  doot 
il  m*est  pareiilement  impossible  de  me  faire  la  moindre 
idee.  Et  je  ne  comprends  pas  mieux  ce  que  serait  una  ma- 
niere  d*agir  en  general,  ou  ceque Tauteur  appelleuDeme- 
thode  pure  ou  abstraite,  formee  de  principes  commoosa 
toutes  les  m^lhodes;  parce  que  je  ne  con^ois  rien  eotre 
elles  de  commun  que  leur  accord  possible  avec  le  sens 
commun,  je  veux  dire  avec  le  bon  sens,  avec  la  raison, 
si  Ton  veut,  avec  cette  faculty  qui  distingue  Tbommede 
la  bete,  faculte  qui,  selon  Descartes,  se  trouve  ^lemefit 
pariagee  entre  tons  les  hommes,  et  dont,  en  effet,  chacon 
croitdlresuffisamment  pourvu;  maisqui  n*est  pourtanl pas 
toujours  un  juge  infaillible,  pour  decider  si  telle  oa  telle 
chose  est  ou  n'est  pas  conforme  au  bon  sens.  Et  remarqaez 
bien  que  raeme  les  veritfe  universelles  et  necessaires,  aliri- 
bu^es  par  quelques-uns  k  uue  raison  divine  en  noas;  qo^ 
les  idees  ou  les  jugements  d  priori  de  ce  que  Kant  appelk 
la  raison  pure,  malgre  leur  certitude,  ne  nous  seraienl 
d*aucun  secours  ici ,  pas  plus  qu'ils  ne  le  sout  ailleursp<Nir 
verifier  si  un  raisonnement  est  bon  ou  mauvais  :  car  ces 
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jogeinents  d  pnon ,  ces  principes  universels,  tout  liomme, 
en  raisonnant,  en  disculant  sur  n'imporle  quoi>  ies  iiivo- 
quBy  on  plut6t  Ies  suppose  et  Ies  observe,  bon  gr6,  roal 
gre,  qn'il  s*eD  aper^oive  ou  non;  ce  qui  n'empeche  pas  et 
ne  peat  pas  empecher  la  diversii^  des  raisoniiemenis  et  des 
opinions  chez  Ies  divers  indiTidus,  ni  prevenir  ou  faire 
apercevoir  Ies  erreurs  dans  lesquelles  ils  tombent. 

Or  ii  me  semble  qu'il  en  serait  de  meme  des  principes 
coromuns  a  toutes  Ies  melbodes,  s*il  pouvait  y  en  avoir  de 
tels  :  ces  principes  aussi,  pour  £tre  infaillibles,  devraient 
etre,  avant  tout,  des  verity  n^cessaires ,  ou  quelque  chose 
d^equivalent  et  de  tres- general,  que  toutes  Ies  melbodes 
impliqneraient  egalement :  et,  par  cela  meme,  il  me  parait 
de  la  derni&re  Evidence,  qu'ils  ne  sauraient  etre  ni  comme 
uoe  pierre  de  toucbe  pour  reconnaiire  si  telle  m^thode 
particuliere  est  meilleure  que  telle  autre,  ni  comme  un 
instrument  pour  en  ^tablir  une  parfaite  en  tout  point. 

Les  tentatives  de  Fauteur  ne  ressembleraient-elles  point 
2i  celles  d'an  matbematicien  ou  soi-disant  tel,  qui,  vou- 
laot  abstraire  dans  Tabstrait  pour  composer  une  geometric 
pure,  ou  par  excellence,  s'efforcerait  de  chercher  des 
propriety  ou  des  lois  communes,  des  altribuls  ou  des 
principes  communs  k  toutes  les  figures,  sans  s'apercevoir 
que  ceux  qu'auraient  en  commun  celles  de  chaque  esp^e 
en  pariiculier  disparaitraient  entierement  dans  une  gene- 
ralisation qui  embrasserait  toutes  les  especes,  c*est-^-dire : 
teas  les  triangles,  rectangles,  isociles  et  scal^nes,  recti- 
lignes  et  curvilignes;  les  parallelipipMes,  les  rhombes  et 
les  trapezes;  tons  les  autres  polygones,  irreguliers  et  re- 
guliers;  les  cercles  de  toutes  les  grandeurs  ou  de  toutes 
lescourbures;  les  ellipses  de  toutes  les  excenlricites;  enfin 
loQtes  les  hyperboles  et  paraboles? 
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Tall^  soni  les  iddes  foodameqiales  sur  lesqu«Ues  repoie 
le  sysi^me  de  M*  Bsirai  ou,  pour  mieax  dire,  qui  le  eoo- 
stituent;  car,  ea  effet,  lout  sod  sysi^e  est  la.  Ses  obser- 
vatioas  relativemeot  am  diverges  melbodes  dont  il  parle, 
aiosi  qu!h  la  m^thode  en  general  (noo  k  aae  prelaodae 
metbode  g^n^rale) ,  observaiioos  tres-nombreiises  ei  v» 
justes  pour  la  plupart  (ce  qui  pourrait  aisemeut  (aire  prei^ 
dre  le  change  k  des  lecieurs  ioalteQlife) ,  soul  en  debon 
ou  iod^peodaQtea  de  tout  systfeme,  ei  ne  prouveot  riei 
pi  pour  ni  coaire  le  sieu ,  qui  parait  n*etre ,  eo  definiiiiev 
quune  illusion  de  Tesprit  fond^  sur  de  Tausses  analogies, 
sur  une  cerlaine  confusion  d*id^,  el  sur  des  coaceptiM 
abstraites  qui  n*ont  aucun  fondemeni,  »  (25  mars  1855.) 

L*Acad6niie  a  cm  devoir  barter  la  question  relatin  I 
la  publication  de  louvrage  de  M.  Bara;  elle  s'en  rapporte, 
du  reste,  aux  observations  que  les  deux  auteurs,  MM.Granr 
et  Van  Meenen,  ont  bien  voulu  Taire  sur  ce  travail. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  sur  Baudouin  II,  comte  de  Guines  et  ttArdn, 
prolecteur  des  sciences  et  des  lettres  an  Xllt^  sieck;  pif 
M.  J.-J.  De  Smet,  membre  de  TAcad^mie. 

Cones  autem ,  studioaissimos  omnium  iwbgi^t 
nullius  sapientiae  Minervam  intaeUiB  rtttqaiL 

(Lad.  Aa>.) 

Depuis  qu'on  a  reconnu  la  n^cessitede  ne  paseacroiie 
sur  parole  les  bistoriens  modernes ,  ^t  de  remooter  aa 


, 
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Bourees  qu'ils  ont  iieglig^  ou  loal  comprises,  bien  des 
faits  qui  paraissaieoi  g^n^ralemeot  admis  se  soot  pr^sentes 
sous  un  aspect  tout  different,  et  plus  d*ua  personoage  a  vu 
sa  reputation  compromise  ou  rehabilitee.  Qui'n'eu  cilerait 
au  besoia  de  nombreusi  exemples?  Naguere  encore  on 
regardait  comme  acquis  a  la  science  que  touie  Taristocratie 
du  moyen  &ge  Ikisait  bautement  profession  d'ignoraoce, 
et  la  preuve  en  exislait,  disait-ou,  au  bas  de  quelques 
aeles ,  oil  Ton  trouve  que  tel  ou  tel  seigoeur  ne  sait  pas 
ecrire,  vu  sa  qualiti  de  gentilhamme;  Mais,  k  pari  la  rarei^ 
de  pareils  documents  (1),  noire  savant  associe,  M.  Arthur 
Dinaux,  a  jadicieusement  remarqu^  (2)  que  si  Ton  se  re* 
porte  k  Tepoque  inculpee  ou  tout  cb&telaiu  attachait  ii  sa 
personne  uo  clerc  qui  lui  servait  k  la  fois  de  chapelain,  de 
lecteur  et  de  secretaire,  on  verra  qu'ii  n*y  avail  rieo  d'ex- 
traordinaire  a  ce  que  le  seigneur  se  dispeus&i  d'^crire.  Les 
missives  de  m^istrals  e(  hauts  fouctioonaires  d'aujour- 
d*hui,  ecrites  par  un  commis,  portent  quelquefois  une 
signature  parfaitement  iilisible  et  qui  equivaut  k  la  decla- 
ration de  COS  anciens  cbkielains :  les  hisloriens  a  venir 
seraient-ils  amorists  par-lk  k  donner  un  brevet  d'incapa- 
cite  et  d'iguoranee  a  quelques  bommes  d'£tat? 

Les  princes  et  les  seigneurs  les  plus  dislingues  du  moyen 
&ge,  ajoute  M.  Dinaux,  ont  presque  lous  compose  des 
poesies,  qui  se  font  remarquer  autaut  par  Tclegance  de 
Texpression  que  par  la  finesse  de  la  pens^e,  par  le  senti-' 
ment  et  le  bon  gout :  esi-il  possible  de  concilier  avec  ces 
belles  qualiies  la  profonde  ignorance  donl  on  les  accuse? 
Dans  nos  provinces  surtoul,  et  en  particulier  au  XIII*^  sie- 


(1)  £a  trouve*t-Do  qui  appartieDoent  k  la  Belgique  ? 

(3>  Lu  TrQuv&e$  <k  la  FUmdr^  et  du  Tournai$i$,  pAQe  36. 
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cle,  les  fails  donnent  un  dementi  formel  a  celte  impoU- 
lion.  Philippe  de  Haryeng,  abbe  de  Bonne- Esperaoce, 
avail  vu,  noas  dit-il  (t),  le  comte  Charles  le  Bon  s*apfli- 
quer  avec  ardeur  k  Telude  dans  tons  ses  moments  de  M* 
sir;  il  avail  connu  un  comle  Ayulfus  (2),  qui  parlailb 
latin  comme  un  cierc  et  monlraii  la  reconoaissance  Ij 
plus  vive  pour  ses  parents,  parce  qu'ils  lui  avaienl  fo^ 
cur^  le  bienrait  de  Tinstruclion  :  c  Un  prince  elrangerafl 
letlres  etait,  k  son  avis,  un  noble  degenere,  aassi  mefi 
sable qu*un  vilain,  et,  en  un  sens,  comparable^  la  bniie.» 

Philippe  d'Alsace,  a  qui  s'adresse  le  sage  abbe  deBoDfle* 
Esperance,  avail  et^  initio  aux  bonnes  lettres  d^son  jene 
^ge;  il  n'epargna  rien  pour  acquerir  des  livres,  prolegei 
toujours  la  gaie  science  et  offrit  un  asile  aui  joogleoncl 
m^uestrels  que  Philippe-Auguste  avail  chasses  de  sa  oov. 
Son  neveu,  le  comte  Baudouin  IX,  ne  se  montra  pas  toM 
ami  de  la  litteralure;  on  sail  qu'il  fit  recueillir  les  histoirtt 
du  Hainaut  et  culiiva  lui-meme  la  poesie  proven^le. 

Baudouin  11 ,  comte  de  Guines  et,  du  chef  de  sa  feone, 
comte  d*Ardre,  s'estima  heureux  A'iive  le  vassal  et  fallii 
de  ces  deux  princes,  et,  comme  eux ,  il  mil  sa  gloireieliv 
constamment  le  Mecene  des  savants  et  des  gens  deletuo. 

Fils  d'Arnoul  de  Gand  et  de  Mahaut  de  S^-Omer,  il ei^ 
une  jeunesse  orageuse,  qui  mena^it  le  peuple  d*ongoa' 
vernement  ruineux  et  lyrannique;  mats  les  belles qoalitts 
dont  la  Providence  Tavait  dou^  prirenl  heureusemeot  k 


(t)  Opera  Philippi,  abbatis  Bonae  Spei,ep,  XVI,  p.  81 

(2)  Qui  peul  elre  ce  comte  Aj^ulfus,  qui  mourut,  comme  ajonte  le>* 

rcligicux,  en  coniballant  les  infiUeles?  Probablcmcntuncompigw«<l^*** 

de  Thierri  (rAIsacc,  donl  on  connait  les  exploits  en  Palertine.  Peul-fti*  ■ 

comte  Anioul  {Jmulfus)  d'Ancbot,  qui  eombaUit  les  llanfts  en  fvt^ 
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dessus(l).  Parvenu  k  peine  k  Yi%e  exig^  par  les  staluts,  il 
se  vit  creer  chevalier,  et,  chose  singuliere,  par  les  mains 
de  saint  Thomas  de  Caniorbery,  qui  lui  ceignii  i'epee  et  le 
chaussa  des  ^perons  dor^.  De  Ik  le  respect  profond  et  Taf- 
fection  filiale  qu'il  professa  toojours  pour  le  grand  chance- 
lier,  deveuu  primat  d*Angleterre.  II  Taccueillit  plus  tard 
avec  une  bienveillance  extreme,  quand  il  fut  exile  par 
Henri  11,  et  youlut  le  retenir  au  chateau  de  Guines.  Apres 
le  martyre  de  Tillustre  archev^que,  il  n'eut  rien  tant  k 
coBur  que  de  se  procurer  de  ses  reliques,  pour  en  enrichir 
la  belle  chapelledeS^'-Calherine,  qu*il  avait  fait  balir  a  la 
Montoire(2). 

Son  p^re,  Arnoul  deGand,  n*avait  pas  obtenu  paisible* 
ment  la  possession  du  comie  de  Guines.  La  maison  de 
Semor,  en  Brionnais,  dont,  en  effet,  les  litres  ne  parais- 
saienl  pas  inCirieurs  aux  siens  (3),  lui  avait  vivement  dis- 
pute ee  bel  heritage.  On  pouvait  done  craindre  qu'a  sa 
mort  on  ue  vit  surgir  de  nouvelles  pretentious;  mais  il 
n*en  fol  pas ainsi,  et  le  jeune  Baudouin  succ^da  sans  con- 
testation k  son  p^re,  en  1169,  et  Thierri  d*Alsace  admit 
son  hommage.  La  m£me  annee  encore,  il  signe,  comme 
t^moin ,  avec  Gautier  de  Termonde  et  Ungues  d'Oisi ,  des 
lettres  octroyees  par  Philippe  d'Alsace  k  Tabbaye  de  Mar« 
ebiennes  (4). 

Lai-m£me  se  montra  liberal  envers  les  maisons  reli- 


(1)  LambeA ,  pretre  el  cur^  de  T^lise  d*Ardre,  nous  a  donn£  une  biofjra- 
phie  asiez  complete  de  ce  seigneur  dans  sa  clironique,  dont  H.  le  marquis  de 
Godefroy-Henilglaise  vient  de  publier  une  excellente  edition. 

(^)  Fort  ruin^  sur  le  territoire  de  Zutkerque. 

(3)  Vun  el  Paulre  pr^lendant  ^taient  issus  des  comtes  de  Guines,  par  les 
femmes. 

(4)  A.  Duchesne,  ffiit.  de  la  maison  de  Gand,  etc.  PreuYes,  p.  131. 
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gieuses,  particuli^remekit  envers  les  abbayes  d'Andreet 
de  Clairmarais  (1). 

Mais  ce  qui  signala  stirtotit  son  adtninistraiioQ.et  (Hi  ^ 
le  commencement ,  ceibt  son  amoar  pouria  justo^ipll 
Toulait  toujours  fondle  sur  T^ait^  et  ie  droit,  bieoq«*6i 
m£me  temps  prompte  et  s^y^re.  Cest  ce  qui  In!  nlti, 
avec  Testime  dcs  honn^tes  gens,  les  sornoms  de  JuMk 
et  AeJusiejuge,  que  les  seigneurs  m^ritaient  raremeotii 
XII1°'*  si^cle,  et  dont  il  n'eAt  peut-^tre  pu  remplirleif 
temps  les  devoirs ,  s'il  n'avait  pas  et^  puissamment soqUm 
par  le  oooseil  et  Texemple  de  son  suzerain,  le  coiniel¥ 
lipped'Alsace.  II  ^enegligeaitpasdVllleu^slesal]t^es|)fl^ 
tiesde  Fadminisiration.  Un  marche  avail  ^t^^tabti, parses 
pr^ecesseurs ,  k  Zutkerque,  mais  le  commerce  panii* 
salt  y  perdre  lous  les  jours  d*importance;  Battdoaiale 
transfi^ra  k  Auderwic  (1),  et  ordonna  qu'on  y  tiendraittoM 
les  ans  une  Toire  solennelle  aux  fiStes  de  la  PeDlee6te.ll 
entreprit  ensuite  le  dess^chement  des  marais  qai  aioiv* 
naient  la  ville  el  parvint  h  les  convertir  en  terres  anbki 

Baudouin  n*ignorait  pas  que  ceux  de  Boulogne,deCiliii 
et  de  Witsant  voyaient  de  mauvais  oeil  res  etablissemefils 
et  ces  iravaux.  Pour  n'avoir  rien  a  craindre  de  lenrshM- 
tililes,  11  nesecontenta  pas  de  fortifier  Auderwic etToa^ 
nehem;  il  fit  encore  construire  dans  le  marais  deSaodgatti 
entre  Calais  et  Wiisant,  une  Forieredse  redoatablCf  ni>- 
nie  de  fosses  et  de  boulevards,  avec  une  tour  tres-^leT6& 
Yainement  les  voisins  vouturent-ils  meltre  obsuclei 
cetle  constrnolion;  et  quand  Renaud,  comte  de  BoulofM, 


(1 )  Aub.  Le  Mire  a  public  une  cbarle  en  fareor  de  GUiniiartis(ZM|pt.Mi 
p.  145.) 
(3)  Jvidertppek ,  aujourd'hiii  jiudntick,  k  6  kilom.  d*Ardre. 
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eatreprit  k  son  tour  d«  bfttir  unci  ciiadelle  k  O^teirivic  (1), 
poor  lenir  en  4chec  la  noHTelle  forteresse,  les  habitants  de 
Sandgate  et  de  Goines  atiaqu^renl  si  Yaillamment  les  ou- 
fliers  et  les  soldats  qui  les  prot^eaient,  quails  les  forcd- 
reut  de  renoncer  absolutnenl  k  leurs  projets. 

Ayani  poorvu  ainsi  h  la  defense  de  ses  £tats,  le  comte 
poufdit  sans  crainte  passer  en  Angleterre,  oil  Tappelaient 
assez  rr^uetnment  les  fiefs  et  les  seigneuries  qu'il  y  poss^ 
dait.  Mais,  an  retour  d*un  de  ces  Toyages,  il  trouva  son 
^nse  mourante  et  abandonn^  dejii  par  ses  deux  mMe- 
cios,  Herman  ei  Geoffroi,  que  le  docteur  K.  Sprengel  oe 
paraU  pas  avoir  cohnus,  puisquMI  o*en  fait  aucune  men- 
tion dans  sot)  Histcire  de  la  mMecine.  La  perte  de  la  com** 
tesse  occasionna  une  maladie  dangerense  h  son  mari;  mais 
il  en  revint  beureusement,  et  se  d^voua  depuis  davantage 
fax  (Buvres  de  devotion  et  de  cbarit^  (1 1 77). 

Le  roi  de  France,  Louis  le  Jeune,  connaissaii  le  grand 
m^ite  du  comte  de  Guines;  pour  lui  prodver  toote  son 
Mime,  il  I'invita  au  pelerinage  de  Cantorbery,  qu'il  ayait 
r^lu  poor  obtenir  la  sant^  de  son  flis,  par  Tintercession 
du  martyr  saint  Thomas.  Baudouin  fut  aussi  irail^  de  la 
maoiere  la  plus  honorable  par  le  roi  d'Angleterre,  au  point 
que  Lambert  d'Ardre  Tappelle  k  cette  occasion,  dans  son 
style  emphattque,  la  perle  pr^ieuse  de  la  couronoe  de 
France  et  Tesc^arboucle  du  diaddme  d'Angleterre  (2). 


(1)  Ooiierwyck,  Sandgaie,  WiUafUj  etc.,  sont  ^idemment  d^origine 
^ermaoique;  mais  oo  a  tort  peul-^tre  dinf&rer  de  \k  qu*au  Xll*"'  siecle  on 
parlail  le  flailiand  dans  raneiefioe  Ptc^rdie;  saint  Dunstan ,  qui  d^barqiia 
dans  im  port  de  ce  pa js,  ne  comprit  absolument  rien,  dit  un  de  ses  bio- 
Sraphei,  au  iangage  des  habitants ,  ce  qui  n^aurait  pu  arriver  s^ils  avaient 
paii^  le  flamand ,  langue  germanique  oomroe  Tanglo-saxon. 

(9)  Quod  in  corona  regni  Frnneiae  quati  gemma  radiarti  pnciota, 
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Ce  qui  rehaussait  particulierement  les  qaalites  bril- 
lanieSy  qu'oa  se  plaisait  a  recoDoaitre  au  comle  deGoioe, 
c*etait  la  protection  ^lairee,  autant  que  g^ereose,  qull 
accordait  auK  letires  et  aux  sciences.  Quoiqae  lai-mene 
u*eut  pas  rcQU  une  education  savante,  il  preferait  k  toiiie 
autre  la  conversation  des  hommes  instruits  et  lesaccaeB* 
lait  avec  empressement  k  sa  residence,  que  les  irouvero 
pouvaient  sans  trop  d*exageration  appeler  le  sqoor  da 
muses.  II  profita  si  bien  de  leurs  lectures  et  de  leurs disco- 
sions,  qu'il  acquit  iui-meme  un  savoir  tres-remarqoabk 
pour  le  temps  et  soutenait  avec  succes  des  disputes  avec 
ces  maitres  en  philosopbie.  Ses  progres  dans  riotelligeoce 
des  livres  saints  n*diaient  pas  moins  admirables  et  fofii- 
tiaient  tons  les  jours  davantage  son  attachement  a  la  foi  el 
son  zele  pour  relever  tout  ce  qui  tenail  au  cnlte  divin.  De 
la  cette  magnificence  qu*on  remarquait  dans  les  chapellei 
qu'il  avait  b&ties  k  la  Montoire  et  a  Auderwic. 

La  premiere,  qui  etait  dediee  h  sainte  Catherine, euil 
abondamment  pourvue  de  livres  (1)  et  avait  pour  chapelaii 
un  savant  distingne,  nomme  Michel  et  natifde  Louches(^. 
qui  avait  enseigne  longiemps  les  belles-lettres  daosb 
ville  d'Ardre.  Un  convent  de  religieuses,  fonde  h  Guims, 
s'^tait  enrichi  d*orgues  et  d*autres  instruments  de  iDasi<|M 
par  la  lib^ralite  de  Baudouin.  Mais  la  bibliotii^oe  qaii 
reunil  pour  son  propre  usage  lui  coAta  inliniment  plusde 
soins  et  de  depeuses.  Elle  comptait  tant  de  volumes  de 


et  in  diadetnaie  regii  Jngliae  quaii  earbunewli  pHra  eoruteant  f^ 
eiosa, 

(1)  Omnia.,,  tarn  in  libris  guam  in  caeterii  omamentityeidm^ 
sufflcienteVf  immo  eopioiitsime ,  procuravU.  (Lamh.  ard.) 

(3)  Auirerois  Loutesie,  village  a  4  kilom.  d'Ardre. 


J 
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th^logie  et  de  philosopbie  qn'on  le  mettait,  pour  leur 
possession,  en  parall^le  avec  saint  Augustin,  saint  Denis 
Tardopagite  et  Thales  de  Milet  (1);  landis  que,  pour  les 
recitsmyihologiques,  les  chansons  de  geste,  les  aventures 
romanesqaes,  on  le  disait  egal  aui  jongleurs  les  plus  cele- 
bres  (2).  Lui-m£me  avait  instruit  H^sard  d*Audrehem,  qu*il 
Domma  son  biblioth^aire. 

Hesard  traduisit  en  langue  romane  un  bon  nombre  des 
livres  dn  dep6t  qui  lui  etail  conli^.  En  meme  temps, 
Landri  de  Walbaing  ou  Waben  composa  pour  le  comte  une 
version  da  Canlique  des  canliques,  avec  Texplicatioo  du  sens 
mystique  de  ce  livre  sacre,  et  une  autre  des  £vangiles,  sur- 
tootdesdimanches,  a  laquellerinterpretejoignitdes  home- 
lies  ou  eclaircissements  conveoables.  Le  comte  fit  encore 
usage  d*une  ancienne  vie  de  saint  Antoine,  mise  en  lan- 
gue vulgaire  par  un  nomme  AlHed ,  et  d'un  traite  de  physi- 
que tradt/it  par  un  savant  homme,  appei6  maitre  Geoffroi. 
Pols  un  autre  ^rudit,  Simon  de  Boulogne,  ayant  donn^ 
une  version  tres-fidele  de  Touvrage  deSolin,  de  Mirabilibus 
mundi  (5) ,  la  presenta  au  comte  et  la  lut  en  public  devant 
loi,  pour  obtenir,  ou  plutdt  pour  augmenler  la  bienveil- 
lance  de  Baudouin  a  son  egard.  D'aulres  enfin  compo- 
serent  en  son  honneur  et  h  sa  demande  des  ouvrages  de 
leur  propre  fonds,  tel  que  Gautbier  Silens,  suruomrod 
Silenticus,  qui  ecrivit  un  livre  inlituld  Silenlim  ou  Roma- 
nu$  de  Silentio,  dont  le  sujet  nous  est  inconnu,  mais  qui 


(1)  In  philosophia  Miletium  Thaletem.  Nous  De  concevoDs  pas  comment 
M.  Daunou  {Ifist.  litL  de  la  France,  t.  XVI,  p.  531 )  a  vu  \k  qu^on  com- 
parait  Baudouin  h  Tauteur  des  Fables  miletiennes. 

(2)  Joeulaiores  quosque  nominatissimos  aequiparare  ptitoreftir.Lamb. 
ard. 

(3)  Connu  g^n^ralement  aujourd*hui  sous  le  titre  de  Polyhtstor. 

Tomb  xxii.  —  II"'  part.  41 
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valut  a  SOD  auienr  iramples  recompenses  en  chevaoi,  eo 
parures  et  an  I  res  pr^ents. 

Quels  etaient  ces  ^crivains  et  ces  tradnctears?  Tooles 
les  recherches  des  consciencieux  auteurs  de  VHistoirt  titU- 
raire  de  la  France  sent  demeurees  infructueases  poor  Ics 
faire  connatlre  autrement  que  ne  le  fait  la  chroniqnede 
Lambert  d*Ardre  :  il  en  est  de  m^me  de  lears  onvrages, 
qui  se  cachent  peut-Stre  sous  le  yoile  de  Tanonyme  dies 
la  poussiere  de  quelque  vieille  bibliotbeque.  II  est  pro- 
bable que  quelques-uns  ont  occupy  une  place  dans  b 
librairie  des  comtes  de  Flandre,  r^unie  plus  tard  k  cdle 
des  dues  de  Bourgogne;  mais  Terentius  Mauras  aeo 
raison  de  dire  : 


habent  sua  fata  libelli; 


et  la  bibliotbeque  de  Bourgogne  en  particulier  a  eu  Uot 
de  vicissitudes  k  subir  qu'il  n'y  a  rien  de  surprenanl,  si 
beaucoup  d'anciens  livres  ne  s'y  retrouvent  pas. 

Ces  occupations  scientifiques  et  litt^raires,  si  digoes 
d'un  prince  ami  de  la  paix ,  n'empechaient  pas  le  comle 
de  Guines  de  donner  des  preuves  de  bravoureetdetaleott 
militaires  quand  son  devoir  Tappelait  aux  armes.  Aiosi  on 
le  vit  allid  et  vassal  devoue  du  comte  de  Flandre  et  deHai* 
naut,  Baudouin  IX,  dans  la  guerre  que  celui-ci  euiiisot* 
tenir  conlre  le  roi  Philippe-Auguste.  II  joignit  ses  troopes 
a  celles  du  comte  au  siege  de  S'-Omer,  et,  tandisqocles 
Flamands  emportaient  le  fort  appel^  Koelhof,  il  doooa 
Tassaut  ^  la  porle  de  Boulogne  avec  taut  d-imp^tuositi 
que  les  habitants  furent  bientdt  contraints  de  rendreleor 
ville(l). 

(I)  Chron.  5«  Bertini,  ad  an.  1195.  Cc  n'esi  pas  ici  le  Iwn  famatr 
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La  pail  qui  eut  lieu  peu  apr^s  rendii  le  comte  de  Guines 
vassal  direct  de  la  couroDne  de  France,  mais  ne  changea 
point  ses  affections;  et  quand  R^inald,  comle  de  Bou- 
logne, abandonna  la  cour  de  Philippe-Augaste  dont  il 
avail  eocoura  rindignaiiou  (1),  il  lui  accorda  uu  asile  et 
8*allia  avec  lui  contre  le  roi.  Tons  deux  rendirenl  de  nou- 
yeau  bommage  de  leur  comte  au  comte  de  Flandre,  qui 
elait  en  gnerre  avec  le  monarque  franQais  (1196).  Philippe 
p^n^tra  avec  son  arm^  jusqu'^  BaillenI;  mais  il  fut  arr£t6 
par  ia  bravoure  des  habiianis,  et  la  guerre,  m^lde  de 
socc^  et  de  revers,  dura  encore  quelque  temps.  Duchesne 
a  dcrit  que  le  comte  de  Guines,  avec  ses  deux  flis,  Gilles 
etSohier,  dut  se  rendre  prisonnier  du  roi;  mais  lui-mdme 
cite  plusieurs  actes  qui  prouvent  le  contraire.  La  paix 
solide  de  Peronne  (1 199,  v.  s.)  soumit  de  nouveau  au  comte 
deFlandre  les  fiefs  de  Guines,  d'Ardre,  de  Lillers,  etc. 
Notre  Baudouin  ne  prii  aucune  part  k  la  croisade  qui 
porta  le  comte  Baudouin  IX  sur  le  trdne  de  Constantin, 
et  mourut  paisiblement  en  1205. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  vigilance  et  Tbabilel^  du  comie 
de  Guines  que  T^lat  prospere  de  ses  domaines  sous  son  ad- 
ministration. Le  com(6  avait  atteint  son  apogee  h  la  fin  du 
XII"'*  si^le.  II  s*etendait  du  nord  au  sud,  depuis  le  pont 
doNieulet,  Sandgale  et  Escalles,  jusqu'k  Westb^court  et 
Cormettes,  oji  il  venait  joindre  la  banlieue  de  S^-Omer, 
et,  dn  levant  au  couchant,  depuis  Eperlecques,  Rumin- 
ghem  et  le  canal  actuel  de  Calais  jusqu'k  Escoeuilles,  Le 


celte  chronologie;  mais  elle  doit  paraitre  fautive,  quand  on  sait  qu*en  1199, 
Baudouin  le  Courageux,  et  non  Baudouin  IX,  ^tait  comte  de  Flandre  et  de 
Haioaul. 
(1)  Ibidem. 
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Wast  el  Hardinghem  (i).  On  y  complail  lesdoaze  baronnies 
d*Andres,  de  Bavelinghem ,  Fienoes,  Licques,  Wal««ih 
Surques,  Cresecques,  Courlebouroe ,  Hammes,  HenM> 
linghem,  Zueveland,  La  Motte  d*Ardre  el  Alembom.  Les 
saccesseurs  de  Baudouin  ajouterent  a  tear  corol^  les 
ch^leilenies  de  Bourbourg  el  la  lerre  de  TAngle. 


Des  colonies  flamandes  itablies ,  au  Xlt^  siecU ,  dam  le  noH 
de  I'AUemagne;  par  M.  Arendt ,  membre  de  TAcademie. 

Parroi  les  questions  qui  int^ressent  I'histoire  des  pro- 
vinces beiges  pendant  les  premiers  temps  du  rooyen  ige, 
il  en  est  une  qui  ne  me  semble  pas  avoir  fixe,  au  degre 
qu'elle  m^rite,  Tattention  des  historiens :  c'est  celle  de  Tori- 
gine,  de  Torganisation  el  de  rimportance  des  coloDiesB^ 
mandes  etablies  au  nord  de  TAllemagne.  Des  les  premieres 
anneesdu  XIP'siecIe,  il  se  fait,  parmi  les  populations  fla- 
mandes des  Pays-Bas,  un  mouvement  tr^marque  qui  les 
porle  vers  les  vastes  contrees  sito^es  en  ire  le  Weser  ei 
rOder,  et  designees  ordinairement  sous  le  nom  de  Beast 
AUemagne.  L'impulsion  et  la  direction  une  fois  donn^es, 
r^migration  continue  pendant  tout  le  XII""'  si^le  et  20 
del^.  Les  territoires  voisins  des  embouchures  du  Weser  e( 
de  rOder,  le  Holstein,  le  Brandebourg,  la  Saxe^sepeih 
plent  de  travailleurs  beiges  et  hollandais;  de  nombreosfs 
colonies  y  sont  fondees ;  les  Emigres  dotent  iear  palrie 
d'adoption  de  fiouvelles  et  importantcs  branches  de  tra- 


il) M.  A.  Courtoii,  dans  le  Memorial  arteiien. 
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m\  agricole  et  iDdustriel,  et  lui  apportent  les  gerroes  d'ane 
orgafiisatioo  politique  et  d'an  developpement  social  nou- 
veaux. 

Les  traces  de  cette  immigration  existent  encore  de  nos 
joarsdansde  nombreux  faits  mal^riels,  dans  la  pbysiono- 
miedes  pays  ainsi  colonises,  dans  les  coutumes,  les  occu- 
pations et  la  langue  de  leurs  habitants.  Les  lermes  de 
Flaeming,  Flaemisch,  sont  restes  attaches,  pendant  cette 
longue  s^rie  de  siecles,  h  une  foule  de  localit^s  et  d'insti- 
lutions  de  ces  contr^es.  Longlemps  il  y  a  et^  question  d'un 
droit  flamand,  de  couturoes  flamandes,  d*heritages  fla- 
mands,  de  tout  un  systeme  de  mesures  flamandes;  des 
territoires  en  tiers  portent  encore,  a  Theure  qu'il  est,  le 
nom  de  Flaeming;  dans  plus  d'une  ville  il  y  a  encore  au- 
jourd'bui  une  rue  appelee  Flaemische  Slrasse.  Tout  cela 
s*est  conserve  intact  k  travers  cette  multitude  de  transfor- 
mations que  Tetat  materiel  et  moral  de  ces  populations  a 
subies  depuis  le  XHI*"'  siecle.  II  est  telle  coutume,  desi- 
gnee dans  les  codes  du  droit  allemand  sous  le  nom  de 
etmtume  flamande,  et  se  rapportant  au  regime  de  la  pro- 
priete  fonciere  dans  certaines  localites  de  la  Thuringe, 
qui,  pratiquee  sans  interruption  pendant  six  siecles,  n'a 
ete  abolie  qu'k  la  suite  de  cette  grande  tentative  de  r^forme 
qui  s'appelle  la  revolution  de  1848. 

Quand,  en  presence  de  cette  longevity,  qui  prouve  une 
nottvelle  fois  la  vitality  des  gerraes  d*organisation  n^s  sur 
le  sol  beige ,  on  demande  ce  que  la  science  a  fait  pour  ex- 
pliquer  ce  mouvement  dans  ses  causes  et  dans  sa  portde, 
on  reste  ^lonne  du  pen  d*attention  que  les  historiens  lui 
ont  accordee.  Les  Allemands  s*en  sont  occupes ,  il  est  vrai ; 
leur  litt^rature  historique  compte  quelques  travaux  fort 
remarquables  sur  la  colonisation  nderlandaise  du  Xll'^'sii- 
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cic;  mats  its  n'ont  examine  et  eclairci  qu*aD  ebii  de  la 
question.  lis  ont  recherche  les  fails  et  les  evenemenls  de 
Icur  hisloire,  auxquels  se  rattache  la  fondalion  de  ees 
colonies;  ils  onl  reciteilli  un  certain  nombre  de  leers 
chartesd'inslitution  et  d'autres  documents  qui  y  sent  rela* 
tifs;  ils  ont  etudie  Torganisalion  primitive  deces^tablisse- 
ments,  leur  influence  sur  le  developpement  de  la  coIiqr 
mat^rielle,  dcs  institutions  politiques  et  civiies  dans  la 
pays  oil  ils  furent  foad^.  Mais  leurs  travaux  s'arretent  la; 
ils  n*ont  que  pen  ou  point  touchy  k  un  second  cote  de  la 
question ,  que  j'appellerai  le  cdte  beige,  et  qui ,  h  mes  yen, 
pr^senle  pour  Thistoire  de  nos  provinces  aulant  d'iDteril 
et  aulant  d*importance  que  le  cot^  allemand  en  offre  pour 
Thistoire  du  nord  de  PAIIemagne.  Cest  sur  ce  c6t6  de  la 
question  que  je  desire  appeler  Pattention  de  la  classe  et 
celle  des  hommes,  fort  nonibreux  chez  nous,  qui  s*ocea- 
pent  d  eludes  approfondies  sur  Thistoire  du  pays.  Pourelre 
ik  meme  de  bien  pr^ciser  les  fails  qui  reslent  a  eclaircir  e( 
h  expliquer,  il  importe  d'exposor  d*abord  rapidement  la 
marche  suivie  et  les  r^sultats  obienus  par  les  rechercbes 
allemandes.  Apr^s  avoir  montre  ce  qui  a  ^t^  fait,  il  sen 
plus  aise  de  faire  voir  ce  qui  reste  encore  k  faire. 

Ce  n*est  qu*apr^s  le  milieu  du  dernier  si^ie  que  This- 
toirc  des  colonies  flamandes  commen^a  k  Stre  traiteeaiec 
une  attention  et  des  soins  dignes  a  la  fois  de  rimportance 
du  snjet  el  de  Terudition  allemande.  Avant  cette  6po(f», 
ces  colonies  avaient  bien  occupy  I'attention  de  qoelques 
savants,  mais  on  s'etait  borne  a  ^tudier  Tun  on  raotrede 
leurs  groupes,  ^  examiner  Tune  ou  Tautre  de  leors  iosti- 
tutions  ou  coutumes  particuli^res.  Quant  au  moovemeot 
d*immigration  en  general ,  on  se  bornait,  la  piopart  di 
temps,  k  en  aiBrmer  ('importance  et  Tetendoe  saas  les 
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prouver.  Sous  ce  dernier  rapport,  el  avanl  que  des  recber- 
cbes  criliques  plus  precises  eussent  perrais  d'en  elablir 
les  veritables  proportions,  on  s*elail  livr^  a  des  exagera- 
tions  vraimeui  extraordinaires.  Des  auteurs  tres-s^rieux  ^ 
el  tres*recommandables  d'ailleurs,  n'hesiterent  poinl  d'af- 
tirmer  qa'un  grand  nombre  de  villes  de  TAIIemague  du 
Nord  devaienl  leur  origine  a  des  colonies  flamandes.  On 
eiail  si  bien  convaincu  de  la  grande  action  que  ces  ^tablis- 
sementsavaienl  exercee  sur  tout  le  developpement  mate- 
riel et  politique  dn  pays  oil  ils  furent  Fondas,  qu*une  sim- 
ple et  fortuite  ressemblance  de  nom,  quelque  legere  et 
fugitive  qu'elle  fut,  suffisait  pour  soulenir  Torigine  fla- 
mande  de  ces  localites.  On  retrouvail  ainsi ,  enlre  I'Elbe 
el  rOder,  dans  les  villes  de  Camberg,  Burg,  Mucheln, 
Geotin,  Dam,  Tornau,  Loeben ,  des  colonies  de  Cambray, 
Bruges,  Malines,  Gand,  Damme,  Tournay,  Louvain.  Et 
CD  ne  s'arreta  pas  la  :  un  certain  nombre  de  families  no- 
bles, qui  se  sont  illuslr^s  dans  les  siecles  suivanls  et  qui 
comptent  parmi  les  families  historiques  de  la  Prusse,  les 
BredoWy  les  Arnim,  les  Scbulenburg,  etaienl  veuues, 
disait-on ,  de  la  pariie  flamande  des  Pays-Bas :  les  Bredow, 
de  Breda;  les  Arnim,  d'Arnheim;  les  Scbulenburg,  de  je 
ne  sais  quel  ch&leau  fort ,  dont  le  nom  sonne  a  peu  pr^s 
comma  le  leur. 

Ce  ne  fut  qu*en  1770  que,  pour  la  premiere  fois,  un 
travail  s^rieux  el  des  mieux  fails,  comme  ^tude  des  sour- 
ces el  comme  erudilion ,  pr^senta  un  expose  plus  complet 
el  plus  exacl  des  fails.  Ce  Iravail ,  c*est  la  dissertation  de 
J.  Eelking  :  De  Bdgis  hcuIo  XI J  in  Germaniam  advenlis, 
variisque  insUtutis  alqxne  juribus ,  ex  eorum  adventu  or  lis. 
Les  recbei^cbes  d'Eelking  sont  devenues  le  point  de  depart 
et  la  base  de  lous  les  Iravaux  subs^quenls  sur  la  question. 
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quables  iravaux  meriteotetobtienneot,  en  AUemagne^h 
plus  serieuse  attention,  M.  Droysen ,  dans  le  premier  ^ 
lume  de  son  Hisloire  de  la  politique  de  la  Pru$$e,  a  doDoe 
dcs  details  fort  instructifs  sur  la  colonisation  da  pajfs  oi 
les  Flamands  s'etablirent. 

Tons  ces  travaui  ne  portent  que  sur  ie  cote  allemaiid 
de  la  question ;  le  col^  beige  en  est  intact ,  personoenya 
touche.  Quelques-uns  de  nos  auteurs,  tels  que  Verhoefen 
et  Rapsaert,  mentioonent  bien  en  passant  r^iablisseinent 
de  ces  colonies,  et  disent  qoelques  mots  sur  ce  qu'ils coo- 
sidereni  comme  ses  causes  generates;  mais  rieo  o*a  etc 
approfondi  ou  examine  seulement  d*une  maniere  serieuse. 
Cependant  une  occasion  toute  speciale  s'eiait  presenteede 
traiter  la  question  avec  tous  les  d^veloppemenls  qudk 
comporte.  L*Academie  de  Bruxelies  avail  mis  au  concoors, 
en  1776,  la  question  suivante  :  Donnerun  precis  despriar 
cipales  expeditions  ou  emigrations  des  Beiges  dans  les  poyi 
lointains ,  depuis  Us  temps  les  plus  recules  jusques  etycm- 
pris  celui  des  croisades;  examiner  aussi  queUe  a  eie  tit 
fluence  de  ces  colonies  sur  les  mceurs  et  le  caractere  nationd 
Cinq  memoires  furenl  present6s;  dans  aucun  d'euxlefiii- 
gration  du  XII""'  siecle  n'est  traitee  d'une  maniere  coo- 
forme  a  son  importance.  Dans  le  m^moire  couroone,  elk 
est  k  peine  meotionnee.  L*auteur  du  travail  qui  obtiutle 
premier  accessit ,  fabb^  de  Merseman ,  consacre  josqi^a 
une  demi-page  h  reproduire,  aussi  sommairemeDt  qo'il 
pent,  quelques-uns  des  faits  ^tablis  par  Eelking.  Verboe 
ven,  dont  le  m^moire  redig^  en  flamand  obtint  lesecood 
accessit,  se  conleute  de  quelques  donnees  des  plusv^ 
et  des  plus  superficielles.  M.  Mean,  conseiller-maKreala 
cour  des  comples,  qui  eut  ^alemenl  un  accessit,  ne  bA 
que  resumer  la  dissertation  d'£elkiDg ,  et  s'excose  <k 
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A*avoir  pas  fait  de  recherches  proprcs,  en  disaot :  c  Je 
soufaailerais  pouvoir  m'eleodre  davanlage  sur  celte  parlie 
de  DOtre  histoire  qni  r^pond  si  bien  h  la  question  pro- 
pose par  FAcademie;  mais  il  ne  m'est  pas  permis  d'etre 
trop  long.  »  M.  d*Hoop ,  enfin ,  avocat  au  conseil  de 
Flandre,  qui  prfeenta  on  cinqnieme  memoire,  passe  la 
qoestion  toot  2i  fait  sous  silence.  Plus  r^cemment,  on  a 
publie,  en  fran^ais,  la  dissertation  d*Eelking  sans  entrer 
dans  nn  nouvel  examen  des  faits  qu*elle  contient,  et  Ton 
peut  dire,  avec  raison,  que  beaucoup,  sinon  tout,  rcsle  k 
faire  pour  eclaircir  la  question  au  point  de  vue  de  This- 
toire  et  des  institutions  beiges.  Etudi^  d'une  inaniere  nou- 
telle  et  mis  en  rapport  avec  ce  que  nous  savons  du  droit 
politique  et  civil  de  cette  ^poque,  ce  grand  roouvement 
d'^migration  pr^nte  pour  la  connaissance  in  time  et  ap- 
profondie  de  I'^tal  de  nos  provinces,  pendant  le  XII"'' sie- 
tky  le  plus  baut  ini^ret,  et  une  portee  qu'il  est  impossible 
de  mecoonaitre.  On  comprend  aisement  comment  des 
recherches  faites  non  pas  seulement  dans  les  sources  con- 
temporaines  allemandes  et  dans  les  nolres,  si  riches  et  si 
variees,  mais  encore  et  surtout  dans  les  chartes  de  fonda- 
tion  de  ces  colonies,  doivent  jeter  de  jour  sur  la  situation 
ioterieure,  I'etat  social ,  materiel  aussi  bien  que  politique 
de  la  Flandre  et  du  Brabant  k  cette  epo(]ue,  combien  ces 
recherches  doivent  fournird*aper^us  reconds,d'indications 
61  de  fails  DODveaux  ^chappes  aux  anteurs  des  chroniques, 
on  negligfe  par  eux  comme  ne  rentrant  pas  dans  Tordre 
A^  ^tenements  sur  lesquels  leur  attention  se  porlait  exclu- 
sivement.  Que  la  classe  me  permelte  de  lui  signaler  quel- 
ques points  qui,  dans  ce  sens,  me  paraissenl  surtout  devoir 
fixer  Tattention  et  provoquer  une  elude  speciale. 
II  importe,  me  semble-t-il  d'abord  beaucoup,  de  bien 
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rechercber  les  veritables  causes  de  remigration.  II  aisle 
a  ce  sujet  entre  les  auleurs  uoe  grande  diversite  d'opi- 
nions  :  les  uns  y  voient  one  des  consequepces  dcs  croisi- 
des,  d*aulres  Tattribuent  aux  guerres  et  aux  laltes  polili- 
ques  qui  desol&rent  la  Belgiquc  h  celte  epoque ;  d*apr& 
d'autres  encore,  elle  fut  causee  par  les  grandes  inoDdatiom 
qui  eurent  lieu  a  differeules  reprises  dans  le  cooraotdi 
XII"""  siecle;  d*autres,  enfin,  pensent  que  remigratioo  esl 
due  k  un  Irop-plein  de  population  dans  lesPays-Bas.QQaBl 
on  regarde  de  plus  pres  les  fails,  on  irouve  que  des  causa 
de  cetle  nature  peuvent  avoir  conlribue  k  entreleoirk 
mouvemeut  d*eniigration,  mais  qu*il  est  difficiled*adaiel(re 
qu'elles  Taient  provoqu^.  Dans  les  recherches  faiies  jus- 
qu'ici,  on  a  oublie  de  tenir  compte  d'un  fail  capital.  £ff 
examinant  les  chartes  de  fondation ,  on  trouve  que  la  plus 
ancienne  de  dale  certaine  remonte  k  Tan  1106.  DaosceUt^ 
charle,  Farcheveque  Frederic,  de  Breme»  fait  des  conces- 
sions de  terrains  fort  etendus,  sur  leur  demande,  a  des 
Hollandais  habitant  la  rive  droite  du  Khin,  probablemeat 
le  dioc6se  d'Utrecht.  En  admeltant  que  cetle  colonie  fut  la 
premiere  fondee  el  que  la  date  de  la  cbarte  marque  k 
commencement  du  mouvement  d'emigration ,  il  fact  re 
connaitre  que  les  causes  alleguees  par  les  historieosne 
peuvent  point  y  avoir  donne  lieu.  La  premiere  croisade 
date  de  Tan  109(5.  II  est  dans  la  nature  des  cboses  qoeles 
modifications  produites  par  ce  grand  evenement  dans  b 
condition  des  individus,  durent  so  maDifesler  leatemeDU 
et  Ton  ne  con^oit  guere  que,  dans  les  premieres  anoees 
qui  suivirent  le  depart  des  croises,  elles  eussent  ele  dqa 
sensibles  au  point  de  provoquer  une  emigratioDdaosto 
proportions  de  celle  dont  il  est  question  dans  lacbariede 
1106.  Je  n'entends  pas  nier,  toutefois,  que  les  croisades 


J 
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[i*aient  infla^  dans  la  suite  sur  le  roouvementd'^migration. 
Les  dates  des  fondalions  post^rieures  montrenl  que  ies 
|>las  importanles  en  ont  eu  lieu  vers  le  milieu  et  dans  la 
;ecoDde  moitie  du  XII"^  siecle.  A  celte  epoque,  Femigra- 
lion  se  faisait  sur  une  tres-grande  ^chelle^  et  il  est  fort 
[M)ssible  qae  Textension  qu*elle  prit  soil  due  en  partie 
lai  perturbations  de  plus  d*uo  genre  que  les  croisades 
ivaient  jelees  dans  la  situation  des  classes  moyennes  et 
inferieares.  L'origine  de  T^migration  leur  est  indubita* 
blement  anterieure;  le  mouvement  s*accrut  k  la  suite  des 
croisades,  mais  celles-ci  u'en  furent  point  la  cause  deter- 
minante. 

Quant  h  renvaliissement  par  les  eaux  de  la  mer  du  sol 
de  la  Hollande,  de  la  Frise  et  de  la  Flandre,  il  est  certain 
que  les  calamites  de  toute  espece  qui  en  rdsullerent  pour 
les  habitants  de  ces  provinces  les  porierenl  h  ^migrer. 
Une  des  principales  sources  pour  Thistoire  de  la  fonda- 
tion  des  colonies  flamandes,  la  chronique  slave  de  Hel- 
inond,  mentionne  explicitement  cette  circonstance,  et  les 
dates  des  grandes  iuondations  de  la  premiere  moitie  du 
Xll"*  siecle  sont  en  rapport  avec  celles  de  Tetablissc- 
ment  de  plusieurs  de  ces  colonies.  Mais  le  commencement 
de  r^migration  est  encore  anterieur  h  ces  Taits,  et,  qu*on 
le  remarqae  bien,  les  premiers  emigrants  ne  vinrent  point 
des  provinces  du  littoral ,  de  celles  qui  souffraienl  di- 
reelement  des  d^bordements  de  la  mer,  ils  partircnt  de 
Imlerieur  des  terres.  II  y  a  eu,  il  est  vrai ,  une  grande 
inondation  en  1105,  et  Ton  pourrail  £ire  tenle  d'y  voir  la 
caasede  cette  premiere  emigration  de  1106;  mais  com- 
ment croire  que  les  habitants  des  environs  d'Ulrecht  aient 
quitt4  leur  patrie,  parceque,  h  trentc  lieues  de  1^,  la  mer 
avaitenvahi  les  c6te8? 
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II  en  esl  de  mSroe  d*une  autre  cause  assignee  pir  In 
auteurs.  L*^lai  inl^rieur  du  pays,  les  luties  poliliqoes, les 
guerres  el  les  desordres  qui  d^sol^rent  la  Flaadre peodail 
le  Xn^^'siecle  peuvent  avoir  conlribue  a  alimeQter et i 
grandir  r^migraiion;  mais  Toq  peut  dire  avec  certilai 
qu'ils  n'en  soni  pas  la  cause  premiere.  Le  commeDcemeoi 
du  XII"*"  si^cle  tombe  dans  le  r^gne  de  Robert  de  Jerosi' 
lem,  el  les  premieres  annees  de  ce  si^cle  soot  precise- 
meat  marquees  par  les  guerres  que  celui-ci  soutiDt  coolit 
les  empereurs  Henri  IV  et  Henri  V  d'AIIemagne.  PeoM 
admeltre  que  remigralion,  provoquee  par  la  guerre,  se 
soil  dirig^e  vers  un  pays  qui  elail  en  armes  coDtreeeloi 
doni  ellesoriaii?  L*asseriion  de  Wersebe  et  d'autres, qQ*u 
trop-plein  de  population  ait  donne  la  premiere  impobioi 
an  mouvemeni  d'emigration,  me  semble  lout  aossi  pea 
probable.  II  esl  d*abord  fori  difficile  de  prouverqoece 
trop-plein  ail  exists,  et  quand  mSme  cela  serait,  lescroi- 
sades  et  le  depeuplement  qui  en  fut  la  suite  y  portereot 
bienlol  remede. 

Ainsi,  si  Ton  doit  reconnailre  que  les  causes  signal^ 
par  les  historiens  ont  dil  enlretenir  remigration  et^l^ 
croilre,  on  voil  qu'il  reste  encore  beaucoup  Ji  fairepoir 
constater  celles  qui  Font  fait  naitre.  Une  etude  atteative 
des  plus  anciennes  charles  de  fondation  rh'a  doQo^lacoi" 
viclion  que  la  cause  primordiale  du  mouvemeni  doitetre 
cherchee  dans  Telat  comparalivement  avanc^,  la  perfeC' 
lion  relative  ou  se  Irouverent  a  cette  epoque  ragricolturCt 
et  surtout  certaines  branches  speciales  du  travail  agricok 
dans  la  Hollande  el  dans  la  Flandre.  Les  avantages  <p^ 
les  travaillenrs  de  ces  provinces  trouverent  &  porter  leof 
Industrie  dans  des  pays  moins  avances  el  pr^nlantihs 
conditions  favorables  pour  le  d^rricliemenl  el  la  miseen 
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callore  de  cerlaines  espSces  de  terrains;  voila  ce  qui  a 
d^lermiu^  les  premiers  departs.  Les  termes  de  la  charle 
de  1106  ne  laisseiu  aucan  doule  k  ce  sujei.  L*archev£que 
Fr^^ric  y  d^lare  qtril  a  fait  une  conveDtion,  pactionem^ 
avec  UD  certain  nombre  d*individus  habiianl  en  de^k  da 
Rbin,  et  appel^  Hollandais.  A  leur  iiie  se  troave  un 
pritre  du  nom  de  Henricus;  les  autres  sont  laiqaes  ei  s'ap< 
pellent  Helikinns,  Arnoldus,  Hico,  Fardolt  et  Referic.  Sur 
leur  demande ,  l*archeveque  leur  concede  un  vasie  terrain , 
mar^geax  el  inculte,  situ^  dans  son  diocese,  et  dont  ses 
Bujets  n'ont  pas  besoin.  La  concession  se  fait  h  des  condi- 
tions qui,  sous  quelque  point  de  Yue  qu*on  les  consid&re, 
sont  tr^-favorables  aux  colons;  les  charges  que  la  charle 
leor  impose  ne  sont  pas  bien  fortes;  les  terrains  conc^d^ 
occupent  une  superficie  de  plusieurs  milles  carr^,  et  Tar- 
chevdque  leur  permet  d*y  bi^tir  autant  d*eglises  qu'ils  vou- 
dront,  en  promettant  de  concourir  in  leur  dotation. 

On  le  voit ,  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  sur  le  carac- 
tere  de  cette  premiere  Emigration.  Cest  une  entreprise  de 
roise  en  culture  faite  sur  une  grande  Echelle;  elle  est  di- 
rig^e  par  les  six  Hollandais  avec  lesquels  Tarcheveque 
traile;  ils  en  sont  les  chefs,  amenent  les  travailleurs,  et 
partagent  avec  eux  les  terres  concEd^s. 

II  parait  que  ce  premier  essai  reussit.  Sous  les  succes* 
seurs  de  Tarchevfique  Frederic,  de  nouvelles  colonies  fu- 
renl  etablies,  dans  des  conditions  analogues,  sur  le  terri- 
toire  de  Tarcheveche ,  et  en  dehors  de  ce  territoire  des 
princes  allemands  firent  venir  de  la  Belgique,  ii  diffE- 
renies  reprises,  des  colons  en  grand  nombre  pour  les  em- 
ployer au  repeuplement  de  pays  d^peuples  et  d^vastes  h  la 
suite  de  la  guerre  d*extermination  contre  les  Slaves.  Sous 
raction  des  causes  menlionnees  plus  haut ,  TEmigration  se 
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fait  alors  dans  de  vasles  proportions;  toules  les  proTinces 
des  Pays-Bas  y  conlribuerenl,  la  Flandre,  ie  Brabaoi,  la 
Hollande;  il  y  a  m£me  des  traces  de  Wallons  parmi  les 
emigrants.  Le  Holstein,  le  Meklenboui^,  les  Marches  Ja 
Lusace»  certaines  parlies  de  la  Saxe,  la  Silesie  se  penpleot 
de  nombreuses  colonies  flamandes.  Toutes  les  classes  it 
la  population  y  concourent;  tandis  que,  dans  leHolsteio, 
le  comle  Adolphe  etablit  des  milliers  de  Beiges  pris  dans 
les  classes  qui  ne  possedent  point  de  propri^(6  lerritoriale, 
les  Charles  de  fondalion  des  colonies  flamandes  en  Saxe 
donnent  aux  colons  Fepiih^te  de  Dirt  slrenui,  sur  la  portee 
exacte  de  laquelle  les  opinions  peuvent  yarier,  mais  qoia 
coup  s&r  n'a  jamais  servi  h  d&igner  des  individns  appar- 
tenanl  aux  classes  inferieures  de  la  society.  DaDS  laTbo- 
ringe,  il  y  a  telle  colonic  flamande  dont  les  membresoot 
^l^  appeles  dans  tous  les  actes  officiels  et  josqo^aox  temps 
modernes  :  Die  Ilerren  Flamdnder. 

Tout  en  prenant  les  proportions  les  pins  considerables 
el  au  milieu  de  circonstances  bien  diflerentes  de  celles 
sous  Tempire  desquelles  les  premieres  emigrations  eoreot 
lieu,  le  mouvement  conserve  son  caraclere  primilif;  son 
but  principal  est  loujours  et  partout  dcderrichendemeure 
en  cullure.  Les  Emigrants  qui  s*y  livrenl  choisissenldaDS 
Icur  patrie  d*adoplion  le  genre  de  culture  auquel  ilsetaieot 
habilues  dans  leur  pays  natal.  Les  Hollandais  prelerenlles 
tcrres  basses,  mareeageuses,  le  voisinagede  grands cours 
d*eau,  tandis  que  les  Flamands  s'^lablissent  plnldldaos 
les  pays  dont  la  nature  du  sol  est  la  mSme  que  dans  la 
Flandre  el  dans  le  Brabant. 

II  est  un  second  poinl  qui  mc  parail  surtout  digne  d*al- 
tenlion,  et  sur  lequel  je  demande  ^  la  classe  la  permissiofl 
de  dire  encore  quelques  mots. 
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Parmi  les  chartes  de  fondaiion  de  ces  colonies ,  il  y  en 
a  un  certain  nombre  qui  renferment  des  dispositions  rela- 
tives a  la  condition  civile  et  politique  des  colons  dans  leur 
nouvelle  patrie.  Les  Emigrants  y  importent  le  droit  de 
lear  pays;  par  une  concession  sp^teiale  de  leurs  nouveaux 
soQverains,  qui  fut  sans  doute  une  des  conditions  de  leur 
etablissement ,  ils  continuent  k  r^ler  les  relations  les 
plus  importantes  de  la  vie  civile,  la  condition  des  per- 
8onnes,  la  transmission  des  heritages  et  de  la  propri^te, 
d'apr^  les  lois  de  la  m^re  patrie.  II  se  forme  ainsi  dans  le 
Dord  de  TAIIemagne  un  r^ime  k  part,  qui,  en  vigueur 
d'abord  dans  les  colonies  flamandes,  a  ^t^  applique  dans 
la  suite,  sous  le  nom  de  droit  flamand  ou  de  coutume  /la- 
mande,  k  des  territoires  ou  des  communautes  situes  en 
dehors  de  ces  colonies.  L*etude  de  ce  regime  presenle,  je 
D^h&ile  pas  k  Taffirmer,  un  ir^-grand  int^ret  pour  This* 
toiredu  droit  politique  et  civil  de  uos  provinces  pendant  le 
XIP*  siecle.  II  y  aurait  a  ce  sujet  on  double  travail  afaire : 
il  faudrait  d'abord  rechercber  Torigine  du  droit  flamand , 
tel  qu'il  s'est  constitue  en  AUemagne,  dans  les  institutions 
de  la  Flandre  et  du  Brabant,  et  comparer  eosuile  le  code 
des  colonies  avec  celui  de  la  m^re  patrie.  Je  ne  crois  pas 
avancer  trop  en  assurant  qu'on  trouveraii  dans  une  pa- 
reille  ^tude  de  nombreuses  occasions  d*6claircir  des  points 
obscurs,  de  fixer  des  opinions  douteuses,  de  completer 
des  lacunes  dans  nos  connaissances  du  droit  beige  pen- 
dant one  des  p^riodes  les  plus  int^ressantes  de  son  d^ve- 
loppement. 

Mais,  pour  que  ce  travail  fAt  possible,  il  faudrait  qu'il 

fut  precede  par  un  autre.  Les  auteurs  allemands  qui  out 

^rit  sur  la  colonisation  flamande  all^guent  unanimement, 

et  comme  un  fait  tout  k  fait  certain ,  Tabsence  complete 
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dans  le$  sources  beiges  de  loule  meniioD  des  causes  mi  des 
progrte  de  r^migration.  A  part  qoelques  indications  des 
plus  vagues  et  des  pins  incertaines ,  ils  pr^tendent  qn'ao- 
cun  detail  ne  se  trouye  ni  dans  les  chroniqaes  ni  dans  les 
chartes  ou  autres  docnments  contemporains  qai  poisse 
fournir  quelque  ^elaircissement  sur  I'dmigralion.  lis  es- 
sayent  d*expliquer  ce  silence  des  sources  locales,  mais 
aucun  d*eux  n'a  song^  k  verifier  si  ce  silence  est,  en  eifei, 
aussi  absolu  que  ses  devanciers  Tavaient  dit.  Cest  paraae 
verification  de  cette  nature  que  devra  commencer,  m 
semble-t-il,  toute  ^lude  nouvellede  la  question.  L'impal- 
sion  si  heureusement  donute  chez  nous  depuis  vingC 
ans,  aux  Etudes  historiques,  a  mis  au  jour  une  fonle  de 
documents  nouveaux  de  toute  esp^,  inconnus  aux  as- 
teurs  qui  ^mirent  cette  assertion.  II  faudrait  compulfler 
cos  nouveiles  sources,  revoir  les  anciennes,  rechercher 
si  elles  ne  contiennent  rdellement  aucune  trace  de  ee 
mouvement  si  remarquable  de  nos  populations ;  il  bi- 
drail  interroger  les  traditions  locales  de  la  FlandreeCdi 
Brabant;  consulter  ce  qui  reste  dans  nos  d^pdts  de  docu- 
ments non  encore  publics  de  cette  epoque;  reeueillir,  eo 
un  mot,  tons  les  vestiges  que  cette  grande  migration  peel 
avoir  laiss^  dans  les  contrtes  A*oh  elle  sortit, 

Je  termine  en  formant  le  voeu  que  cet  ^v^nemeDt  con- 
siderable de  rhistoire  nationale  trouve  bient6t  rhiatoriei 
qui  lui  a  manque  jusqu*ici. 


(615) 


'Draduetum  de  t^tre  t*du  second  Utre  d'Hwate,  par 
M.  Ad.  Mathiea,  correspondant  de  i*Aead^mie. 

De  Unt  et  de  si  grinds  intuits  quind  tu  portes> 
Seiily  le  poids  sans  fleehir^  G^sorl  quood  Us  oc^rtas 
Prot^nt  cet  empire  ou  reliaissent  par  toi 
L'austerite  des  mceurs,  le  respect  de  la  loi, 
raurais  trop  a  rougir  si  ma  voix  tdmiraire 
De  tels  soins  bien  longtemps  prdtendait  le  distraira  (i). 

Bacchus  et  Romalas  et  Pollux  et  Castor, 
Avant  que  vers  le  ciel  ils  prissent  leur  essor. 
Nous  avaient  ddlivres  de  guerres  infiniesi 
Avaient  born^  le  sol*  food^  des  colonies 
Et  b4ti  de  leurs  mains  des  remparts  florissants 
Sans  rencontrer  jamais  de  coaurs  reconnaissants; 
Le  heros  qui  dompta  Thydre,  le  fils  d'Alcm^i^e, 
Dont  Teelat  rejaillit  sur  la  nature  humaine  i 
Qui  9  trlomphant  du  sort  ensemble  et  de  iunoui 
A  d'immenses  travaux  sut  attacher  son  nom , 
£pronva  que  la  mort  seule  apaise  TenTief 
Que  nul,  si  grand  qu'll  soit,  ne  Test  pendant  sa  yiOf 
Et  que  la  gloire  enfin ,  ce  sublime  flambeau , 
N'dclalre  jamais  bien  qu*au  delk  du  tombeau  (2). 


(f)  .    .    .    ,    JVtia  dwBiro  Iwiport » Flaoei 
Vtrha  per  aitenlam  non  ihuni  CoMariM  ovrmi. 

(Sat.  iN.liv.IIyV.  l8-t9.) 

(S)        VirtuUm  mmtummn  4MUwm$ , 
Sublatam  ex  •emlii  tfuaernmu  invUU* 

(Odel4,liT.  III,v.  81-3t.) 


(616) 

Toi  senly  de  ton  Tiyant,  nous  Tois^  combl^ 
Prendre  k  t^moin  ton  nom,  jarer  par  ies  images; 
Toi  seal  enteads  redirc  a  tons,  6  Dieu  vorid. 
Que  le  monde  n*a  tu,  ne  verra  rlen  de  tel  (I). 

Mais  oe  penple ,  en  nn  point  et  si  sage  et  si  juste. 
Pour  qui  toute  splendeur  pAlit  devant  Auguste, 
Sur  maint  autre  souyent  soltement  ent^, 
S*obstine  a  n^admirer  rien  que  raatiquit6, 
Pense  qu'au  mont  Albain  ies  neuf  soeurs  elies«itees 
Ont  de  nos  deeemyirs  eerit  Ies  lois  suprtees , 
Inspire  ces  traites,  garants  de  nonyeaux  droits, 
Qu*aux  Sabins  eonstemes  dictaient  nos  premiers  rois, 
Et  grave  sur  Tairain  de  nos  tables  antiques 
Des  destins  d^yoiles  ies  arrets  proph^ques. 

Si,  parce  que  des  Grees  Ies  Merits  Ies  plus  yieux 
Sont,  il  faut  Tayouer,  oe  qu'ils  ont  &it  de  mienx, 
Nous  deyons  tout  peser  a  la  m^me  balanee, 
Foree  nous  sera  bien  de  garder  le  silenee  : 
II  n^est  rien  k  repondre  a  pareil  argument; 
Nous  ayons  de  la  gloire  a  reyendre  yraiment, 
Lcs  peintres,  Ies  ehanteurs,  Ies  athletes  de  Rome 
Feront  oublier  eeux  que  la  Grte  renomme... 


Mais  si,  eonune  a  nos  yins,  e^est  Tlge  qui  transiod 
Aux  liyres  ee  parfum  que  prise  le  gourmet, 
Je  youdrais  bien  sayoir  a  quel  Ige  un  poSme 
De  sa  maturite  tonehe  le  point  supreme, 
Depuis  cent  ans  enfin  si  Pautenr  enterr^ 
Est  yieux  ( par  consequent  digne  d^^tre  admire) 
Ou  jeune  ( c*est-4-dire  imparlalt,  miserable)? 


(I)  •      .      •     •      0,f«M«»l 


(OdcU«  Ut.  IT.v.M.) 


(  6"  ) 

AdmettoDS  qu*a  cent  ans  il  soil  vieux  (admirable), 

SMI  ne  s*en  faut  pour  loi  qu'un  d'un  aa ,  que  d'un  mois, 

A  radmiration  consenre-t-il  sea  droits? 

—  Sans  doate.  —  Eh !  bien,  alors,  ainai  que  Ton  derobe 

An  chcval,  poil  k  poll,  .tout  entiere  sa  robe, 

J^ote  un  an,  puis  un  an ,  tant  qu'ii  n'en  reste  aueun 

A  celui  qui  ne  voit  au-dessus  du  commun 

Et  (passe-moi  le  mot)  dignc  de  sa  colore. 

En  fait  d^csuvre  d*esprit,  qu*un  livre  stoilaire. 

Ennius  (1}^  a  la  fob  philosophe  etguerrier. 
Qui  d*Homere,  dit-on,  partage  le  laurier, 
S^enquit  pen,  selon  moi ,  de  savoir  si  scs  songes 
£taient  ou  n'etaient  pas  un  tissu  de  mensonges, 
Et  faisait  dans  le  fond  sans  doutc  bon  marche 
De  tout  cc  qu'avant  lui  Pythagore  a  pr6ch6  (2) ; 


(1)  Qointus  Ennius,  po€te  latio,  n^  k  Rudies,  en  Calabre,  340  ans  a?ant 
J.-G.,  mort  vers  169,  fnt  am«Q^  k  Rome  par  CatOD  Tancien  et  deriDt  Tami 
de  Sdpion.  Ennius  pr^tendalt  que  son  ime  a?ait  babit^  successivement  le 
corps  de  Pjthagore,  celui  d^Euphorbe  et  celui  d'Homere  :  —  II  m*a  sembl^ 
dit-il,  dans  le  premier  livre  de  ses  Annales,  qu^Uomere  m*esl  apparu  en  songe 
et  quMl  m*a  dit :  «  je  me  souviens  qu*il  y  a  i  pen  pres  sept  cents  ans  que  je 
MIS  devenn  paon.  •  — 

LttfMu  porium  nl  operm  eognoiun,  civei ; 
Corjubet  hoe  Enut,  pottquam  dulertuit  eMC 
Meonidet  Quintut ,  pav(m9  ex  Pythagorn, 

(Pene,  sat.  6 ,  vers  9>11.) 

(9)  Horace  parle  encore  de  Pythagore,  l**  dans  Pode  28  du  l**  Uvre, 

vckQ-U  : 

Habentque 

Tarlara  FfmOimdm,  iUrum  Oreo 

S*  Dans  P^pode  15,  vers  31  : 

Nee  te  Pylheigortu  falkaU  arcana  renati... 

Renaii,  parce  qu'il  pr^tendait  se  souvenir  d^avoir  ^le  Euphorbe,  fils  de 
Paathous,  et  dVoir  assists  au  siege  de  Troie. 


(618) 

Nul  ne  lit  Ndvius  (I) ,  mais  c'cst  h  qui  reftiinc, 
TanI,  lorsqv^eUe  a  Tieilli,  la  gloire  est  l^time! 
Dcs  poctes  qui  doit  tenir  lo  premier  rang? 
CoDime  homme  in  metier  Paouvius  (9)  est  grand, 
Accius  est  sublime  (5),  Afranius  (4)  h^ite 
Da  talent  de  H^andre  (5)  et  Tegale  eo  mdrile; 
Pour  la  verve,  Tentrain  et  la  vivacite 
Plaute  (6)  comme  £pichanne  (7)  ii  boo  droit  est  vante; 
Geclle  (8)  en  profondeor  lea  surpaaae,  et  Terenee  (9) 


(1)  Cneius  Naevius,  pdte  b^roTqne  et  coraique,  mort  en  eiO  2  UtifX| 
909  ans  avant  J.-C. 

(2)  Marcos  Pacnvins ,  poete  Iragiquei  fits  d^iiw  scevr  d*Bimi«,  aaqat  i 
Brindes  154  ans  avant  4.<^.,  et  numrut  k  Tarenle  Ig4  dt  phs  4a  90  aoi. 
Aulu-Gelle  nous  a  conserve  son  ^tapbe  oovpoi^  par  fatt-nidBai 

(3)  Accius  ou  Attius  (Lucius),  poets  tragiqnelalin,  ni  vers  Pan  UOaisBt 
J.-€.,  mort  Tan  139.  II  oe  reste  de  ses  trag^ies  que  qnelques  fragMsls 
recueiUis  par  Robert  ^lienne  et  par  E.  Egger  dans  ses  M^fiiiaSi  iUL 

Nil  comiiiragiei  mwtol  LueiUtu  Acd  ? 

(Sat.  10,  lift,  V.  83.) 

(4)  Afranius,  poete  comique  latin,  donl  il  ne resie  que quelqoes fragovtt 
r^unis  dans  le  Corpus  poetarurn,  vivait  100  ans  environ  avant  J.-C 

(5)  M^nandref  poete  comique,  n^  k  Cephisia,  pres  iFAtheneSi  Pan  Stt| 
mort  Pan  990  avant  J.-C.  II  ne  reste  de  toi  que  des  fragments  public  fv 
Leclerc  ( Amsterdam ,  1 709)  et  Aug.  Heineke  ( Berlin ,  1 893 ) ,  qui  out  ^  tn- 
duils  par  Raoul-Rochette  dans  son  Thedtre  dei  Grecs.  En  1897,  lLlla'< 
public  A  Rome  de  nouveaux  fragments  de  Hteandre  r6ceramenl  d^esiwtt- 

(6)  M.  Accius  Plaulus,  poSte  comique  latin,  n^  A  Sarsine  (Onikie)^«> 
avant  J.-C.  II  jouait  lui-meme  dans  ses  pieces. 

(7)  Mpicharme,  poete  et  philosopbe  pythagoricien,  passe  pour  nnraM' 
de  la  eomedie  sicilieBue.  It  naquit  dans  Ptie  de  Cos,  se  flza  feit  jeaaelSjA- 
cuse,  et  florissait*  sous  Hieroo  I^,  vers  Pan  450  avant  J.  -C.  ArisMsx^ 
qu*on  lui  doit  deux  des  lettres  de  Palphabet  grec  ^  le  a  et  le  %.  II  se  >** 
reste  rien  de  ses  ouvrages. 

(8)  Cdcilius  Statius,  poete  comique  latin,  affrancbi,  n^  au  pays  ddlsB* 
briens,  ami  d'Ennius  et  de  Terence,  mounit  vers  Pan  108  avant  J.-C)  ob*" 
apres  Ennius.  II  composa  plus  de  trente  comedies  dont  11  ne  nonsrcslef* 
dea  IragaMots  public  dans  le  Corpng  po$§arwm. 

(9)  Terentius  Afer,  poete  comiqae  fatin,  b<  en  Altique,  preMV^ 
Cartbage,  vers  Pan  193  avant  J.->C.  U  fut  Pami  de  Sdpion  timilieaet^l^ 


(619) 

Pour  la  cooduite  et  Fart  obtient  la  preference. 
Voila  let  vrais  antcim,  lea  auteurs  eo  credit » 
Ceaz  qu'on  apfircnd  par  eamr  et  que  Home  applaudit 
Depuis  ADdroDieus  (i),  le  ehantfe  de  uot  pirca, 
Jusqa'aiix  jourt  que  Cesar  doos  a  faits  si  proapires* 

Le  peuple  juge  bien,  inais  juge  mal  ausai : 
Mai ,  quand  rieo  a  9ts  yeiu  n'egale  ea  ce  temps-ei 
Les  dorita  des  aneiens  dont  son  e^lt  s'engoue^ 
Bien,  quand  pour  lemperer  leaf  eloge,  il  aroue 
Qn'il  les  troure  parfois  un  peu  bien  suraiin^» 
D'agrement  d^poorvus,  durs,  assez  mal  tournes; 
C'est  joger  eomme  d*eux  je  jugerais  moi-mtoe, 
£t  jugerait  des  Dieux  le  monarqne  suprtoe. 
Noo  que  je  blAme  en  lout  et  veuille  aneantir 
Les  yen  d'Andronicus,  —  bien  qu'a  ne  point  mentir 
D'Orbilius  (3)  sourent  la  f<£rQle  irtiike 
Ajontftt  pea  pour  moi  de  cbantie  a  leur  dictee ; 
Mais  qn*on  les  trouveJbeaux,  aceomplis  de  tout  point, 
C'est  la  ce  qui  me  passe  et  que  je  n*adneCs  point. 
Estrce  qne  par  basard  un  trait  brillant  qu*on  aims, 
Un  ou  deux  vers  beureux,  sauveraient  an  poemc  ? 
Je  m'indJgBe  de  voir  un  onvrage  prooerit 
rioB  paree  qu'il  est  lourd»  sans  Seganee  ecrit, 
Mais  parce  que  d'bier  'fy  lia  le  miUesime, 
Tandis  qne  ks  aneiens  onl  droit  k  toute  estime. 


iius.  On  a  da  T^reaee  six  ooDiMies :  VJndriewu ,  VBicfre  •«  la  heUe  nUre , 
VHohtMonHmoruminoi  ou  U  hourrEau  d$  lui-^nSm4,  Is  Phormian,  VEu- 
niyque,  les  Jdelphu,  traduites  eo  vers  franfais,  par  mon  bon  et  regret- 
table ami  Pierre  Bergeron  (Bmxelles,  Aag.  Coulon,  1884,  8  vol.  io-8".) 

(1)  Livitts  Andronicus,  le  plus  anclen  des  poetes  comiques  latins  connus, 
florissait  vers  Tan  240  avaot  J.-G.  II  jouait  fui-meme  dans  ses  pieces,  dont 
la  premiere  parut  on  an  apres  la  premiere  gaerre  punique,  et  dont  il  ne  resle 
qne  quelqnes  vers  publies  dans  le  Corput  poetarum. 

(2)  Orbilius  Pupillus,  de  B^n^vent,  ancien  soldatdevcnu  maitre  d*^cole ,  A 
qui  probablement  Horace  fail  allusion  dans  Tepiire  30  du  livre  I",  el  qui  vim 
ft'toblir  k  Rome  k  T^e  de  cinquanle  ans ,  sous  le  consulat  de  Cic^ron. 


n 


(  620  ) 

Sur  Ics  tapis  de  fleurs  on  je  le  vois  marcher. 
Si  je  doute  qu'Atta  (1)  puisse  aller  sans  ciocher, 
Aux  yeux  dc  dos  vieiliards  quels  reproches  j*afiroate ! 
Get  homme,  diront-ils,  a  done  bu  toute  honte? 
Attaquer,  critiquer  ces  chefs-d'o&uvre  applaudis 
Qu'£sope  (2)  ct  Roseius  (5)  represcntaient  jadis ! 
Gar  telle  est  des  vieiliards  Tincurable  faiblesse 
Que  toute  nouveaute  les  irrite  et  les  blesse, 
Qu'a  de  plus  jeunes  qu'eux  ils  ne  pcuvent  c6der, 
Que  leur  orgiicil  jamais  ne  nous  veut  aceorder 
D'un  legitime  oubli  que  Theurc  soit  yenuc 
Pour  des  vers  qui  ber^ient  ieur  enfanoe  ingenue, 
Et  que  plus  rien  en/in  n'a  de  prix  a  leur  sens 
Que  ce  qui  leur  plaisait  des  leors  plus  jeunes  ans. 

Tel  qui,  dans  son  orgucil,  croit  connaiirc  et  noos  Tante 
De  rhymne  des  Saliens  la  facture  savante, 
Que  nul,  a  dire  vrai,  de  nos  jours  ne  comprend, 
Pour  ecux  qui  ne  sont  plus  montre  nn  respect  moins  ^nnl 
Qu'il  ne  cache  de  haine  et  d'hypocrite  envie 
Pour  nous  qui,  gr&cc  aux  Dieux,  sommcs  encore  en  vie. 
Si  les  Grccs,  en  cc  point  imitant  nos  exces, 
A  toute  oeuvre  nouvelle  avaient  fait  le  proces, 
Quel  ouvrage  aujourd'bui  serait  vicux,  quel  ourragc 
Gitcr  qui  du  public  mdritAt  le  suffrage 
Et  qui,  relu  cent  fois  et  cent  fois  oonsnltc, 
S'effagftt  sous  les  doigts  nuil  ct  jour  feuillcte  ? 

Quand,  laissant  des  combats  les  palmes  immortelles, 
La  Gr^cc  s'occupa  de  graves  bagatelles, 


(1)  Titus  Quioctius ,  poete  comique,  morl  de  7  ik  9  ans  avant  J.-C.,fol>^ 
lurnomm^  parce  quMl  ^tait  boiteux.  Horace  ne  d^daignait  pas  le  caleDix'^- 

(2)  ^sope,  acteur  tragique,  ami  de  Ciceron,  mourot  54  ansaTiotJ''^' 

(3)  Roseius,  acleur  comique,  aussi  ami  de  Ciceron,  mounil 40 aiV'''' 
J.-C. 


(  621  ) 

Quand  le  charmc  enervant  de  la  prosperite 

Eot  de  se3  yieilles  moeurs  eorrige  Tdprete, 

Oil  la  vit  tour  a  tour  se  monirer  idoUtre 

Des  menreiUes  dn  cirque  et  des  jeux  du  theatre, 

Gomblcr  de  ses  honneurs  Tartiste  souverain 

Qui  trayaillait  le  marbre  ou  Tivoire  ou  Tairain, 

Exalter  et  le  pcintre  ct  le  joueur  de  fliite, 

Comme,  en  ses  gouts  changeants  de  minatc  en  minute. 

Sous  Tosil  de  sa  nourrice  un  enfant,  sans  sujct, 

Demande  tour  a  tour,  aime  et  brise  un  objet. 

Rien  dc  stable  pour  nous  :  tout  passe  et  tout  s'oublie. 

Voila  quel  fut  le  fruit  dc  la  paix  rdtablie. 

Los  Remains  d^autrcfois  d^  le  lever  du  jour 
Ouvraient  a  leurs  clients  leur  modestc  scjour, 
Ecoutaient  des  tieillards  les  avis  salutaires, 
Aux  jeunes  enseignaicnt  par  des  lecons  austcres 
A  bien  placer  leurs  fonds,  a  grossir  leur  trdsor, 
De  leurs  fougueux  desirs  a  modcrer  Tessor... 
Mais  de  ces  temps  grossiers  que  le  n6tre  differc ! 
MlGrirc,  c^cst  de  tons  la  principale  affaire; 
Nul  de  nous  qui  se  soit  gare  de  ce  travers  : 
Jeunes  gens  et  vieillards  soupent  et  font  des  vers ! 
Hoi-mdme,  je  me  prends  k  mentir  mieux  qu'un  Parthe 
Quand  du  scntier  battu  je  dis  que  je  m^ecarte, 
Et  jure  mes  grands  Dieux  de  n'ecrire  jamais, 
Car,  en  vain  je  le  crois,  en  vain  je  le  promets, 
A  peine  des  grands  monts  Taube  a  blanchi  ics  falles, 
Qu'il  me  faut  mon  papier,  ma  plume,  mes  tablettes  (1). 


( I )  Diveg ,  incp$ ,  Romat,  mu  ,  fon  ita  jm$9rii ,  amU , 
Qui»qui§  erit  vikM,  tcrUMm,  eolor. 

(Sat.  l,liv.  Il,v.  69>60.) 

ubi  quid  datur  oil 

Illudo  cAorfif.  (Sat.  4 ,  Uv.  ler,  v.  158-139  } 


n 


(  612  ) 

Gelui-Ia  n'tra  pw  nMiueavrer  aar  \es  emix 
Qui  jamais  n'apprii  Tart  de  gnidcr  les  vaificau; 
Nul  s'il  n'est  mMecin  ne  na(|ueaDe  ordonntnee} 
Lapidaires,  ma^ns,  barbien ,  gens  de  finanoef 
Ghaciin  fait  sous  le  ciel  le  metier  qu'il  apprit; 
Mais,  savaalSy  ignoranta,  anx  trtvaiiz  de  Fe^piit, 
Nul  qui  ne  soit  habile  et  n'aspire  quand  m^nie 
A  signer  de  sod  nom  pour  le  moins  on  poeme. 

Le  poele  pourtant  a  plus  d'un  beau  cote : 
D'aTarice  aordide  il  n'eat  pas  fa^bete, 
Et,  s'il  aime  les  vers,  il  n*aime  qu'eux  an  monde; 
D'esclave,  il  n'ea  a  point,  et  le  sort,  il  le  firondei 
Un  incendie  eclate,  il  s'en  moque;  a  tromper 
Un  ami  craignez  pea  qu'ii  aiUe  s'oocoper; 
Des  incidents  fortuits  dont  la  yie  cat  semde 
Son  4me  en  aucua  temps  ae  se  montre  alarmee; 
11  respecte  lea  droits  d'lm  pupiile;  et  du  pain, 
Des  legumes  commons,  suflBsent  ii  sa  fain. 
Bien  que  mauvais  soldat,  nous  en  pouvons  atteadra 
Ces  services  qu'aux  grands  ies  petits  saveut  readre: 
II  enseigne  a  renfance  a  b^yer  des  mo(s» 
Lui  fait  fermer  roreille  aux  obsc^ea  pcopos, 
L'inslruit  a  la  vertu;  d^  Taube  de  la  vie 
Gorrigeea  lui  raigreur,  la  colere,  renvie; 
Soutient  le  malbeureux,  ei  l^gue  a  ravenir 
Des  grandes  actions  rimoMwtei  sovvenir. 
Et  nos  adolescents,  et  nos  viergcs  pudiques» 
Qui,  sans  lui,  de  nos  Dieux  kur  dirait  ces  cantiqocs 
Ou  le  cboBur^  de  rOlyaope  appelant  les  bon4es» 
Detourne  les  perils  et  les  advcrsites; 
Appelle  sur  nos  champs  la  pluie,  et  rend  au  moode 
Avec  la  douce  paix  one  moissttn  fdconde? 
Et  les  Dieux  qui  d'en  ha«t  F^ssent  IHmfTers 
Et  ceux  de  TAeb^ron  sont  fl^his  par  les  vers. 

Nos  rusliques  aieox,.  quand  veuaiL  uoe  f^, 
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Forts  el  contents  de  peu,  aimaient,  la  moisson  faitc, 

A  jonir  d*iin  rqMS  dont  Tespoir  bicnfaisant 

Lear  rendait  du  IraTaii  le  fardeau  moins  pesant. 

En  famille,  lis  offraient  une  laie  a  la  terre, 

Du  laitage  a  Sylvain,  puis  on  viu  salutaire 

£t  des  fleurs  au  genie  a  nos  pas  attentif , 

Qui  sait  combien  des  ans  le  cours  est  fiigitif  (4) ! 

Les  hymnes  feseennins  (2)  ainsi  prirent  naissanoe. 

Lenrs  ven  altematife  ayaient  pleine  licence 

Et  meme  Ton  riait  de  leur  grossl^t^. 

(Tetait  un  jeu  terrible,  et,  son  impunity 

Enhardiasant  sa  rage,  une  loi  fut  lanc^  (3) 

Pour  reprimer,  punir  cette  audace  insensee 

Qui  a'attaquait  aux  noms  les  plus  beaux ,  los  plus  grands. 

Ainsi  fut  mis  un  temie  k  des  abas  fiagrants, 

Et  la  peur  du  biiton  e<mtralgnit  les  pontes 

A  choisir  pour  leurs  vers  des  sujets  plus  honndtes. 

La  Groce  aubjuguee  a  vaincu  ses  Tainqtieurs. 
Ses  arts  du  Latium  polic^rent  les  mosurs ; 
Le  vers  saturnien,  grossier,  rude  et  cyiiique, 
S'amoUit  au  contact  de  la  muse  hellenique , 
Sans  pourtant  disparaitrc  ou  changer  a  ce  point 
Qne  sa  rusticite  ne  sV  retruuvAt  point. 
Ce  ne  tnt  que  bien  tard,  Carthage  enfin  punie, 
Qu^aux  traraux  de  Tesprit  appliquant  son  genie 


(i)  SeU  fmiu» ,  iMta/e  orawt  qui  CtmjMral  Mlmm , 

Naturae  Dnu  hwnanat ,  mortalii  in  unwn 
Quoi^  cajnU.    .    .    • 

(l^p.  a,Uv.  U,T.  187<iW.) 

<i)  Oa  Satomitos,  aiMi  nomm^  el  parce  qu*ils  furcnt  iaveot^  k  fescan- 
oie,  en  Toicane,  et  k  cause  de  lear  aDcienDel6. 

fS] 5mI  t'fi  rtinim  Ubtrtas  exeiHi,  ei  vim 

Tuffitu- obtiemU 

(^itra  auz  Piemu,  v.  tS^-lfM.) 
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Le  Romain  iut  Eschylc  (i)  et  Sophocle  (2)  cl  Thespis  (5), 
S'occupa  dans  sa  laogue  a  rendre  leurs  ecrits. 
Naturellement  fter,  conrageux,  magntnime, 
11  ose  avec  bonheur,  il  comprcnd  le  sublime* 
Mais  sa  chere  paresse  a  pour  lui  tant  d'appas, 
Qu'a  pollr  ses  Merits  il  ne  desceodra  pas. 

L'art  comique,  esquissant  nos  moeurs,  nos  habitadcs, 
Dcinande,  a  ce  qu*on  croit,  moins  de  soihs  et  d^elodes, 
Mais  il  est  d'autant  plus  difficile  a  traiter 
Que  sur  moins  d'indulgence  11  a  droit  do  compter. 
Est-il  done  si  parfalt  ce  Plaute  qu'on  nous  yante, 
Sait-il  d'une  facon  si  s(ire  et  si  sarante 
Peindre  un  marchand  fripon ,  un  jeune  honime  amooreux, 
Un  bon  pere  ?  Et  Dossenc  (i)  cstril  bien  plus  heureux. 
Plus  parfait?  compte-t-il  autant  de  reussites 
Que  d^exhibitions  de  ses  vieux  parasites? 
Voyez  combicn  son  style  est  fade,  rebutant; 
Mais  des  que  Targent  vient  il  est  toujours  content. 


(1)  Tragique  grec,  n^  k  £leusis,  pres  d^Athenes,  Pan  595  avant  J.-C 
mort  vera  456.  Des  97  pieces  qu*it  a  compos^es ,  il  ne  nous  en  reste  qse  MfC ; 
Promethde  d  Vattaehe,  hi  Sept  chefs  devant  Th^beM,  le$  Penes,  Jpamtm- 
norij  les  Cho'e'phores,  lesEumMdes,  les  SuppUantes,  Eachyle  eCait  froe 
du  fameux  Cyn^gire  qui,  ayant  eu  les  deux  mains  ooupto  en  Cusant  ta 
efforts  pour  arrSter  un  vaisseau  ennemi,  essaya,  dit-on,  de  le  reteoir  awe 
les  dents  (!). 

(3)  Poete  tragique  grec ,  n^  k  Colone ,  pres  d^Athenes ,  495  ans  avaat  i.-C, 
mort  Pan  406. 

11  composa  130  tragedies,  outre  quelques  ^l^ies  et  qudqoes  l^ynneii 
ApoUon.  II  ne  nous  reste  de  lui  que  sept  trag^ies  :  Jljax  mastigopkm 
(qui  porle  le  fouel),  £lectre,  OEdspe-Roi,  AfUigime,  Mdipe  d  Mm, 
les  Trachinienties  et  PhiloetUe, 

(3)  Po€te  tragique  grec,  n^  k  Icarie,  pres  d*Athenes,  fkmssail  540  sm 
avant  J!-G.  On  cite  les  litres  de  quelques-unes  de  ses  trag6dies,  U 
de  PeliaSf  les  Pritres,  les  Jeunes  Grecs,  Peniheey  jileeste. 

(4)  Dosscnne  ou  Dossene  (/>ofienntfi)|  poete  comique  en 
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Et  s^inquidte  peu,  sa  bonne  une  fois  faite. 
Que  la  foule  qui  sort  soil  ou  non  satisfaite. 

De  ramoiir  de  la  gloire  un  poete  excit6 
Sa  meurt,  a  tous  les  Tents  de  la  sc^e  emporte, 
Si  le  public  s'obstiiie  en  son  indifference, 
Et  rayonne  d'orgueil,  de  joie  et  d'esperance 
S^il  le  Toit  ecouier,  calme,  siiencieux; 
Un  rien  Tabat,  un  rien  le  rel^ye  k  ses  yeux. 
Quel  tonrment !  Peste  soil  des  palmes  de  la  sc^ne 
SMI  les  faui  acheler  au  prix  de  tant  de  peine, 
Si  revers  et  sueo^  decident  a  ce  point 
lei  de  ma  maigreur,  la  de  mon  embonpoint! 

Et  que  n*est<e  done  pas  quand  la  foule  en  furte , 
Jetant  d'en  haut  Tinsulte  a  qui  la  contrarie 
Et  prdte  a  devorcr  chevaliers,  s^nateurs. 
Reclame  k  cris  aigus  des  ours  et  des  luttcurs , 
Tant  son  nombre  enhardit  celte  plebe  stupide  t 
C*est  a  glacer  d^effroi  jusqu'au  plus  intrepide. 
Mais  que  dis-je  !  D^ja  tout  au  plaisir  des  yeux 
£t  de  ceux  de  Pesprit  a  peine  soucieux , 
Senateurs,  chevaliers,  a  Tinstar  du  vulgaire, 
S^amusent  a  ces  jcux,  image  de  la  guerre. 
Oil,  quatre  heures  et  plus,  cavaliers,  fantassins, 
Rois  vaincus,  enchalnes,  d^filent  par  essaims 
Avec  leurs  chariots,  Icurs  fourgons,  leurs  galeres, 
Promenant  au  milieu  des  bravos  populaires 
Des  villas  en  i voire  et  Timmense  butin 
Que  le  Grec  asservi  cede  an  pays  latin. 
Oh !  comme  de  bon  coeur,  s'il  revenait  au  mondc, 
Demoerite  (I)  rirait  de  voir  —  spectacle  immonde  • 
lei  quclque  girafe  et  \h  quelque  elephant 
Idoldtres  d'un  peuple  en  cent  Iteux  triomphant ! 


(1)  Mnocrite,  philosophe  grec,  ^leve  <Ie  Leucippe,  nail  sans  cesse  des 


(es6 ) 

Qui ,  bicn  plus  que  les  jcux,  c^est  oe  peuple  loi-otee, 
Ge  peuple  indechiffrable  ei  coriettz  problimey 
Qu'il  voudrait  observer,  eroyant  voir  les  tctean 
Parmi  des  knes  sonrds  chercher  lean  auditsun* 
Du  th^iitre,  en  effet,  quel  si  puissant  orgtne 
Dominerait  le  bruit?  Des  forto  da  Gtrgane , 
De  la  mer  en  eourrouz  les  longs  magtsseiDeato 
Ne  seraient  rien  au  prix  des  applaQdissements 
Que  prodigoe  ce  peuple  au  luxe  dn  eostaune* 
£coatons-le.  L'aeteur  a  pirl^,  je  presume? 

—  Non.  —  Qu'applaadit  alors  ce  peuple  de  Talets  ? 

—  Sa  tunique  de  laine  aux  reflets  violets 

Qui  des  murs  de  Tarente  (4)  arrive  en  droite  ligoe. 

Et  si  je  me  permets  cette  pbrase  maligne 
Ce  n*est  pas  qu'en  autrui  je  m'impose  la  loi 
De  bUmcr  par  calcul  ce  qn'll  fait  mieux  que  moi; 
Non ,  ce  pofiie-la  sur  la  eorde  tendue 
Pourrait  du  cirque  entier  pareourir  r6lendue» 
Qui ,  comme  un  n^romant,  fait  surgir  k  la  fois 
Cent  sttjets,  spectres  vains,  quMl  ^oque  k  son  choix, 
Fascine,  exalte,  apaise,  et  transporte  la  sc6ne 
Tout  a  rheure  dans  Th^be ,  a  present  dans  Athtee. 

QuMI  ait  aussi  des  droits  k  tes  soins  proteeleors 
Celui  qui  pour  public  n>i  rien  que  des  leeteurs 


folies  humaines.  II  naquit  h  Abdere  vert  Tan  470  ou  490  avant  J.-C^«lv^) 
dit-on,  109  ans. 

G.  Ploucquet  a  ^rit  en  1767  :  De  PlaettU  DmocHH  (Tabis(ie),il 
Mullach  a  recuetlH,  en  1845,  les  fragmenU  de  Mmocrite  (Bcrlfai). 

(1)  Villednulie,  dans  U  province  d*Otr«nte.  Ette  adoan4iOttBMili> 
tarentule,  qui  y  est  fort  eommune* 

Stdttu  el  $aiMTi  pttito  Umgui^ua  Torsiif t. 

(Virgile,  G^or^tigiict,  liv.  I,  v.  197.) 
Dicoi  addutium  proptM  frondert  Tartidmm. 
(Ep.  XVI,  Ut.  I,v.  ft.) 
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El  n*ose  da  theitre  affronter  les  temp^tes. 
Si  tn  Teux  stimuler  la  rerve  des  poetes 
Et  remplir  dignement  ce  d^p6i  immortel 
Oa  PhebQ»*Apolloii  a  par  toi  son  autel  (!)• 

Souvent,  et  j'en  appelle  k  mes  propres  potaes, 
Nona  aommes,  nooa  aaleurs,  nos  ennemia  noua-m^mes , 
Soil  que  noua  prtentiona.nos  cbefs^'oBinrre  nouveattz 
A  Gter  aureharge  da  poida  de  sea  traTaux, 
Qu*aa  plna  pelii  eonaeil  notre  orgueil  ae  r^erie. 
Que  nooa  noua  reliaiona  aana  qae  Ton  noua  en  prie , 
Que  nous  fasaiona  la  g;uerre  a  qui  ne  eomprend  pas 
Tout  ce  que  notre  muse  a  de  divins  appas , 
Qu'a  cet  espoir  trompeur  nous  nous  laissions  s^duire 
De  eroire  jusqa*2i  toi  qu*elle  puisse  conduire, 
Noua  aaaurer  par  111  ton  appui,  ton  seoours , 
Grftee  a  tes  soins  eonstanta  nous  faire  d'heureuz  jours , 
Et  te  forcer  (pardonne  k  Vexeh  du  del  ire) 
Dc  nous  encourager  aux  travaux  de  la  lyre. 

A  tout  beraut  pourtant  ne  peut  6tre  commis 
Le  aoin  de  te  montrer  vainqueur  des  enneniis 
£t  plus  grand  dana  la  paix  encor  que  par  la  guerre  (2). 
Un  tel  aoin  n'attend  paa  un  poete  vulgaire. 
Alexandre,  il  est  yrai,  bien  que  oe  souverain , 
Veut-on  laisser  sea  traits  k  la  toile,  k  Ta train, 

(1)  La  bibllotbeque  grecque  et  latine,  fond^  par  Augusta  dans  le  temple 
^ApoUoni  snr  le  moot  Palalin ,  pres  de  la  demeure  d^ Augusta. 

Et  tanfftt9  vt'M 

Serifia,  Palatinut  quateumqut  iteepit  Apollo, 

(£p.  Ill,  liv.  I,  T.  16-17.) 

Adipiet  ftrimum 

QiunUo  cum  fatiu,  quamo  molimvu  draim  — 
Spteitmmi,  vaeiutm  Bomtaiii  vaUbut  atdem. 

{tp,  11,  liT.  II,  ▼.  9f-D4. 
(S)  Sat.  9,  Ht.  II,  et  paiHm, 
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Par  un  ^it  formcl  etablit  en  principe 

Que  nul  n'aura  cc  droit  qu^Apelle  (I)  et  que  Lsrsippe{S), 

Alexandre ,  dit-on ,  maltre  de  I'univers, 

De  bons  philippes  d'or  paya  de  mauvais  vers 

Par  cela  scul  qu'ecrits  peut-dtre  a  sa  louange; 

Gc  fait  pour  ^tre  vrai  n'en  est  pas  moins  etrange. 

Gar,  comme  eu  touchant  I'encre  on  se  noircit  ies  doigts, 

De  sots  accords  sourent  g&tent  de  beaux  exploits. 

Sorait-cc,  cntre  nous  dit,  que  ce  m£me  Alexandre, 

A  la  beaute  des  vers  ne  pouvant  rien  comprendre , 

En  jugeait»  —  lui  ponrtant  si  bon  jugc  en  fait  d'art!  — 

Gomme  un  Beotion,  si  ce  n^estau  hasard? 

Virgile  ct  Varius  (3) ,  si  dignes  de  mcmoire 

(1)  Apelles,  peintre  grec,  disciple  de  Pamphyle,  naquiti  Cos,  i  E|mkk 
ou  k  Colophon.  II  florissait  ?ers  352  avant  J^us-Christ,  et  vtoit  I  la  cev 
d*Alexanilre,  puis  k  celle  des  Ploldni^.  Ses  meilleurs  tableau  toim 
Alexandre  Tonnanl,  Fenue  Anadyomine  (sortant  de  la  mer),  el  Fim 
endormie.  Aiigusle  achela  dcs  habitants  de  Cos  la  f'enm  Jnad}fomiM^ 
qu^il  fit  placer  k  Rome  daos  le  temple  de  Cdsar. 

(2)  Lysippe,  statuaire  grec,  ne  k  Sicyone,  florissait  vers  550  araot  i.-C 
Ses  ouvrages  Ies  plus  connus  dtaient  une  Statue  de  Socrate,  une  Stafne  k 
rOccasion ,  un  Hercule  qu^on  voyait  encore  k  Constantinople  au  comiaace- 
ment  du  Xlll'^'siecle,  et,  s*il  faut  en  croire  Winekelmann,  le  Laooooa. 

Horace  ne  parle  pas  de  Pyrgoteie,  graveur  en  pierres  lines,  qui  part^ 
avec  Apelies  et  Lysippe  rhooneur  de  pouvoir  reproduire  Ies  traits  d^ileuadic. 
On  a  quelques  pierres  qui  portent  son  nom. 

(3)  Lucius  Varius,  un  des  exdcuteurs  testamentaires  de  Virgile.  U  mit<( 
corrigea  V6neide  avec  Plotius  Tucca,  mais  ils  se  bornereot  tons  doix  ica 
retrancher  quelques  vers  iraparfaits.  Horace  fait  k  diYcrses  reprises  on  brf- 
lant  dioge  de  Varius;  il  ne  nous  reste,  dans  le  recueil  de  HetUire,  qo'sK 
quinzaine  de  vers  qui  lui  sont  attribues. 

fortt  tpot  a€tr , 

Utnemo,  Variu»ducit. 

(Sat.  10,  lit.  I,  V.  43-U,etpBM«) 

Optimm  oUm 

Virgiliui ,  poit  htmc  Variut,  dixrre  qui$  csmm. 

(Sat.  6,  lir.  I,  v.  54-35, HpiMu) 
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Qii*a  les  rdoompenser  Auguste  met  sa  gloire, 

Ne  deshonorent  pas  ses  bien fails  gen^reux : 

L*avenir  comme  toi  s*ezprimera  sur  eux^ 

Et  leur  nom  restera  fameux  sur  oette  tcrre. 

Car,  poor  peindre  un  heros,  ses  rooBurs,  son  caract^e , 

L^on  comme  Fautre  a  sa  par  un  art  souvcrain 

Riyaliser  le  marbre  et  defier  Tairain. 

Moi-mSme,  si  ia  force  ^alait  mon  audace, 

Laissant  mes  pettts  vers  pour  voler  sur  leur  trace, 

De  quelle  ardeur,  Cesar,  ma  voix,  ma  faible  voix 

A  Tuniyers  enticr  redirait  tes  exploits , 

Ces  vastes  regions  a  la  fin  mieux  connues, 

Et  ces  monts  et  ces  forts  escaladant  les  nues , 

Les  barbares  va incus  et  leurs  rois  mis  aux  fers. 

La  terre  respirant  des  maux  longtemps  soufFerts, 

Et  la  palx  qui  renalt  a  la  voix  d'un  grand  homme 

Et  le  Parthe  ik  genoux,  toi  regnant,  devant  Rome! 

Mais  un  pareil  sujet,  si  jc  Posais  tenter, 

Serait  un  faix  pour  moi  trop  lourd  a  supporter  (i). 

Du  soin  de  ta  grandeur  la  terrc  est  occupec , 

Et,  quand  pour  la  redire  il  faut  une  epopee, 

Devant  un  tel  sujet  jc  m'incline  impuissant. 

Lc  zelc  maladroit  d*un  coeur  reconnaissant , 


(1)  Satire  l-'jliv.  11: 

....    Cupidum ,  pakr  opUnu ,  vire$ 

DefidufU :  etc, 

(Sat.  IMyliT.  ll,v.  12etsuiv.) 

Dumpudor, 

Imh€Ui»que  lyrae  Mtua  poUnt  vttai, 

Laudei  tgregii  Catsarii 

Culpa  deterere  ingeni, 

(Ode6,liT.  !«•,?.  10-15.) 

Quo ,  Mu$a ,  tmdit  1  De$tne  pervieax 
Bffwrt  temumti  deorum ,  tt 

Magna  modit  Unuare  parvit, 

(Od«3,liy.  III,v.  Tft-Ti.) 

Tom  XXII.  — 11"*  PART.  43 
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Surtoiit  si  c'est  en  vers  qat  te  z^e  8*«cpriine, 
Atteint  au  ridicule  en  vittnt  au  soblimey 
£t  moins  facilement  ae  grave  dana  Tespril 
Le  vers  qui  salt  louer  que  celtti  doal  on  rit  (i). 
Je  suis  peu  eurienx  d'un  ironique  hoAOiage« 
De  voir  la  cire  en  laid  repdtrir  mon  image, 
D'entendre  a  mon  ofeille  un  ^loge  menteur. 
D'etre  immortalia^  par  tel  ou  tel  anteury 
D'en  faire  mon  ami,  mon  oompagnon,  mon  hAle, 
Pour  m'en  aller  bientdt  avec  lui,  edte  k  c^te. 
All  milieu  des  parfuma,  du  poivre  et  de  Tencenty 
Ou  d^ja  soni  all^  tant  d*6crit8  innocents. 


(1)  Horace  a  64jk  dit  d^Auguste,  dans  la  1**  satire  do  Uv.  9,  f.  90: 
Cui  mah  ti  fwlpere ,  ncaldlrat  undique  hUiu. 
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M.  QtiBTELET,  secretaire  perpetuel. 

S(mi presents :  MM.  Akin,  Braemt ,  De  Keyzei*,  G.  Geers, 
Navez,  Suys,  J.  Geefs,  Erin  Corr,  Snel,  Fraikin,  Parloes, 
Baron,  £d.  Fetis,  De  Bnsscher,  Por\^e\% ,  membres ;  Balal , 
corresponddnL 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  exprime  le  d^sir  de  ravoir 
lesdeux  panneaux  du  char  deSainte  Gertrude, deNivelles, 
qoi  onl  ^t^  soumis  ii  Texamen  de  la  classe  des  beaux-arts. 
II  fait  observer  en  meme  temps  que  si  la  classe  jugeait  k 
propos  de  lai  adresser  ilne  proposition  formelle  au  sujet 
de  la  reparation  du  char,  elle  pent  Stre  assuree  qu*il  Tac- 
cneillerait  avec  empressement. 

La  classe  renvoie  la  demande  ii  ses  anciens  commlss^i- 
res,  MM.  Navez,  G.  Geefs,  Bock  el  Alvin. 

—  M.  Heris,  expert  du  Mus^e  royal  de  peinture,  annonce 
qQ*il  est  I'auteur  du  memoire  couronne  fait  en  reponse  ii  la 
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question  concernant  T^ole  flamande  de  peintaresoosle 
r^ne  des  dues  de  la  maison  de  Bourgogue.  CoDtrairaneot 
k  la  demande  de  TAcad^mie,  sa  devise,  sans  son  nom,  etut 
T6p6i6e  dans  une  enveloppe  cachetee  joinle  k  sou  memoire 
et  qui  contenait  une  partie  d^coupee  d'une  carte,  dont 
Tautre  parlie  ^lait  rest^  entre  les  mains  de  Fautear. 

L'Acad^mie,  aprte  deliberation  et  vu  les  circonstaDces 
indiqu^es,  revient  sur  son  premier  jugement  et  accorde 
son  prix  de  600  Trancs  k  Tauteur;  mais  elle  ne  se  croit 
plus  en  droit  de  statuer  sur  le  prix  du  Gouvernemeot. 

—  D*apr^  une  proposition  de  MM.  Roelandt,  president, 
et  Edm.  de  Busscher,  secretaire  du  sous-comite  de  la  Caisse 
centrale  des  artistes  beiges  etablie  k  Gand ,  M.  Conslaot 
Wanle,  professeur  de  dessin  k  T^cole  moyenne  de  Gand, 
est  nomme  membre  de  la  Caisse. 

— Conformement  k  ses  reglements,  la  classe  s*occupede 
r^diger  la  liste  des  candidats  pour  les  prochaines  elections; 
elle  decide  en  mSme  temps  qu'il  ne  sera  point  pourvu  cetle 
ann^e  an  remplacement  de  M.  Geerts,  correspondanl ,  oi 
k  celui  de  MM.  Barre,  Toschi  et  Rude,  assocUs. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 


Note  de  M.  £rin  Corr  sur  VinslUulion  d'un  prix  fuwofav. 

J'ai  riionneur  de  proposer  a  la  classe  des  beanx-arts 
d*organiser  un  concours  ayant  pour  objet  la  reproductioa 
par  la  gravure  en  taille-douce  du  tableau  d*un  artiste belfif. 
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Les  estampes  seraient  adress^s,  avanl  ie  1^' juin  ISST, 
a  If .  Ie  Secretaire  perp^tuel  de  rAcademie,  et  la  section 
de  gravare  serait  cbargee  de  regler  les  diverses  conditions 
de  ce  concours. 

Qoand  il  s*est  agi  de  rechercher  les  moyeos  ies  plus 
eificaces  de  donner  de  Textension  aux  beaux-arts  en  ge- 
neral, j'ai  dijk  eu  Thonneur  de  printer  k  FAcad^mie, 
dans  notre  seance  de  tiymr  de  Tannic  derni^re,  qoelques 
considerations  sur  la  gravure  en  taille-donce.  J'eus  Tocca- 
sion  alors  d'appeler  Fattention  de  rAcademie  sar  Texecn- 
tion  lente  et  laborieuse  de  ce  genre  travail ,  qui  exige,  en 
moyeone,  troisou  quatreans,  et  quelquefois  Ie  double  de 
cet  espace  de  temps  lorsqu'il  s'agit  d^uue  oeuvre  de  grande 
dimension. 

Je  rappelais  alors  Timporlance  de  la  mission  de  la  gra- 
vure, son  incontestable  influence  sur  les  autrcs  arts,  sa 
marche  progressive  en  Angleterre  et  les  moyens  employes 
en  France  pour  lui  faire  atleindre  une  suprematie  sans 
rivale.  Je  signalais  les  traits  remarquables  de  sa  renais- 
sance en  Belgique,  et  la  protection  ou  Ie  patronage  qui 
lui  est  encore  indispensable  pour  seconder  cet  beureux 
developpement ,  en  attendant  qu'il  y  ait  des  editeurs  dis- 
poses k  continuer  Toeuvre  du  Gouvernement. 

Cet  aper^u  se  terminait  par  Tindication  de  diverses 
mesures  propres  k  atteindre  ce  but ,  et  quelques-unes  de 
celies-ci  ont  dejk  ete  mises  en  pratique  avec  fruit,  entre 
autres  la  distribution  de  gravures  aux  souscripteurs  des 
expositions  d*objets  d*art. 

Depnis»  Ie  nombre  de  ces  souscripteurs  s'est  accru,  et 
Ie  resultat  de  ce  commencement  d'execulion,  bien  qu'in- 
complet  encore,  nous  donne  la  certitude  d'un  accroisse- 
ment  considerable  dans  les  recettes,  surtout  lorsque,  par 
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suiledu  progrte  iocessani  do  la  gravure,  les  exposilioDs 
seronl  a  m^me  d'offrir  k  leurs  souscriplears,  ootre  U 
chance  de  gagner  un  objei  d*ari,  une  esiampe  en  laille- 
douce  surpassant  en  valeiir  le  prix  de  la  aooscriptNm. 
Cest  ainsi  que  la  Sociei^  des  amis  des  Arts,  foodee  a  Paris 
en  1817,  el  qui  contribua  si  puissarameni  a  rehausser 
le  talent  des  graveurs  Laugier,  Ricbomme,  Caron,  Pre' 
vost,  etc.,  a  fait  ex^cuter  par  ces  memes  artistes  un  grand 
nombre  de  gravures  dout  les  actionnaires  seuis  pom- 
daient  des  dpreuves,  et  pour  lesquelles  le  commerce  lev 
oti'rait  des  prix  considerables. 

II  r^ulte  de  ce  sen!  fait  un  enseignement  precieui  povr 
nous,  c*esi  que,  de  tout  temps,  en  France,  les  particuliers, 
les  ediieurs  et  le  gouvernement  out  ete  lai^ement  indeB- 
nisfe  de  Tappui  accord^  h  la  gravure,  lorsque  cette  pro- 
tection a  et^  reconuue  n^essaire  k  son  perfectionnemeiil 

Ma  prec^dente  notice  me  dispense  de  donner  de  longs 
developpements  ^  la  proposition  que  j'ai  rhonnenrdesoa- 
meltre  k  la  cl^sse.  Jajouterai  neanmoins  que,  tout  en  r^ 
connaissant  Futilite  incontestable  des  grands  concoorsde 
gravure  ouverts  tons  les  six  ans  en  Belgique,  de  neae 
que  celie  des  expositions ,  qui  constituent  ^alement  qq 
concours,  un  double  inconvenient  s*y  trouve  attacM, 
quant  ^  Tart  de  la  gravure. 

Dans  le  premier  cas,  le  temps  accord^  h  FartistepMr 
son  travail  Tempeche  de  produire  une  oeuvre  compl^t<^ 
Tastreint  ii  Tex^ution  d*une  Ggure  d*aprte  ie  module; 
dans  le  second,  les  oeuvres  de  tons  les  pays  tont  admisei 
aux  expositions,  noire  jeune  ^ole  se  voit  forcee de lalter 
avec  r^le  fraugaise,  doni  la  superiorite  date  dasiMe 
dernier. 

Ma  proposition  aurait  done  pour  effet  de  oomblerooe 
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iacune  eo  eiablissant  un  concours  emiDemmenl  Dalional 
aaqoel  seraient  appeles  des  talenls  deja  form^,  el  ayanl 
poor  elemenl  la  reproduction  d'une  ceuvre  beige,  ce  qui 
permeltrait  une  appr^ialion  Suitable  du  merite  de  nos 
artistes  dans  cette  sp^ialit^. 

Uo  delai  de  deux  ans  serait  accord^  pour  la  remise  des 
esiampes  k  TAcademie ,  afin  de  donner  aux  graveurs  le 
temps  de  s'y  preparer,  el  au  concours  celui  de  produire 
Feffet  desirable. 

II  y  a  tout  lieu  de  peoser  que  les  cons^uences  utiles 
de  ce  concours  d^termineront  plus  tard  TAcademie  k  en 
augmenter  le  prix  en  raison  du  perfectionnement  et  de 
rimportance  des  productions. 

Je  me  plais  k  croire  que  la  classe  des  beaux-arts  ac- 
cueillera  avec  favour  les  concours  pratiques ,  et  en  parti- 
ealier  celui  dont  il  s'agit,  qui  ne  presente,  selon  moi» 
aocuoe  difficult^. 

Les  concours  et  ex^ution  auront  pour  r^ultat,  ce  me 
semble,  d'accroltre  Tint^r^t  des  travaux  de  la  classe,  d'en- 
gager  les  artistes  k  y  participer,  et  d'augmenter  aussi  la 
chance  de  d^cerner  les  prix  propose. 

Le  nombre  des  graveurs  en  Belgique  a  ete  restreinl 
josqu'ici ,  cependant  un  noyau  pr^ieux  s*est  d^jii  form^ » 
et  j*ai  cru  devoir  vous  montrer  comment  on  pouvail  IV 
grandir;  car  notre  mission  a  tous»  Messieurs,  est  d'indi- 
quer,  autant  qu*il  est  en  nous,  les  moyens  de  d^velopper  et 
d'itendre  toot  ce  qui  pent  coniribuer  k  la  gloire  nationals 


Apres  differentes  objections  faites  sur  le  projet  pr6sente> 
projet  qui  tend ,  selon  quelques  membres,  k  introduire  daus 
le  domaine  de  I'Academie  ce  qui  appartieot  plus  sp^iale- 


.      (656  ) 

meat  aux  ecoles  de  gravure » il  esi  nomme  nne  commissiw 
composee  de  MM.  £•  Corr,  Alvin,  Portaels,  firaemi  d 
G.  Geefs  poar  rexanieo  de  ceite  proposilioo. 


Sur  la  reslauralion  de  I'escalier  de  I'e'glise  Sainte-Cuduk; 
par  M.  £d.  Feiis,  membre  de  rAcad^mie. 

Rien  de  ce  qni  interesse  les  beaux-arls  ne  sanrail  elre 
indifferent  a  I'Academie.  Sa  double  mission  est  de  coo- 
server  les  monoments  du  pass^  et  de  preparer  ceu  de 
Tavenir. 

L^initiative  que  je  viens  lui  proposer  de  prendre  poor 
emp^her  raecomplissement  de  ce  que  f ose  appeler  lade- 
gradation  de  Tun  de  nos  plus  pr^cieux  edifices  est  poor 
elle  plus  qu*un  droit;  c'esl  un  devoir. 

Le  public  s'est  vivement  emu  des  travaux  qui  sexeco* 
tent  a  Feglise  Sainte-Gudule  pour  y  placer  le  simolacre 
d*un  escalier  dont  la  malbeureuse  disposition  semble  avoir 
obtenu  les  suffrages  de  la  majoritedu  conseil  comnraoai, 
et  qui  a  beaucoup  de  chances  d'etre  definitivement  adop- 
tee. L'opinion  publique  se  prononce  avec  anergic  cootre 
cette  construction  qui  degrade  un  des  plus  beaux  temples 
catholiques  de  la  Belgique  el  dn  monde.  La  Toule  D*a  pis 
la  science  de  Tarch^ologie,  mais  elle  en  a  le  sentimeot. 
Guid^e  par  Pinstinct  du  bien  et  du  beau,  elle porte des 
jugenients  dont  la  juslesse  est  rarement  contestable. 

L'Academie  ne  pent  pas  rester  neutre  dans  le  cooftit 
qui  s'cst  eleve  enlre  Topinion  et  Tadminislration  comno- 
nale.  S*il  n*^tait  pas  tenu  compte  des  critiques  qui  oo( 

• 

accueilli  le  projet  deplorable  auqoei  nos  magistrals  muoi* 
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eipaux  out  accorde  une  sanction  provisoire »  si  ce  projet 
dait  adopts  et  mis  a  ex^ution » quels  reproches  n*encour- 
rail  pas  TAcad^mie  pour  avoir  gard^  le  silence ,  pour  ne 
s'etre  pas  efforcee  de  pr^venir  un  mal  irreparable. 

On  est  all^  trop  loin  dejk.  Je  veux  supposer  que  ies  Ira- 
vaax  malencontreux  qui  se  poursuivent  n*ont  pas  compro- 
mis  jusqu'ici  la  solidity  du  monument;  mais  il  n*y  a  plus 
qu'un  pas  a  faire  pour  que  le  danger  devienne  imminent. 
A  quoi  servait  d'ailleurs  d*etablir  ce  simulacre  ridicule?  Si 
FoD  s'etait  adress^  a  des  hommes  sp^ciaux  pour  savoir  ce 
qa'il  convenait  de  faire,  ils  n'eussentpaseu  besoin  d'avoir 
sous  Ies  yeux  cette  fausse  r^lite;  un  plan  leur  aurait  sutii. 
Apres  avoir  reconnu  que  le  projet  si  Increment  accueilli 
doit  Sire  abandonn^ ,  fera-l-on  de  nouveaux  modeles  en 
relief,  la  pioche  creusera-t-elle  encore  aulour  de  Teglise 
de  dangereuses  excavations?  On  est  all^  trop  loin,  je  le 
repete,  en  altaquant  brutalement  la  base  de  Tediflce,  en 
brisaot  ces  pierres  seculaires  d^posees  par  la  foi  de  nos 
peres  pour  servir  de  fondemeoi  a  la  majeslueuse  calb6- 
drale.  Cest  plus  qu'uoe  faule,  c'est  plus  qu'un  manque  de 
gout;  c*est  une  profanation. 

J'ai  Thonneur  de  vous  proposer  d'appeler  ralteolion  du 
GoQvernemenl  sur  ce  qui  se  passe,  et  de  le  prier  d'inter- 
venir  pour  empteber  la  mulilalion  de  I'^lise  Sainte- 
Gudule.  Le  droit  d*intervention  du  Gouvernement  est  in- 
contestable en  pareil  cas.  Les  edifices  publics,  civils  ou 
religicux,  n'appartiennent  ni  aux  communes  ni  au  clerge. 
lis  font  partie  de  la  richesse  publique,  au  mSme  titre 
^ue  les  chefs-d'(jBuvre  de  la  peinture  et  de  la  statuaire  que 
nous  ont  l^ues  les  si^cles  passes.  II  est  du  devoir  du  Gou- 
vernement de  veiller  a  leur  conservation.  C'est  un  depot 
que  nous  avons  re^u  et  que  nous  sommes  tenus  de  trans* 
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mellre  intact  a  dos  descendants.  Le  Gouvernementy  qui  a 
pris  an  arrets  poor  interdire  aux  fabriqaes  d^eglises  la 
faculty  d'aii^ner  les  objets  d'art  qu'elles  possMent,  est  ega- 
lement  fonde  k  s'opposer  aux  degradations  que  les  eom- 
munes  voudraient  faire  subir  aux  monuments  nationaoi. 
Ce  qui  se  fait  en  ce  moment  k  Sainte-Gudule  est  deux  Ms 
un  anachronisme.  C*est  un  anachronisme ,  parce  que  li 
construction  projet^  d^truil  Tharmonie  du  style  de  Tedi- 
lice ;  c'est  un  anachronisme,  parce  que  nous  ne  soodoms 
plus  au  temps  oil  Too  pouvait  impun^ment  porter  sor  l«s 
anciens  monuments  une  main  sacril^e.  L* Academic  se 
doit  a  elle-mdme  de  ne  pas  laisser  s^accomplir  de  pareils 
actes,  sans  Clever  au  moins  la  voix  pour  y  mettre  obstacle.* 

Tons  les  membres  sont  d'accord  sur  la  valeor  du  travail 
qui  se  fait  actuellement  k  Teglise  Sainte-Gudule :  quelqiMs 
membres  cependant  pensent  que  ces  iaits  ne  conceroeol 
point  directement  TAcad^mie. 

M.  le  Directeur  fait  remarqoer  qu*il  ne  s*agit  queiTap- 
peler  faltention  du  Gouvernement  sur  Tacte  qui  se  eoB- 
met  et  de  Temp^cher  s'il  est  possible. 

La  question,  mise  aux  voix,  est  resolue  a  Vaf^mmhi 


OUVRAGES  PRfiSENTES. 


Discours  prononcd  d  la  salle  depromoHoM ,  le  25  oddnt  1855, 
par  P.-F.-X.  de  Ram,  recteur  de  rnniversil^  ratholiqoe  de  !>»• 
vain,  apr^  le  sennce  funibre  cdl^S  en  Veglite  primaindf 
S^^Pierre,  pour  le  repos  de  Cdme  de  M.  Jacques 'Gmllwm 
Craliay.  Louvain,  1855;  1  broeh.  in-i2. 
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Koike  swrttnerunweUe  etip^de  Damdsonia;  par  L.  DeKooinck. 
Li^e,  i85S;  i  broch.  in-8^ 

BfupporU  H  documents  officieU  relatifs  d  tinoculation  de  la 
pieuropnewnonie  exsudative,  d'apr^  le  procM^  de  M.  le  D''  Wil* 
lems.  (5"^  rapport  de  la  commission  institti<^  pr^  du  Minist^re 
deriot^rieur.)  Bnixelles,  4855;  i  broch.  in-8^ 

VmvergUi  catholique  de  Louvain;  programme  des  cours  de 
Fannie acad^miqae  4855*1856.  Louvain,  4855;  4  feuille  in*4^ 

BemiMe  eolenneUe  du  reclarai  triennal  de  I'universUi  de  Gand, 
DuGOurs  proBonc^  par  M.  Lefebvre,  recteur  sortant,  et  r^ponse 
de  M.  Roolez ,  professear  ordinaire  h  la  faculty  de  pbitosophie  et 
lettres.  Gand,  4855;  4  broch.  in'8^ 

University  de  Gand.  Ann^  aeadSmiqtte  4  855-4  856.  Rectorat  de 
M.  Serrure;— programme  des  eours,  Gand,  4855;  4  broch.  in-8^ 

Riouverture  solennelle  des  eours  de  runiversiti  de  LiSge ;  ann^ 
1855-4856.  Rapport  de  M.  Nypels,  recteur  sortant;  —  pro- 
gramme des  cours; —  dispositions  r^glementaires.  Li^ge,  4855; 
i  broch.  iD*8®. 

Carte  topagraphique  des  environs  du  camp  de  Sever  loo,  en 
90  fenilies;  public  par  le  d6p6t  de  la  guerre.  Feuilles  6,  4  4  et 
i6.  Bruxelles,  4855;  in-plano. 

Supplement  d  la  Flore  ginirale  de  Belgique;  par  le  D'  C.  Ma- 
tUea.  Bruxelles,  4855;  4  broch.  in-8^ 

EleclrieitS,  ou  magnitisme  du  globe  terresire,  Extrait  d'^tudes 
snr  les  principes  des  sciences  physiques;  par  R.  Bruck.  11<"*  par- 
lie;  4*'  vol.  Bruxelles,  4855;  4  vol.  in-8o. 

Annates  de  la  SociiU  archiologique  de  Namur.  Tome  IV; 
4**  liv.  Namur,  4855 ;  4  broch.  in-8^ 

La  Couronne  des  femmes;  par  Natalia.  Paris,  4855;  4  vol. 
iD-8». 

La  Grammaire  fnxn^aise,  Les  substuntifs  franqais,  ou  grande 
fivoluiion  danslasyntaxefraneaise;  par  L^er  Noel.  Bruxelles, 
4856;  4  vol.  in-8^ 

Publications  de  la  Sociitipour  la  recherche  et  la  conservation 
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des  monufnef^ts  hisloriques  dans  U  grand-4uehi  de  Luxaimr^* 
Ann^  i854,  tomeX.  Luxemboui^,  1855;  I  vol.  iD4^ 

Catalogue  de$  livres  et  des  mamucriu  de  la  bihtuMqiie  dt 
Luxembourg:  par  le  docteur  Clasen.  Luxembourg,  1845;!  ^ 

Catalogue  de  la  biblioth^ue  de  CAtkinierogalgrand^nealit 
Luxendnmrg,  pr^cM6  d'une  notice  historique  sur  cet^UblnK- 
ment;  par  M.  A.  Namur.  Luxembourg,  1855;  1  vol.  iii-8*. 

Verslag  over  den  staat  der  gestichten  voor  krankzinniffen,  m 
toelichteDde  opmerkingen  nopeos  de  daarbij  gevoegdesUltsliek 
tabellen  betrekkelijk  hunne  bevolking  over  dejareo  1851,1853 
en  1855.  La  Haye,  1855;  1  vol.  pet.  iD-4^ 

Natuurkundig  tijdschrift  voor  tiederlandsch  Indie:  uilgegeva 
door  de  natuurkundige  Vereeniging  in  nederiandsch  Indie.  M 
IX.  Nieuwe  serie;  deel  VI,  aflevering  1  en  2.  Balavia,  1835; 
1  broch.  in-8^ 

Annual  report  of  the  supcrintendant  of  Uie  Coast  Survey, io- 
wing  the  progress  of  that  work  during  the  year  ending  noTen- 
ber  1851.  Washington,  185i;  1  vol.  in-8^  —  Sketehe$  uxxm- 
panying  report  of  Ck>ast  Survey  for  1851.  Washington;  i  vol 
in-A 

Journal  of  sectional  proceedings  ofbrUish  Association  for  Ik 
advaficement  of  science,  ^^^  meeting.  N*^  1  a  3,  5  ^  7.  Glasgow. 
1855;  6  broch.  in-8^ 

Notices  of  the  meetings  of  the  members  of  the  Royal  InstitsHm 
of  Great  Britain.  Part  V.  Novembre  1854-juiUet  1853.  Londres, 
1855;  1  broch.  in.8«. 

Mimoires  et  documents  publiis  par  la  Sociiti  dhiumrti^^ 
Suisse  romande.  Tome  X.  Lausanne,  1855;  1  vol.  in-8*. 

Bulleltino  archeologico  napolitano.  Nuova  serie.  N**5I  sM 
(1  a  10  de  la  ill»«  ann^e.)  Naples,  1854;  in-4^ 

Delia  inter ferenza  luminosa,  die  presenta  il  fUo  fHetallieo  (9- 
muue  a  due  circuiti  chiusi ;  di  prof.  Zantedeschi.  1855;  i  brock. 
in-8«. 
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Memoria  sugli  argomeiiH  cmnprovanH  il  simullaneo  pasBoggio 
diUe  opposie  carrmti  sullo  sies$o  filo  conduttore  eomune  a  due 
eircmti chiu$i od isolati :  del  prof.  Zantedeschi.  Veni8e,i855; 
i  broch.  iii-8^ 

Nole  sur  Us  eourants  ilectriques  dirigis  en  sens  opposi  sur  le 
mime  fit,  en  relation  avec  la  tSUgraphie;  par  M.  Zantedeschi; 
Paris,  1855;  I  broch.  10-8^ 

Guida  piUorica  ossia  analisi  intomo  lo  stile  delle  diverse 
scQole  di  pitlnra  e  degli  artisti  italiani  e  stranieri  antichi  e  mo- 
demi;  del  barone  Alessandro  Petti.  Naples,  1855;  1  vol.  in-8<^. 

Le  Chiete  di  Napoli ,  descrizione  storiea  ed  artistica  dell'  ar- 
chitetto  Luigi  Catalani.  Naples,  1853;  2  vol.  in-8^ 

Rieerche  del  professore  Antonio  Targioni'Tozzetti  intomo 
alt  addo  arsenioso  in  cUcune  aeque  minerali  Toscane.  Florence; 
i  brocb.  in-8". 

Rdazione  ed  analisi  ehimiea  delt  aequo  provenienie  dalla  polla 
idle  Tamerid  a  Monte- Catini;  del  prof.  A.  Targioni-Tozzetli. 
Florence,  4843;  1  broch.  in-8^ 

Analisi  ehimiea  delC  aequo  minerale  salsoiodiea  appartenenle 
aibeniddla  Chiesa  Arcipreialedi  Castrocaro;  eseguita  nel  1845 
dal  prof.  A.  Targioni-Touetti.  Florence,  1845;  1  broch.  in-S"". 

Delle  aeque  termo-minerali  di  Montecerboli  nella  provincia 
VoUerrana  e  loro  ehimiea  analisi;  es^uita  neri844  dal  prof* 
A. Targioni-Tozzetti.  Florence,  1846;  1  broch.  in-8*. 

SuUa  eoltivazione  della  sena  (cassia  obovata)  nelle  Maremme 
Toicane.  Memoria  del  prof.  A.  Targioni-Tozzetti.  Florence,  1847; 
\  broch.  in-8®. 

Anaiisi  diimiea  della  nuova  sorgente  di  aequo  minerale  pur- 
galiva  rilrovala  nei  pressi  di  Monteeatini  in  vol  di  Nievole ; 
fatta  dal  prof.  A.  Targioni-Tozzetti.  Florence,  4848;  1  broch. 
in-8*. 

Hieerehe  ehimiche  suit  aequo  minerale  purgcUiva  di  Ceddri; 
fatta  dal  prof.  A.  Targioni-Tozzetti.  Florence,  4849;  \  broch. 
in-8\ 
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Analiti  dUmica  deUe  aeque  mineraii  e  termali  dd  tajni  i^qd 
aUrimerUideHidi  Caidana  nelle  eoUine  Pisane; 
A.  Targioni-TozzetU.  Florence,  1849;  i  broch.  in-^. 

Brevi  cenni  siU  freddo  intenso  e  straordinario  dtX  h 
1849-1850.  Merooria  del  prof.  A.  TargioDi-Tonetli.  Flonice, 
1850;!  broch.  in-8^ 

Composizione  chimica  delC  aequa  minerals  AreanfkU:  frtH 
nel  i850,  dal  prof.  A.  Targioni  -  ToueUi.  Florence,  18S0; 
I  broch. iD-8^ 

Acqua  miner  aie  magnetiaca  putgaHva  deUe  piagge  di  RMmn 
esaminata  chimicamente  dal  prof.  A.TargioDi*Tozietti.Florticf, 
1852;  4  broch.  in-8<>. 

Cenni  ttoriei  sulla  introduziame  di  vorie  pianie  fietf  ofncof- 
tura  ed  ortieoUura  Toseana:  del  dottore  A.  TargioDi-Tooelll 
Florence,  1853;  1  vol.  in-8". 

AnaliH  chimica  delta  nuova  aegita  minerale  pargeUta  4iSn 
Vineenzo  a  Pontedera ;  eseguiu  dal  prof.  A.  Targioni-ToneUL 
Florence,  4853;  i  broch.  in-8*'. 

Aeqaa  minerale  purgaUva  della  Fortuna;  eeeguita  dal  pnf' 
A.  Targioni-Tozzetti.  Florence,  4853;  4  broch.  in^. 

La  grolta  di  Monsummano;  osservazioni  chimiche  dd  fid 
A.  Targioni-Tozzetti  e  Cenni  storiei  eulC  ueo  de'  euoi  begm  • 
vapare;  del  dottore  Tersizio  Vivarelli.  Florence,  1854;  4  iirocL 
in-8«. 

Nuove  ricerche  chimiche  mUle  aeque  mineroU  di  CAmmcmm: 
fatte  dal  prof.  A.  Targioni-Tozzetti  ed  A.  Fabbri.  Montepaldaii. 
4854;  4  broch.  in -8^ 

Cenni  intomo  alT  aequa  gaetoea  delta  delta  vtdle  d  h^ 
prciso  Uvane  e  sua  analiei  ehimiea;  eseguita  dal  prof.  A.  Tir 
gioni-Tozzetti.  Florence,  4854;  4  broch.  in«8^. 

Suite  aeque  minerali  e  termali  del  bagno  alia  Perta  nd  Td- 
terrano;  ricerche  chimiche  del  prof.  A.  Targioni-ToneUl  1^ 
rence,  4855;  4  broch.  in-8^ 

Sopra  ire  icritti  inediH  di  Leonardo  Pisano,  piiWWi* 
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B.  Bancfimpagni.  Nole  analiliche  di  Angelo  Genocchi.  11*"^  partie. 
Turin,  1855;  1  broch.  in-8«. 

Sopra  una  teoria  analilica  dalla  qucUe  si  dedutono  k  leggi 
generali  di  varii  ordini  di  fenomeni  ehe  dipendono  da  equazioni 
differmziali  Uneali,  fra  i  quali  queUi  delle  vibrazioni  e  deUa 
propagazume  del  colore  ne  corpi  solidi,  Nota  del  sig.  L.-F.  M^ 
nabr^.  Rome,  i855;  Vs  feuillein-8^ 

Abhandlungen  der  Kaiserlich-Kaniglichen  geologisehen  Reich^ 
9an$iaU.  In  drei  Abtheilungen.  H*"'  Band.  Vienne,  1855;  1  vol. 

Jahrbueh  der  Kaiserlich  Koniglichen  geologisehen  Reichsan- 
siaU.  VI*"  Jahrgaog.  N«  \.  Vienne,  1855;  1  broch.  in-8*. 

Coup  dosil  g^logique  sur  les  mines  de  la  monarchie  ati/n- 
diierme:  r^ig^  par  ordre  de  rinstitut  1.  et  R.  de  gtologie,  par 
le  chevalier  Fr.  de  Hauer  et  Fr.  Foelterle,  avec  une  introduction 
par  G.  Haidinger.  Vienne,  1855;  1  vol.  in-8^ 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rinterieur  fail  parveoir  a  rAcad^mie 
difiiSrenls  ouvrages,  et  eo  particulier  deux  envois  de  li?res, 
assez  considerables,  dont  les  university  de  GraU  et  de 
Pesth  font  hommage  ^  TAcademie. 

—  M.  le  Pr&ident  du  S6nat  et  MM.  les  Qaesteorsde 
la  Ghambre  des  Represeotants  remercient  rAcad^mie  poor 
renvoi  deses  derni&res  publications;  ils  iui  adressenteo 
memo  temps  des  cartes  d'entree  aux  tribunes  r^rvees. 

—  MM.  les  regents  de  Tuniversit^  de  New-York  retoer- 
cient  TAcad^mie  pour  renvoi  de  ses  derni^res  pablio- 
tions. 

—  M.  le  r6dacteur  des  Astronomische  Naehriekie  &i( 
parvenir  Tannonce  d'une  nouvelle  comete,  d^oaverte 
le  12  novembre  dernier  k  Berlin ,  par  M.  Carl  Bnihos. 
Cetastre  pr^sente  Tapparence  d*une  faible  nebQlosite;il 
se  trouvait,  le  12  novembre, 


TBBM  aOTm  AfCmilOH   D&OITI  BtfCUIUI 

d«  B«rlln.  apparcoM. 


son  mouvement  en  ascension  droile  6tait  de  — 21',eiefl 
declinaison,  k  peu  pr^  ^ale  0'. 

—  MM.  de  Selys-Longcbamps,  Ghaje  et  Qoeldct 
font  connaiire  F^tat  de  la  v^etation  ii  Waremme  et  i 
Bruxelles,  le  21  octobre  dernier. 
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H.  Scbeidweiler  fait  parvenir  Element  aes  observa- 
tiODs  sor  r^lat  des  planles,  an  comroeDeement  et  k  la  (in 
de  la  saisoD. 

—  M.  Duprez  remet  les  observations  qu*il  a  faites  a 
Gand  sar  ies  variations  de  la  d^clinaison  de  Taiguille  ma- 
goelique. 

--  H.  le  docteur  Vande  Broeck  fait  bommage  de  ses 
diffi^reDts  ouvrages,  et  commonique,  de  la  part  de  M.  Louis 
Ordinaire  de  la  Calange,  ancien  eleve  de  I'^cole  polytech- 
niqoe  et  capilaine  d'artillerie  au  service  de  France,  un 
memoire  Stir  les  moulins  a  vent  a  axles  rMuetibles. 

(Commissaires  :  MM.  Maus,  Lamarle  etTimmermans.) 

—  M.  F.  Vanden  Broeck,  envoie  une  notice  intitulee 
Du  mouvemeni  de  rotation  des  corps  eHestes. 

(Commissaire :  M.  le  capitaine  Liagre.) 

—  M.  le  lieutenant  Biver  fait  parvenir,  dans  un  billet 
eachet^,  quelques  modifications  apport^es  par  lui  Si  un 
instrument  de  topographie. 

Le  d^pdt  de  ce  billet  cachet^  est  accepte. 

—  M.  Lacordaire  fait  bommage  du  S*"*  volume  d*un  ou- 
vrage  qu'il  publie  en  ce  moment  sur  les  Coleopteres,  — 
Remerciments. 


RAPPORTS. 


—  MM.  Schaar  et  Timmermana  ^mettent  enauite  une 
opinion  favorable  sur  Timpression  d'une  note  de  M.  J.  Car- 
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bonoelle,  relativement  k  Vlnt^ation  d'un  systenu  de  dnq 
^uatians  aux  dMv^  partUUes  qui  se  pr^setUent  datu  (es 
transformations  de  plusieurs  problemes  de  giomitrk  el  de 
physiqiLe  math^natique. 

Gonform^ment  k  Tavis  de  ses  commissaires ,  TAcad^ie 
decide  rimpression  de  la  notice  qui  lui  est  pr^ntee. 

—  Plusieurs  rapports  sur  les  m^moires  soumis  a  TAca- 
d^mie  sont  renvoy^s  k  la  seance  suivante. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Nerenburger,  pr^ident  de  la  classe,  donne  ob 
aper^u  de  la  notice  qu*il  lira  k  la  prochaine  s&nce  pabliqne. 

M.  Quetelety  secretaire  perp^tuel,  fait  connaitre  que 
Tobjet  de  sa  communication  consistera  dans  la  notice  bio- 
graphique  sur  feu  M.  Pagani,  Tun  des  membres  de  TAa- 
demie. 

M.  Lacordaire  entretiendra  Tassemblee  d*un  sujet  eoi- 
prunt6  au  domaine  des  sciences  naturelles. 


Sur  le  procidS  Miographique  de  M.  Niepee  de  S*-  Victor* 
Communication  de  M.  Nerenburger. 

Vers  la  fln  du  mois  d*octobre  dernier,  je  me  rendis  i 
Paris,  dans  le  but  de  savoir  si  on  s'y  occupait  de  la  repro- 
<iuction  de  cartes  topographiques  par  la  photographie.  Get 
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objet  avaii  pour  moi  ud  int^rdt  particulier;  car  je  suis 
appel^  par  la  position  que  j'occupe  au  D^partement  de  la 
guerre ,  k  suivre  les  progrte  de  la  plupart  des  branches 
auxquelles  la  science  chorographiqueemprunte  ses  moyens 
d'exdcution. 

Je  visitai  plusieurs  ateliers  de  photographie ,  je  par- 
conrus  plusieurs  magasios  d*estampes,  je  m'arretai  devant 
les  roagnifiques  prodnits  photograpbiques  de  Texposition, 
mais  je  ne  trouvai  nulle  part  de  reproduction  de  cartes,  si 
ee  n'est  une  ^preuve  daguerrieune  de  plan  en  relief ,  qui  se 
trouvait  au  palais  de  Tlndustrie. 

Dans  ces  recberches,  mon  attention  se  porta  tout  par- 
ticuli^rement  sur  des  reproductions  de  gravures  obtenues 
par  un  proc^^  que  je  ne  m'eipliquais  pas,  quoiqu*il  exci- 
tit  vi?ement  ma  curiosity. 

Je  vis  k  TExposition,  dans  un  cadre  de  grandes  dimen- 
sions, des  gravures  originales,  et,  ^  cdt^  d*elles,  des  pla- 
ques d*acier  gravies  en  creux,  d'oti  elles  semblaient  avoir 
it^dMuites;  mais  cbaque  gravure  ^tait  en  double.  L'une 
(Telles  portait  cette  inscription  au  crayon  :  Achetie  a  la 
vmtede**\  1,008  francs,  et  Tautre,  toute  semblable,  du 
moius  en  apparence ,  ^tait  cotde  2  francs. 

D&ireux  de  p^n^trer  le  secret  de  cette  singuliere  exhi- 
bition, je  chercbai  ^  voir  Thomme  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  a  le  plus  contribu^  aux  progr^s  de  la  photographie; 
fai  nomm6  M.  Niepce  de  S*-Victor,  neveu  de  M.  Niepce  le 
coiiaborateur  de  Daguerre.  Un  de  nos  coll^ues  qui  se 
troQvait  alors  k  Paris,  eut  Tobligeance  de  solliciter,  et  il 
obtiot  pour  moi  de  M.  Dumas,  une  lettre  d'introduction 
aupris  de  M.  Niepce.  Lorsque  j'eus  expos6  les  motifs  de 
mon  s^jour  k  Paris  et  de  ma  visite,  cet  artiste  Eminent  me 
dit  qu*on  ne  s'^tait  pas  occup^  jusque-lk  de  reproduire  les 
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caries  par  les  proc^^  Douveaux ,  mais  qa'il  ne  doatail  pas 
de  la  possibility  d*alleiDdre  ce  but;  que,  du  reste,  je  parla* 
gerais  sa  convictioa  lorsque  j*aurais  va  ce  qu  il  allait  rac 
montrer. 

L*habile  et  cel^bre  pbotographe  lira  alors  d*ua  porte- 
feuille  ua  assez  grand  nombre  de  dessins  tres-reaiarqiia- 
bles.  Les  uns  semblaient  elre  faits  au  crayon  de  mine  de 
plomb»  d'aulres  au  crayon  noir,  d'autres  aux  crayoos  rouge 
et  blanc;  quelques^uns  de  ces  dessins  avaient  Taspeci  deTeri- 
tables  gravures  oa  de  photographies.  M.  Miepce  m^etooaa 
singuli^rement  lorsquMI  m*apprit  que  ious  ces  dessios  ia- 
distinctemeni  etaient  des  gravures  sur  acier,  obtenoes  par 
son  proced^  heliographique;  il  ajouta  encore  a  ma  aor- 
prise,  par  Texplicalion  succincte,  qu*il  voulot  biea  mt 
donner,  de  Vhiliographie, 

Si  le  dessin  dont  on  veot  avoir  la  gravure  n*a  pas  €ik  Ikit 
sur  un  papier  de  qualite  convenable,  on  en  prend  d*abori 
la  photographic  sur  papier;  dans  le  cas  contraire,  on  uti- 
lise imm^diatemenl  le  dessin  original  en  rappliquant  anr 
une  plaque  d*acier  poIie»  enduite  d*une  couche  de  bitame 
de  Judee ,  la  face  crayonn6e  ou  grav^  contre  la  plaque.  Oa 
expose  alors  le  verso  du  dessin  k  Taction  directe  d<s  rayoai 
solaires;  la  lumi^re  agit,  ^  travers  T^paisseor  du  papier, 
sur  Tendnit  dont  la  plaque  est  reconvene,  et  si,  it  un  ma- 
ment  donn^,  on  enldve  le  dessin  >  si  on  entoure  la  plaqae 
d*un  rebord  en  cire,  si  on  y  repand  un  certain  mordant, 
le  dessin  original  se  trouvera,  apres  un  temps  delermiDe, 
grav^  en  creux  sur  la  plaque.  II  suffit,  ensuite,  de  laver 
ceile-ci  et  de  Tencrer  ^  la  manidre  d*une  plancbe  de  gra- 
vure en  tailie-douce,  pour  en  tirer,  k  I'aide  d'une  presse. 
autant  d*eiemplaires  qu*une  gravure  sur  acier  pent  donner. 

Tel  est  le  proced^  dans  toute  sa  simplicity;  mais  il  exige. 


J 


(651) 

dans  la  pratique,  beaucoup  de  soins  et  d*aUentioD.  Deux 
poiDls,  parait-il,  pr^nteat  d*assez  grandes  difficult^ : 
ce  soDty  d'une  part,  rezpositioD  dudessio  aux  rayons  solai- 
res,  et,  de  Faatre,  la  maoiere  de  faire  agir  le  mordant. 
M.  Niepce  a  form^  deux  ^l^tes  qui  meitent  admirablement 
en  pratique  les  lemons  du  maitre :  Tuo  est  M.  Riffaut^  gra- 
▼ear  ^  Paris,  et  Tautre  sa  dame;  celui-lk  excelle  k  faire 
mordre  la  plaque,  celle-ci  k  determiner  Timpression  du 
dessin  sur  la  cooche  de  bitume. 

Fort  de  ropinion  de  M.  Niepce,  j'ai  pri^  M.  Riffaot  de 
▼ouloir  bieo  essay er  d'obtenir  la  gravure  sur  acier  par 
rh^liograpbie,  de  deux  feuilles  de  la  carte  des  environs  do 
camp  de  fieverloo,  qui  a  (Xt  r^ig^  au  depdt  de  la  guerre 
ii  Broxeiles.  Cette  carte  est  ^  T^helle  du  -^^^  On  en  d6- 
duira,  par  la  photographic ,  deux  r^uctions,  Tuoe  au 
et  la  seconde  au  i^^,  qu'on  appliquera  sur  acier;  de 


40000 


sorte  que,  si  I'essai  r^ussit,  on  aura  la  gravure  de  chaque 
feaille,  it  trois  ^belles  diff^reutes  :  le  j^y  le  ^^  et  le 


soooo* 

Ce  serait  \^  an  r^ultat  v^ritablement  considerable  eu 
egard  au  temps  et  k  la  d^peuse  que  la  gravure  d*une  feuille 
au  burin  exige  aujourd'bui. 

Je  roe  ferai  un  devoir  de  communiquer  k  la  classe ,  au 
fur  et  k  mesore  qu*elte$  me  parviendront,  les  epreuves  qui 
me  seront  envoy^  de  Paris. 
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tntegration  d'un  systeme  de  cinq  Equations  aux  iitrivia 
partiMes,  qui  se  prSsente  dans  la  transformation  de  pfu- 
sieurs  problemes  de  giometrie  et  de  physique  malhimaii' 
que;  par  M.  Ign.  CarboQoelle. 

Dans  ua  m^moire  public  en  1847  (1) ,  M.  Liootille  a 
expos6  les  propri^tes  remarquables  d'uoe  transformaiioB 
qu'il  nomme  Transformation  par  rayons  vecteurs  uMpro- 
ques.  Dans  ses  le^ns  ao  college  de  France,  en  1853,  le 
savant  professeur  a  donne  one  exposition  simplifite  de  cetie 
thdorie,  pour  monlrer  comment  elle  pent  d^rmais  bire 
partie  des  elements.  On  conce?ra  facilement  rimporunce 
de  cette  transformation ,  en  voyant  dans  le  mimoire  dte 
quelques-unes  de  ses  applications  k  la  gtem^trie  et  a  It 
physique  math^matique.  Ces  propri^tes  tiennent  k  ce  que 
les  fonctions  (,>?,(,  que  Ton  subslitue  aux  Yariables  s, 
y,  JE,  et  qui  expriment  les  coordonnees  du  point  corres^ 
pondant  au  point  (x,  y,  z) ,  v^rifient  T^uation 

dans  laquellep  represeote  une  fonction  de  x,  y,  z,  eonY^ 
nablementchoisie,  x\  y',  z\  les  coordonnees  d'un  second 
point  quelconque,  et  |',  n\  (',  p\  ce  que  deviennent  les 
fonctions  I, '/2,  C,  /^>  quand  on  y  remplacea;>y,2,  parx'^y'^i. 
Cest  pourquoi  M.  Liouville  commence  par  rechercher  la 
forme  la  plus  g^nerale  des  fonctions  |,  n^  C,  qui  verifioit 
cette  Equation,  et  il  trouve  que  la  transformation  corres- 


(1)  Journal  dt  mathetnatigues  pur$t  et  appliquee$,  t  XII,  p.  %S. 


i 
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poDdaole  n'est  qu'une  combinaison  de  la  transformation 
par  rayoQS  veclears  r^iproques  avec  des  cbangements  de 
coordoDD^,  0U9  si  Ton  veut,  avec  des  mouvements  de 
translation  qui  n*alt^rent  pas  la  forme  des  surfaces  que  Ton 
?eat  transformer. 

Je  r^ous  dans  cette  note  un  probliroe  analogue,  et  j'ar- 
rife  k  un  r&altat  semblable,  qui  renferme  une  nouvelle 
demonstration  du  r^sullat  trouv^  par  M.  Liouville.  Au  lieu 
de  considerer  dans  F^quaiion  pr^cedente  les  differences 
x' — X,  y' — y,  z' — «,  comme  pouvant  recevoir  des  valeurs 
finies  quelconques,  je  prends  ces  differences  infiniment 
petiies,  et  je  cherche  la  forme  la  plus  g^n^rale  des  fonc- 
tions  I,  }7,  C.  II  est  ais^  de  voir  dprtori  que  la  transforma- 
tion correspondante  aura  un  grand  nombre  de  propriety 
communes  avec  la  transformation  par  rayons  vecteurs  r^ 
ciproques,  qu'elle  doit  renfermer  comme  cas  particulier. 
Mais  de  plus,  Tint^ration  nous  apprendra  que  le  cas  par- 
ticulier equivaut  encore  ici  au  r^ultat  le  plus  g^n^ral,  et 
que  tout  se  r^uit  encore  k  une  combinaison  de  la  transfor- 
mation par  rayons  vecteurs  r^ciproques  avec  de  simples 
mouvements  de  translation.  Ge  r&ultat  est  d'autant  plus 
remarquable  que  le  probl^me  correspondant  dans  les  deux 
dimensions,  admet  un  nombre  incomparablement  plus 
grand  de  solutions.  En  d*autres  termes,  lorsqu'on  necon- 
sidere  que  deux  variables  ind^pendanles,  les  formules  in- 
t^rales  renferment  des  fonctions  arbitraires,  tandis  que 
poartroisinvariables,  ces  formules  n'ontd'arbitrairesque 
dix  constantes;  et  en  g^n^ral,  pour  n  variables  ind^pen- 
dantes,  les  Equations  inl^grales  renferment  (n  + 1)*  con- 
stantes, dont  n*  seront  li^es  par  ^^^^  ^  ^nations,  de  sorte 
qu'il  reste^'*"^^V'*'*'^^arbitraires. 

Rempla^ons  done  dans  I'equation  citee  plus  haut,  les 
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iiBirence& x' — X ,  y — y,z' — a,  par  dx,  dy,dx.htot 
changement  p'  devieot  ^al  kp,eiles  differeDces  f— £, 
^/ — ^9  C'— C  se  changent  en  d^^  dri^d^;  or  comineoD  a 

0?  =  -— da:  -*-  —-  dy  -4-  -r-dz, 
dx  dy  dz 

.         dn    ,         dti  dti 

dn^  ~dx  -^  —  dy  -^  —dz, 
dx  dy  dz 

di  dK  di: 

dXrs=  ~dx  ^  —  dy  ^  —  dz, 
dx  dy  dz 

et  que  les  differences  infiniment  peiites  dx,  dy,  dz,  soot 
arbitraires,  cette  Equation  donnera  les  six  saivantes,  daos 
lesquelles  nous  rempla^ons  la  quantite  p*  par  <r% 

/d?\»        (d^Y        (dKY 

/df\«     (d^Y     (dxY 

di  d^  dii  dti  dK  dK 
dy  dz  dy  dz  dy  dz 
di  di         dfi   dif         dK  dK 

TzH-^TzTx^TzU^'' 

di  di  dft    dy  dK  di 

dx  dy         dx  dy         dx  dy 

Cest  ce  sjst^me  que  noos  nous  proposons  d*iDlegrer. 
Or,  il  est  evidemment  remplace  par  le  suivant: 

dx dy dz dx dy di dx dy  ^^^e. 

o  6         c        ^1        6|        f|        Of        6^       C| 


e". 


e*. 
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daos  lequel  a,  6,  c,  a^,  6,,  c.,  a,,  6,,  c  representent  des 
fonctions  de  x,  y^z,  liees  eotre  elles  par  les  six  Equations 

a'  H-  flj  -f-  a*  =  i  ,      bc-¥-  6iC|  •+■  h^  =  o, 
(2) {    6' -f- 6; -4- 6J=  i ,      caH-C4ai-t-Cjat  =  o, 

Ces  ^uations  sont  celles  qu*on  rencontre  dans  la  trans- 
formation des  coordonn^  rectangulaires;  et  comnie  elles 
entrainent  les  Equations  inverses : 

(3) K    aj  -*-  6J  -4-  cj  ==  I ,       dto  -f-  64&  -4-  C|C  =o, 

[    a'  -♦-  ^}  -+-  <^  =  I ,      a  flj  -♦-  6  6|  -♦-  c  Ci  =  0 , 

il  s*ensuit  que  les  proposes  ^uivalenl  aux  suivantes : 

(sr-(ir*(sr— 


o, 


o. 


Ces  Equations,  de  meme  que  les  proposees,  ne  Torment 
qu'an  syst^me  de  cinq  Equations  aux  d^riv^s  partielles. 


d, 

dx 

dx 

* 

dy  dy 

-♦- 

dz 

d?  ^ 
dz  "^ 

dK 
dx 

dl 
dx 

-4- 

dK   d5 
dy  dy 

-♦- 

dz 

d5 
dz 

d5 
dx 

dj_ 
dx 

-♦- 

dy  dy 

H- 

df 
dz 

dH 

dz 
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parce  que  la  quantite  «**,  qui  8*y  trouve,  n'est  pas  aoe 
foDclioD  doQD^,  mais  une  auxiliaire  qui  represeote  la  v^ 
leur  commuDe  des  trois  sommes  de  carr^.  Poar  le  calcol 
de  rinlegralioQ ,  nous  ue  considererons  que  le  systeme  (1), 
oil  riutroduction  des  quantites  a,  6,  c,  etc.,  nous  pennet 
d'exprimer  facilement  les  coQditioDsd*iDt^rabilite. 

Si  Dous  developpons  d*abord  celles  de  ces  condilioos 
qui  se  rapportent  a  la  fonclion  ^,  nous  trouyerons 

db         ^  dv         de  dv 

—   -f-O  —  =   —  -i-c  — , 
dz  dz         dy  dy 

dc  dv         da  dv 

dx  dx         dz  dz* 

da  dv         db  dv 

dy  dy         dx  dx 

et  les  deux  fonclions  >7  et  C  donneront  chacnne  trois  Equa- 
tions analogues  9  qui  ne  diffS^rent  que  par  les  indices  des 
lettres  a,  6^  c.  Considerons  la  premiere  el  les  deux  corres- 
pondantes,  el  multiplions-les  successivemeni  par  les  trois 
systSmes de  mulliplicateurs {a,  a,,  a,),  {p,  ft, 6,),  (c,c,,cj, 
el  apres  chaque  multiplication,  faisons  les  sommes  en  ayaoi 
^ard  aux  equations  (2).  Traitons  ensuite  de  la  meme  ott- 
niere  la  deuxi^me  et  les  deux  correspondantes,  puis  la  troi- 
si^me  el  les  deux  correspondanles;  nous  aurons  ainsi  les 
neuf  Equations: 

^    dh       ^    dc  ^     dc  da        dv      ^    da      dv     .  ^ 

2a  —  =  2a  —  ,  2a  —  =  2a 1 ,     2a 1 =U-. 

dx  dy  dx  dz        dz  dy      dy        " 

db       dv         ^  dc  dc         ,  da  da        .  db  ^ 

dz       dz  dy  dx  dx  dy  dx    dx 

^     db       ^    dc       dv      ^    dc        dv       ^    da  da       ^  db 

Ic   —  =  2c  —  H ,     2c 1 t=2c— ,     2c— =  2c-- 

dx  dy       dy  dx       dx  dz  dy  ds 
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mnrPc/kntA  Hans 

dz 


la  ^  represente  dans  ces  equations  la  soinme 


db  db,  db^ 

a  --  -f-  a,  -^  -♦-  a,  -  ' , 

dz  dz  dz 

et  ainsi  du  reste.En  diff^rentiant  les  Equations  (2),  on  trouve 

^    da  ^    ^  ^    da 

2fl  —  =  0*     2a  —  =  0,     Za  —  =  o, 
dx  '  dy  '  dz  ' 

,1.  db  ^u  dh  ^^  db 

26  —  =  0,      26  —  =0,     26  —  =  0, 

dx  dy  dz 

^    dc  „    dc  ^    dc 

le  —  =0,      2c  —  =  0,     2c  —  =  0, 
dx  '  dy  '  dz  ' 

^^de        ^    db  ^^dc       ^   db  ^^db       ^    db 

26 h  2c  —  =0,     26 h  Sc  —  =  o,    26 1- 2c — =  o> 

dx  <te  dy  dy  dx  dz 

^   da       ^    de  ^   da      ^    dc  ^   da      „    de 

2c 1-  2a  —  =  0,    2c h  2a  —  =  o,    2c h  2a  —  =  o. 

(te  cte  dy  dy  dx  dz 

^   db       ^,  da  „    db       ^,da  ^   db       ^,da 

la 1- 26  —  =  0,     2a h  26  —  =:  o,    2a h  26  —  =  o. 

dx  dx  dy  dy  dz  dz 

Ces  dix-huit  Equations ,  jointes  aux  nenf  prec^dentes, 
sont  exactement  remplacees  par  les  vingt-sept  saivantes : 

^    da  ^.db  ^   de  ^   db  ^,.  dc 

2a  —  =  Of  26 —  =0,   2c  —  =  o,  2c  —  =  o,   26  —  =  o, 
dx  dx  dx  dx  dx 

_da     ^.db  ^   de  _dc       ^    da 

2a  —  s=  o,  26  —  =0,   2c  —  =  o,  2a  —  =  o,   2c  --  =  o, 
dy        '        dy         '  dy        '        dy         '  dy        ' 

^    da  ^.db  ^   dc  ^.da  ^     db 

2a  —  =0,  26 —  =0,   2c —  =  o,  26 —  =  o,   2a  -—  =  0, 
dz         '        dz  '  dz         '        dx        '  dz        ' 

do  „^da  ^    db  ^   da  ^     de 

—  =    26— =—  2a  —  =    2c—  =—  2a—, 
dx  dy  dy  dz  dx 

dv  ^   db  ^,  dc  _  db  _.  da 

—  =    2c— =  —  26—  =   2a  —  =—   26— , 
dy  dz  dz  dx  dx 

dv  ^    dc  ^   da  ^.de  ^     db 

~=   2a— =5  —  2c— =    26—  =s—  2c— , 
dz  dx  dx  dy  dy 

Si  inaintenant  on  eroploie  le  syst^me  de  moltiplicateurs 
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(a,  6,  c) ,  el  que  I'oq  ait  ^rd  aux  Equations  (3),  on  tiren 
des  precMeuies : 


\ 


(*)•  .-= 


da              dv 

dv 

da 

^dv                 da 

dr 

dx             dy 

'dz' 

dy'' 

dx'               dz  "" 

'ii' 

db              dv 

db 

dv          dv    db 

do 

dx"      ^  dy' 

dy 

—  c a  —  ,  —  = 

dz          dx    dz 

'V 

dc              dv 

dc 

dv                  dc 

dv     ,* 

dx'"     ^dz' 

dy 

\,'        i,- 

dx      il 

En  employant  de  meme  chacun  des  syslimes  de  molti- 
plicaieurs  (a,,  6,,  c^),  (a,,  6,,  c,),  on  aurait  les  valeursde 
derives  parlielles  de  a^.b^^c^, a,,  6, ,  c„  qui  ne diflereDl 
des  prec^entes  que  par  les  indices  des  lettres  a,  6,  c. 

Les  conditions  d*integrabilit^  des  fonctions  a,  b,  c, 
(^lyb^yC^,  a^,b,,c^,  suffisent  pour  determiner  la  forme  de 
la  fonction  v.  En  effet,  si  parnni  les  eqaatioos  (4)  on  se 
considere  d*abord  que  les  Equations  k  deux  termes»  les  coo- 
dilions  correspondantes  sont  renferm^  dans  les  deu 
Equations : 

fdv  dv        <f«v  \     jdv  dv        dV)  \  Idv  dv  _   d^ 

[dydz      dydz)  [dz  da^  dxdxj  ~'     \dx dy     dxd^, 

et  comme  d'ailleurs  les  Equations  qui  donnent  les  derivees 
partielles  de  a, ,  6, ,  c, ;  a, ,  6, ,  c, ,  fourniront  des  condilions 
qui  ne  different  de  celles-lk  que  par  les  indices  des  lettres 
a,  6,  c;  on  voit  immediatement,  par  Temploi  des  moltipH- 
cateurs,  que,  pour  verifier  loutes  ces  conditions,  il  fiiotei 
il  suiliit  que  Ton  ait 


(5) 


dv  dv  d^v     ^ 

dy  dz        dy  ds 

dv  dv  d*u 


dz  dx        dzdx 
dv  dv  d*v 


=  0 


dx  dy        dxdy 


=  o. 
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Si  Ton  tient  compte  de  ces  equations,  les  autres  condi 
tioDs  d*integrabilite  des  equations  (4)  deviennent 


dfv 


dy^ 

ds* 

d^ 

dSj 

dh) 
d^ 

dh) 

—    f — V = 

(6) (     _^-Hi[^^(J?)"  =  c, 

d^         fdvy  _ 
^  "*"  \di)   ^  ^' 

Les  premiers  membres  des  equations  (5),  muUipli^  par 
;  deyiennent  respectivement  ^aux  aux  trois  derive 
secondes 

d^er*       d'e-"       d"*-" 
dy  dx^    dsdx^    dx  dy 

Ces  equations  s'iot^rent  done,  etdonnent,  en  reprdsen- 
taot  par  F,  F,»  F,,  des  fonciions  arbilraires 

—  e-=:F  («), 
dx 

dy 

d  w^  ,  X 

-  e-^  =  F,  (z)  J 

dz 

d'oii  y  par  une  nouvelle  inl^ration 

f-^==X-+-Y-+-Z^-  constante. 

Chacune  des  fonctions  X,  Y,  Z,  ne  depend  que  de  la 
variable  de  meme  nom.  Pour  en  determiner  la  forme,  et 
par  suite  celle  de  r-^,  il  suffit  de  considdrer  les  deux  com- 
binaisons  suivantes  des  trois  equations  (6) , 

[dx]    ~  dfi?  "^  [dy]         dy*  ~  [dzj         dz* ' 
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Or,  ces  trois  quaolit^,  maltipiiees  par  r-*,  deiie&iieot 
respectivement  ^ates  h 


d^r-*        d'er^       d^tr^ 


ou ,  d'aprte  la  valeur  de  e-^,  a 

d*X       d*Y        d*Z 

dx^^      dy**      d2«  * 

On  a  done 

d«X_  d*Y_  £|Z 

et  comme  les  fonctions  X,  Y,  Z,  ne  renferment  chacoK 
qu*une  seale  variable,  leurs  derive  secondes  nepeofol 
£tre  ^ales  entre  elles,  pour  toutes  valeurs  de  x,  y,  z.a 
moins  d'etre  constantes.  On  aura  done  par  Tinl^nuon 

K  =  Aj^  h-  Bx  -4-  const. 
Y  =  Ay*  -♦-  Biy  -♦-  const 
Z  =  Kz^  +  Bs^r  -4-  const. 

et  par  suite 

e-  ==  A(x'  -H  y»  -♦- z*)  -^  Bx  ^  Bjy  -4-  B,ar  -i-C 

On  pent  maintenant  prendre  pour  troisieme  oomkiui' 
son  des  ^nations  (6) ,  2A  etant  la  valeur  commuM  de 

d'r^       d*4-^       d^ 

dx*  '       dy"  '       d««   ' 

r^iqualion 
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c'est-^-dire 


[dxl         \dyl        \dzl 


Celte  coodiiioD  n'^lablit  qu'une  seule  relation  entre  les 
coDstantes  de  e-^;  car  pour  la  verifier  il  saffit  d'admettre 


(7) B«  ^  B^  +  BJ  «  4AC. 

Sabslitaons  maiDtenant  dans  les  ^ualions  (4)  les  va- 
lears  de  a,b,  c^  tirees  des  equations  (1)»  nous  trouverons 

[da  dl  d  dli  d  da  dS  d 

dx  dy  dy  dx  da       '   dy  dy  dx       ' 

db  di   d  db  di  d  di  d 

dx  dx  dy  dy  dzd%  dx  dx 

de  di  d  de  di  d 

Vj  ,  I  dx  dx  dz       '  dy  dy  d% 

da  dl  d 

ss »_; ^— • 

lis  d%  dx       ^ 

db  d^  d 

^•^  ss  •—  ^—  ^^  e  ' 

dx  dx  dy       ' 

dc  dg    d  dls,  d 

dx  dx  dx  dy  dy 

D'apres  la  forme  de  e~^,  trouv^e  plus  haut,  on  voit  que 
celles  de  ces  equations  qui  n'ont  que  deux  termes ,  sont 
imm^iatement  int^rales,  et  donnent 

(^) (     ^+  ?:?^=A(y), 

dy 

Tome  XXII. —II'"*  PART.  45 
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La  rorme  des  irois  ToDctions  arbiiraires  sera  determiote 
par  deui  combinaisons  des  trois  ^ualjons  (8) ,  qoe  doos 
n'aroas  point  encore  inl^r^.  En  eSel ,  si  Too  substitne 
daDS  ces  ^uaiions  les  valeurs  de  - 
int^rales  (9) ,  on  irouve 

dx  dx  <'y  dy 

D'oii  Ton  voilque  les  trois  derive /"'(x),/,' (if),  A'(f;. 
fiontegalesk  uncmimecoDSlanteSD,  et,  parcons^qsefli, 

/■  (r)  =  SDiT  +  E . 
A(»)  =  2Dy  +  E„ 
A  (X)  =  9Di  +  E,. 

Substituoos  dans  les  6]ualioDs  (9)  ces  valeurs  et  ctlte 
Aea.b.  c,  tirees des ^uations  (I),  ces  inl^nlesdenei- 
droDt 

4 
-.    ee-'  =  2Dx  +  E. 


d'ou  Ton  conclut 

ee-'  =  D  (i«  +  V*  +  z*)  +  Ex  +  E,y  +  E,2  +  F. 

Un  calcul  enti^rement  semblable  s'applique^videffliMi 
avec  dras  Tonctions  >i  e(  {;,  et ,  par  coosequeot,  od  dsii 
trouver  pour  tie-'  et  Ce-^  deux  expressions  de  la  fof* 
de  {(-*,  les  consumes  scales  £tant  diff^rentes. 
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II  De  Bous  reste  plus  qa'k  ^^rifier  la  eondilion 

2A5  -♦-  —  —  e-»  -♦-  —  —  «-•  -4-  --^  —  «-•  =  2D. 
dmds  dy  dy  d%  dx 

Multiplions  les  deux  membres  par  e-^y  et  remarquons 
qa*en  vertu  des  Equations  (10),  on  a 

d^  d 

e—  —  =  Map  -f.  E  —  f  —  e -^ 
ax  ax 

<<t  d 

dy  dy 

di  d 

dz  dz 

el  qae,  de  plus,  dous  avons  trouv6  pr^c^demment 
L'^ualion  deyieot  ainsi : 

d  d 

—  2A5«-«-*-(2D«-i-E)—  e-»-+-(2Dy-+-E,)  —  e-" 

dx  dy 

-H  2D«  -t-  E,  —  r-«  =  2De-» ; 
dz 

el  si  nous  y  rempla^ons 

d  d  d 

^  dx  dy       '  dz 

par  tears  valeurs  en  a;,  y ,  z,  Tidentil^  des  deux  membres 
exige  seulement  que  Ton  ail 

BE  ^  B,E,  H-  B,E,  «=  2AF  ^  2DC. 

Oq  trouverail  6videmment  deax  condilions  semblables 
enlre  A,  B,  B,,  B„  Cel  les  conslanles  des  deux  fonclions 
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Pour  discuter  ces  r^ultats,  nous  distiogueroBS  le  cas 
oil  Ton  prendrait  k=o,  de  toates  les  autres  hypotheses. 
Dans  ce  cas»  I'^qaatioD  (7)  nous  montre  que  B,  B.,B,  ne 
peuvent  resler  reels  sans  s^evanouir  tous  trois.  La  fonctiofi 
er-^  devieDt  alors  une  constante.  De  plus,  en  Terla  it 
r^quation  (1i),  le  coefScient  D  s*evanouit  aussi,  el  il  faat 
en  dire  autant  des  deux  coefficients  correspondants  dans 
les  fonctions  Yier-^  et  {e-*.  Les  integrales  deyiennent  dooc, 
en  employant  de  nouvelles  constantes, 

!^  =s  mx   -4-  ny   -*-  pz    -*-  q, 
ti  =  m,x  -♦-  n,y  -4-  p^z  -f-  q, , 
^  =  m^x  -*.  n^y  -4-  p^z  -*-  q,. 

Pour  tous  les  cas  oii  la  constante  A  est  differente  de 
zero,  posons 

B  B.  B, 

A  A  ^**     A 

e-^  devient  alors,  en  vertu  de  T^uation  (7), 

et  si  nous  rempla^ons  dans  ier-^y  rie-^y  Ce-*,  les  variables 
X,  y,  z  respectivement  par  x  —  jfo-»-^o>  y  —  tf.  +  l*' 
z  —  2o  ■*"  «o>  nous  trouverons,  en  tenant  compte  de  reqo*- 
tion  (11)  et  des  deux  correspondantes,  et  en  employant 
encore  de  nouvelles  constantes, 

m  (a?  — a?o)  -^-n  jy  —  yt)  -^P  (*~*J_^ 
/m  ;  m, («  -  a?o) -+- n, (y  —  y.)  -*-^5(s-5J 

(B).       .       .       (,==:,^^_--_^-_^ 

y—y        wS(^-go)  -^-WaCy-yp)  ■♦-p,(i-V 

'^-^•"*"         {x-:t,)*'^       (y-.yj«^       («-;,l* 
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Nous  sommes  maintenaDt  assures  que  tous  les  syslemes 
de  solutions  sout  renferni^  dans  les  formules  (A)  et  (B). 
Hais  pour  que  toutes  les  fonctions  donn^  par  ces  rormu- 
les  soient  rtellement  des  int^rales  des  ^uations  propo- 
se, il  faut  admetlre  des  equations  de  condition  entre  les 
coDstantes.  La  raison  en  est  que,  pour  I'int^ration,  nous 
n*aYons  admis  entre  les  fonctions  a,  b,  c,  a,,  &.,  c„  a,,  6,,  c,, 
que  les  Equations  diffiirentielles  qui  r^nltent  des  Equations 
(2)  ou  (3),  au  lieu  d*employer  Tun  ou  Tautre  de  ces  deux 
syst&mes. 

Le  meilieur  jnoyen  pour  trouver  ces  relations  est  de 
substituer  les  fonctions  donn^es  par  les  formules  (A)  el  (B), 
dans  Tun  des  deux  syst^mes  de  cinq  equations  aux  d^riv^es 
partielleSy  que  Ton  trouve  en  eliminant  des  Equations  (i) 
la  fonction  e^  et  les  neuf  quantity  a,  b,  c,  a.,  6, ,  c,,  a„  6,,  c, 
au  moyen  des  equations  (2)  ou  (5).  Pour  les  formules  (A)» 
celte  operation  donne  imm^iatement,  en  repr^sentant  par 
k^  une  nouvelle  constante  arbitraire, 

m*  -f-  n*  -4-  p*  =  **,  m^m^  -H  n^n^  •+■  p^^  =  o, 

i»,*  -♦-  n^*  ■+■  p,'  =  k*,  fn,m  -H  n^n  -4-  p,p  =  o, 

m\  -f-  n%  -f-  p,'  =  **;  mm^  -H  nn^  -♦-  pPi  =  o,- 

OU  ce  qui  revient  au  meme 

m*  -+-  m,'  -+-m,'  =  **,  np  -*-  n^^  -4-  n^^  =  o, 

n*  -♦-  n,*  -+-  n,»  =  k*,  pm  ■+-  p,«ii  -+-  p^m^  ==  o, 

p*  -H  Pi*  -*-  p,'  =  k*,  .  mn  -H  m^n^  -4-  m^n^  =  o, 

e'est-a-dire  que  les  neuf  constantes  sont  ^ales  ii  k*  multi- 
ple par  les  cosious  des  angles  de  trois  droites  rectangu- 
laires  avec  les  axes  des  coordonn^es. 
La  substitution  des  formules (B)  serait  longue.  La  remar* 
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que  suivante  Tabregera.  On  recoonait  aisteeal  que  uois 
fonctioDS 


?t  = 


»»i 


X      —      Xq 


(«- 

«o)* 

-^(y- 

-y.)* 

+  (* 

-'J" 

(«- 

*.)• 

y:^ 

-«-(y 

JK 

-»-(« 

-*J" 

satisfoDt  aux  propos^es,  quelles  que  soient  les  constantes 
a?o»  yo9  Zo\  en  profitant  de  cette  remarque,  on  trouven 
aussit6t  que  la  subslitulioo  des  formules  (B)  sous  la  fonne 


f 

-r-r 

t. 

-♦- 

wf, 

-4- 

ttV, 

-f- 

p?.. 

"> 

f. 

-1- 

«».?l 

-♦- 

«iV. 

-•- 

p.?l. 

? 

— 

?. 

-4- 

w»,5. 

-4- 

«,v« 

-*- 

p.?»» 

conduit  exactement  aux  &|uations  que  nous  venous  de 
trouver  dans  lecas  des  formules  (A);  et,  parcons^aeot,les 
formules  (A)  et  (B),  jointes  k  ces  equations  de  condilioD, 
renferment  la  solution  la  plus  generale  de  notre  problemt 

II  ne  nous  reste  qu'k  les  interpreter.  Transformer  one 
surface,  c'est  remplacer  dans  T^quation  de  cette  surface, 
les  variables  x^  y,  z,  par  des  fonctions  |,  >7,  C,  de  ces  va- 
riables. Les  formules  que  nous  avons  integr^  snpposeot 
que  les  surfaces  a  transformer  sont  rapport^es  ^  trois  aes 
rectangulaires.  G*est  dans  cette  hypothese  que  nous  alloie 
les  interpreter. 

Si  Ton  suppose  d*abord  ^^i^  les  formules  A  nediiie 
rent  pas  de  celles  qui  servent  ^  passer  d*un  systime  d'aies 
rectangulaires  k  un  autre  systeme  egalement  rectangulaire; 
de  sorte  qu'en  supposant  que  les  axes  ne  chaDgeoi  poiot. 
les  fonctioQS |,  )9,  C ,  substitutes  dans  r^quation  n'ootd'aa- 
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ire  effei  qae  de  transporler  la  surface  dans  Fespace  sans 
alterer  la  figure*  Supposer  main  tenant  que  k*  prenne  une 
valeur  differentede  i'unite,  c*est  alterer  proportionoelle- 
meot  ies  longueurs  de  tons  ies  rayons  vecteurs  men^  du 
point  qui,  apr^s  la  translation  est  In  Forigine.  Cette  trans- 
formation ne  donne  done  qu'une  surface  semblable  k  la 
surface  primitive,  mais  aussi  on  voit  qu'elle  est  susceptible 
de  donner  toutes  Ies  surfaces  semblables  dans  toules  Ies 
positions  possibles. 

Quant  k  la  transformation  par  Ies  formules  (B),  on  peut 
la  d^mposer  analytiquement  de  cette  mani^re : 

1*^  Changement  de  a;  en  ^^  +  mx   -a-  ny   -^  pz  , 

de  y  en  jf„  -»-  m,x  -+-  n,y  -4-  p,z , 
de  z  en  l^^  -^  m^x  -4-  n^y  -f-  p^z ; 


2^  Changement  de  x  en 


x^  -f-  j^'  -f-  ^* ' 


,  y 

de  y  en   — , 

X*  -♦-  y*  -f-  z^ 


de  z  en 


X*  -4-  y'  ■+-  «* ' 


3®  Changement  de  x,  y,  z,  dans  Ies  trois  bin6mes  x  —  Xo, 

y— yo.  z-  Zo. 

Nous  venous  de  voir  ce  que  signifie  en  geometric  le  pre- 
mier changement.  Le  second  est  le  cas  le  plus  simple  de 
la  transformation  par  rayons  vecteurs  r^ciproques.  On  voit 
ais^ment  qu'on  Tex^cute  en  portant  sur  la  direction  de  cha- 
que  rayon  vecteur  mene  de  Torigine,  apr^s  la  premiere 
translation  et  le  premier  changement,  un  rayon  vecteur 
reciproqueau  premier.  Enfin  letroisieme  changement  n'est 
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qa'uoe  traoslation  parall^le  de  la  sarfiice  ainsi  tnnsfor- 
m^.  On  Yoit  done  que  la  transformation  par  rayoos  ^ee- 
teurs  reciproqaes  est,  dans  la  transformation  la  plus  gene- 
rale  correspondante  k  nos  ^uations  differentielles ,  leseol 
^l^ment  qui  alt^re  r^Ilement  la  figure  des  surfiices. 


—  La  classe  s*occupe  ensuite  de  la  fixation  de  la  pro- 
chaine  stance  publique.  II  est  convenu  qu*eUe  preceden 
d'un  jour  T^poque  du  prochain  anniversaire  de  la  aais- 
sance  de  Sa  Majesty. 
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GLASSE    DES   LETTAES. 


S4ance  du  lundi  3  dicembre  4855. 

M.  M.-N.-J.  Leclrrcq,  directear  de  la  classe. 
M.  Ad.  QuffTELETy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prAenis  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  le  baron 
de  Gerlacbe,  de  Ram,  Roulez,  Gachard,  le  baron  de 
Saint-Genois,  Paul  Devanx,  Schayes,  Snellaert,  Haus, 
Polain,  Arendt,  Gh.  Faider,  membres;  Mathien,  Chalon, 
Tbonissen ,  correspondants. 

H.  Ed.  F^tiSy  membre  de  la  classe  des  beaux-arts ,  assiste 
^  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  de  Decker,  Ministre  de  Tint^rieur,  ^rit  k  M.  le 
Secretaire  perp^tnel  que  rAcad^mie  royale  aura  h  nommer 
le  jury  eharg^  de  darner  le  prix  quinquennal  d'histoire 
nationale;  il  demande,  en  consequence,  la  liste  double  de 
presentation  qui  doit  etre  faite,  conformement  au  second 
paragraphe  de  fart.  5  de  TarrSte  royal  du  29  novembre 
1851. 

M.  le  Secretaire  perpetuel  fait  observer  que  la  classe 
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aura  ik  nommer  pareillement  des  commissaires  poor  le 
jury  des  sciences  morales  et  poliliques. 

L'Acad^mie  decide  que  les  nominalioDS  auront  Ueodans 
la  prochaine  stance. 

—  M.  Gachardy  archiviste  general  da  royaame,  toil 
que  M.  le  Ministre  de  rinlerieur  a  bien  voulu  rautorisaa 
euvoyer,  pour  la  bibliolheque  de  TAcademie,  an  recaeil 
de  letlres  et  de  notes  autographes  de  Ferdinand  Rapedios 
de  Berg,  qui  fut,  comme  Tabb^  Mann,  membre  deb 
Compagnie. 

—  M*  Yiclor  LeclerCy  associ^  de  TAcad^mie,  remerde 
la  classe  pour  sa  nomination;  il  ecrit  en  meme  temps  que, 
lorsque  le  tome  XXIII  de  Thistoire  litteraire  de  France 
paraitra ,  oil  se  trouveront  encore  bien  des  noms  beiges, 
il  s*empressera  d'en  faire  hommage  ^  ses  nooveaux  colle 
gues. 

M.  de  Coussemaker ,  associ^  de  TAcademie ,  fait  hoD- 
mage  d'un  exemplaire  de  la  premiere  livraison  de  ses 
Chants  populaires  des  Flamands  de  France. 

M.  Ch.  Lenormant,  ^alement  associe  de  FAcademie, 
pr6$ente  un  opuscule  sur  la  d^couverte  d'un  cimetierem^ 
fringien  a  la  chapelle  Saint-iloi  (EureJ. 

Remerciments. 

—  M.  Wagener ,  agr^i  k  Tuniversit^  de  Gand ,  exprioe 
le  d^sir  de  voir  imprimer  dans  les  BtUletins  sa  notice  rela- 
tive h  un  monument  metrologique  d^ouvert  en  Pbr^ 
La  classe  decide  que  cette  publication  ne  peat  avoir  liei 
que  dans  le  recueil  de  ses  Mimoires. 

—  M.  Grelerin ,  conseiller  d*Etat ,  fait  hommage  da  ro- 
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lume  que  vient  de  poblier  en  Franee ,  la  Direction  g^a^rale 
des  doaanes  et  des  contributions  indirectes,  sous  ie  titre 
de  Tableau  general  des  mouvements  du  cabotage  en  i854. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Traduction  de  Vepttre  II  du  second  livre  d' Horace ,  par 
M.  Ad.  Mathiea ,  correspondant  de  TAcad^mie. 

0  toi,  du  grand  Tib&re  dmi  constant  et  siir, 
Qa*un  gar^on,  qu*a  rn  naltrc  ou  Gabie  (1)  ou  Tibnr  (2) 
Floras  (5) ,  te  soit  offert  par  quelqn^un  qui  te  dise 
(  Car  toujours  le  marcband  prone  sa  marchandise]  : 


(1)  Yille  du  Latimn,  fond^,  dit-on,  ^r  les  freres  Bitis  et  Galactus,  \ 
proximite  du  Campo  Gabio.  Elle  dtait  d^ji  en  mine  du  temps  d^Horace  : 

....    G<i6it«  ikMrtior  olf M 

Fidenii  vicu$ 

(EpUrfi«,liT.  I«»,T.7-8.) 

.    .    .    .    Gabiotque  petwnt  tt  frigida  rura, 

(fipitrel5,lW.  I»,  Y.  9.) 

Vtl  Gabii*,  vel  cum  rigidia Sabinii, 

<3)  Anjouid*btii  Tifoli ,  Yitle  du  Latium ,  sur  TAnio ,  k  Pest  de  Rome.  Horace 
y  avail  sa  maison  de  campague.  (Odes  7,  18,  liv.  !«';  C,  li?.  11;  3,  4, 29, 
Inr.  Ill;  3,  IIt.  IV ;  satire 6 ,  tir.  K ef  paiiim,) 

(3)  Cette  ^pitre  date  de  Pan  11  avant  J.-C.  Jules  Floras,  i  qui  Horace  a 
^alement  adress^  la  3">*  ^pitre  du  li?.  I«',  ^crite  vers  l*an  20,  sYtait  exerc^ 
dans  la  satire  et  la  po^ie  I^ere;  U  ^tait  attacb^  comme  secretaire  ii  Claude 
nbere  N^ran,  depuis  enpereur,  alors  i  ia  tete  d^one  arm^  eo  Pannonie 
(Hon^e).  Florus  avait  d4jk  accompagn^  Tibere  en  Arm^oie,  dans  les  Gaules , 
en  Dahnatie.... ,  etc. 
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u  II  est  blane,  il  est  beau,  robuste,  bien  touTDe, 

«  £t  de  la  tcte  aux  pieds  peut  ^tre  examine. 

"  Pour  deux  mille  denlers,  allons,  je  te  le  cede. 

»  N^,  grandi  sous  mon  toit,  cet  eselare  posscde 

*  Mille  petits  talents  qui  le  foot  propre  a  tout, 
»  Et  tu  pourras  petrir  cette  argile  a  ton  gout 

«  II  sait  un  peu  de  grec,  et  de  fa^n  sortable 

A  Peut  chanter  un  couplet  quand  son  maltre  est  a  table. 

*  Un  objet ,  j*en  conviens,  que  Ton  yante  si  haat 
»  Semble  toujours  avoir  quelque  secret  difaut: 

*  Plus  ii  en  dit  et  pousse  a  conclure  raffaire , 

«>  Plus  on  croit  le  vendeur  presse  de  s'en  defaire... 

n  Mais  moi,  je  ne  puis  attendre,  et,  si  j'ai  peu  de  bien, 

A   II  est  libre.  A  ce  prix  (voyez-le,  c'est  pour  ricn) 

»  Nul  ne  le  cederait,  et  j'en  ai  quelque  honte; 

»  Mais  ce  n*est  qu'avec  vous  que  je  traite  k  ce  compte. 

>*  Je  n^eus  presque  jamais  a  me  plaindre  de  Ini : 

•  (Jne  fois  seulement,  une  fois  il  a  fui 

«  Au  bas  de  Tescalier  la  verge  suspendue  (1).  • 

As-tu  pay^  comptant,  la  harangue  entendue, 

Tu  ne  peux  revenir  plus  tard  sur  le  marche  : 

Le  vendeur  est  en  r^le ;  il  ne  t'a  rien  caeh6. 

Floras,  a  ton  depart  j*ai  pris  soin  de  te  dire 
Gombien  je  suis  manchot  quand  il  s'agit  d'ecrire , 
Paresseux,  impoli,  negligent  a  Texo^; 
Ne  va  done  pas  a  tort  instrnire  mon  proc^ 
Pour  avoir  diff^  de  te  faire  remettre 
Des  vers  que  je  me  suis  bien  garde  de  promettre. 

Un  soldat  ( que  Lucnlle  (S)  avait  sous  ses  drapeanx) 


(1)  Le  yendeur  d'esclaves  de?ait  faire  comialtre  {exdpere)  priabUeflai 
les  d^auls  de  sa  mafchandise.  L*4Miiission  de  cette  formalil^  ^t  ^  ^ 
r^hibitoire. 

(9)  LncuUas  (L.  Licinius) ,  g^D^ral  ramain,  n^  Pan  1 15  araot  J.  C.  nff^ 
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Une  nait  qu'il  goutait  un  moment  de  repos, 

De  lat]g;ue  brise,  s^endort  d'un  profond  somme. 

Siirvieiment  des  voleors  qui  depouillent  mon  homme 

De  Targent  qa'a  grand'peiae  il  avait  amasse. 

Comme  uq  loup  furienx,  haletant,  insense, 

N'ayant  plas  rien  a  perdre  en  sa  miserc  extreme, 

Ce  braye  a  l*eniiemi  s'en  prend  comme  a  lui-mtoe , 

Vole,  monte  a  Tassaat,  affrontant  mille  morts. 

El  s^empare  lui  seul  d'un  ch&teau  des  plus  forts. 

Get  exploit  Tenrichit  et  le  coavre  de  gloire. 

A  quelque  temps  de  la,  si  Ton  en  croit  Thistoire, 

Un  fort  noaveau  s'o£frait  qu'il  fallait  renverser. 

Le  chef  k  ce  soldat  croit  devoir  s'adresser  t 

«i  Va,  mon  fils,  va,  mon  brave,  ou  ta  valeur  t'appelle, 

»   Et  l*£tat  au  retour  reconnaltra  ton  zile ! 

»  Mais...  hesiterais-tu?  r^ponds.  »  Notre  heros, 

Qui ,  pour  un  paysan,  n*etait  pas  des  plus  sots : 

«  Qui,  moi?  que  de  nouveau  j'aille  risquer  ma  vie ! 

*  Je  suis  riche,  et  partant  ne  m^en  sens  nulie  en  vie. 

>   Celui-la  le  fera  qui,  n*ayant  pas  un  sou, 

»  Craint  peu  (je  fus  ainsi)  qu'on  lui  casse  le  cou.  » 

Rome  (1),  qui  me  re^ut  comme  unc  tendre  m^rc, 


Tan  49,  aussi  c^lebre  par  son  avarice  envers  ses  soldats  que  par  son  luxe  et  scs 
talents  militaires ,  il  caltivait  les  lettres  et  fat  un  des  premiers  k  introduire  h 
Bome  la  philosophie  grecque.  Ce  fut  lui  qui  y  apporta  de  Cdrasonte  le  pre- 
mier cerisier.  Le  b^ros  de  Faventure  que  rappelle  Horace ,  aveuture  qui  eut 
lieu  lors  de  Texp^ition  contre  Hithridate,  n'est  pas  un  simple  soldat,  ma  is 
on  pr^fet  de  camp  nomm^  Valerius  Servilianus. 

Horace  parle  encore  de  LucuUus  dans  la  6"*  ^pitro  du  liv.  I** ,  v.  40  : 
Chlamydes  LucuUus.,.,y  etc. 

(1)  Horace  ?inti  Rome  k  rUge  de  8  ans,  conduit  par  son  pere ,  un  affranchi 
(satire  6,  liv.  I*',  v.  6 ,  45-48,  71  et  suiv.),  qui  avait  6ti  buissier  aux  ventes 
pnbiiques  (▼.  86);  il  ^tait  n^  iT^nouse  (Venusium) ,  en  Apuiie,  le  8  dtombre 
Tan  64  avant  J.  C.  (Liv.  I",  ^pit.  20,  v.  26-28);  liv.  I-',  satire  10,  v.  31 ; 
liv.  II,  sat.  !«•,▼.  34-35.) 
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Me  fit  connatCre,  eofaot,  le  chef-d'oouvre  d^Homere, 

£t  j'appris,  arrive  de  mon  pays  natal, 

Gombiftn  d'Achille  aux  Grecs  le  oourroux  fat  fatal. 

Athenes  m^attendait,  et  j'y  sua  par  moiHSkdme 

Aux  cours  qui  se  donnaient  aux  jardios  d'Acad^one  (1), 

M'iastratre  &  distingaer  rerreur  de  la  raiaon, 

Le  bien  du  mal.  Alors  s^obscarcit  rhoricon, 

Et  me  Toila  jete,  moi  qui  fuis  les  alarmes, 

Dans  Ic  parti  qu^Auguste  a  soumis  k  ses  armes  (9). 

Pauinre ,  l*aile  rogn^e ,  et  senl  dans  TuniTers , 

L'aiguillon  du  besoin  me  pousse  k  Tart  des  vers... 

Aujourd'hui  je  suis  riche,  et  crois,  ne  te  deplaise, 

Quand  en  fait  de  bon  temps  fen  puis  prendre  k  roon  atse , 

Que  je  serais  bien  fou  si  de  quelque  souei 

J'allais  me  rompre  encor  la  t£te.  Grand  merci. 

Ghaque  ann^e,  en  passant,  nous  6tQ  quelque  ebose. 
Lc  temps,  vieiilard  qulnteux,  prosaique  et  morose, 
Dc  Tamour,  des  festins,  des  jeux,  de  la  gatt^ 
M'a  rayi  tour  k  tour  la  douce  voiupt^. 


(1 )  Academus  ou Echidemui,contemporain  de  Th&6e.  G^est  pres d'Aihoa. 

dans  ses  jardins ,  eotour^s  de  temples,  de  porliques,  de  statues tk^^ 

Platon  tenait  son  6cole,  laquelle  prit  plus  tard  le  nom  d^AcadmU. 

(3)  Horace  avait  22  ans,  lorsqae  H.  Junius  Brutus ,  passant  par  Atbosi 
(avec  G.  Gassius  Longinus),  Temmena  avec  lui  en  Macedoine  comoietriho 
des  soldats.  11  combattit  en  cette  quality  k  la  bataille  de  PhiUppts,  a  Tkef- 
salie,  gago^  par  Antoine  et  Octa?e,  et  qui  fut  le  suprfime  effort  dipirti 
republicain. 

At oUm , 

Quod  mihi  pareret  Ugio  Bomama  tribumo^ 

( Sat. 6, Uv.  !«',▼.  47-4S. } 

0  «afp«  ffMeum  t^mput  in  lUHmum 
Ded9uUBruto,9le. 

(Ode  B,  Ut  ,  II ,  ▼.  1  flt  nif) 

Apres  la  bataille  de  Philippes ,  Horace  reotra  en  griee  aapres  ^ivgt^f^ 
acbeta  uoe  charge  de  secretaire  de  T^pargne. 
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Et  voila  qu*apr^  eux  s'en  va  la  po^ie. 
Quel  remMe?  A  chacun  son  go6t,  sa  fan  tabic. 
Tu  raffoles  de  I'ode,  et  quand  Tun  est  ^pris 
De  Fiambe,  k  Bion  (i)  I'autre  donne  le  prix. 
Trois  eonyiyes  sont  la,  trois  dont  le  go  At  diff6re  (2) ; 
Les  contenter  tons  trois  n*est  pas  petite  affaire. 
Que  donner  a  chacnn?  que  ne  lui  donner  pas? 
Tu  hais  ee  que  tel  autre  aime  dans  un  repas, 
Et  quand  ton  app^tit  pour  un  mets  se  ddcide, 
Les  deux  autres  dejk  Font  trouve  trop  acide. 

Puis,  comment  composer  dans  T^tat  oil  je  suis, 
A  Rome ,  parmi  tant  de  tracas  et  d'ennuis  1 
La,  c'est  quelqa*nn  qui  yeut  que  pour  lui  je  r^ponde, 
Lky  ceteoeryele,  que  Jupiter  confonde, 
ITilnposc  de  sea  yers  le  supplioe  infernal ; 
Dn  bout  de  TAyentin  an  bout  du  Quirinal 
Force  m'est  de  coorir  pour  gagner  la  demeure 
De  deux  amis  qu'il  faut  trouyer  a  la  meme  hcure. 
—  Dn  moins  la  route  est  sibre  et  Ton  pent  y  r^yer.  — 
Tu  crois?  Mais  commen^ons  d^abord  par  nous  sauver : 
Tantot  pour  m'ecraser  si  je  yeux  passer  outre 
Se  balance  dans  Fair  une  effroyable  poutre ; 
Tantot  c^est  un  ma^on ,  ses  mnlets  et  ses  gens 


(1)  Disciple  de  Th^phraste.  II  fat  surnomm^  k  Borystb^oide,  parce  qu*il 
^td'Olbia  sor  le  Borystheoe.  Po€t6,  philosophe,  musicien ,  il  brilla  surlout 
dans  la  satire  et  fiit  un  des  d^tractears  (FHomere.  11  mourut,  tres-vieux,  Fan 
S41  aTant  J.  G. 

(S)  Aqgnsteqni  prtffirait  les^pitres,  Hteene,  les  satires,  Floras,  les  odes. 

Cuilor  gamdet  0911M ;  ovo  prognattu  eodem , 
Fu§nii.  Quot  eapiltim  wwitil,  foliiem  itudiorum 
MiUia. 

(Sat.  l,liv.II,v.  f6-S8.) 

( Castor  Ttnt  det  ehe? aux ,  PoUuz  yeat  det  Ittttaura  : 
Commeot  eonciiier  t«ni  de  gouts,  fsnt  d'bumoan?) 

(Voltaire.) 
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TaloQoes,  excite  par  ses  soios  diligents; 
Tantot  c'est  un  oonvoi  qui  lentement  s'aTanee 
En  barrant  le  passage  a  des  chars  qu'il  deranee; 
Tantdt  c'est  une  chieone  enragee  et  tantdt 
Un  verrat  qui  sur  vous  tombe  sans  dire  mot  (i). 
Va,  donne  main  tenant  carri^  a  ton  g^ni^, 
Poete,  et  de  tes  vers  cadence  rharmonie! 

Le  poete,  amoureux  de  silence,  de  paix, 
Fuit  la  ville  et  des  bois  cberche  Tombrage  epais^. 
Et  tu  veux,  quand  ce  bruit  vient  me  fendre  la  i6te, 
Qu'en  son  etroit  chemin  je  suive  ie  poete, 
Un  sage  qui,  sept  ans  dans  Athenes  cache, 
Sur  ses  livres  sept  ans  p41it  le  front  pench6, 
Muet,  sombre,  absorb^  dans  quelque  rdverie, 
N'aurait  qu'a  se  montrer  pour  que  le  peuplc  rie; 
Et  j'irais,  moi,  perdu  dans  un  pareil  chaos, 
Occuper  mes  loisirs  k  compasser  des  mots ! 

Deux  frSres,  Tun  rheteui*,  Fautre  jurisconsulte, 
A  Rome,  au  temps  jadis,  se  vouaient  un  vrai  culte ; 
A  les  entendre.  Tun  etait  un  Scevola  (S), 
L'autre  un  Gracchus  (5).  Tu  ris?  et  cependant  Toils 
Gomme  nous  sommes  tons.  Moi  dans  Tode  je  prine, 


(1)  Voir  la  3*  satire  de  Juvenal  ( Urhis  incommoda),  la  0*  satire  de  Ba- 
teau {Detcription  des  embarroi  de  Paris )  et  la  57*  ^pigramme  de  Maitiil, 
liv.12. 

(3)  Quintus  Mucius  Scsvola,  pr^teur  en  Sardaigne  Tan  197  araat  J.C, 
ses  deux  fils,  Quintus  et  Publius,  aiosi  que  son  petit-fils,  QuintiisMuciasSc*' 
vola  Augur,  excellaienl  comme  jurisconsultes.  Cic^ron ,  qui  avail  ^  n  ^ 
disciples  de  ce  dernier,  en  a  fait  un  des  interlocuteurs  des  traits  J}e  AmkSk 
et  De  Republica.  —  II  fut  un  des  fondateurs  du  droit  civil ,  sur  leqvdilbiai 
dix  volumes. 

(3)  U  y  eut  deux  orateurs  o^lebres  de  ce  nom,  tons  deux  6b  de  OkbA 
Tiberius,  qui  mourut  assassin^  par  ordre  du  steat  Tan  ISS  avaat  J.  C,(t 
Caios  Sempronius,  mort  deux  ans  plus  tard. 


(  677  ) 

Un  tel  dans  TiSlegie.  Admirable,  sublime, 

Dirin!  rien  de  pareil  ne  s'est  vu  jusqu*ici , 

Et  la  maia  des  neuf  Sisnrs  peat  seule  ecriro  ainsi ! 

Vols  d'abord  de  quel  air  notre  audace  contemple 

Et  devore  des  yeux  ce  poetique  temple  ( I ) 

Oil  Yont  de  nos  ecrits  s^entasscr  les  trcsors. 

E»-tu  libre?  suis-moi,  tu  comprendras  alors 

Comment  nous  nous  tressons  chacun  notre  couronne, 

Pareils  h  ces  lutteurs,  que  la  foule  environne, 

Qui,  s^escrimant  entre  eux  jusqu*aux  premiers  flambeaux  (3), 

Remportent  Tun  sur  Tautre  un  succes  des  plus  beaux. 

Heareux  a  la  riposte,  intrdpide  h  Tattaque, 

Si  moi  je  suis  Aleee  (3),  il  est,  lui,  Calllmaque  (4) , 


(1)  La  bibliotheque  grecque  et  latine,  fondle  par  Aoguste,  dans  le  temple 
d*ApoUon,  sur  le  mont  Palatin ,  pres  de  la  demeure  d*Augu8te : 

«( tangere  viM 

Seripla ,  Paktiinut  qwueumque  rtctpit  Apolh  : 

(Liv.  !•*,  «pU.  3 ,  yen  l6-i7.) 

Si  nnaiui  Apolliiu  dignvm 

Vi$  eompUre  librit » ... 

(Lit.  II,  ^pit.  in,  vera ai6-SI7.) 
(9)  Jtuqa'k  la  nuit. 

(3)  Alc^,  poete  Ijrrique  grec,  n6  k  Mitylene,  dans  Tile  de  Lesbos,  en 
£olie,  florissait  en  604  avant  J.-C,  en  nieme  temps  que  Sapho,  aussi  de 
Mitjrlene.  Horace,  ode  13,  liv.  9,  r.  26-38,  attribue  k  Alcde  le  plectre  d*or, 
faisant  allusion  k  la  partie  des  oeuvres  de  ce  poete,  ou  ^taient  d^rites  les 
guerret  civUes  de  Mitylene  et  qu*on  appelait  LixocoQutmicA  Thnffiutra  : 

'Et  le  ionanlem  plentut  aureo, 

Aleaee ,  pfeetro  dura  navi$ 
Dtira  fwfM  mala ,  dvra  btUi, 

Le  poete  latin  fait  allusion  k  la  haine  d'Alede  contre  les  tyrans  dans  Toda  0 
du  4**  lif.,  ▼.  7-8 : 

9t  Akati  minaeet 

SletiehoriqiM  ^roMf  Camtnae. 

St&icbore  {itaiar  cAort),  poete  lyrique,  n6  k  Himera,  en  Sicile,  floris-' 

(4)  Voir  la  note  4  an  bas  de  la  page  suivante. 

Tomb  xxil  —  II"'  part.  46 
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Mimnermus  (t),  an  besoin,  s'il  lui  faut  eneor  mleu.. 
Et  ce  litre  d'emprant  le  ddcore  a  ses  yeuxt 
Menager  des  autenrs  Tamour-propre  irritable 
Est  pour  moi  quand  jMcris  un  tourment  T^itable; 


salt  Tan  612  aTant  J.-G.  et  mourut  Tao  556.  II  ne  nous  reste de  loi qoeSOl 
40  vers.  Horace  nous  apprend  que  son  style  ^tait  grand ,  plein  et  majestoen; 
il  dcrivait  en  langue  dorique.  St^ichore  n^^lait  pas  son  Tdritable  nom  :  0  fin 
ainsi  nommc  pour  aroir  fixd  les  regies  de  la  danse  aux  instnumnts  ct  ^ 
chaeur  sur  ie  tbd&lre.  Horace,  dans  la  1 0»"  satire  da  I**  ii?re,  itrt  54  et  loif. 
lui  a  empnmt^  Tapologue  du  €heval  et  da  Gerf. 

II  ne  nous  reste  d*Alc4e  que  tres^u  de  fragments.  C*cst  da  lui  qoe  use 
sont  venus  les  vers  alcai'quei,  les  plus  beaux  du  genre  Ijrique : 

Age,dic  LeUinum, 

BarbiU,  carmen, 
Lnbio  frimum  modular  dvi. 

(OdeSfJiv.  l**,  V.  5-8.) 

Prineepi  jEolium  carmen  ad  Italoe 

Deduxitee  modot, 

[  Ode  SO ,  liv.  Ill ,  v.  IS-U.) 

Fingeni  jEolio  tarmme  nebiUm. 

(Odo80,liv.  IV,  ▼.  It.) 

Lesbium  eervale  f)edem. 

(Ode6,HT.  1I,T.  S5.) 

(1)  Mimnermus,  poete  grec  fort  licencieux,  ne  selon  les  uns ,  I  Colopfasi, 
et  selon  les  autres ,  k  Smyroe,  Tan  625  avant  J.-C,  vivaic  encore  co  S8i 
Properce  a  dit  de  lui  (^legie  9,  liv.  1",  v.  11)  : 

Plut  in  amore  vaUl  Mimnermi  vernu  Homero, 

Horace  en  parle  encore  dans  Tepitre  6  du  livre  I*%  vers  65-66. 

Si,  Mimnermue  uti  ccn$et,  nne  amore  jocieque 
Tfit  eetjueundum,  vivae  in  amore  jodeque. 

(4)  Callimaque,  po^le  grec,  fils  de  Battus,  et  disciple  du  graniBunes 
Hermocrate,  naquit  k  Gyrene  en  Afrique,  et  florissait  vers  Tan  9M  v»^ 
J.-G.  II  enseigna  la  grammairc  en  ^gypte  et  forma  entre  autres  dacfk^ 
le  pofte  Apollonius,  avec  lequel  il  se  brouilla  plus  tard  j  il  avait,  dit-oo,  ooo* 
pos^  800  ouvrages.  —  II  ne  nous  resle  de  lui  que  quelqnes  ^pignnuBaf^ 
quelques  bymnes.  Ovidc  Ta  traduit,  ou  du  moios  imit6,  dans  ses  ven,iii/M>} 
et  Calulle  a  mis  en  latin  son  petit  po€me  Coma  Berenices.  Calliou^^ 
biblioth^caire  du  roi  Ploltote  Philaddpht  k  Alexandria. 
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lis  quand  fai  termine  mes  trayaux,  il  faut  voir 
Comme  de  m>n  garer  je  roe  mets  en  dcroir! 

L*autear  de  mechants  yerSf  qui  s'^coute,  s^admire, 
Aux  Lrocards  expose  leur  sert  de  point  de  mire, 
Hais  il  n'en  croit  pas  moins  sod  succes  tres-flatteur 
Et  s'applaudit  tout  bas,  k  defaut  du  lecteur. 
Tel  qui  yeut  arriver  a  parfaire  uq  poeme 
Devient  en  Tecrivant  son  critique  lui-m^me, 
S^indique  ses  defauts,  les  jugo  avcc  rigueuTi 
Biffe  tout  mot  douteux,  trivial,  sans  vigneur, 
Bicn  que  ce  mot  resiste  ct  se  cabre  indocile , 
Retranche  dans  Ic  vers  comme  dans  un  asile; 
Sait  a  des  mots  vieillis,  tombant  de  vetuste, 
Donner  a  force  d'art  uu  air  de  nouveaute  (I), 
En  frapper  de  recents  adoptes  par  Tusage. 
Comme  un  fleuve  abondant  (2),  qui  marque  son  passage 
En  fi6condant  un  sol  sterile  jusqu'alors, 
D^une  languQ  opulente  il  epand  les  tr^sors. 
Point  de  details  oiseux  qu'aussit6t  il  n'efface; 
La ,  d'un  vers  rabotcux  il  polit  la  surface, 
Celui-ei  disparait  qu^il  n'osait  avouer... 
Et  lorsquMl  se  fatigue  il  seroble  se  jouer, 
Comme  cet  histrion ,  qui  danse  la  satyre 
Ou  la  cy elope  (3) ,  rit  en  souffrant  le  martyre  (i). 


(1)  ....    Nohmm  ii  etUlida  vtHmm 

JUddiderit  junetmra  novum. 

(6pt(re  aox  Pitons,  t.  47-4S) 

(3)  Les  deux  premieres  syllabes  de  vekemens  dans  le  vers  latin  se  con- 
tractent  On  retroave  cette  licence  dans  Lucrece  : 

Nam  tihi  vehtmtnUr  wn>a  ri$  molilur  ad  avret. 

(Liv.  n,T.  lOSl.) 

(3)  Horace  parte  encore  de  la  cyclope  dans  la  5"**  sat.  du  liv.  I**,  ▼.  63. 

Patlorem  uUtartt  uli  eyd&pa  rogabat. 

(4)  Vir  bonus  etftrudent,..  etc.  (Epitre  aux  Pisons,  v.  445  et  suit  ) 

Un  veriuble  ami,  critique  insttruit  et  sur, 

La ,  souligne  un  vers  plat ,  tii ,  reprend  un  vers  dur , 
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Qu*on  dise  en  me  lisant :  «  Ses  ecrits  manquent  d*art; 
II  est  fou!  »  Que  m'importe  alors  que,  pour  ma  part, 
Sur  mon  peu  dc  talent  je  me  donne  le  change , 
Que  mon  cstiroe  k  moi  de  ce  dire  me  venge, 
Que  je  m*aime  ainsi  fait !  Au  prix  de  tels  toorments 
Mon  dclire  apres  tout  a  bien  scs  agrements. 
Dans  Argos  autrefois  fut  un  homme  estimable, 
Vivant  bien,  bon  voisin,  bon  ^poux,  hoteaimable, 
Admoncstant  ses  gens  sans  les  rouer  de  coups, 
Pour  un  peu  de  vin  bu  n^entrant  pas  en  courroux, 
Et  sachant  eviter  dans  sa  marche  assurce 
Un  precipice  ouvert,  une  pierre  egaree  (1). 
Get  homme,  en  tout  le  reste  homme  d^assez  de  sens, 
Dans  un  cirque  desert,  a  des  aeteurs  absents 
Prodiguait  aes  bravos  pour  quelque  tragddie 
Absente  aussi.  Ses  fils  de  cette  maladie 
A  force  d'ellebore  enfin  eurent  raison ; 
Mais  lui :  «  j'otais  heureux,  par  Pollux!  a  quoi  bon, 
»  Lorsque  ma  vie,  k  moi,  s'en  trouvait  embellie, 
»  Ingrats,  m'avoir  ravi  ma  charmante  folic  (3)?  « 

Mais,  quoique  leur  erreur  soit  chdre  aux  ecriTains, 


La,  Toai  ea  Mgiiale  un  d'nne  extreme  feibleste; 

Un  mot  a  double  sens  dans  eelui-ei  le  blesse, 

II  blame  celai-la  pour  defaut  de  clarte , 

Cet  autre  a^son  avis  est  trop  ornemente ; 

Pour  Tous  en  Aristarque  inflexible  il  s'erige 

Et,  marquant  d'une  croix  ce  qu'il  faut  qu*on  eorrige, 

II  n'affecte  jamais  de  faire  pea  de  cas 

De  ces  riens  si  feconds  en  tristes  resultats. 

Que  des  regies  du  gout  un  auteur  qui  devie, 

Ridicule  une  fols ,  Test  pour  toute  sa  Tie. 

(1)  Allusion  i  la  80»*  fable  d'^sope,  imit^e  par  Lafontaine  fFJOnhfrn 
qui  $9  laisse  tomber  data  un  puiti),  li?.  I*',  fable  13. 

(i)  Aristote,  lir.  VI,  de  Beb.  mir.y  racoote  la  meme  cbose  dim 
d*Abyde.  l^lien  rapporte  un  fait  k  peu  pres  semblable,  attribu^  i  oo 
Tbras^lle;  Galien  un  autre,  ^  propos  d*un  nomm^  Tb^phile.  fioileao,  daai 
sa  4**  satire,  v.  103  et  suiv.,  a  tres-heureuiement  imite  ce  passage  d^Hoistt. 
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Assez  d'illusions  et  de  caprices  vains, 
Asset  de  jours  perdus  a  poursuivre  un  mirage; 
Laissons  aux  jeunes  gens  ces  plaisirs  de  leur  Sgc, 
Et,  sans  nous  occuper  de  strophes  a  scander, 
Sachons  en  fait  de  moeurs  plutot  nous  amcnder  (1). 
Dcvor^  d'une  soif  que  rien  ne  dcsaltere, 
Tu  prends  du  medecin  Ic  conscil  salutaire, 
£t  quand,  riche,  tu  veux  encore  accumuler, 
A  rintime  amitie  tu  penses  le  eeler  (2) ! 
Qu*une  hcrbe,  une  racine,  a  tes  maux  ne  procure 
Aucun  allegeinent,  tu  fais  fi  de  la  cure; 
Mais,  bien  que  Ton  ait  dit  que  Targent  amassd 
Gu^rissait  la  sottlsc,  helas!  pauvrc  inscnse, 
£n  ecout4^tu  moins  le  conscil  de  la  veille? 
Que  si  Fargent  pouvait  fairc  cctte  mcrvcille 
De  te  rcndre  moins  Idche,  on  t'entcndrait  pester 
De  voir  qu'un  plus  avarc,  helas!  put  cxistcr. 
En  argent  bien  pese  (5)  si  ce  qu'un  hommc  achcte 
Est  a  lui,  s*il  est  vrai  que  Tusagc  transmctte 
L*imprcscriptible  droit  de  jouir  dc  son  bien, 
Le  champ  qui  tc  nourrit  n^cst-il  done  pas  le  tien? 
Le  fcrmicr  d'Orbius  (i) ,  en  labourant  la  tcrre , 
'D^ayance  de  ses  fruits  tc  salt  propri^taire. 
Tu  donnes  de  Targent,  mais  te  fais  apportcr 
Vins,  poulets,  oeufs,  raisins;  n'est-ce  pas  acheter 
En  detail  un  bien-fonds,  opulent  heritage. 
Qui  couta  vingt  talents,  peut-etrc  davantage? 


(1)  Bit  tnthi  purgalam  erebro  qui  per$onet  aurem : 

Solve  amescenUm,  malwre  sanut  e^uum...,  etc. 

(Epiire  l»,IiT.  I»,  v.  17  etsnir.  ) 

Nee  lutiiH  pvtdei,  ted  non  inddere  ludum. 

(£pilre  l4,liY.  !«,?.  3$. 

(2)  Faterier  ^w  fateri, 
(•3)  Par  mancipation. 

(4)  On  ne  salt  rien  d'Orbius. 
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Qu*iinporte  en  unc  fois  si  le  prix  fat  oompte, 
Ou  s'il  est  jour  par  jour  main  tenant  acquilte! 

Quel  que  soit  son  orgucil,  si  hant  qu'il  s^apprecie, 
Le  puissant  acquereur,  de  Veic  (1)  ou  d'Aricie  (2), 
Bicn  qu'il  Ics  ait  payes  en  une  seulc  fois, 
N'achcle>il  done  pas  ses  legumes,  son  bois? 
Les  a-t-ii  sans  payer,  bicn  que  de  son  domaine, 
De  ees  riches  guercts  ou  son  ceil  se  promcne 
Jusqu'a  ces  peupliers  qui  bornent  le  terrain, 
II  se  pose  le  maitre  et  le  seul  souverain? 
A  la  propricte  qui  de  nous  pourrait  croire 
Quand  tout  ee  qu'on  posscde  est  chose  ambulatoire. 
Que  la  force,  Tai^cnt,  la  priere,  la  mort, 
Le  font  de  mains  en  mains  passer  au  gre  du  sort ! 
Nul  ne  jouit  qu'un  jour.  Comme  les  flots  se  suivent, 
Les  hcri tiers  entre  cux  se  succedent,  arrivcnt. 
A  quoi  bon  posscdcr  et  tcnir  sous  ses  lois 
Dcs  greniers  abondants,  des  villages,  les  bois 
De  la  Galabre  avcc  oeux  de  la  Lucanie  (3}, 
Quand  la  mort,  poursuivant  sa  r^colte  infinie. 


(1)  Veies  en  Toscane. 

Qui  Veientanum  festii  potare  didnu 
CampoMa  iolitus  IruUa ,.... 

(Satires,  lir.  11 ,  ▼.  1»-fl44.) 

(3)  Aujourd^hui  Rixza.  Horace  parte  encore  d^Aricte,  dans  UtttireS^ 

Kt.  !•',▼.  1-2. 

Egresium  tnagna  me  excefit  Arida  Aoma 
Hotpilio  modico  ; . . . . 

(3)  Provinces  Toisines  de  Tltalie  meridionale,  autrefois  Grande  Gw«, 
aujourd^btti  Calabre  cit^rieure. 

In  nive  Lvcana  dormii  c«rca(tw, 

(Sat.  3,  lir.  II,  ▼.  134} 

PeeuMve  CalabrU  ante  $idu$  fervidum 
Lucana  mutet  patcvii. 

(Ep.  t»,  ▼.  ti-ia.) 
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Toujonrs  se  h4te,  gourde  au  bruit  de  noire  argent, 
£t  moiMonne  le  riche  ainsi  que  Tindigeat  (1)? 

Belle  tunique,  marbre,  ivoire,  argenterie,    . 
Vase  etrusque,  tableau,  brillante  pierrerie, 
Asset  d'honuetes  gens  de  tout  cela  n'ont  rien. 
El  je  connais  quelqu'ua  qui  s'en  passe  tres-bica  (2). 

Des  deux  £reres  (3)  run  menc  joyeuse  vie; 
Rien  que  jeux  et  fesiins  n'exeitent  son  envie, 
II  ne  recherche  qu'eux,  d'cux  seuls  il  est  epris, 
Et  les  palmiers  d'Herode  (4)  aupres  d'eux  sont  sans  prix. 
L^autre  a  ses  propres  yeux  n'est  jamais  asse^  rich^; 
Par  la  flamme  et  le  fer  il  feconde,  il  defriche, 
De  Taube  jusqu'a  Theure  ou  la  nuit  reparait, 
£i  rend  propre  a  la  herse  une  inculte  forcL 
Pourquoi?  G'est  le  secret  de  ce  puissant  genie 
Dont  Tetrange  existence  k  la  notre  est  unie » 
Qui  nalt,  meurt  avec  nous,  ct,  propice  ou  fatal « 
Semble  dieter  des  lois  k  nqbrc  astre  natal  (5). 
Jouir  de  ce  que  j'ai,  e'est  ma  seule  sagessc, 
Que  Ton  m*accuse  ou  non  d'exccssive  largesse 
Pour  avoir  trop  joui»  partant  trop  depense, 


(1)  Voir  la  satire  2  da  Il«  livre,  v.  128  et  suIt. 

Nam  fnvpriae  Ullurii  herum  natura  ntqut  ilium 
Nte  me  nw  quemquam  tUUuit .- ...  etc. 

(2)  Horace  reprodult  cette  id^  sous  ioates  Ics  formes ,  et  j  rtvient  inoai- 
famment 

(3)  Mlcion  et  Demea,  persooDages  des  Jdelphe$  de  Terence. 

(4)  H^rode  le  Grand,  roi  de  Judde,  sous  lequel  p^rit  J.-G.  Ses  plantations 
de  palmiers  aupres  de  Jericho  out  ^t^  d^crites  par  Strabon.  H^rpde  ^tait  k 
Rome  quand  Horace  6;riYit  cette  ^pitre. 

(5)  Flaribut  tt  vino  Gchiimn  memortm  6rttn«  amn  {piabant. ) 

(£pitrtl'«,  liT.  II,T.  144.) 
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De  oe  que  j'ai  re^u,  de  ce  qu*0D  m*a  laisse  (1)! 
Je  sais  bien»  toatefols,  distingucr  cntre  I'homine 
Simple,  d'egale  hameur,  sagement  cconomc, 
Et  le  vil  debanche  qui  par  tous  les  cheoiins 
S'en  va  jetant  son  or  sans  choix,  a  pleines  mains. 
Du  prodigue  a  Tavare  enorme  est  la  distance  (2), 
£t,  sans  sc  tourmenler  des  soins  de  Texistence, 
A  toujours  s'enrichir  sans  troubler  son  repos, 
L'homme  sage  est  celui  qui  depense  a  propos. 
Ainsi  que  Its  enfants  aux  fetes  de  Minerye  (3), 
D'un  bonheur  passager  jouissons  sans  rdserre. 

Ooi,  que  la  pauYFCte  soit  repoussec  au  loin, 
Floras!  mais  une  fois  a  Fabri  du  besoin, 
Sur  eette  raer  d^an  jour  ou  je  vogue,  qu^importe 
Que  ce  soit  un  esquif,  un  vaisseau  qui  m^cmporte  (4)! 
Les  Ycnts  qui  malgre  moi  me  pousscnl  ou  jc  vais 
Ne  sont  tout  a  fait  bons  ni  tout  a  fait  mauvais; 
En  richessc,  en  talent,  en  esprit  comme  en  grace, 
Si  je  viens  le  dernier  de  la  premiere  place, 
A  la  seconde  au  nioins  je  m^assieds  le  premier. 

L'avarice  n*est  pas  ton  vice  coutumier, 
Je  le  veux  croire  ,*  mais,  non  suspect  de  lesine, 
D'autres  yices  en  toi  n'ont-ils  pas  leur  racine? 


(I)  ....  Paiiarqut  oel  tfieonfu/CiM  haberi. 

(£pi(re5,lir.  I«%T.  15.) 

(9)  Voir  la  satire  l**  du  lirre  I«^,  ▼.  103  et  sr. 

JVoit  §go  WMrwn 

Quum  veto  te  fieri ,  etc. 

(3)  Quinquatria ,  quinqtuUriae  ou  quinquatrus,  Paoalbenees  roiHaiMi 
qui  commen^aienl  le  19  mars  et  finissaicot  le  33.  C^iait  cinq  joondcn- 
cance  pour  les  ecoiiers. 

(4)  Quo  MM  CUM91M  rapit  lempulaa ,  dtftnr  hotpt$. 

(Kpitr*  |r«,  liv.  I'r,  t.  ».} 
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As-tu  8U  mettre  un  tenoe  li  ton  ambitioii , 

A  ton  orgueil?  ris-tu  de  rapparition 

Des  spectres  qui,  la  nuit,  avec  de  sourds  murmures, 

S*en  viennent  dans  leur  ronde  escorter  les  lemurcs  (I)? 

N'as-tu  pour  tout  ccia  que  mepris  et  pi  tic? 

Pardonnant  sans  aigrcur  aux  torts  de  raniitic, 

Vois-ta  sans  vains  regrets,  sans  que  ton  cocur  sc  serrc, 

Reparaltre  Ic  jour  de  ton  anniversaire? 

L'ftgc  eniln  sur  tes  sens  a-t-il  en  le  ponvoir 

De  raffermir  tes  pas  au  aentier  du  dcToir? 

Qu'importe  entre  cent  mille  une  epine  arrachee ! 

Si  de  vices  encor  ta  vie  est  cntachee, 

Si  tu  ne  pcux  souffrir  le  joug  de  la  raison, 

Cede  ta  place,  rends  la  coupe  a  rechanson, 

De  peur  qu'en  to  raillant,  ivrogne  insupportable, 

La  jcunessc  a  bon  droit  ne  to  chasse  de  table. 


Le  due  Emmanuel-Philibert  de  Savoie.  Notice  par  M.  Ga- 

chard ,  membre  de  TAcad^mie. 

I. 

EmmaDuel-Pbiliberty  que  le  Piemont  et  la  Savoie  re- 
gardent,  k  juste  litre,  comme  ud  de  leurs  plus  grands  prin- 
ces, m^rite  d'occuper  anssi  une  place  distingu^  dans  les 
annates  de  la  Belgique.  II  gouverna  nos  provinces  en  des 


(1)  Ltonres,  ou  plut6t  remures,  rerenants  dont  le  nom  d^riTe  de  Remus. 
I'M  nmuria  furent  institu^  par  Romulus  pour  apaiser  les  mAnes  de  son 
fme,  dont  Tombre  le  tourmentait.  Elles  commengaieot  le  9  mat  et  duraient 
troii  Duits.  Horace  avail  peur  des  revenanls;  ce  qui,  A  part  des  raisons  de 
gout,  rend  tres-probable  ropinion  que  c^est  k  lui-meme  et  non  k  Floras  qu*il 
a<lresie,  ou  fait  adi-esser  par  un  personnage  fictif,  la  fin  decette  epilre. 
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temps  difficiles;  sons  les  rhgt^e^  de  Charlet-QaiDt  el  de 
Philippe  II ,  il  exer^a  les  charges  miliuires  les plus  elevees 
de  r^tat,  et  la  victoire  de  Saint-Quentin,  k  laqneile  b 
cavalerie  beige  et  son  illustre  chef  te  comte  d*EgmoDt 
eurent  une  part  si  brillante,  le  plaga  aa  rang  des  premiers 
capitaiaes  de  son  epoque.. 

Comment  se  fait-il  doac  que  nos  bistoriens  nous  par- 
lent  si  pen  de  ce  prince ;qu*ils  ne  nous  apprennent  rien  de 
ses  talents  ni  de  son  caractire,  de  ses  qaalitfe  ni  de  sa 
defauts,  de  ses  fails  d'armes  ni  de  son  administration? 

On  lit,  dans  des  documents  qui  viennent  d'etre publies 
par  les  soins  de  la  Commission  royale  d*histoire,  que  Phi- 
lippe II ,  quoiqu'il  eiii  de  raffectioq  pour  le  due  de  Safoie, 
ne  le  trouvait  pas  propre  au  gpuvernemeat  des  Pajs-Bas; 
que  les  seigneurs  ainsi  que  le  peuple  de  ces  proYiooes 
elaient  mecon tents  de  sa  r^gence;  que  lui-meme  d^rait 
en  etre  d^charge  (1).  Mais  on  y  voit  aussi  que  la  reioe 
Marie  de  Hongrie  avait  d'Emmanuel-Philibert  une  toot 
autre  opinion ,  et  le  jugeroent  d*une  telle  princesse  doit 
peser  d'un  grand  poids  dans  la  balance  de  Thistoire. 

€  Je  ne  doute  point  —  6crivait-elle  au  roi  —  que,  si 
Y.  A.  reprend  le  due ,  en  lui  donnant  k  connaitre  les  points 
oil  il  a  err6,  le  dommage  qui  en  rteulte  poor  le  service 
de  V.  A.,  le  prejudice  que  souffriraieot  tos  afibires,  et  h 
peine  que  vons  resseiitiriez,  de  la  continuatioo  d^anepi- 
retlle  maniere  d*agir,  eoutrairement  in  la  confiaace  (pe 
vous  avez  plac^  en  lui »  comme  YOtre  parent  si  procbe  et 
pour  qui  vou^  avez  tant  d*amitie,  je  ne  doute  pas»  dis^je. 


(1)  loslruction  de  Philippe  U  k  rarcfaeveque  de  Tolede,  eovojieoEip- 
gne,  dal^  du  5  juin  i55S,  ^  hnrw^  dam  RttraiU  $t  mart  d»  OmHu- 
QuitU  au  nw%a$Urtt  de  Yu$Jf»  :  Itltrn  itMite»,  e(c»  L  II,  p.  43S. 
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qu^apprenaol  de  la  sorte  la  veritable  voloDte  de  Y.  A.,  il 
oe  se  garde  de  retomber  dans  les  erreurs  qu'il  a  com- 
mises,  ne  serve  V.  A.  el  ne  lui  ob^isse  en  tout :  car,  selon 
cequej*ai  conna  de  lui,  il  a  touies  le8  qualil^3  qu'oo  peut 
desirer  daus  un  bon  gouverneur. 

>  Je  craignais,  en  effet,  et  j'enteodis  exprimer  la  mtoe 
eraioteavant  moo  depart  des  Pays-Bas,  que  ce  d^ir  qu'il 
maaireste  de  n'eu  pas  conserver  le  gouveruement  —  desir 
qui  a  du  le  rendre  plus  faible  dans  ses  actes  —  ne  lui  vint 
de  ce  que  V.  A.  ne  lui  donnerail  pas  les  moyens  de  sou*- 
leoir  ces  provinces,  aussi  bien  en  temps  de  guerre  qu*en 
temps  de  paix,  comroe  ii  convenait  k  son  honneur  et  au 
service  de  Y.  A.,  et  de  ce  qu'il  desespererait  de  satisl'aire 
aa  devoir  de  sa  charge,  voyant  le  pays  k  bout,  les  popu- 
UtioDs  decouragees,  la  licence  extreme  parmi  le  peuple, 
et  meme  parmi  beaucoup  d'autres,  la  justice  tomb^  si 
bas  qu'elle  n'est  plus  ni  respectee  ni  obeie. 

»  Si  ce  sont  la  les  motifs  qui  le  dirigent,  il  se  conduit, 
sire,  en  homme  loyal  et  bien  intentionne,  qui  d^ire  servir 
V.  A.  en  sauv^ardant  son  propre  honneur,  roais  qui  n*a 
pas  Tambition  de  gouverner  sans  savoir  comment  il  en 
pourra  sortir:  car  il  est  certain  que,  si  Y.  A,  ne  met 
ordre  aux  affaires  par  des  mesures  eilicaces,  ni  lui  ni 
personne  au  monde  ne  saurait  le  faire;  et  Y.  A.  doit  tenir 
pour  chose  absolument  vraie  que  la  capacity  ni  Tautorite 
dans  le  gouvernement  ne  sufiBsent  pas  pour  introduire  de 
pareilles  mesures.  Alors  que  le  mal  est  si  grand,  en  pr^<- 
senee  de  Y.  A.,  qui  Fa  toiere ,  vouloir  y  rem^dier  en  son 
absence  serait  donner  lieu  ^  des  troubles  et  k  des  revoltes 
daos  le  pays.  Tous  ceux  qui  connaissent  le  caract^re  des 
peoples  des  Pays-Bas  conviendront  de  ee  que  je  viens  de 
dire;  etia  meme  chose  arrivera ,  s*il  n'y  a  pas  de  justice,  de 


^ 
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police ,  d'ob^issance  ni  de  respect.  Y.  A.  ue  doit  pas  penser 
que  les  Etats  de  Ik-bas  se  puissent  gouverner  comme  ceox 
d'ici,  sans  meler  la  s^verit^  parfois  k  la  douceur;  de  pins, 
il  importe  que  les  vassaux  y  sacbeut  que,  quand  le  goo- 
verneur  est  force  d*user  de  rigueur  envers  les  mauvais,  it 
le  fait  conform^ment  h  la  volont^  et  aux  ordres  da  prince. 

>  Je  r^prouvai  bien  moi-mdme,  sire,  au  temps  de  ma 
regeoce.  Certes,  madame  Marguerite,  notre  (ante,  aTaii 
longtemps  et  fort  bien  gouverne  les  Pays-Bas;  mais,  de 
venue  vieille  et  elant  accablee  de  maladies,  elle  ne  pot 
plus  r^ir  ces  provinces  par  elle-meme,  aiosi  qo*iI  eut 
convenu  et  qu'elle  Tavait  fait  jusqu'alors,  et  elle  se  fit 
forcee  d'en  confier  le  soin  a  d'autres.  II  resulta  de  la  et 
des  longues  absences  de  TEmpereur  que,  lorsquMl  viot  aai 
Pays-Bas  apres  la  mort  de  notre  tante,  il  y  trouva  les  prin- 
cipaux  seigneurs  divises  entre  eux,  la  justice  degouteeet 
sans  force,  tons  les  ordres  de  T^tat  mal  dispose  ponrle 
service  du  souverain.  il  mit  incontinent  la  main  a  tont, 
(it  refleurir  la  justice,  r^tablit  Tordre  dans  ses  Onances, 
pourvut  k  ce  que  son  autorit^  fAt  respect^e.  Quand  il  le 
fallait,  —  et  il  le  fallut  souvent — il  signiGait,aYec  lase- 
v^rit^  necessaire,  k  ceux  qui  voulaient  attenter  ^  ses  droits, 
qu*il  ne  le  souffrirait  point,  et  qu*il  serait  fait  justice  des 
grands  de  memo  que  des  petils;  enfin ,  il  me  prescrivit 
de  veiller  k  Tobservalion  de  ce  qu*il  avait  ordonn^.  Petals 
bien  jeune,  j*avais  bien  peu  d*exp^rience  et  d*babilet^  potr 
un  gouvernement  si  considerable;  je  nVus  de  la  sorte  qo^a 
faire  executor  les  ordonnances  de  S.  M.  I.,  et  cette  tacbe 
fut  encore  pleine  de  diiTicult^s  et  d*embarras. 

»  Que  V.  A.  suive  cet  exemple;  qu'elle  pourvoie  a  la 
defense  et  au  gouvernement  des  Pays-Bas  par  des  mesnres 
arrdtees  en  sa  presence,  et  qu^elle  les  fasse  elle-meme 


(  689  ) 

mettre  a  execution :  alors  le  dac,  qui  est  plus  Sig£  que  je 
Qe  Mais  en  ce  temps-la,  qui  a  beaucoup  plus  d'experience 
les  affaires  de  guerre  el  d'administration  que  je  n'en  pou- 
rais  avoir,  et  une  connaissance  plus  grande  du  pays,  a 
qui  Ton  aitribue  enfiu  plus  d*habilete  el  de  capacity,  sera 
beaucoup  mieux  en  etal,  que  je  ne  Tetais,  de  remplir  les 
obligations  de  sa  charge....  (1).  » 

Quelles  etaienl  les  erreurs,  les  fautes  que  Philippe  II 
reprochait  an  due  de  Savoie,  et  dont  la  reine  Marie  Ten- 
gageait  h  avertir  ce  prince?  J'ai  interrog^  Ik-dessus  les 
Papiers  dCitat  du  cardinal  de  Granvelle,  ce  recueil  si  pre- 
eieui  pour  noire  histoire  au  xvr^'siecle,  et  je  n*en  ai 
tire  aucones  lumi^res.  J*ai  consult^,  avec  aussi  pen  de 
frail,  les  leitres  de  S^bastien  de  TAubespine,  dv^ue  de 
Limoges,  qne  Henri  H  envoya  en  ambassade  aux  Pays-Bas 
apres  la  paix  de  1559  (2).  Je  ne  me  suis  pas  content^  de 
recourir  aux  sources  imprim^,  mais  j'ai  aussi  fouill^ 
dans  les  archives :  j'ai  compulse  les  correspondances  de 
ptosieurs  personnages  poliliques  du  temps;  elles  ne  m*en 
ODt  pas  appris  davanlage. 

Quelques-uns  de  nos  documents  manuscrits  fournis- 
sent  toutefois  des  indications  qui  peuvent  aider.k  d^cou- 
vrir  les  griefs  du  roi  conlre  Emmanuel-Philibert. 

11  n'y  avail  pas  encore  neuf  mois  que  le  due  elail  a  la 
tile  du  gouvernemenl  des  Pays-Bas,  lorsque,  en  plein 
coQseil  (3),  dans  une  s^nce  ou  assistaieni,  avec  la  reine 


(1)  Letlre  de  la  reine  Marie  k  Philippe  II ,  ^crile  de  Cigales ,  le  7  seplem- 
^1558,  daD9  RetraiU  et  mortde  CharUi-Quint ,  etc.,  1. 1,  pp.  348-350. 

(^)  Ifigociations,  lettres  et  piiees  divenes  relatives  au  rigne  de  Fran- 
V^i*II y  publics  par  Louis  Paris,  1841 ,  ia-4\ 

(3)  Au  mois  de  juillet  1536. 


^ 


(690  ) 

doaairi^re  de  Hoogrie,  les  priDcipaux  midistresespagnolt 
et  beiges ,  il  declara  au  roi  que ,  si  ces  pays  D'daieat 
prompteroent  et  efflcacement  secoarus  par  les  aiilres  pro* 
YiDces  de  la  monarchie ,  il  serait  oblige  de  se  demettre  de 
sa  charge  (1).  Quelqoe  temps  apres  (23  novembre  1556), 
dans  ttDe  autre  s^uce  oh  Philippe  etait  eutoure  des  meiBei 
mioistres,  il  insista  sur  sa  declaration  prec^ente  :  lessei- 
gaeurs  beiges  (2)  qui  formaient  son  conseil  ^taient,  comDe 
lui^  r^olus  de  se  retirer,  s*il  n*etait  fait  droit  4  leurre- 
quele« 

Les  remontrances  qui  furent  presentees  au  roi  dans  ces 
deux  occasions,  font  le  plus  triste  tableau  de  la  sitaaKioB 
oii  les  Pays-Bas  se  trouvaient  ii  Tepoque  dont  doos  dois 
occupons  ici.  Le  trdsor  royal  ^tait  vide;  les  domainei 
avaient  ^t^  pour  la  plupart  engage ;  le  pays,  raiQ^^ne 
pouvait  plus  fournir  de  subsides;  toutes  les  provincei 
^taient  oberees,  la  Flandre  seule  devait  prte  de  trois  mii- 
lions  de  florins,  et  les  imp6ts  ayaient  et^  exorbiiammeBl 
accrus;  les  troupes,  n*6tant  pas  pay^,  comniettaiail des 
desordres  et  des  violences  dont  on  ne  saurait  anjoord^hBi 
se  faire  une  idee;  <  les  povres  subjectz  disoient  ooverfe 
9  ment  qu'ilz  ne  s^auroieut  estre  pis,  s'ilz  fussent  iTea- 
>  nemy;  »  le  m^contentement  ^tait  universel,  et  lad^ 
aifection  pour  le  nouveau  souverain  se  nianifestait  parde 
signes  non  equivoques.  Emmanuel-Philibert  ne  le  laissait 
pas  ignorer  au  roi :  «  A  cest  advenement  de  Vostre  Ib- 


(1)  «  Remonstrance  faicte  au  roy,  le  mois  de  jutUet  XV'LVJ ,  en  la  pie- 
>  sence  de  la  royne  et  pluiseurs  seigneurs  principaulx  du  consal  d*Eqiv^ 
»  et  de  par  decb^.  •  ( Archives  du  royaume  :  papiers  d*£tat.) 

(2)  Le  prince  d'Orange,  les  comtes  d^Egmont  et  de  Lalaing,  les  S"di 
Berlaymont  et  de  Glajon ,  P^veque  d'Arras  et  le  president  Yigliut. 
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]Mi  y  —  lui  disait-il  dans  sa  reoaontrance  du  mois  de 
joillet  —  Ton  troeave  le  peuple  fort  desgotiu^,  lequel , 
poor  la  mesme  ocoasioo ,  a  prins  une  telle  impressioa 
coDtre  ledict  dac,  quil  ne  s^ait  quelle  affection  il  luy 
poorra  porter,  pour  estre  maintenu  et  protege  par  luy 
ao  nom  de  Vostre  Majestic ,  voyaut  ies  choses  k  son  com- 
mencement si  extremes  et  sans  aucun  remade :  qui  cause 
joinctement  que  Tob^issance  se  diminue  de  jour  en 
jour ,  et  que  ledict  due  craint  tr^s-fort  qu'il  se  trouvera 
bien  empescb^  pour  refr6ner  et  adompter  Ies  maavaises 
humenrs  que  pour  lesdictes  occasions  se  /Vtendront 
monstrer  entre  ledict  peuple ;  et  s'apperchoit^-oii  cl&re^ 
roent  que  aucuns  manans  des  pays  nouveltement  ao 
questez,  comme  Gheldres  et  aulires,  entendans  I'estat 
de  ces  affaires,  commencent  \  tenir  propos  assez  estran* 
ges »  Les  Beiges  ^taient  d*auiant  plus  m^contents, 

(|ue  les  guerres  incessantes  avec  la  France »  dont  ils  por- 

taient  tout  le  poids,  avaient  pour  motifs  des  ini^rits  qui 

leor  ^taient  Strangers. 
Emmanuel-Pbilibert  et  les  seigneurs  des  Pays-Bas  ter- 

minaient  ainsi  leur  deuxieme  remontrance:  <  Sire,le- 

>  diet  seigneur  due  et  ceulx  de  vostre  conseil  d'Estat,  se 
trouvans  au  mytant  de  ces  perplexitez,  voyans  qu*il  n'y 
a  fondement  pour  se  povoir  acquiter  en  la  charge  que 
Vostre  Majeste  leur  a  donn^e  respectivement ,  selon  le 
desir  qu*ilz  ont,  si  ce  n'est  que  Yostredicte  Majesty  y 
roecie  la  main,  n*ont  pen  d^Ialsser,  pour  leur  debvoir, 

>  de  remonstrer  it^rativement  le  tout,  estans  forcez  de 


> 
> 


> 


supplyertres-humblement Micelle,  ou  d'y  vouloir  pour- 
>  veoir  de  son  costel ,  ou  les  d^porter  de  la  charge  qu'il 
»  a  pleu  \  Yostredicte  Majesi^  leur  donner.  > 

Soyons  juste.  Les  embarrasde  Philippe  II  elaientextr^ 


(892  ) 

mes.  Si  les  ressources  de  ses  sujels  des  Pays-Bas  iumi 
^paisto,  ceiles  de  ses  siijets  de  MilaD ,  de  Naples,  de  Sicile 
ne  r^iaient  giiere  moins;  ses  royaumes  d^Espagae  se  moo- 
traieat  peu  disposes,  en  son  absence,  a  lui  accorder  lei 
secoarsqu'il  reclamaii  d*eux,  et  Tor  que  loi  foorDissait 
TAm^rique  £tail  chaque  fois  d^pense  avant  d*£tre  repi. 
Nous  avons  raconi^  ailleurs  comment  Gharles-Quiot  se 
vii  force  de  suspendre  son  depart  pour  l*£spagne,  fauie 
d*argenL  (1). 

L'hiver  de  1556  a  1557  fut,  aux  Pays-Bas,  uo  des  pies 
calamiteux  dont  rhisloire  nous  ait  transmis  le  soofeoir. 
La  recolie  avail  el^  mauvaise :  la  diseite  ful  si  gnodeqie 
le  bl^  s*^leva,  k  Amslerdam,  jusqu*ii  120  dalers  le  to; 
de  m^moire  d*homme,  rien  de  semblable  n^avait  eii  vo  (^. 
La  rigueur  du  froid  vint  ajouler  encore  aux  roaaxdela 
famine.  La  morlalit^  fut  effrayante  :  k  Broxelles  seole* 
ment,  selon  un  historien  contemporain,  dix-boit  milie 
individus,  bommes,  femmes,  enfants,  p^rirent  de  bio  et 
de  mis^re  (3).  Pour  comble  de  malheur,  la  pesle  khu 
dans  la  plupart  des  villes  (4). 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  circonstances  d^streosesqie 
la  guerre  avec  la  France  se  ralluma.  Philippe  11,  o 


(1)  Hetratte  et  mort  de  Charles-Quint  au  moruMire  de  YutU:  b» 
duction,  p.  108. 

(2)  Leltre  du  pr^ident  yig^iius  h  la  reine  Mam,  dn  4  jnillet  15S7. 
Vers  la  fin  de  juin ,  le  last  tomba  k  48  dalers,  par  rarri?^  de  oarirti 

charges  de  bl^s  d'Oostlaode. 

(3)  Ls  Petit  ,  Grande  chronfque  de  ffoUande  et  Zelande  ,uk4cii  1 0, 
p.  6. 

(4)  Na^eres  sont  icy  surrenues  des  maladies  quasi  imiferKlItt,  d 

enlr'autres  la  peste,  es  viiles  tant  de  froatieres  que  d^aucunes  waimith^ 
le  pays;  et  samble  que  Dieu  nous  veuille  purser  per  aquam  et  igiu*^* 
(Leltre  da  pr^ident  Viglius  h  la  reine  Marie,  du  IS  octobit  1557.)       I 
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se  defendre  coDtre  aoe  agression  qu'il  n'avaii  pas  provo- 
qu^,  eul  recourd  d*abord  k  ses  sujets  de  Caslille :  il  fit 
partir  pour  la  Peniosule  Ruy  Gomez  de  Silva,  ceini  de  ses 
coDseillers  qui  etait  le  plus  avant  daus  sa  cooflance;  il 
sollicita  TEmpereur,  sou  pere,  de  preter  sou  puissant  con- 
tours a  ee  ministre,  pour  le  succes  de  sa  mission.  Gr&ce 
i  fappui  de  Charles-Quint,  qui,  du  fond  du  monastere 
de  Yuste,  stimula  par  des  lettres  pressaotes  le  zele  de  la 
gouvernante  et  du  conseil  d*Espagoe,  Ruy  Gomez  en  rap- 
porta  des secours  pecuuiaires  assez  considerables (1).  Us  ne 
snffisaient  pas  toutefois,  et  Philippe  se  d^cida  kfaire  un 
nouvel  appel  au  patriolisme  des  peuples  des  Pays-Bas :  il  les 
assembia  en  sa  presence,  k  Valenciennes,  le  3  aout  1557. 
L'issue  de  celte  tentative  etait  des  piusinceriaines  :  les 
etats  de  Brabant  n'avaient  pu  etre  amends,  apres  de  lon- 
gaes  negoci^tions,  k  douner  un  vote  unanime  au  subside 
reclame  d'eux  lors  de  Tavenement  du  roi,  et  il  avait  fallu 
eDiployer,  envers  les  membres  recalcitrants  de  Bruxelles 
etdeLouvain,  un  moyen  extra-conslitulionnel,  quoique 
autorise  par  Tusage,  celui  de  la  comprehension  (2).  Aussi 
Philippe,  selon  Tavis  de  ses  ministres,  s*abstint-il  de  toute 
demande  d'argent :  il  se  contenta  d'exprimer  le  desir  que 
les  etats  nommassent  des  commissaires  pour  examiner, 
avec  ceux  qu'il  deputerait  lui-meme,  <  les  expedients  par 

>  lesquels  les  Pays-Bas  se  pussent  conserver,  et  sortir  de 

>  Textreme  necessity  ou  ils  se  trouvoient.  » 


(1)  Sur  ceUe  mission  de  Ruy  Gomez  et  ses  resultals,  on  trourera  de  nom- 
breux  documents  dans  notre  recueil  de  Lettres  sur  la  retraite  et  la  mort  de 
Charles-Onint. 

(3)  £n  flamand  vervancksnisse. 

Les  lettres  expedi^s  h  cet  effet  portent  la  date  du  27  juillet  1557. 

Tome  xxii.  —  II"*  part.  47 
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DesconfiSrences  fureni  en  coDs6queDce  teDoes  h  Bmellei; 
elles  dur^rent  piusieurs  mois,  el  doDDerent  iiea  k  de  mes 
discussions.  Eofin,  le  3  mai  1558,  les  6uis  generaax  con* 
sentireot  une  aide  annuelle  de  800,000  livres  Artois  pen- 
dant neufann^.  Cettesomme  ^lait  loin  de  repondreiiee 
qoe  le  roi  sMtail  promis  d'eux ;  les  conditions  aaxqnella 
ils  subordonnerent  leur  consentement  ne  fnreni  pous  d€ 
nature  k  le  lui  rendre  plus  agr^able.  lis  exig^rent  d'aborl 
que,  moyennant  une  indemnity  de  1,900,000  florins,  tooles 
les  aides  existantes  fussent  supprim^  :  ils  voularent  eo- 
suite  que  la  recette  et  Tadministration  des  deniers  par  mi 
accordfe  fussent  plae^es  entre  letirs  mains;  que  les  mo»* 
tres  des  gens  de  guerre  se  fissent  en  presence  de  lean 
commis;  que  la  solde  des  troupes  fiii  pzyie  par  tears  pro- 
pres  receveurs;  qu'aucune  province  ne  pOt  dire  etimlk 
pour  une  aulre;  que,  si  tei  ou  tel  corps  d'^ts  se  refii- 
saitk  payer  la  sommeentiere  k  laquelle  il  avait  dte  eotise, 
le  deficit  i\!lt  k  la  charge  du  roi ,  etc.  Philippe  II  dot  soo- 
scrireii  toules  ces  conditions,  quelque  repugnance  qo*fl 
y  eAt  (1)  :  mais  il  n'oublia  jamais  Tespece  de  vtoleDoe 
qn*il  s'elait  vu  force  de  snbir,  ni  le  prejudice  que  son  ai- 
toritfi  en  avail  re^u.  L*aide  novmnale,  comme  on  Ttp- 
pela,  laissa  dans  son  esprit  une  prevention  ineffa^abie 
contre  ces  assemblies  oil  les  representants  du  paysosaieot 
exprimer  ses  griefs ,  et  revendiquer  ses  droits. 

C/elait  apres  les  litats  de  Bruxelles,  que  Philippe  pariiic 
du  due  deSavoie  dans  les  termes  que  nous  avons  rappeies 
plus  baut.  II  est  apparent  que,  aux  yeux  du  roi,  le  gran<l 


(1)  Nous  avons  doDD^  des  details  sur  les  ^tats  g^n^aux  de  1597-1559, 
dans  un  travail  consacr^  aux  anciennes  assembMes  nationalct  de  b 
et  que  la  Rww  de  SruxeUn  a  pnblM. 
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tort  d'Emmanuel-Phnibert  ^(ait  de  o^avoir  pas  su  obteDir 
des  ^tats  des  subsides  plus  considerables,  ni  empecber 
qu'ils  dlerassent  des  pr^tentioDS  dont  Tautorit^  du  gou- 
veraement  etait  bless^. 

II. 

Les  plain tes  du  roi  contre  Emmanuel-Phi libert  sont 
ainsi,  oa  paraissent  du  moins  expliqui^s.  Mais  nous  n'en 
connaissons  gu^re  mieux  pour  cela  le  vainqueur  deSaint- 
Qaeotiu,  le  successeur  de  la  reine  Marie  dans  la  regepce 
des  Pays-Bas". 

Heureusemenl  que  ces  peintres  f'ameux  auxquels  nous 
avons  emprunte  dejh  les  portraits  de  Charles-Quint  el  de 
Philippe  II  (1)9  —  nous  voulons  dire  les  ambassadeurs  de 
Venise  —  nous  ont  laisse  des  descriptions  non  moins 
d^taill^es  du  prince  qui  a  re^u  de  Thisloirc,  on  ne  sail  trop 
pourquoi ,  le  surnom  de  T^le  de  fer. 

II  y  a  cinq  relations  des  ambassadeurs  v^niliens  sur  le 
doc  Emmanuel-Pbilibert  de  Savoie. 

La  premiere  est  d'Andre  Boldii;  elle  ful  lue  au  s^nat  le 
i2decembrelo6l  (2). 

La  deuxieme  fut  lue  en  1564;  Sigismond  Cavallien  est 
Fauteur  (5). 

Francois  Morosini  redigea  la  troisidme,  en  1570  (4). 


(1)  Voy.  notre  m^moire  sur  Les  Monuments  de  la  diplomatie  venitienne, 
msir€  dans  les  Mtooiresde  rAcademie,  t.  XXYII,  1S53,  et  nos  Relations  deS 
ambassadeurs  venitiens  sur  Charles^Quint  et  Philippe  IT,  1855,  in-8». 

(3)  EUe  est  inser^e  dans  les  Relazioni  degli  ambasciatori  veneti  al 
senato,  3"**  s^rie,  1. 1 ,  pp.  401*470. 

(5)  Ibid, J  t.  II ,  pp.  25-56. 

(4)  Ibid.,  pp,  UZ-^99, 
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La  qaatrieme  est  due  ^  J6r6me  Lippomano ;  elle  est  de 
i575  (i). 

La  cinqaieme  enfin  esl  i*ouvrage  de  Francois  McUno, 
qui  en  donna  lecture  aa  s^nat  en  1574  (2). 

La  relation  de  Boldii  a  pour  nous  un  interet  paiiicu- 
tier  :  Emmanuel-Philibert  venail  a  peine  de  quitter  les 
Pays-Bas,  lorsque  ce  dipiomate  fut  envoye  i  sa  cour  (5), 
et  Boldti  put  faire  de  lui  un  portrait  d'auiant  pins  res- 
semblant,  que  le  due  Tavait  adrois  a  sa  familiarity. 

Yoici  comment  il  s*ex prime  : 

c  Emmanuel-Philibert  est  ne  le  8  juillet  1528 ,  ^  Cbam- 
b^ry  en  Savoie.  Lorsqu'il  vint  au  monde,  on  eut  si  pen 
d*espoir  de  le  conserver,  que,  pendant  plusieurs  benres, 
la  vie  fut  entretenue  en  lui  par  Thaleine  de  la  sage-femme. 
Jusqu*h  Ykge  de  trois  ans,  il  resta  estropi^  des  jambes, 
tellemenl  qu'il  marcbait  avecbeaucoupdedifIiculte:aQSsi 
pendant  longtemps  sa  mere,  par  suite  d*un  voeu,  le  fit 
habiller  en  petit  moine;et,  comme  il  avait  plusiears  freres, 
qui  tous  sont  morts  aujourd*hui,  on  pensa  h  Taire  de  loi 
un  bomme  d'£)glise.  Son  Excellence  m*a  dit,  k  ce  propos, 
que  Clement  YII,  ^  Bologne,  promit  au  due  Charles,  soo 
p^re,  de  Felever  au  cardinalat :  c'est  pourquoi  on  I'appe- 
laitle  petit  cardinal.  Son  esprit  est  rest^,  d'ailleurs,  ce 
qu'on  voulait  que  fut  son  habit,  c'est-k-dire  religieax.  A 
deux  ans  et  demi,  Emmanuel-Philibert  fut  porte^Tario, 
oti  il  demeura  jusqu'k  Tage  de  sept  ans;  il  passa  ensuite  ane 
ann^e,  partie  a  Verceil,  partie  h  Milan.  La  guerre  ^tantsur- 
venue,  il  se  relira  avec  sa  mere  a  Nice,  oh  il  s^joarna  durant 


(1)  Relazioni,  elc,  I.  II,  2™  sirie,  pp.  193-5r34. 

(^)  Ibid.,  pp.  225-364. 

(3)  11  Alt  nomm^  le  31  Janvier  1560.  {Relasioni,  etc,  i^e  %  1. 1,  p.  W) 
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sept  annees  consecutives.  De  lit  il  partil  pour  Verceil ,  cinq 
jours  seulement  avaoi  que  Nice  ne  ful  brulee  par  l^armee 
navale  des  Turcs,  en  i543.  Peu  apres,  11  alia  trouver 
Tempereur  Charles-Quint,  sou  oocle,  duquel  il  eut,  a  diffe- 
rentes  ^poques,  ces  charges  et  ces  honneurs  que  tout  a 
Theure  je  dirai. 

»  Votre  S^r^nite  saura  cependant  que  la  stature  dece 
prince  est  mediocre,  et  meme  petite ;  qu'il  est  d*un  aspect 
gracieux  et  aimable,  on  ne  pent  mieux  pris  dans  sa  taille, 
et  d'une  complexion  bonne  et  saine,  bien  qu'il  souffre  de 
catarrbes,  a  cause  qu  il  boit  ordinairement  des  vins  d'Es- 
pagne,  qui  sont  tres-epaiset  tres-forls.  II  va  la  plupartdu 
temps  a  pied.  II  est  adroit  a  tous  ces  exercices  du  corps 
qui  conviennent  h  un  prince,  et  s'y  montre  presque  in- 
faligable :  car  il  jouera  a  la  paume  el  au  mail  pendant 
quatre  et  six  beures ,  en  plein  soleil ,  et  rarement,  ou  pour 
ainsi  dire  jamais,  on  le  verra  en  sueur ,  quelque  grande 
fatigue  qu'il  i'asse.  II  prend  surtout  un  plaisir  extreme  ii 
nager. 

»  Quant  aui  qualit^s  de  TSime,  il  est  fort  religieux  et 
devot :  c'est  une  vertu  qu*il  a  beritee  de  ses  ancStres.  La 
plupart,  en  effet,  ont  fonde  des  abbayes  et  b&ti  des  con- 
vents en  grand  nombre  dans  leurs  Elals;  ils  ont  fait  plus 
encore,  car  ils  sont  alles  dans  le  Levant  combattre  pour  la 
foi  du  Christ  centre  les  inQd^les.  De  ses  sentiments  reli- 
gieux je  rapporterai  un  seul  exemple,  bien  que  j'en  pusse 
ciler  plusieurs;  lequel ,  de  meme  qu'il  est  digne  de  Son 
Excellence,  merite  d'etre  connu  de  Votre  Serenite  et  de 
Vos  Seigneuries  Excellentissimes.  C'etait  la  premiere  fois 
qu'il  fut  charge  du  commandement  de  Tarmee  de  Flandre, 
quand  FEmpereur  Tenvoya  conlre  Hesdin.  II  devait  partir 
le  lendemain  dans  la  malince  :  on  le  vit,  a  la  tombee  de 
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la  nuit ,  sorlir  du  palais,  accompagnci  d'un  seal  de  ses  ser- 
viteurs,  avec  aulanl  de  mystere  que  possible.  Tous  cem 
qui  le  recoDnurent,  ou  Ji  qui  celle  sorlie  ful  racoot^, 
penserent ,  eu  ^ard  a  son  Jge  el  h  son  godi  pour  le  bean 
sexe,  qu'il  allait  Taire  ses  adieux  h  quelqu'nne  de  ses  mai- 
Iresses.  On  sutdepuis,  d*une  maniere  certaine,  qn'il  toil 
all^  an  monastere  de  Saint-Paul ,  y  avail  passe  la  nuit  el 
s*y  elaii  conCesse:  le  lendemain  matin,  apres  avoir  com- 
munre  et  reeommand^  son  &me  k  Dieu,  il  se  mit  en  che- 
oiin,  pour  alter  remplir  sa  charge  de  g^n^ral. 

>  Ce  prince  est  juste  el  ires-porl^  k  la  cl^mence ;  en  cc 
dernier  point,  il  e^de  facilement  aux  pri^res  de  la  do- 
cbesse,  son  Spouse (i),  qu'il  aime  et  respecte  autant  qn'oo 
mari  puisse  aimer  et  respecter  sa  Temme;  et,  si  cat  amour 
qu'il  Ini  temoigue  est  sincere,  je  le  tiens  pour  le  mari  ie 
plus  amoureux  qu'il  y  ait  au  monde;  s'il  est  Teint,  je  ne 


(1)  Ge  passage  n^est  pas  clair  dans  le  texte.  Nous  adoptons  HnterfireCatioK 
que  lui  a  donn^e  IMtflteur  des  Relazioni  :  «  Si  vuol  inteodere  forse  ~  dit 
"»  M.  Albebi  —  che  si  piega  facilmente  alte  preghiere  della  duchessa  sna  ido- 
»  glie.  •  £t  cette  interpretalion  nous  parait  confirmee  par  ce  que  dil  Sigii- 
mood  Gavalli  de  Tinfluence  que  la  ducbesse  avail  sar  son  mart  dans  ki 
matiercs  de  lib^ralild  et  de  grdce  :  «  E  clemente  ed  umana,  e  percid  abbracda 
«  volentieri  le  cause  de*  poveri  e  delle  yedove,  e  fa  che  presto  sien  speJile 
n  dal  duca  e  da*  suoi  magistrati;  e  se  alcuno  troTa  difficile  il  principe  m 

•  ottener  quaiche  grazia ,  ricorre  a  If  adama ,  con  il  mezso  dtUa  quale 
»  ottiene  quanlo  desidera,  non  sapendo  Sua  Eccellenza  quasi  mai 
a  cosa  che  lei  {;li  diuiandi....  »  {Helazioni,  etc. ,  ^'  serie ,  t  II,  p.  55. ) 

Jei'dme  Lippomano  s^cxprime  k  peu  pres  de  la  meme  maniere :  «  Ogni 
«  afnilto  e  sconsolatn  --  dii-i^ii  —  ricorre  ad  essa,  la  quale,  e  col  danaroe 
■  coi  raceommandare  a  giostuia  ed  a  grazia,  solleva  ognuoo  e  coaaola  offu 
»  animo  travagiiato,  al  che  fare  ha  il  voiere  ed  il  potere  uulli  iQsi«ne,e$9eiido 
»  grandemente  amata  dal  signor  duca,  il  quale  si  pud  ben  dire  con  fcrili 

•  cbe  non  gli  nega^nai  cosa  che  lei  gli  chiegga...  •  (Ibid,,  p.  SOI.) 
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erois  pas  qa*il  eiiste  quelqu'un  de  plus  arliflcieux  que 
loi  (1). 

»  A  regard  de  sa  lib^ralit^,  ses  serviteurs  preieadeat 
qu'autrefois  elle  etait  plus  graude  qu'elle  D*est  aiyi^urd'btti, 
si  cependaut  on  ne  doit  pas  plulot  dire  qu'alors  il  elail 
prodigue  :  car,  eo  mainles  occasions,  il  a  fait  des  d6peD- 
ses  excessives.  Je  citerai,  notamment,  ce  qu'il  depeosa, 
eu  doDs,  livrees  et  auires  cboses,  pendant  qu*il  elait  en 
Flaodre;  son  voyage  d'Angleierre,  et  celui  qu'en  dernier 
lieu  il  fit  k  la  cour  de  France ,  oil  il  vint  en  poste,  suivi 
de  deux  cents  gentilshommes  richement  vetus,  et  appor* 
tant  des  babtllements  royaux,  tout  orn^  de  pierreries, 
pour  servir  au  roi  Henri  et  aux  personnages  principaux 
de  sa  cour,  jusqu*au  nombre  de  seize,  le  jour  que  devait 
etre  c^l^br^son  manage  avec  la  princesse  Marguerite.  J'ai 
SQ  depuis  une  chose  qui  me  parail  demontrer  irresistible* 
ment  la  prodigalite  ou  il  se  laissait  aller  en  ce  temps-la  : 
c'est  que,  suivant  les  comptes  qui  furent  dresses  au  mo- 
meni  ou  il  allait  quitter  la  Flandre,  il  restait  d^iteur  de 
654,000  ^us  :  il  paya  une  partie  de  cette  dette  au  moyen 
des  ran^ons  qu'il  eut  des  prisonuiers,  de  ce  qu'il  refut  de 
ia  del  de  sa  fenune ,  et  d'un  donatif  que  lui  fit  le  roi 
Philippe,  k  son  depart ;  mais ,  avec  tout  cela ,  les  comptes 
oe  furent  pas  eotidrement  soldes. 

>  Dans  les  audiences ,  ce  prince  est  trte-attentif :  iors- 
qu*il  r^pond ,  et  quelle  que  soit  Taffaire  dont  on  Tentre* 
tient,  il  dit  pen  de  paroles,  surtout  quand  on  le  prend  k 
I'improviste :  mais ,  s*il  s'agit  de  choses  dont  il  ait  quelque 
coonaissance,  il  se  montre  tres-avise,  comme  il  Test  en 


(1)  Emmaouel-Philibert  avail  ^pous^,  en  1559,  Marguerite  de  France, 
Mnir  de  Henri  II. 
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eflet.  II  evite ,  auUnt  qu'il  le  peut ,  les  affaires  qui  Veo- 
Duienl,  et  celles-lk  le  choqueat  au  dernier  point  :  mais, 
par  contre,  i1  a  une  grande  disposition  a  s'occoper  de 
celles  qui  lui  plaisent,  comme  de  la  guerre  et  de  ce  qui  s*y 
rapporte 

9  II  a  un  gout  prononc^  pour  tout  ce  qui  concerne  Tar- 
mement  des  galores  et  les  choses  maritimes,  et  il  aime  a 
y  donner  ses  soins  plus  encore  qu*a  ses  forces  de  terre : 
aussi  Ton  voit  qu*il  reside  plus  volontiers  k  Nice  ga'ail- 
leurs,  et  il  a  etabli  un  meilieur  ordre  dans  ses  galores  que 
dans  ses  forteresses  et  ses  troupes  d'infanterie  et  de  caiFa- 
lerie,  lesquelles  pourtant  il  se  propose  de  mettre  soron 
pied  convenable.... 

»  II  entre  quelquefois  dans  une  grande  colere;  mais  il 
sait  la  mod^rer  tellement  qu'il  est  rare  qu'il  s'emporte 
centre  quelqu*un. 

)»  II  est  bautain  et  fier  :  pourtant,  quand  il  veut,  il  se 
montre  affable  et  plein  de  courtoisie ,  car  avec  moi  il  a  ele 
charmant  et  d'une  douceur  rare :  je  dis  dans  le  temps  que 
j'ai  negocie  pour  Votre  S^r^nile ,  puisque ,  hors  de  Ik ,  il  a 
use  d*une  tres-grande  familiarite  h  mon  egard. 

>  II  croit  aisement  aux  avantages  qu*on  lui  fait  e^rer 
de  cerlaines  entreprises,  telles  que  ferraes,  mines,  aiosi 
que  de  Talchimie  et  d*aulres  choses  semblables,  anxquelles 
plusieurs  personnes  disent  que  peut-etre  il  consacre  trop 
de  temps. 

>  II  prend  un  vif  plaisir  k  T^lude  des  matbematiqnes , 
et  il  ne  dedaigne  pas  de  dessiner  certains  objets  de  sa 
main.  Mais ,  ce  qui  est  plus  digne  encore  de  remarque,  il 
ccrit  lui-meme  chaque  jour  les  faits  notables  desa  vie,  en 
maniore  d'histoire,  dans  le  genre  des  Gommenlaires  de 
Cesar. 
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>  Ce  seigneur  due  a  tous  les  principaui  ordres  de  cbe- 
Talerie  qui  existent  aujourd'hui  ciiez  les  princes  Chretiens , 
et  qui  sont  au  nombrede  quatre.  Le  premier  est  Tordre  de 
rADnoDciade  de  Savoie,  par  lequel  je  commeoce,  comme 
etant  le  plus  ancien  (1);  le  second,  la  Jarreti^re  d'Aogle- 
terre;  le  iroisiime,  la  T(Mson  de  Bourgogne;  le  quatri^me, 
I'ordre  de  Saint-Michel  de  France.  1 1  est  le  seul  qui  soit 
d^or^  de  ces  quatre  ordres  ensemble 

>  La  premiere  charge ,  les  premiers  honneurs  qu*il  eut 
de  Charles-Quint,  datent  de  la  guerre  centre  les  luthe- 
riens  (1546-1547),  oil  TEmpereur  le  fit  general  de  sa 
maison  ,  c*est-a-dire  de  Tescadron  de  ses  gentilshommes; 
il  se  trouva  a  Taffaire  oh  fut  pris  le  due  de  Saxe.  La  guerre 
finie  J  il  partit  pour  Verceil ,  et  commanda  les  gens  d'ar- 
mes  en  Piemont ,  sous  don  Ferrante  Gonzaga.  Peu  apres 
(1551) ,  il  passa  en  Espagne,  en  compagniedu  prince  don 
Philippe,  son  cousin  germain.  S'elant arrSl^ a  Barcelone, 
il  y  ^tait  encore,  lorsque  le  prieur  de  Capoue,  Strozzi, 
general  de  Tarm^e  navale  de  France,  se  pr^enta  en  vue 
du  port,  a  la  tete  de  vingt-deux  galeres,  dans  Tintention 
de  s'emparer  de  la  ville  et  de  la  saccager  :  il  s'elait  ima- 
gine qu'on  prendrait  la  flotte  qu'il  commandait  pour  celle 
du  prince  Doria,  laquelle  en  eifet  elait  allendue  a  Barce- 
lone,  aiin  de  conduire  en  Ilalie  le  roi  el  la  reine  de  Bo- 
heme,  Deja  la  population  s'enfuyait,  abandonnant  tout : 
le  due  arreta  les  fuyards;  il  fit  reparer  lesmurailles  laod 
il  en  ^tait  besoin ;  il  prit  enfin  des  dispositions  si  vigou- 
reuses,  qu*on  pent  dire  avec  veril^  que  la  ville  fut  par  lui 
preservee  du  sac  auquel  le  prieur  Taurait  mise. 


(1)  Ceci  n'est  pas  parfaitement  exact  :  Tordre  de  la  Jarreliere  exislait 
deja,  qvand  ceiui  de  rAnnonciade  fut  cr^e.  (Note  de  M.  Albeai.) 


J 
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h  II  retonrna  easuite  en  lulie  avec  )e  roi  de  BoUoe; 
puis  il  marcha  avec  TEmpereur  centre  Metz;  il  commiii* 
dait,  dans  Tarm^  imperiale »  le  corps  de  batailie.  April 
la  mort  dn  seigneur  dtl  Rceoli »  qni  ^laii  gto^rai  dcs 
troupes  beiges,  le  pays  demanda  que  cette charge  lui  At 
conf^e,  et  TEmpereur  le  crda  gte^ral  de  toote  rartnfe. 
II  alia  faire  le  siege  de  Hesdin,  qui  se  rendit  k  discr^ioD; 
il  lira  alors  des  ran^ons  des  prisonniers  beaucoup  de  mil- 
tiers  d*ecus.  Depnis,  cette  ville  de  Hesdin  Alt  ras^.ei 
Ton  en  construisit  une  aotre  ii  deui  milles  plos  loin. 
EmmanueUPhiiibert,  pour  laisser  un  souvenir  de  loii 
appela  la  ville  nouvelle  Hesdinfert^  joignant  aiDsi  an  ooo 
qu'elle  avail  pori^  auparavant  les  quatre  letires  qui  fo^ 
ment  la  devise  de  la  maison  de  Savoie  (i). 

>  Apr^s  le  depart  de  Vempereur  Charles  et  de  la  reioe 
Marie  de  Hongrie  (2) ,  le  gouvernement  general  de  h 
Flandre  fut  donn^  ^  EmmanueNPhilibert,  qni  depaisd^ 
vint  encore  general issime  du  roi  d*Espagne.  A  qoel^oe 
temps  de  Ik,  il  passa  en  Angleterre,  avec  unebrillaiie 
compagnie ,  pour  baiser  les  mains  k  la  reine  (3)  :  il  n 
6tait  de  retour  depuis  peu ,  lorsqu'il  livra ,  prh  de  Snu^ 
Quentin ,  cette  glorieuse  bataille  oh  il  mit  en  dim^ 


(1)  On  ne  parait  pas  <!*accord  lor  U  sif^nifieation  des  quaire  lettm  M<^ 
form^  cette  deviie  :  fert  Boldii  les  ibterprete  aiiM  :  Fcrtihido  £J9$  K^ 
dum  T^nluil ,. eo  expli<|uaiit  cetle  devise  par  le  secoun  qu*AoiMee  IT,  om* 
de  Savoie ,  donna  ^  Pordre  de  S'-Jean  contre  les  Turcs  :  mais  BL  Alicii  id 
observer  que,  siir  la  tombe  de  Thomas  I*'',  pere  d*Am^^e,  qui  se  Umk 
dans  la  cath^rale  d*Aoste,  on  foh  d^jil  grav^  le  ferL 

(2)  L^ambassadeur  aarait  parl6  plus  exaclement,  en  dtsaot :  •  aprb  Tak- 

•  dication  de  TEmpereur,  et  la  r^ignation,  faite  par  la  reine  Marie)  ii 

•  gouvernement  des  Pajrs-Bas.  » 

^3j  Marie  Tttdor,  ^ose  de  PhiKppe  II. 
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rftrmee  franfaise,  et  fit  prisonnier  le  grand  conD^table, 
afec  QDe  foule  d'aatres  personnages  et  de  seigneurs  prin- 
cipaux.  Sor  celte  affaire,  j*ai  recueilii  de  la  bouche  de 
Son  Excellence  ces  propres  paroles :  c  que  la  bataille  avail 
»  ete  gagoee  sansde  grands  efforts  de  son  arm^,  et  que» 
»  «i  ses  homines  d'armes  et  sa  catalerie  avaient  ^l^  auiant 

>  de  demoiselles ,  te  meme  rcsuilat  eut  ^te  oblenu  :  car  il 
»  ny  avail  eu  qu*a  poursuivre  les  fuyards,  a  tuer»  a  faire 
*  des  prisonniers ,  lant  ies  troupes  fran^aises  ^taient  sai- 

>  sies  de  peur.  »  Cette  victoire  ne  valut  pas  seulemeni  au 
due  d^innombrabies  raufons  qu'il  lira  des  prisonniers ;  elle 
lui  fit  encore  dans  le  monde  la  reputation  du  plus  valeu- 
reox  capitaioe,  et,  par  la  paix  qui  fut  conciue  entre  les 
deox  Majestes  et  lui,  il  recouvra  ses  Etats,  dont  la  con- 
quele  avail  coute  a  la  couroiine  de  France,  dans  Tespace 
de  vittgi-trois  ans  de  guerre  (les  moments  de  treve  y  com- 
pris),  plus  de  cinquante  millions  de  francs,  sans  compter 
la  perte  de  tant  de  princes  et  de  seigneurs  des  plus  illus- 
tres....  (1)  » 


(1)  «  Ndeque  il  preseate  Emmanuel  Filiberto  Panno  1998  alli  8  dl  luj^lio 
lo  Chambery  di  Sa?oia,  con  cosl  poca  8peran2a  di  restar  in  tita,  cbe  per 
molie  ore  fu  tenuto  tivo  dal  fiato  della  comarc.  Rest6  per6  slropplalo  iino 
air  et4  d*anni  tre  nelle  gambe,  in  modo  cbe  con  molta  difficoltii  camminava , 
code  per  voto  la  madre  lo  mand5  permoUi  anni  yestito  da  fraticino.  E  come 
cb^egli  aresse  allora  moTti  fratelli,  de*  qnali  a1  presente  non  ha  pm  alcuno, 
Msl  To  temita  opinioae  di  farlo  uomo  di  chie^ ;  anzi  mi  ha  rietto  Sua  Eccel- 
'cnza,  che  da  Clemente  VII  in  Bo!o(;na  fu  promcsso  al  duca  Carlo  suo  padre 
di  farlo  cardinale,  onde  lo  chiamavano  il  cardinalino.  Per6  e  restato  tale  il  suo 
animo,  qnal  si  disegnata  che  fosse  Tabito,  rcli{;toso.  Di  due  anni  e  mezzo  fu 
portata  Sua  Eccellenza  a  Torino,  e  vi  stette  fino  alP  etk  delli  sette  anni;  poi 
ditpeQi6  un  anno  tra  Yercelli  e  Milano;  ma  sopravvenendo  la  guerra,  si 
f^^  con  la  madre  in  Nizza ,  dove  stette  per  sette  anni  coniinui ,  e  di  U 
>i  pan)  per  TerceHi  cinque  giorni  soli  prima  che  r\  andassc  Tarmaia  lur- 


(  70*) 
Ce  portrait  (l*EmmaQuel-Philiben,   Tait  par  Andre 
Boldii ,  est  assez  coroplet ,  pour  nous  dispenser  de  repro- 


cbesct  die  rabbnici6 ,  nel  1543.  Non  molto  dopo  aodd  Sua  Ecodleoxa  a  tra- 
Tare  rimperatore  Carlo  V,  suo  zio,  dal  quale  ha  avato  in  diveni  frwpi  qaa 

carichi  ed  ooori  cbe  pooo  appreaso  dird  a  Vostra  Sereniti. 

n  La  quale  intanto  sapr4  che  la  statura  di  questo  principe  e  mediocre,  e 
tende  ptu  presto  al  piccolo;  e  di  grazioso  e  amabile  aspetto ,  di  tiU  dxs§»- 
tissimo,  ben  complessionalo  e  sano,  se  non  che  patisce  di  catarro,  per  li  rat 
di  Spagna  che  be?e  ordinariamente,  che  sono  gravissimi  e  Ibrti  assaL  Ta< 
pietli  per  la  maggior  parte,  ed  e  alto  ed  esercitato  a  tuUi  quelli  esercizi  dd 
corpo  che  a  principe  si  coDveugono ,  in  che  si  dimostra  quasi  indefesso ,  prr- 
ciocche  giocheri  quattro  e  sei  ore  alia  palla  o  a  pallamagUo,  nel  sole,  e  l«- 
tavia  rare  volte  e  quasi  mai  suderi,  per  gran  fatiche  che  faccia  ^  e  sopra  MM 
si  diletta  di  nuotare. 

»  Quauto  poi  alle  doti  delP  animo,  e  religioso  e  devoto  molto,  la  qui 
▼irtu  porl6  seco  fin  da  suoi  progeoilori  :  perciocche  la  maggior  parted 
quelli  8000  stati  tali ,  a?endo  fondate  molle  abbazie  e  fabbricati  umiIU  i 
terj  nello  Stato  loro ,  e  piu  volte  ancora  essendo  andati  fino  in  Levantc 
per  Gombalter  per  la  fede  di  Cristo  contro  gP  infedeli.  Pur  della 
di  questo  signor  duca  diro  d'un  segno  solo,  con  tutto  che  molli  non  ne 
cheriano  :  il  quale  esempio ,  come  fu  deguo  allora  d^essere  operalo  da  Sai 
Eccellenza,  cosl  sari^  non  indegno  da  sapersi  da  Vostra  Sereniti  e  dale 
Signorie  Yostre  Eccellenlissime.  £  fu  la  prima  volta  che  questo  si^or  doa 
avesse  carico  di  generalato  dell*  esercito  di  Fiandra,  quando  rimperatore  W 
mando  sotto  Hesdin.  Nel  qual  tempo  occorse,  che  doveodosi  partir  Sm 
Eccellenza  la  mattina  seguente  per  andare  alP  esercito ,  lii  vedmo  w^ 
imbrunire  della  sera  innanzi  uscir  dal  palazzo  suo  con  un  servitore  solo, 
quanto  incogoito  si  poleva  :  onde  ognuno  che  lo  vide  e  intese  cid, 
come  giovane  ch*  egli  era,  e  a  cui  non  spiacevano  le  donne,  ch*  egli 
a  pigliar  licenza  da  qualche  sua  innamorata.  Niente  di  manco  si  acppe  £ 
certo  poi,  che  Sua  Eccellenza  and6  al  monastero  di  San  Paolo,  dore  caeads 
stato  tutta  la  notte,  si  confesso,  e  la  matina  seguente,  comraunicaio  tk 
s*  ebbe  e  raccommandatosi  a  Dio,  s*awi6  di  lungo  al  carico  suo  del  gcoot- 
lato  deir  esercito. 

•  E  giusto  priucipe  e  clemente  molto  nel  perdonare,  in  che  si  lascia  prt- 
gare  assai  da  madama  sua,  la  quale  ama  e  osserva  quanto  possa  esse 
moglie  amata  e  osservata  da  qualsivoglia  marito  :  onde  se  e  vero  questo  i 
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doire  ceox  qa*aprte  lui  ont  traces  les  ambassadeurs  Ga- 
iralli,  Morosiniy  Lippomano  et  MoHdo.  Nous  lirerons 


y  il  reputo  io  il  piu  amore?ol  marilo  che  vifa;  e  se  e  finto,  lo  giudico 
artificiosissimo  senza  pari. 

9  Delta  UberaliU  di  questo  principe  parlandosi,  dicono  II  siioi  che  gik 

tieiDpo  fa  n*  aveva  maggior  parte  che  ora ,  se  per6  quella  dod  era  da  doman- 

darsi  prodigaliti,  avendo  Sua  Ecoelleiua  speso  in  inohe  occasioni  profusa- 

mente :  il  che  si  e  dimoslrato  in  donaxioni,  livree  e  altre  spese  grandissime  fotte 

neUa  Fiandra,  e  quando  passd  in  Inghilteira,  e  oosl  ultimamente  nel  venire 

alia  ecNTte  di  Francia  in  posta  con  duecenlo  tulti  ▼estiU  riccamente,  e  portando 

abici  regj  gioiellati  per  vestire  il  re  Enrico  e  altri  principali  della  corte,  fino 

al  Diimero  di  sedici,  il  giomo  designato  per  il  suo  sposaliiio  :  quali  spese 

SMcendono  a  quantiU  eccessiva.  Ma  io  di  piu  n*  ho  saputo  un  segno,  che  mi 

par  necessariamente  dimoslrativo  delb  profusa  splendidezza  sua  di  quel 

tempo  :  e  queslo  e  che  nelli  conti  che  furono  tirad  in  resto,  quando  fu  Sua 

Eoeellenza  per  partirsi  di  Fiandra,  andava  quella  debitrice  di  scudi  seicento 

dnquanU  quattro  mila ,  parte  de'  quali  pag6  con  le  laglie  che  aveva  avulo  dai 

prigioniy  con  una  porzione  che  ebbe  della  dote ,  e  con  il  donative 'che  gli  diede 

al  partir  suo  il  re  FUippo;  ma  con  tutlo  ci6  non  restarono  saldati  i  detti  conti. 

»  Nelle  udienze  st^  Sua  Eccellenza  molto  attenta ;  nel  rispondere  e  in 
€>^i  negozio  e  di  pochissime  parole,  e  allora  manco  quanto  piu  e  pigliato 
air  improvriso;  perd  nelle  cose  che  gli  sono  in  qualche  parte  note  si  dimostra 
inolto  aocorto,  come  e  in  fatti.  Fugge  li  uegozj  fastidiosi  quanto  pu6,  ofTen- 
dendosi  Tanimo  suo  estremameole  da  quelli ;  ma  air  incontro  e  di  grandis- 
shna  voglia  di  operare  quelle  cose  che  lo  dilettano,  come  o  guerre  o  quello 
cbe  ilipenda  da  quelle.... 

•  Soprammodo  si  compiace  di  galere  e  cose  di  mare,  anco  piu  che  di 
quelle  di  terra  :  onde  si  vede  ch*  egli  stik  piu  volontieri  a  Nizza  che  al  trove, 
ed  ha  posto  maggior  ordine  alle  sue  galere,  che  alle  fortezze,  ordinanze  e 
caTalIerie(alle  quali  cose  ha  per6  opinlone  di  dar  qualche  buona  forma).... 

•  S*  adira  grandemente  alia  Yolta  questo  principe ;  ma  in  modo  tale  modera 
la  sua  collera,  che  di  rado  si  rompe  con  alcuno. 

»  i  Sua  Eccellenza  d*  animo  elevate  molto  ed  altiero ,  per<>,  quando  vuole, 
si  mostra  aifabile  ed  umanissimo ,  iniperocche  e  stato  piacevole  meco  e  molto 
umano  :  dtco  nel  tempo  cbe  ho  negoziato  per  Yostra  Serenity ,  perciocche 
fuori  di  quello  ha  usalo  grandissima  domestichezza  con  me. 

»  Crcde  assai  questo  principe  a*  partiti  che  gli  son  posti  d*  utilitA  e  gua- 
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toatefois  de  ces  derniers  qaelqaes  partieoUrit^  ei  qiidqta 
anecdotes. 
Suivant  Molioo,  Charles-QuiDt  airoait  Philibert-Emma- 


dagnOy  oome  appalti,  miniere,  alchimie,oc0ie  tali,  alle  quaK  diooBO 
che  vi  perde  forse  Iroppo  tempo  dietro. 

•  Si  diletta  ffrasdeoMnte  delta  matematiea ,  q  dod  rata  A 
alciina  cosa  di  sua  raano;  raa  quello  che  e  di  maggior  oonflderaziooe,  e  cbe 
egli  siMso  Borive  giornalmeDte  li  fatti  egregj  suoi ,  come  un^  nioria  a  gnn 
del  CommeDtari  di  Cetare, 

N  Ha  queMo  sigoor  duoa  tutti  li  ordini  di  caTalleria  che  liaiio  cggi  di' 
principali  fra  principi  cristiaoi,  che  tone  quattro.  II  primo  e  P  online 
Annunziata  di  Safoia ,  dal  quale  commincio  per  etsere  il  pid  aatieo; 
la  Giaraliiera  d'Inghiherra;  terso  il  Tosone  di  Borgogna;  quarto 
di  Sau  Michele  di  Francia.  Ami  dico  di  piu  che  boo  e  akri  die  gll 

quattro,  foori  che  Sua  Eccellenxa 

'  •  II  primo  oarioo  ed  onore  che  avesse  Sua  Eccellenaa  da  Carlo  ¥  In 
guerra  coatro  luterani  ( 1546*1547 ),  nella  quale  lo  fece  geoeRle  Mb 
1  ua .  cioe  dello  squadrone  de*  suoi  geotiluomlni;  e  si  trofd  alia  prasa  del  dan 
di  Sassouia.  Finita  la  guerra,  Sua  Eocellenza  reane  a  Yerodli,  dote  fa  fim» 
generate  della  geate  d*arme  ia  Piemoate,  sotto  doa  Female  Gaaaa^a. 
Pooo  dopo  (155iy  paa86  in  Spagna,  ia  compagaia  del  priacipe  aHara  4i 
Spagna ,  suo  cugiao  germane;  a  restalo  in  Baroeloaa,  vi  si  trofd  od  teapo 
del  prior  di  Capua,  Strozzi,  generale  delP  anaata  di  Franeia,  il  quale  vi 
and6  con  venlidue  galere  per  pigliar  il  porta  e  saocheggiar  quelia  auky< 
ringanno  di  far  oredere  che  fossero  le  galere  del  priacipe  Doria  die 
capiUr  \k  per  condurre  in  Italia  il  re  e  la  regina  di  Boemia.  Dote  in 
si  adoperd  Sua  Eccellenza ,  per  le  gagliarde  prowisioni  die  fece  ia  lanaar  Is 
genti  che,  abbandonato  il  tutto,  si  fuggivano,  e  ia  £ir  riparare  le  mmrm  dsve 
faceva  bisogno,  che  si  pud  verameate  dire,  che  dal  saeeo  die  afrebbedMs 
il  prior  al  sicuro  a  quelia  cittA  Pha  liberata  esse  sigaor  doca. 

*  Torno  Sua  Eccellenza  in  Italia  con  il  re  di  Boemia ,  e  pai  andd  esa 
rimperatore  sotto  Metz,  generale  della  battaglia  di  quell*  eserdto;  e  awfU 
che  fu  il  signor  dl  Roeux,  che  era  geaerale  di  Fiaadra ,  fa  dal  paese  addh 
mandate  per  quel  carico  il  signor  duca  di  Savoia,  onde  lo  ere6  f  Inpancere 
generate  di  tutto  Pesercito.  E  fu  quando  Sua  Eccellenza  aad6  sotto 
quale  ebbe  a  discrezione,  e  ne  cavd  da*  prigioai  molte  augbajadi 
Dapoi  fu  spiaoato  questo  Hesdia,  e  iabbricatoae  ua  allro  due  augiU  Ian* 
taao,  net  quale  parve  a  Sua  Eccellenza  di  lasciar  nemoria  di  se ;  impaneda 


(  707  ) 

noel  comine  s'il  e&i  i\i  son  propre  61s  (1);  suiyant  Moro- 
stni,  le  due  s'eflbrfait,  dans  toutes  ses  actions,  d'imiter 
TEmpereur  (2).  Celte  derniere  observation  avail  d^j^  6\ji 
h\ie  par  Frederic  Badoaro»  k  qui  nous  devons  une  rela** 
tioD  si  eircoQstanci^,  si  int^ressante*  sur  Charles-Quint 
et  Philippe  11(3). 


^li  pose  nome  Hesdinfert,  giuDgendo  a1  primo  oome  le  quaUro  lettcM  che 
MOO  Pimpresa  di  casa  sua. 

»  Partito  IMoperator  Carlo  e  la  rfgina  Maria  irUogaria  per  Spagna,  fn 
aocrofciato  a  Sua  Eccellenza  il  (^vemo  ^eoerale  delta  Fiandra,  e  di  piu  faito 
generalissimo  del  re  di  Spagna.  Passd  poi  in  iD^^hilterra  con  una  onorevo« 
lissima  compagnia  a  baciar  la  mano  a  quella  regina ,  di  dove  tomato ,  non 
moliodl  poi,  fece  quella  onoratiuima  fasione  presso  San  Qmntino,  nella 
qoale  nippe  resorcit^  di  Franciai  reatando  prigione  il  gran  contestabile  9 
COD  loi  lanfci  altri  personaggi  e  gran  signori.  Intorno  a  cbe  intesi  gi4  di  bocca 
di  Sua  Eccelienza  quasi  queste  precise  parole :  che  era  successo  il  fatto  di 
quella  giornata  con  non  molto  valore  dclP  esercHo  suo,  perciocch^,  se  tanle 
donxelle  foasero  stati  gli  uomini  d'amiQ  suoi  e  la  lua  cavalleria ,  atria  fatU9 
il  medeaimo,  non  eisendo  occono  far  altro  cbeseguir  cbi  fiiggiTva,  ammaz- 
zare  e  far  prigiooi ,  tanto  trano  impaurite  quelle  gend  francesi.  Con  la  qual 
Titioria  si  acquisto  queslo  principe,  oltrc  le  numerosissime  laglie  de^  pri- 
gioni,  non  pure  una  reputazione  nel  mondo  di  capitano  valorosissimo,  ma 
par  la  pace  cbe  per  quella  si  conclnse  tra  le  due  Maesia  e  Sua  Eccelienza , 
la  restituzione  dello  Stato  suo :  neir  acquisto  del  quale  aveva  speso  la  corona 
di  Francia .  in  spazio  d'anni  ventilre  che  e  durala  la  giierra ,  computando 
dentro  il  tempo  delle  (regue ,  piu  di  cinquanta  milioni  di  franchi,  oltre  tanto 

ungue  che  v^ha  sparso  con  morte  di  tanti  principi  e  signori  illustrissimi * 

{Belazione  degli  ambasciatori  veneti  al  senato,  etc.,  2*  serie,  t.  I,  pp. 
4«MfS.) 

(1)  »  L*altre  yirtu  sue  si  pu6  dire  pbe  siano  con  lui ,  con  esscrsi  poi  affinato 
nella  scuola  delP  imperaiore  Carlo  V,  dal  quale,  essendogli  egli  nipote,  non 
fa  anuio  nanco  cbe  se  gli  fosse  stato  proprio  figliuolo...., » (Reiazioni,  etc., 
5l'»erie,l.II,p.a38.) 

(3)  •  ^..  Procnrando  Sua  Eccelienza  in  tutte  le  sue  azioni  d^imitar 
Carlo  v....  »  (/Wa.,  p.  160.) 

(3)  V<^.  nos  R€lati(m$  dei  ambauad^urs  vMitiem  sur  CharU^-Quint 
it  Phaippe  II,  p.  i7. 
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Lippomano  rend  d^Eirnnanuel-Pbilibert  ce  t^moignage: 
qu*il  etait  trte-grand  observateur  de  sa  parole;  ce  prince 
lui  avail  dit  plusienrs  fois  que,  plntot,  que  d*y  maoquer,  il 
perdrait  ses  Etats  et  la  yie  (1). 

Le  roeme  diplomate  assure  que  Philiberl-EmmaDQel 
possMait  six  langues;  qu'il  parlait  ritalien,  le  FraDcais, 
I  espagnol ,  comme  s*il  etait  ne  dans  le  pays  ou  chacooe 
de  ces  langues  rorntail  Tidiome  national ;  qu'il  enteodait 
et  parlait  aussi  tr^-bien  Tallemand,  le  latin  et  le  fia- 
mand  (2).  Nous  avons  dejk  cil^  Frederic  Badoaro  :  cet 
ambassadeur  aitribue  au  due  de  Savoie  seulement  la  con- 
naissance  de  qualre  langues;  il  ne  dit  mot  du  flamandni 
de  Tallemand  (3).  Morosiui  garde,  comme  lui ,  le  silence 
sur  ces  deux  derniers  idiomes;  il  8*exprime  de  la  maniere 
suivante  :  c  Le  seigneur  due  lit  avec  plaisir  tons  les  litres 

>  d'bisloire,  mais  surlout  ceux  qui  sont  en  laugue  espa- 

>  gnole,  laquelle  il  parle  et  ecrit  aussi  parfaitement  que 
)»  s'il  etait  ne  en  Espagne;  et  il  m'a  dit  souvent  que,  s'il 
»  avait  a  faire  un  long  discours  sur  des  choses  serienses, 
It  c*esl  en  espagnol  qu'il  le  ferait  le  mieux.  II  parle  de 

>  meme  en  perfection  le  fran^ais ,  qui  est ,  on  peat  le  dire, 

>  sa  langue  naturellc,  puisque  tons  les  dues,  ses  prede- 

>  cesseurs,  ne  parlaient  que  fran^ais,  comme  lui-meme 


(1 )  « Fa  ^randissima  professione  della  sua  parola,  e  mi  ha  detto  (fimst 

volte  che  perderebbe  prima  lo  Stato  e  la  vita,  che  maocar  della  sua  parola^* 
{Maxioni,  etc.,  p.  108.) 

(2)  « Parla  non  soIameDle  iialiano,  ma  francese  et  spagBolo  cost  boK 

che  par  Dato  in  mezzo  di  o(jnuna  di  queste  provincie,  intendendo  e  parbnda 
ancbe  il  tedesco ,  il  latino  e  il  fiammintjo  benissiroQ ,  che  sono  in  tuttosei  liii- 
gfue »  {Relazioni,  etc.,  p.  198.) 

(3)  Voy.  nos  Relations  des  amhassadeurs  v4niHens  sur  CKarUS'OviMi 
et  Philippe  II j  p.  80. 
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>  il  parle  presque  toujours  italien Le  latin,  je  sais 

>  qu*il  ne  le  parle  pas,  et  je  crois  qu'il  rentencl  peu,  car 
d  toutes  les  lectures  qu'il  se  fait  faire,  il  les  veut  en 

>  langue  italienne,  et,  ii  ee  que  j'ai  pu  comprendre  dans 

>  mes  entreliens  avec  lui,  il  D*oserait  risquer  une  phrase 
»  tout  enti^re  en  latin,  de  crainte  de  commettre  quelque 

>  faute  contre  les  regies  grammaticales (1).  > 

Morosini,  Lippomano,  Molino,  sont  d'accord  avecBoIdii 

pour  tenioigner  de  Tactivite  infatigable  d'Emmanuel-Phi- 
libert  (!2).  D*apres  Morosini  et  Molino,  il  ne  s'assey ait,  dans 
toute  la  jonrnee,  que  pour  ses  repas,  qui  ^taient  tres- 
courts,  et  c*etait  en  se  promenant  dans  son  jardin  qu*il 
expediait  les  affaires  de  FEtat :  le  soleil ,  la  pluie,  la  neige 
ne  le  faisait  pas  s'^carter  de  cette  coutume  (3). 


(1)  «  I^ge  Gon  piacere  tutti  i  libri  d^istorie ,  ma  molto  piu  volentieri 

qodli  cfae  sodo  in  lingua  spagnuola,  la  quale  paria  e  scrive  cos)  eccellen- 
temente  come  se  fosse  nato  in  Spagna;  e<l  a  me  ba  detto  piu  volte  che  se 
gli  occorresse  dover  far  un  lungo  ra^^ionamento  di  cose  serie,  non  lo  sapria 
far  me^rlio  in  alcuna  lingua,  che  nella  spagnuola.  Paria  anco  eccellentc- 
meate  francese,  essendo  si  pud  dir  quella  la  sua  lingua  naUirale,  poiche 
tulU  li  duchi  passati  parlavano  sempre  francese,  cosi  come  paria  ora  Sua 

Eccellen2a  quasi  di  contiouo  italiano Del  lalino  io  so  che  non  lo  paria,  e 

dubito  cheTintenda  poco,  perche  tutte  le  lezioni  che  si  fa  leggere  le  vuole  in 
Uogua  italiaoa ;  e  per  quello  eh*  io  ho  potuto  comprendere  in  ragionamenti 
amti  con  Sua  Eccellenza ,  vedo  che  non  si  fida  in  dire  mai  una  sentenza 
latina  tutta  intiera,  dubitandosi  forse  di  far  qualche  errore  in  grammalica....  » 
{Itelaxioni,  etc.,  p.  158.) 

(%)  Ibid.,  pp.  151 ,  158,  200,  238. 

(3)  « Dair  ora  che  si  leva  dal  letto  sino  a  quella  che  si  ritorna  a  dor- 
mire  non  siede  mai,  se  non  quando  mangia,  e  subito  fomito  di  mangiare,  si 
leva.  Negozia  sempre  in  piedi,  passegiando  per  un  suo  giardino,  e  il  piu  delle 
volte  al  sole,  ne  resta  di  far  il  medesimo  nei  tempi  nuvolosi,  seben  va  anco 
piovendo  qualche  poco,  overo  della  piu  densa  nebbia  che  sia,  della  quale  in 
Torino  e  grandissima  abbondanza »  (Mobosiri,  ife/aziont,  etc.,  p.  151.) 

«  ...  Sino  al  dl  d'oggi  non  potria  vivere  se  non  Iravagliasse  col  corpo  e  con 

Tomb  xxii.  —  II'^^  part.  48 
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Morosini  raconte  le  trait  suivant,  poor  faire  TOir  de 
quelle  forte  coDsliintion  la  nature  ayait  don^  ce  prince. 
Une  fois  qu'il  chassait  dans  les  environs  de  Boarg  eo 
Bresse,  le  cert  le  mena  si  loin  qu*il  dut  rester  k  cheral 
pendant  neuf  heures  consdcnlives,  franchir  dii.  monta- 
gnes  toutes  plus  S^pres  Tune  que  Tautre,  et  faire  cioqnaDle 
milles  de  chemin  sans  s*arrdter :  aussi ,  de  cent  cinqoaote 
cavaliers  qui  Tavaient  accompagn^  k  son  depart,  il  d'cb 
avait  plus  aupres  de  lui  que  quatre ou  cinq,  eatre  lesqueb 
^tait  Tambassadeur  de  Yenise.  La  chasse  finie,  le  due  se 
vit  oblige  de  chercher  un  gite  dans  le  ch&teao  le  plus 
voisin,  qui  n*6tait  qu'une  mauvaise  bicoqoe,  et  oh  im 
oeufs  furent  toutes  les  provisions  quMl  trouva,  sans  fen 
pour  les  cuire  ni  bois  pour  en  faire :  il  n*y  avait  qne  quel- 
ques  grosses  billches  qu'un  paysan  fut  chai^^  de  fendre. 
Comme  il  proc^ait  trop  lentement  h  cet  ouvrage » le  dec 
lui  prit  la  hache  des  mains,  et,  avec  une  adresse  et  me 
vigueur  incroyables,  il  fendit  le  bois  n^essaire  k  la  pr^ 
paration  du  souper.  Il  suait  h  tel  point  que  sa  chemise  en 
^tait  mouill^e.  II  se  mit  a  (able  dans  cet  ^tat-lk,  prenaat 
seulement  la  precaution  de  s'envelopper  d*uo  manteau.  fl 
n'^tait  assis  que  depuis  quelques  instants ,  lorsqoe  toot  i 
coup  il  se  leva  et  sortit  pour  aller  s'exercer  daos  uoe 
prairie  k  tirer  de  Tarbalete  et  jeter  des  pierres,  absoloment 
comme  s*il  n'avait  rien  fait  de  la  journte.  Cet  eiercice  Foc- 
cupa  jusqu*^  ce  que  la  nuit  fAl  venue  :  pendant  quMI  s> 
livrait,  ses  compagnons  avaient  toute  la  peine  da  monde  a 


lo  spirilo,  perche  mai  sta  in  riposo,  mai  e  Tednto  aedere,  se  ntm  q«d 
di  tempo  che  sta  a  tavola,  dal  che  si  spedisce  prestisamo,  sieone  aaebe  Ma 
Biolto  poco  in  lelto;  non  sente  sole,  caldo,  De  fireddo;  semprencgMia  m 
piedi  0  eamminando ,  etc.  •  (Bffotnro,  RelosUmi,  etc.,  p.  258.) 
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se  tenir  »iir  leurs  jatnbes.  L*ambfiis$adeur  lui  ayant  t^moi- 
gntf  son  ^tonnement  de  ce  qu1l  voyait,  il  r^pondit :  <  Je 
»  Buis  babitu^  aux  Tatiguesi  de  la  gueiTe;  souyentfai  m6 
9  80Q9  le  harnais;  il  tn'est  meme  arrive  de  dormir  trente 
h  joorft  de  suite  avec  la  mSme  chemise  ioute  tremp^e  de 
»  soear,  sans  dier  mes  ^perons  ni  mes holies,  et,  gf&ce  ii 
9  Diea  Je  o'en  ai  jamais  ^prouv^  de  mal.  En  ce  moment, 
9  il  de  me  paratt  pas  que  faie  fait  aucune  fatigue  (1).  » 

Ce  fut  en  4543 ,  ^  Worms,  ob  la  di^te  avail  ^t^  convo- 
qu^e,  qti'Emmanuel-Philibert  alia  trouver  Tempereur 
Cbarles-Quint,  son  oncle  (2);  il  6tait  alors  Sig^de  dix-sept 
ans.  Molino,  qui  rapporte  le  fait,  en  commettant  une  er- 
feur  de  date  (3),  y  ajoute  queiques  details  que  nous  allons 
Ini  emprunter.  Le  jeune  prince,  dii-il,  ^tait  suivi  d'une 
eoar  brillante  et  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes, 
Mtqoels  tl  avail  promis  un  traitement  honorable,  quoi- 
qne  le  due,  son  pere,  prive  de  ses  £tals  pour  avoir  suivi 


(1)  «  . . . .  Di  cbe  maravigliaDdomene  io  con  ^ua  Eccellenza,  mi  disse 
<|tt6lla :  H  lo  ion  aso  alle  fatiche  delta  guerra,  e  ho  molte  e  tnohe  votte  sudafo 

•  iatu  rartni,  e  dormito  con  lai  medesima  camicia  bagnata  seiita  muiarmi 

•  ae  caTanni  ativali  ne  sproni  i  trenta  gioroi  alia  61a  ^  ne  homai,  graaia  a 

•  IHo,  stotito  nocumento  alcuno,  ed  ora  noo  mi  e  pano  aver  fatto  alcuna 

•  falica....  o  (Relasioni,  etc.,  p.  15^.) 

(2)  «  Le  jeudi,  zxtiii"*  de  juillet,  entra  k  Worms  le  prince  de  Piedmont, 
fib  unique  do  due  de  SaToye,  nepyeu  de  la  feue  imp^ratrice,  au-devant  du- 
I|mI  forent,  do  i«  part  de  S.  M.  1.)  l6  Migneur  de  Boussu,  grand  oMmyer,  le 
priflce  de  Garre,  oonte  d'Egmom,  le  maistre  d^boatel  de  S.  H.  don  Jehan 
Bfaiuicque,  et  plusieurs  dues,  marquis  et  gentilshommes^  et  vint  detcendre 
eo  oour  faire  la  r^v^rence  k  Sadicte  Majesty,  puis  apres  fust  ?ers  la  roy  det 
MmaiMf  at,  ce  fait,  8*en  retoitma  en  son  logk...  *  (TAHDeNassa,  Journal 
MS.  dBi  tayagBi  dt  Charlu-QuiM,) 

(S)  «  « *  i . .  Essendo  andatonel  1544d*aniii  ledioi  in  Vormaiia  a  trovare 
rimperatora...*  •  {BiUuioni,  atd.)  p.  940.) 
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le  parti  de  TEmpereur,  ne  pAt  lui  fournir  1^  moyeas  de 
soutenir  le  rang  qui  lui  apparlenait.  II  fut  accoeilli  aiee 
des  marques  d*amour  et  d'bonneur  extraordiuaires :  mais, 
trois  jours  apres  son  arrive ,  TEmpereur  lui  signifia  qnesa 
d^pense  ^tait  trop  grande,  qu'il  fallait  tailler  lemaoteio 
seloD  la  longueur  du  drap  (i),  et  qu*il  ne  poafait  Ini 
assigner  que  6,000  ^us  de  pension.  Se  voyant  ainsi  bors 
d'etat  de  tenir  les  promesses  qu*il  avail  faites  aux  gentils- 
hommes  de  sa  suite,  Emmanuel-Philibert  leur  d^laraqiie, 
s'il  y  en  avail  parmi  eux  qui  voulussenl  s*attacber  k  sa  for- 
tune, sans  attendre  de  lui  plus  qu'il  ne  serai t  en  son  poo- 
voir  de  donner,  il  liendrait  toujours  d*eux  un  comptepar- 
liculier  et  leur  garderait  un  souvenir  reconnaissant;  qoe, 
du  reste,  ceux  qui  d^sireraient  partir  ^laient  libres  dele 
faire.  Tons  Tabandonn^rent  alors ,  k  Texception  de  trois, 
au  norabre  desquels  ^tait  le  colonel  Gui  Piovene,geatil- 
homme  vicentin  (2). 

Je  citerai  un  dernier  fait ,  el  celui-ci  e*est  encore  Moro- 
siniqui  nielefournira,  Morosini  dont  la  relation  est  i  boo 
droit  consider^e,  par  le  savant  ediieur  de  la  collection  de 
Florence  (5) ,  comme  un  des  plus  importants  docameals 
qu'on  puisse  consulter  sur  le  grand  personnage  de  la  oii- 
son  de  Savoie  auquel  la  prdsente  notice  est  consacr^  (4). 

Emmanuel-Pbilibert,  bien  different  en  cela  de  Charles- 


(1)  tt  . . . .  Cbe  con  tanta  spesa  non  si  potendo  manteoere,  gli 
tagliare  il  mantelloseoondo  la  quaQtiU  del  pamio...  •  {BeUuUmif  etc,  |i.  W 

(2)  Ibid. 

(3)  M.  Albsri. 

(4)  u  Nessuno  potri  interamente  ritrarre  quesu  belia  figura  storiodiEB* 
manuel  Filiberto  senza  Tattenta  lettura  di  queiU  relatione  cbe  diireri  ^ 
uno  dei  piii  impoHanti  documenti  rdativi  a  questo  gran  penonaggio  ^ 
rea  famiglia  di  Safoja... »  [R$laxioni,  etc.,  S*  s^e,  t  II ,  p.  114.) 
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QainI  (1),  D*aimail  aucune  sorte  de  fruits,  et  le  raisin  en 
particulier  etait  pour  lui  Tobjet  d'une  repugnance  invin* 
cible.  Un  jour,  en  Allemagne,  un  landgrave  qui  connais- 
salt  celte  repugnance,  lui  porta  un  toast  avec  un  grain  de 
raisin.  Emmanuel-Pbilibert  refusa  d^abord  avec  opiniitret^ 
d'y  repondre;  mais  il  linit  par  ceder  aux  instances  des  per- 
sonnes  qui  etaient  pr^entes,  et  de  Tarcbiduc  Ferdinand 
surtoat,  qui  iui  firent  sentir  que,  par  un  tel  refus,  il  com- 
mettait  une  impolitesse  envers  le  landgrave.  II  prit  alors, 
lout  irrit^,  le  grain  de  raisin,  et  dit  qu'il  voulait  bien  se 
conformer  k  la  coutume  du  pays,  mais  qu'on  devrait  lui 
rendre  la  pareille ,  ear,  dans  le  eas  contraire,  les  chosesse 
passeraient  d'une  autre  fa<;on.  Tons  Fayant  assure  qu*il  en 
serait  ainsi,  il  mit  le  grain  de  raisin  dans  sa  bouche,  et 
Favala  comme  il  eut  fait  d'une  pilule,  non  sans  en  etre 
incommode,  et  sans  que  plusieurs  fois  il  lui  prit  des 
envies  de  vomir.  Incontinent  apres,  il  fit  apporler  un 
grand  vase  plein  d'eau ,  tosta  avec  cette  eau  le  landgrave 
qui  Tavait  invito  k  manger  le  raisin,  et  vida  le  vase  tout 
eotier;  ensuite  il  le  fit  emplir  de  nouveau  et  presenter  au 
landgrave.  Ce  fut  en  vain  que  celui-ci,  ne  pouvant  se  de- 
cider k  boire  taut  d*eau,  essaya  de  r^sister  a  Tinvitation; 
Tarchiduc  Ferdinand  lui  tint  le  meme  langage  qu'il  avait 
tenu  au  prince  de  Pi^mont,  et  d'ailleurs  Emmanuel-Pbi- 
libert disait  hautement  que,  s'il  ne  lui  faisait  pas  raison, 
il  aurait  k  se  battre  avec  lui,  pour  avoir  manqu^  k  sa 
parole.  Le  pauvre  bomme  fut  done  oblige,  quoi  qu'il  en 
eilit,  d*avaler  toute  Teau ,  qui  lui  parut  pire  que  si  c*eAt 
iti  du  poison.  Depuis,  les  Allemands  ne  s'aviserent  plus 


(I)  Vojr.  DOS  LeUres  iur  la  retrctiie  et  la  mart  de  Charles-Quint,  1. 1", 
pp.  166, 178;  til,  pp.56, 309,  458. 
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jamais  de  proposer  dea  toasts  au  dac  Emmanuei-Pbiliberi. 
Cetaii  de  la  bouche  meme  de  ce  prioce  que  rambawa- 
deur  veoitiQQ  tenait  Tbistoire  que  je  viens  de  raeonlfr 
d'apres  lui  (1). 


(1)  o  Sua  fccelleaza  aborrisce  i  pomi  e  tutte  le  frutte  in  uoiTersale,  lu 
tra  Paltre  l*uva,  la  quale  dod  pud  in  modo  alcuno  sentire;  di  maoiera  eke 
ritrovandoti  in  Germania  (come  ella  stessa  mi  ha  raceontato),  np  lao^nm, 
ch'  era  informato  di  qqeslo,  le  fece  un  brindici  d'nn  Md  grapo  ^Tuva;  il 
quale  ricusando  ella  molto  constaptemente  di  voter  mangiare,  fit  da  Intti 
quelli  ch*  erano  present!,  e  speciaimente  dair  arciduca  Ferdinando,  per- 
suasa  a  mangiaria ,  per  non  far  discortesia  a  quel  signore  :  onde  ella  piu  eke 
mediooremente  allerata,  avendo  preso  in  mano  II  grano  d*ava,  diiae  cbeHi 
voleva  mancar  di  soddisfare  al  costume  del  paese,  ma  cbe  avrertisiaro  bcM 
di  far  ancora  lore  il  medesimo,  altrimenti  la  cosa  saria  passata  ad  aim 
maniera;  e  confermando  tutti  cbe  non  mancheriano,  prese  quel  grano  ia 
boeca  e  lo  mandd  giu  oome  se  fosse  stala  una  piltola,  e  per  qaanto  dm 
senU  un  infinito  iravaglio,  e  fu  piu  volte  per  rendcra  qaanto  av«va  noUoil*- 
maco.  Perd  si  fece  di  poi  subito  portare  un  gran  vaso  pieoo  d^aqna,  e  ooa 
quello  fece  brindisi  al  langravio,  cbe  Paveva  invitato  a  mangiar  I^xva,  e  !• 
beve  tutto}  di  |)oi  fattolo  riempire  lo  fece  presentare  al  suddelto,  il  quale  n« 
potfi^i^  indinar  Taniroo  a  beverlo,  fece  gagliarde  resistenae,  se  bene  TafCH 
duca  Ferdinando,  che  aveva  esortaio  il  (ignor  duca  a  piglUr  il  grano  iTava, 
faceva  il  medesimo  ufficio  di  persuader  il  langravio  a  bever  Paoqua,  lania 
piu  che  il  signor  duca  diceva  apertamente ,  cbe ,  quando  lai  non  la  bevene, 
avria  v(rfnto  combatter  seco ,  e  fargli  conoscer  che  aveva  mancato  delta  ma 
parola.  Onde  al  pover  noroo  convenne  bever  tutta  Taqua,  a  auo  dispetta,  els 
le  parve  peggiore  cbe  il  tossico :  il  obe  eaus^  poi  che  raai  piu  TadesoM  ■ 
volsero  impacciare  con  Sua  Eccellen^a  in  far  brindisi..... »  (Roltuitni,  dfr, 
2*  s^rie,  t.  II,  pp.  154-155.) 


(715) 


CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Sianee  du  6  dicembre  1855. 

M.  F.  FiTis » direcieur. 

H.  QuETELETy  secretaire  perpetueh 

Sant  prtienU :  MM.  Alvio ,  Braemt » De  Keyser,  G.  Geefs, 
Na¥ez,  Roelandt,  J.  Geefs,  £riD  Gorr,  Snel,  FraikiD, 
ParloeSy  £d.  F^Us,  De  Busscher,  Porlaels,  membres, 
Bosselel,  correspandant. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rint^rieur  adresse  trois  lettres  k  TAca- 
d^mie  sar  la  reproduction  des  ouvrages  de  sculpture  et 
de  peinture  da  Mus^  royal ,  et  sur  ia  n^ssit^  de  prendre 
des  mesures  pour  empAcher  la  conlrefagon  des  oeuvres 
d'art.  La  classe  nomme  une  commission,  compost  de 
MM.  Navez,  Alvin  et  Portaels,  pour  Teiamen  de  cette 
question. 

M.  le  Ministre  de  Tinlerieur  desire  connaitre  Tavis  de 
TAcad^mie  relativement  in  une  demande  de  M.  Demol, 
laur^t  du  concours  de  composition  musicale  de  1855. 
Couformement  k  Favis  des  membres  du  jury,  presents  k 
celte  s&nce,  il  sera  repondu  qu'on  peut  accorder  k  ce 
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jeune  compositeur  la  latitude  deja  accordee  a  d'autreshn- 
reals,  et  qui  tend  h  intervertir  I'ordre  de  lears  voyages. 

M.  le  Miaistre  sera  remercie  pour  renvoi  d'un  exem- 
plaire  renrermant  les  ouvrages  couroanes  a  ToccasioD  da 
25"^  anniversaire  des  journees  de  septembre. 

It  est  ^alement  donoe  lecture  d*uoe  leltre  de  ce  haul 
fonctionnaire  relative  au  memoire,  donl  M.  HeriSy  expert 
du  Musde  royal  de  peinture  et  de  sculpture ,  est  I'auteur,  el 
qui  traite  du  caract^re  de  Tecole  flamande  de  peinlure 
sous  le  regno  des  dues  de  Bourgogne. 

—  En  r^ponse  h  la  lettre  ^rite ,  au  nom  de  la  classe 
des  beaux-arts ,  le  12  novembre  dernier,  et  relative aax 
travaux  de  restauralion ,  executes  par  ordre  de  radminis- 
tration  communale  de  Bruxelles,  au  pied  des  toors  de 
Teglise  de  Sainte-Gudule,  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  fait 
connailre  que  c  son  departemenl ,  avant  d'avoir  re^uceue 
communication ,  avait  cru  devoir  eveilier  sur  cette  impor- 
tante  affaire  Tatiention  toute  speciale  de  M.  le  Ministre  de 
la  justice,  dans  les  attributions  duquel  renlrent  les  moDB- 
ments  religieux.  » 

—  M.  A.  Trappeniers  adresse  k  la  classe  un  plan  des 
changements  et  des  restaurations  qu'il  propose  deiairei 
Tescalier  de  Teglise  de  Sainte-Gudule. 

Des  remerciments  sont  adresses  ik  Tauteur,  ainsi  qu'a 
M.  Alvin ,  pour  Thommage  de  deux  brochures. 


RAPPORTS. 


M.  Alvin  donne  lecture  de  son  rapport  au  sujet  de  la 
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letire  de  M.  le  Ministre  de  Fint^rieur ,  sur  la  conserYation 
du  char  de  Sainte-Gertrude »  de  Nivelles,  et  pense  qoe 
la  classe  pourrait  ouvrir  uo  coDcours  sur  rorigioe  des 
cbars  employes  en  Belgique  dans  certaines  processions, 
et  notamment,  de  celui  de  la  chSlsse  de  Sainie^Gertrade , 
et  d*y  joindre  une  monographie  el  un  projet  de  restaura- 
tioD  du  monument.  MM.  G.  Geefe  etNavez,  autrescom- 
missaires »  donnent  leur  approbation  aux  conclusions  du 
rapport  de  M.  Alvin. 

11  est  ensuite  donn^  lecinre  du  rapport  de  M.  Bock,  qui 
regrette  de  ne  pouvoir  partager  Tavis  de  son  confrere ,  au 
sojel  du  concours  propose. 

M.  Alyin  fait  connattre  qu'il  ne  tient  pas  k  Touverture 
de  ce  concours;  mais  il  croit  qu'il  y  a  lieu  de  demander 
que  le  Gouvernement  fasse  ex^uter  les  dessins  et  les  fac- 
simile du  char  de  Sainte-Gertrude,  afin  de  conserver  le 
souvenir  de  ce  curieux  monument. 

Celte  proposition  est  adopts. 

—  La  classe  decide  ensuite  que  la  commission  nommee 
pour  Fexamen  de  la  proposition  faite  par  M.  £rin  Corr, 
relative  k  Touverture  d'un  concours  de  gravure,  sera  invitee 
k  se  reunir  avant  la  procbaine  reunion. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Artistes  beiges  a  Vitranger.  —  Livin  Mehus.  Notice  par 
M.  £d.  Fetis,  membre  de  TAcad^mie. 

Le  peintre  dont  le  nom  est  inscrit  en  tSte  de  cette  notice 
n*a  pour  ainsi  dire  pas  connu  son  pays,  l^loigne  par  une 


(?i8) 
de  cea  crises  politiques  Yiolentes  qoi  n*oat  que  trop 
veol  a01ig6  la  Beigique,  il  est  mort  sur  la  terre  hospiuli^ 
oa  il  a?ait  troav^  on  asile  g^D^reux.  LUialie  adopU  son 
genie,  elle  oous  laissa  sa  gloire.  Livio  Mebos  est 
poor  elle  un  artiste  flamand.  Cette  gloire  qae  l\ 
Dous  read  comine  uo  d6p6t  fid^lement  respecte,  la  repoos- 
serons^DOtts?  N*est*ce  pas  an  devoir,  an  contraire,  de  lai 
ouvrir  les  portes  de  notre  Pantheon  national? 

Au  sileoce  que  les  historiens  de  Fart  flamand  onl  gardi 
sur  Livin  Mehus,  dont  tous  semblent  avoir  meme  ignoni 
Texislence,  nous  pouvons  beureusement  suppler,  poor 
payer  un  legitime  tribut  k  sa  memoire,  par  les  reoseigoe* 
ments  que  pluaieurs  6crivaios  italiens  fournisaent  sur  sa 
vie  el  sur  ses  oeuvres*  La  relation  de  Baldinoeci  noos  a  M 
surtout  d*un  precieux  secours,  car  elle  renferme  des  par- 
ticularites  trop  praises,  pour  n'avoir  pas  ^e  recaeiUiei 
de  la  bouche  mSme  de  Tartiste. 

Li  via  Mehus  est  n^  k  Audenarde  en  1630.  Ses  paresis 
s'expatri^rent  peu  d*anQeesaprj»,quand  les  province fla- 
mandes  se  virent  livrees  aux  devastations  des  armees  de 
TEspagne,  de  la  France  et  de  la  Hollaode.  lis  se  dirigireBl 
vers  riialie  et  se  fixerent  k  Milan.  La  premiere  Mncatioa 
du  jeune  Livin  fut  litleraire;  mais  il  ne  tarda  pas  k  senlir 
s'eveiller  en  iui  une  vocation  pour  Tart  de  la  peintiire  qui 
lui  fit  n^gliger  les  etudes  classiques.  Cette  tendance  inslino- 
tive  DC  fut  pas  cootrarite  par  son  pdre,  qui  le  pla^a  des 
lors  chez  un  artiste  appele  par  Baldinucci  Carlo  Fiamingo 
et  qualifi^  de  peintre  de  batailles  des  etats  de  Holiande. 
A  Tage  de  quinze  ans,  il  savait  tout  ce  que  son  maiire 
pouvait  lui  appreudre.  Un  ardent  d&ir  lui  vint  de  voir 
les  cbefs-d'oeuvre  entasste  k  Rome,  et  d'approcber  des 
maUros  qui  contiuuaieui  les  traditions  de  la  grandeteok. 
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Commeot  r^liaer  ce  d^ir?  son  p^re  ne  pouvait  ni  oe  Ton- 

lait  lui  en  foarnir  les  moyens.  Par  lui-mSme,  il  ^tait  saos 

Nssources.  CependaDt  une  jeune  tete  bien  resolue  ne  con* 

nalt  pas  d*obsUcles.  Livin  quitie  fartivemeDl  an  bean 

matin  la  maison  paleroelle»  emportant  poor  toui  bagage 

aes  crayons  et  ses  pinceaux.  Sa  bourse  est  l^ire;  le  pea  de 

monnaie  qu*il  a  pa  ^pargner  sera  loin  de  suffire  k  lui  faire 

atlaindre  le  but  de  son  voyage.  Le  voilk  parti ,  sans  avoir 

pris  cooge  de  personne  et  cheminanl  k  Tavenlure  dans  un 

pays  qu'il  ne  conoalt  pas.  A  peine  a-t-il  gagne  Pistoie,  qu*il 

a  epuise  son  peiit  p^cule,  quoiqull  ait  eo  aoin  de  ioger 

dans  les  hdtelleries  les  plus  modestes  et  d*y  faire  aussi  peu 

de  d^penses  que  le  permettail  un  robuste  appetit  de  voya- 

geur.  C6tait  encore  heureusement  le  temps  oh  Fhospitalit^ 

n*^iaii  pas  un  vain  mot.  Notre  jeune  artiste  aper^oit,  en 

parcourant  un  pen  pensif  les  rues  de  la  riante  Pistoja ,  un 

bourgeois  qui  aspire  sur  sa  porle  les  premieres  fraiclieurs 

du  soir  et  dont  Fair  de  bonhomie  Tencourage.  Livin  s*ap-> 

proehe  et  lui  fait^  ooo  sans  embarras,  I'aveu  de  sa  position. 

II  s*est  bieo  adress^.  Le  bourgeois,  fabrieant  d^instroments 

de  musique  et  ami  des  arts,  eomme  tout  le  monde  Tetait 

alors  ep  Iialie,  lui  offre  un  asile  dans  sa  maison,  en  alten- 

daut  qu'il  puisse  poursuivre  son  voyage.  N'ayaot  pas  d  au« 

Ire  moyen  de  t^moigner  sa  reconnaissance  a  son  hdte» 

Livin  lui  donna  quelques  dessins  k  la  plume  reprdsentant 

des  batailles,  genre  dont  il  avait  pris  Thabitude  dans  Tate- 

tier  de  son  maitre,  le  peintre  des  ^tats  de  HoUaode.  Le 

iBarchaod  d'instrumeots  s*y  coooaissait  assez  pour  voir 

dans  COS  leg^res  esqoisses  Tindice  de  dispositions  peu  ordi- 

Asires.  II  les  montra  k  un  noble  cavalier,  le  capitaine  For-* 

tegaerri » descendant  de  Tillustre  famille  de  ce  nom ,  qu'an 

hcureux  basard  ameua  dans  sa  boutique.  Ce  seigneur  fut 
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ffapp6  k  SOD  tour  du  lalenl  que  le  jeune  dessinateor  anil 
deploy^,  en  trailaut  des  sujets  qui  avaient  d'ailleors  pour 
lui  un  altrait  lout  particulier.  II  dtelara  qu'il  prenait  Lifia 
Mehus  sous  sa  protection  et  qu*il  se  chargeait  de  soa 
avenir.  Ce  ne  fut  pas  une  vaine  promesse. 

Livin  suivit  son  oouveau  protecteur,  qui  rioatalla  daw 
Tantique  demeure  des  Forteguerri,  oh  se  troovait  one 
belle  collection  de  tableaux  commence  par  le  cardinal  soo 
aieul.  Non-seuiement  le  capitaine  pourrut  k  Texistence  da 
jeune  peintre,  mais  il  lui  assura  meme  un  traitemeoi, 
sans  exiger  aucnn  travail  en  Change  de  cette  Itb^ralit^  Si 
le  Toyage  de  noire  ar lisle  k  Rome  se  trouvait  iDterrompa 
par  celle  station  beaucoup  plus  prolongde  qu'il  n*avail 
pens^y  Pisloie  lui  offrait  de  norobreux  sujets  d*etodeqo*il 
meltait  k  protit,  et  puis  il  commen^ait  k  comprendre  qo*aD 
voyage  sans  argent  est  sujei  k  beaucoup  d'inconT^ieots. 
II  se  rdsigua  done  provisoiremenl  k  sa  nouvelle  posiiion 
qui,  du  resle,  ^lait  fort  acceptable. 

A  quelque  temps  de  Ik,  le  capitaine  Forieguerri  fut  maode 
a  Sienne  par  le  prince  Malhias,  gouverneurde  cette  vilk, 
avec  la  compagniede  cuirassiers  qu*il  commandait.  II  em- 
mena  Livin  Mehus  et  le  pr^nta  aufilsdeCosme  II,  qui, 
prolecteur  des  ariistes,continuail  les  nobles  traditions  de 
sa  famille.  Le  prince  Malhias  accueillit  avec  bienveillaiice 
le  prolege  du  capiiaine  Forieguerri.  Voulant  juger  seaoa 
tenanle  jusqu'k  quel  point  les  ^loges  donn&  par  celoi-d 
au  jeune  Flamand  ^taient  fond^ ,  il  fit  apporter  du  papier, 
des  crayons,  el  invilaMebus  k  improviserundessinseloosi 
faniaisie.  Une  bonne  inspiration  vim  k  notre  artiste.  Pen- 
dant son  s^jour  k  Pistoie ,  il  avail  entendu  parler  de  Fatu- 
que  faite  qnelques  anoto  auparavant  contre  cette  ville  par 
les  troupes  du  pape ,  et  de  la  courageuse  deTense  des  sol- 
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dats  du  grand^dnCy  second^  par  les  habitants.  II  esquissa 
ce  brillant  fait  d'armes,  montra  les  Romains  repouss^ 
dans  leur  tentative  d*assaut,  prdcipit^  des  murs  de  la  ville 
qu'ils  avaient  voula  escaiader  et  fuyant  vers  leur  camp, 
en  laissant  eotre  les  mains  des  braves  Pistoiens  bon  nom- 
bre  de  prisonniers  avec  leurs  machines  de  guerre.  An  loin , 
on  voyait  le  prince  Mathias  acconrant  en  personne »  k  la 
t£ie  d*aae  troupe  uombreuse,  an  secours  des  assi^^s.  Ce 
dessin,  fait  avec  autant  d'ii*propos  que  de  talent,  plut 
beaacoup  au  prince,  qui  prit  Livin  Mehus  en  affection,  et 
Tattacha  k  sa  personne  avec  un  traitement  superieur  k  celui 
qa1l  recevait  du  capitaineForteguerri.  Leg^niealorsetait 
cosmopolite,  on  ne  demandait  pas  k  I'artiste  quelle  etait  sa 
patrie;  il  Ini  suffisait  d^avoir  du  talent  pour  Stre  le  bien 
venu.  Nos  Flamands  trouvaient  partout  des  M^enes.  II 
r^nait  entre  Tltalie,  les  Pays-Bas,  TEspagne,  la  France  et 
TAIIemagne  un  ^change  continuel  d*hommes  ^minenls 
dans  la  peiotnre,  la  statuaire,  la  gravure,  la  musique,  pro- 
fitable k  Tart  et  aux  artistes. 

II  y  avait  Ji  Sieone  un  habile  dessinateur  k  la  plume, 
appel^  Juliano  Periccioli.  Le  prince  Mathias  plaga  Livin 
Mehns  sous  sa  direction ,  jnsqu*an  moment  ou  rl  se  rendit  k 
Florence  pour  assister  aux  f^les  de  la  Sainl-Jeao ,  celebr^es 
en  grande  pompe  dans  cette  ville.  Son  jeune  prot^^  Tac- 
compagna  dans  ce  voyage,  et  ce  fut  pour  lui  une  benreuse 
cireonstance.  Pierre  de  Gortone  (Berettini)  ^tait  alors  le 
peintre  en  cr^it  k  la  cour  de  Toscane.  II  travaillait  a  la 
deration  des  appartements  royanx,  quand  le  prince  Ma- 
thias lui  pr^nta  Livin  Mehus,  en  le  priant  de  lui  accorder 
son  patronage  et  de  le  diriger  dans  ses  eludes.  Pierre  de 
Corione  y  consentit,  et  donna  en  effet  des  lemons  au  jeune 
artiste  qu'il  initia  k  la  pratique  du  style  el^ant  et  facile 
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dont  ses  ouvfdges  portaient  le  cachet.  Ce  style  iTaecordtit 
mieux  avec  les  instiocts  d'un  peintre  flamand,  qaePaa- 
cienne  manidre  des  inaUres  florentiDs.  II  avait  vd  itto 
de  r^ole  v^nitieDDe  toujonrs  ch^re  ^  nos  artistea.  Mefaasse 
forma  done  sar  le  professeur  auquei  ratrait  confie  aoD  pn>> 
tecteur  le  pridce  Mathias.  C^iait  une  n^sait^  pour  r<ai> 
sir  ii  Florence :  car,  ainsi  que  Ta  dtt  Baldinacci ,  daoa  li  Vie 
de  Maiieo  Riselii,  aJDPecler  le  style  da  BereUini  et  etn 
applaudi  des  joges  tes  plus  aocr^itte  n*^tait  qu*QQe  Mie 
et  m^ine  chose.  Litin  fit  de  rapides  progrte  et  se  distiogu 
si  bien ,  qu'il  ne  tarda  pas  k  s'attirer  des  enTieat.  ITttKi 
pas  le  destia  de  tous  les  hommes  sup^riears?  Les  jeaaa 
pel ntres  florentins  ue  pouvaient  lui  pardonner  ni  la  ftmr 
dont  il  jouissait  auprte  du  prince,  ui  la  pr^feretice  que lo 
accordait  Pierre  de  Gortone.  lis  Tabreuverent  de  d^oMs 
au  poiot  de  lui  faire  prendre  la  r^oluiion  de  quitter  dai- 
destinement  Florence  pour  retourner  ii  Milan.  La  pronip- 
titode  des  resolutions  ^tait,  k  ce  qu'il  parall,  cbeiloi  ue 
affaire  de  temperament.  Baldinucci  rapporie  Thistoire  de 
sa  fuite  avec  tous  les  details  qu*en  aurait  dpnnte  le  bto 
lui-meme  ou  du  moins  un  t^moin  oculaire. 

Le  jour  fix^  par  Lmn  Mehus  poor  sou  depart,  il  sanifll 
une  pluie  d*orage  qui  fit  deborder  TAmo  et  causa  des  Ibm- 
dations  telles ,  qu'on  ne  pouvait  circular  qu*en  bateaa  dan 
les  rues  de  Florence.  Ce  Tut  ainsi  que  notre  iugitif  (pgot 
les  faubourgs  de  la  ville.  Ne  connaissant  pas  la  roateii 
pluscourtepouralierk  Milan,  il  pritcelledePistoie.Ceae 
fut  pas  sans  courir  de  grands  dangers  qu'il  vojagea,  seal 
el  k  pied,  par  une  nuit  obscure,  dans  un  pays  en  graade 
partie  recouveri  par  les  eanx.  II  atteignit  Pistoie  eofo; 
mais  craignant  d'y  Aire  reconou  par  rune  des  peraooaii 
avec  lesquelles  il  s'^tait  trouveen  relation  pendant  lea^r 
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qn'ii  7  avail  fait,  et  ne  voulant  pas  qti^avis  fAt  donn^  aa 
prioce  Mathias  de  la  direction  qa*il  a?ait  suivie,  il  prit  Hon 
gUe  dans  une  auberge  situ6e  hors  de  Tenceinte  de  la  ville, 
et  se  remit  en  chemin  le  lendemain  de  bon  matin. 

En  quittant  Florence,  Livin  Mehus  avail  Tintention 
dialler  k  Milan.  Si  les  indications  donnees  par  Baldinucoi 
sont  exactes,  notre  artiste,  toojonrs  ind^is,  r^fl^chit  que 
ses  parents  ponrraient  bien  le  mal  recevoir  pour  le  punir 
de  ia  faQon  dont  11  avait  d^rt£  la  maison  paternelle,  et 
cbangea  ses  plans.  Ge  fut  vers  Savone  qu'il  porta  ses  pas. 
Le  voici  dans  le  Pi^mont,  parcoorant,  le  b&ton  h  la  main 
et  le  sac  sur  le  dos,  des  contrees  oh  il  ne  connatt  &me 
qui  vive.  Toujours  aussi  I^er  d*argent  que  lors  de  sa  pre- 
miere escapade,  il  a  de  fort  mauvais  jours  ^  passer.  Sa  seule 
ressource  pour  vivre  est  de  vendre  dans  chaqne  ville  qu*il 
traverse  des  dessins  quil  fait,  d*ailleurs,  avec  une  remar- 
quable  facility.  Un  des  incidents  les  pins  piquants  qne 
paisse  offrir  la  vie  aventureuse  d*un  artiste  se  pr^^ente  ici. 
Nous  avons  dit  que  Livin  Mehus  avait  beaucoup  de  pen- 
chant pour  la  peintnredes  batailles.  Jnsqu*alors  il  n'avait 
^ndie  ce  genre  que  dans  les  ceuvres  des  maltres.  L*envie 
loi  prit  de  repr^senter  des  Episodes  militaires  d'apr^  na- 
tare.  Pour  voir  de  pr^s  la  guerre  et  ses  piuoresques  bor- 
renrs,  il  prit  du  service  dans  les  troupes  de  la  r^ente 
Christine  de  Savoie  et  se  baitit  con  I  re  les  Espagnols.  La 
version  de  Baldinucci  n'est  pas  tout  k  fait  d^accord,  quant 
aux  circonstances  de  Tenrdlement  de  Livin  Mehus,  avec 
celle  de  ia  biographic  qui  accompagne  le  portrait  de  notre 
artiste  dans  le  Museo  flormtino.  D'apr^s  ce  dernier  do- 
cument, ce  ne  serait  pas  tout  k  fait  voiontairement  que 
Mehus  aurait  port^  le  monsquet.  II  aurait  ^t^  mis  en  requi- 
sition, en  traversant  une  province  occap4e  par  les  trouper, 
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et  oblige  de  se  faire  soldat  boii  %t6  mal  gr^.  Noasadop- 
tODs  le  r^cit  de  Baldinucci ,  noa  parce  qa'il  est  plus  \ 
TavanUge  de  noire  heros,  mais  parce  qtt*il  presente  les 
choses  sous  un  aspect  plas  vraisemblable.  Qaoi  qail  en 
soit,  Li?in  passa  trois  aon^  au  service  de  la  regente,  e( 
il  fit  si  bonne  contenance  en  diverses  occasions,  qu'on  lai 
offrit  de  Tavancement.  Son  ambition  n'dtait  pas  de  s*iliBS- 
trer  dans  la  carriere  des  armes.  Refusant  le  grade  qu'oD 
Toulait  lui  confiirer,  il  reviot  k  son  art ,  persuade  qu'il  ei 
savait  assez  pour  repr^nter  desormais  des  batailles,  sans 
commeltre  de  ces  b^vues  stral^iques  qui  choquent  les 
hommes  du  metier. 

Redevenu  librCt  Mehus  prit  le  chemin  de  Milan,  de- 
goAt6  de  la  vie  aventureuse  qu*il  menait  depuis  plusieors 
ann^s,  et  d^cid^  k  ne  plus  mettre  desormais  d'intermp- 
tion  dans  ses  Etudes.  Le  prince  Mathias  Tavait  era  mort. 
On  pourrait  snpposer  qu*il  lui  retira  uoe  protection  dost 
il  s'^tait  montr^  assez  pcu  reconnaissanl;  mais,  oubiiaot 
les  torts  de  notre  ^lourdi ,  il  lui  d^pecha  un  gentilbomiDe 
milanais  h  son  service,  pour  lui  dire  que  s'il  vollbilr^ 
venir  it  Florence,  il  fournirait  aux  frais  de  son  voyage  a 
lui  rendrail  tons  les  avaniages  dont  il  jouissait  preceden- 
ment.  Touche  de  tant  de  gen^rosit^,  Livin  s^empreso 
d'accepter,  en  prenaui  pour  Tavenir  Tengagement  d'uoe 
conduite  plus  r^uli^re. 

Au  moment  oik  notre  artiste  arrivait  a  Florence,  le  ee- 
l&bre  graveur  Elienne  Delia  Bella  rentrait  dans  sa  pa- 
trie,  fuyant  Paris  oil  la  haine  du  peuple  pour  Mazarioel 
pour  ses  cr^tures  n'epargnait  aucun  Ilalien.  II  eut  oec^ 
sion  de  voir  des  dessins  de  Livin  Mehus  qui  s'appliqoail 
avecsucces  k  imiler,  dans  despirituelles  compositions, sa 
maniere  et  celle  de  Calioi.  Son  experience  lui  fitdisiio- 
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guer  la  main  d'un  mailre  dans  ccs  csquisses  pleioes  de 
verve  et  de  fantaisie.  II  voulul  que  Ic  jeune  artisle  lui  fut 
preseDte,  ct  Teogagea  h  venir  iravailler  avec  lui.  Livin 
appril  de  Delia  Bella  le  maDiement  de  la  pointe,  et  dans 
ooe  circoQslance  qui  ne  tarda  pas  a  se  presenter,  fut  as- 
socie  par  lui  a  Tex^culion  d'une  OBuvre  faile  pour  ainsi 
dire  en  commun.  Le  fort  de  Porto-Longone  venait  d*elre 
pris  (15  aoAt  1650)  sur  les  Fran^ais  par  les  Espagnols,  qu' 
semparerent  presque  en  meme  temps  de  la  forteresse  de 
Piombino.  Delia  Bella  proposa  a  son  eleve  de  graver  a 
Teau-forle  la  representation  de  ces  deux  sieges  en  deux 
grandes  planches.  II  se  ebargea  de  Tatiaque  de  Porto-Lon- 
goae,  et  Livin  fit  la  prise  de  Piombino.  Un  officier  floren- 
tin,  nomme  Denis  Guerrini,  qui  avait  longtemps  servi  en 
Espagne  avec  distinction,  leur  procura  les  plans des  deux 
places.  Delia  Bella  dedia  son  estampe  an  comte  d'Ognat, 
vice-roi  de  Naples,  et  Mehus  presenta  la  sienueau  comte 
de  Conversano,  general  de  la  cavalerie  espagnole,  qui  lui 
fit  un  present  de  cinquante  piastres  de  Florence.  II  est  un 
rapprochement  assez  singulier  a  faire  a  Toccasion  de  ces 
deux  planches,  c*est  que  Delia  Bella  avait  represente  Toc- 
cupation  des  citadelles  de  Porto-Longone  et  de  Piombino 
par  les  troupes  fran^aises,  k  lepoque  ou  son  burin  etait 
employe  k  la  glorification  du  regne  de  Louis  XIII.  L'ini- 
tialive  d'un  monument  en  Thonneur  des  armes  espagnolcs 
peui  etre  consid^ree  comme  une  vengeance  des  persecu- 
tions qui,  depuis  la  chute  de  Mazarin,  Tavaient  contraint 
^  sMIoigner  de  Paris.  Mais  laissons  Delia  Bella  et  ses  ran- 
cunes  politiques,  pour  nous  occuper  d'une  question  tres- 
imporiante  pour  Tliistoire  de  Tartisle  d'Audenarde  que 
soDleve  la  planche  du  si^ge  de  Piombino. 
NoDobstant  Tassertion  de  Baldinucci,  qui  parle  comme 
Tome  xxii.  —  II"*  part.  49 
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iin  homme  sftr  de  son  fait ,  on  a  contest^  que  cette  esiampe 
fAt  de  Livin  Mehus,  el  meme  on  a  nie  que  ce  dernier  e&t 
jamais  grav6.  Jombert,  dans  la  Vie  d'£iienne  Delia  Bella 
qu'il  a  noise  en  tete  de  son  catalogue  de  Foeuvre  de  oe 
maitre,  s*exprime  ainsi  :  <t  Baldinucci  dit  positiyemeot 
qu*ils  (Delia  Bella  et  Mehus)  grav^rent  chaeun  nn  de  ces 
si^es;  que  La  Belle  d^dia  la  planche  au  comie  d'Ognatct 
que  Livio  pr(^scnta  la  sienne  au  comte  de  CoQYersaoo. 
Mais  il  est  facile  de  voir  qu*il  se  trompe  et  que  toates 
deux  sont  de  la  main  de  La  Belle;  il  peui  bien  se  fkire  qoe 
Livio  ait  aid^  La  Belle  dans  les  terrasses  et  aoires  partie 
de  peu  d*importance;  mais  les  figures  sont  certalnemeal 
de  ce  dernier  dans  les  deux  planches;  el  le  nom  de  Li 
Belle,  ^crit  tout  au  long  sur  chacune  de  ces  estampes, 
h  la  suite  de  la  d^icace  de  Livio,  ne  laisse  pins  de  doote 
sur  ce  point.  »  II  est  de  fait  que  rinscrtption  qu*oa  litsv 
les  ^preuves  connues  du  si6ge  de  Piombino  est  de  oa- 
lure  Ik  inspirer  des  doutes  sur  la  paternity  de  notre  artiste. 
Elle  est  ainsi  coii^ue :  Espugnazione  delle  fort,  e  piazza  di 
Piombino,  aW  illustri  sign,  conte  di  Conversano,  Firensi, 
15  agosto  1650.  Livio  Mens  dona  e  dedica.  S.  D.  Bella  frdt, 
Les  derniers  mots  de  Tinscription  scniblent  au  premier 
abord  conslituer  en  faveur  de  Delia  Bella  un  titre  irrecu- 
sable; mais  on  va  voir  qu*il  ne  faut  cependant  pas  Ttt- 
cepter  sans  examen.  Les  Lettere  suUapiUura^  sculturatd 
architetlura,  publieespar  Boltari,  renferment  unecorres- 
pondanee  entre  Marielte,  le  c^lebre  iconographe,  el  Gab- 
buri,  conlinuatenr  de  Baldinucci,  au  sujetde  Testampedo 
si^e  de  Piombino,  de  laquelle  il  r^ulle  que  les  droits  de 
Livin  Mehus  ne  peuvent  pas  eire  revoques  en  doute.  Dans 
une  lelire  de  Mariette,  datee  du  8  decembre  4731 ,  on  lit  le 
passage  suivant :  c  Dans  la  Vie  d'Etienne  Delia  Bella, <!cnie 
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par  Baidinucci,  il  est  dii  quedes  deax  sidges  de  Piombino 
et  de  Porto*Longone)  Tun  est  grave  par  Delia  Bella  et  I'autre 
par  Livio.  Toutefois,  Tun  et  i'auire  me  paraisseot  Stre 
faita  par  te  premier.  Je  n'ai  jamais  entenda  dire  qne  Livio 
fAtgraveur.  De  plus,  sous  Tesiampe  quo  Baidinucci  dit 
etre  de  Livio  se  trouve  le  uom  de  Delia  Bella.  Pourriez- 
TOQs  m'expliquer  ce  probleme^  qui  m^mporte  pour  la  vie 
d'^iienne  Delia  Bella  dont  je  m'occupe?  s 

R^pondant  k  Gabburi,  qui  avait  sans  doute  confirm^  le 
temoignage  de  Baidinucci ,  dans  une  lettre  qui  ne  s'est  pas 
retrouvte,  Marielte  ^crit,  le  28  Janvier  1753  :  t  Jecrois, 
poisque  vous  le  croyez  aussi,  que  le  siege  de  Piombino  a 
Ae  grave  par  Livio  Mehus;  mais  que  faites-vous  du  nom 
d'Elienne  Delia  Bella  qui  se  voit  apr^s  celui  de  Mehus  dans 
Testampe?  Reudez-moi  le  service  de  m'expliquer  cela. 
Vous  me  dites  que  Livio  a  grave  d'autres  cboses  d'apres 
800  caprice.  Je  n'en  ai  rien  vu.  Serait-il  possible  de  s'en 
procurer?  >  La  lettre  de  Gabburi,  contenanl  lesexplica-* 
tioos  demandees  par  Marietle,  fait  heureusement  partie  da 
recueil  de  Bottari  :  «  Jevous  donnerai  mainienant,  dit-il, 
apres  avoir  traite  d*autres  objets,  mou  avis  snr  la  difiicolt^ 
que  vous  rencootrez  relalivemeal  k  Livio.  >  Et  d  abord ,  le 
critique  italien  commence  par  etablir  que  les  sujets  milt- 
taires  ^taient  du  go&t  de  Mehus;  il  rappelle  son  dessin  de 
la  defense  de  Pistoie  contre  les  troupes  du  pape,  dessin 
qui  lui  valut  les  bonnes  gr&ces  de  ce  prince,  lorsqu'il  lui 
ful  pr^nle  par  le  capitaioe  Forteguerri;  puis  il  ajoote, 
ce  que  nous  consignerons  pour  prouver  que  Tanecdote 
rapporiee  plus  haul  n'est  pas  une  invention  romanesque, 
quece  fail  lui  a  ete  ceriilie  par  Bonavenlure  Gaudi,  peintre 
florentin  vivaot,  eleve  de  Livio,  qui  le  lui  a  entendu 
racoQier  plusieurs  fois.  Quant  a  Tordre  du  campemeni  des 
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troupes  et  au  mouvement  de  ia  bataille,  il  n'est  i^assor- 
preoanl  que  Melius  en  ait  bien  reproduit  Paspect,  pais* 
qu'il  fui  soldat.  Gabburi  termine  par  ce  passage  GoncluaDi 
pour  Livin  Mehus  dans  le  debal  dont  il  s*agit :  c  Daus  cetle 
eslampe  (celle  du  si^e  de  Piombino),  que  je  possede  tres- 
fraichement  cooaerv^e,  je  ne  retrouve  pas  le  cbiffre  babi- 
tuel  d'^tienne  Delia  Bella,  ni  apres  ies  derniers  mote 
de  la  d^dicace,  ni  dans  aucun  autre  endroit,  et  il  est 
cependant  connu  qu^tienne  le  mettait  sur  toutes  ses 
estampes.  > 

Mariette  se  rendit  probablemeot  aux  raisons  exposfe 
par  Gabburi  pour  dissiper  ses  doutes  au  sujet  de  Mdios, 
car  void  comment  il  s*exprime  dans  ses  anootalioDsde 
VAbecedario  nouvellement  publiees  par  MM.  de  CbeoDe- 
vi^res  et  de  Montaiglon  :  <  Plan  du  siege  mis  devant  Piom- 
bino, par  Ies  Espagnols,  en  1650.  Pbil.  Baldinucci,  daos 
la  Vie  de  La  Belle,  dit  que  cette  piece  est  de  Livio  Hebas, 
et  c^la  peut  etre.  II  est  vray  qu*on  y  lit  le  nom  de  La  Belie 
et  que  cette  pi^ce  a  beaucoup  de  sa  maniere;  mais  il  est 
vray  aussi  que  ce  nom  de  La  Belle  n*est  pas  ecrit  de  luj 
et  peut  avoir  ete  mis  aprds  coup.  D'ailleurs,  Livio  Mehos 
etoit  disciple  de  La  Belle,  et,  si  Ton  en  croit  Baldinooci, 
imitoit  parfaitement  sa  maniere.  Si  Ton  examine  bieo  ceite 
piece.  Ton  y  trouvera  des  endroits  qui  ne  sont  pas  toutii 
fait  dans  la  maniere  que  La  Belle  avoit  pour  lors.  » 

Mariette  acquit  d*ailleurs  la  conviction  que  Livin  Mebus 
avait  grave  d'aprte  sa  fantaisie ,  pour  nous  servir  des 
expressions  qu'il  employait  en  exprimant  ^  son  corres- 
pendant  florenlin  ses  doutes  h  cet  dgard,  car  il  ecrit  ace 
dernier,  le  :25  mai  i735  :  «  La  petite  estampe  de  Livio 
Mehus  que  vous  m'avez  envoyee  m*a  fait  naitre  un  grafltl 
desir  de  poss^ler  Ies  aulres ;  pourriez-vous  me  Ies  faim 
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avoir?  >  II  les  obtint,  ea  effet ,  puisque  le  catalogue  de  ses 
estampes,  TiAi%6  aprte  sa  mort  par  Basan,  mentioDne 
plasieurs  pitoes  de  Mehus  parmi  les  gravures  des  maitres 
ilalieos. 

Reyenons  au  peintre  d'Audenarde  et  k  son  maitre  que 
Dous  avoDS  laisses  aux  sieges  de  Piombino  et  de  Porto- 
LoDgone.  Delia  Bella  n'avait  pas  revu  Rome  depuis  son 
long  s^oar  en  France.  II  demanda  au  prince  Mathias  la 
permission  de  s*y  rendre  pour  y  prendre  connaissance  des 
derniers  travaux  des  artistes  contemporains.  Le  prince  y 
consentit;  roais,  en  mettant  a  ce  voyage  une  condition 
qui  Tournit  une  nouvelle  preuve  de  Tint^rel  qu'il  portail  k 
Livin  Mehus.  Cette  condition  elait  d*emmener  son  jeune 
disciple  et  de  con  tinner  k  prendre  soin  de  ses  Etudes  pen- 
dant tout  le  temps  qu*il  resterait  k  Rome.  Delia  Bella  ne 
demandaii  pas  mieux  que  de  souscrire  k  cet  arrangement 
qui  lui  donnait  un  compagnon  dont  il  aimait  le  caractere 
et  le  talent,  lis  parlirent  done  tons  deux  pour  la  ville 
eternelle. 

Delia  Bella  tint  parole  au  prince  Math]as.JI  continua 
de  donner  assidiiment  des  lemons  k  Livin  Mehus.  De  temps 
en  temps,  il  lui  faisaii  executer  des  compositions  qu*il 
adressait  k  la  cour  de  Florence  en  t^moignage  des  progr^s 
de  son  el^ve,  et  ces  envois  manquaienl  rarement  de  leur 
procurer  a  tous  deux  de  nouvelles  faveurs.  Chose  singu- 
li^re,  s'il  faut  en  croire  Baldinucci,  si  bien  inform^  de 
toutes  les  particulariles  de  la  vie  de  notre artiste,  Mehus^ 
malgr^  ses  rares  dispositions,  ne  montrait  pas  un  grand 
zele  pour  la  peinture.  Delia  Bella  n'epargnait  pas  les  con- 
seils  pour  changer  ses  dispositions  in  cet  egard.  II  lui  citait 
son  propre  exemple,  disant  qu'il  avait  souvent  regrette  de 
s*etre  arrgte  a  la  gravure,  tandis  qu'il  avait  pousse  assez 
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loiD  Telude dii  dessin,  pour  pouvoir devenir  an  boo  peiolre. 
Ces  paroles  y  souvent  repelees,  firent  sar  Fesprit  da  jeune 
Flamaod  une  iropressioo  qui  ledeiermioa  h  qoilter  defiai- 
tivement  le  buriu  pour  le  pinceau.  c  liu  sorle,  ajoote  fial- 
dinucci ,  que  Florence  fat  redevabie  aux  boos  avis  el  3i  la 
sollicitude  de  Delia  Bella  d*avoir  possMi  un  peiolre  d'u 
si  graud  merile.  > 

Cependaol,  Delia  Bella  ful  oblige  de  quilier  RoineplflS 
lol  qu'il  ne  Taurail  voulu.  Le  prince  ber^itaire  de  Tot* 
cane,  Cosme  de  Medicis ,  fils  de  Ferdinand  II ,  a^ail  alteial 
Fage  oil  il  elail  convenable  de  lui  douner  des  nolioosde 
Tart  du  dessin ,  sans  lesquelles  il  D*y  avail  pas  d*edaca(ioB 
complete  en  Italie,  meroe  pour  les  rejetons  des  maisoos 
souYcraines.  Delia  Bella  ful  rappele  h  Florence  pour  se 
charger  de  ce  soin.  En  parlant,  il  recommanda  viTemeot 
Livin  a  Pierre  de  Cortone,  qui  avail  deja,  commeon  rava, 
donoe,  quelques  anoees  auparavaol,  desconseilsau  jeuoe 
arliste ,  el  qui  imprima  des  lors  une  direclioo  plus  serieose 
a  ses  eludes.  Pierre  de  Cortone  peignail,  poor  le  papc 
Inuocenl  X,  la  galerie  d*Enee.  Cesl  en  travaillanl  a  ce 
grand  ouvrage,  dans  le  palais  meme  qui  lui  servail  d'ate- 
tier,  qu'il  donnaii  a  Livin  iMebus  Tenseignemenl  a  la  fois 
Ibeorique  el  pratique  donl  celui-ci  devaii  recueillir  des 
fruits  precieux.  Le  moment  ne  tarda  poinl  k  veoiroole 
jeune  Fiamand  put  dire  k  son  lour  :  El  moi  aussi  jesuii 
peinlre. 

Penl-elre,  cependant,  Livin  aurail*il  prolonge davaa* 
lage  son  sejour  k  Rome ,  si  I'amour,  qui  fail  faire  aa  oioioi 
une  folie  a  tout  bomme  en  sa  vie,  ne  Teul  ramene  ^  Flo* 
rence.  II  aimail  une  jeune  per&onne  de  celie  ville»  appelee 
Oclavie  Calvi,  el  sceur  d*un  ecclesiasiique.  Ce  fal  poo' 
lepouser  qu'il  revinl.  Le  prince  Malhias  avail conaeQU ^ 
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ce  manage,  qui  devait,  en  donoaDl  a  Livin  les  habitudes 
d'une  vie  caime  et  reguliere,  Tallacher  plus  que  jamais  k 
SOD  art  et  a  la  Toscaoe.  Ses  previsions  ne  furent  pas  d^^ues. 
Toulefois,  en  fixani  son  protege  k  Florence,  le  prince 
o'entendait  pas  lui  iaire  renoncer  aux  voyages  qui  pou- 
vaient  aider  au  developpement  de  son  talent.  Une  circon- 
stance  vinl  bientdt  le  prouver. 

Livin  Melius  ^tait  marie  depuis  peu  de  temps,  Iorsqu*il 
se  lia  avec  Raphael  Yanni,  peintre  de  Tecole  de  Sienne , 
qui  ^tait  venu  executer  quelques  travaux  a  Florence.  Elive 
de  SOD  pere,  Francois  Yanni,  consid^r^  comme  Tun  des 
regen^rateurs  de  la  peinture  au  XYll*"*  siecle,  Raphael 
Vanni  avait  commence  par  imiter  le  Barocbe,  puis  il  avait 
pris  la  maniere  de  Pierre  de  Cor  lone,  qui  entrainait  apres 
lui  la  foule  des  peinlres  auxquels  manquait  Tinslinct  de 
I'originalite.  Cetait,  au  demeurant,  un  artiste  degrand  m^ 
rile.  II  allait  entreprendre  une  excursion  a  Yenise  et  dans 
la  Lombardie.  Le  prince  Mathias  souhaila  que  Livin  Mehus 
Faccompagnat  dans  ce  voyage,  dont  il  fit  tous  les  frais  avec 
sa  liberality  accoutumee.  Ce  fut  alors  que  notre  artiste  ill, 
pour  la  premiere  fois ,  connaissanee  avec  les  oBuvres  des 
grands  coloristes  de  T^cole  veoitienne.  L'art  lui  apparut 
sous  un  nouvel  aspect:  il  vit  ce  qui  manquait  k  son  talent 
et  se  tra^a  un  plan  d'etudes  pour  modifier,  selon  son  sen- 
timent propre,  les  traditions  des  maStres  qui  lui  avaieut 
^te  successivemeni  donnas.  L*el^ve  allait  faire  place  au 
maitre. 

La  g^nerosit^  du  prince  Mathias  pour  Livin  etait  ine- 
puisable.  Quand  celui-ci  revint  de  son  voyage  avec  Raphael 
Vanni,  son  protecleur  lui  assigna  une  pension  viagere, 
sans  obligation  d'aucun  service  pr^  de  sa  personne,  et 
lui  annonoa  en  meme  temps  qu'il  le  delivrait  de  touie 
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espece  de  tulelle,  aiteodu  qu*il  n*avail  pios  besoio  desor- 
mais  d*autre  guide  que  lui-meme. 

Le  premier  usage  que  Mehus  fit  de  sa  liberte,  Tui  de  re- 
courir  aux  sources  d^instruction  que  Ini  offraieut  Rome 
et  Venise,  henreux  de  pouvoir  y  puiser  sans  autre  regie 
que  sa  fantaisie,  sans  autre  eontrole  que  son  gout  person- 
nel. II  lui  eo  coulait  de  s'eloigner  encore  de  Florence  et 
de  sa  jeune  famille;  mais  rinleret  de  son  aTenir  d*artisle 
Temportait.  Cetait  son  dernier  voyage.  II  revit  done  la  viile 
aux  sept  collines,  oil  il  passa  presque  tout  son  temps  a  des- 
siner  d*apres  Tantique.  A  Venise,  ou  il  se  rendit  eosuite,  11 
coosacra  deux  anoees  a  copier  leschefs-d'oeuTredu  Titieo, 
dc  Tintoret ,  de  Paul  Veronese  et  du  Bassan.  Ainsi  que  le 
fait  remarquer  Baldinucci,  il  acquit  par  cette  elude  le 
grand  talent  de  coloriste  qui  se  manifeste  dans  tous  ses 
ouvrages.  Le  souvenir  de  cette  epoque  de  sa  carriere  est 
consacrc  dans  deux  compositions  qu'il  peignit  a  Florence 
pour  le  cavalier  Ambra,  et  qui  ont  pour  sojetsdes  allegories 
du  genie  de  la  statuaire  et  de  celui  de  la  peioture.  II  s*est 
mis  en  scene  dans  toutes  deux.  Le  genie  de  la  statuaire 
est  represent^  par  un  jeune  artiste  entoure  des  moDV- 
mcnts  anciens  de  Rome  et  occupe  k  dessiner  la  colonne 
Trajane.  Dans  le  tableau  du  genie  de  la  peinture,  lememe 
artiste  est  a  Venise  et  copie  Tadmirable  Saint-Pierre  mar- 
tyr du  Titien.  Son  intention  avait  etc  d^exprimer,  dass 
cette  double  allegoric,  qu*il  faut  ^tudier  a  Rome  Tart  do 
dessin  et  a  Venise  celui  du  coloris. 

Notre  artiste ,  de  retour  In  Florence  et  pour  n'en  plus 
sorlir,  entreprit  de  grands  travaux,  certain  d'etre  asset 
fort  pour  les  conduire  a  bonne  fin.  Citons  d'abord  la  coa- 
pole  de  la  Sladona  delta  Pace,  eglise  d'un  couvent  de 
Tordre  de  Saint-Bernard,  hors  des  murs  de  Florence.  II 
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se  irouva  pour  eel  ouvrage  en  concurrence  avec  CiroFerri, 

disciple  de  Pierre  de  Cortone,  et  peintre  Fort  habile.  Des 

leltres  de  cet  artiste,   publi^es  par  Bottari,  prouvent 

qae,  s*il  en  con^ot  de  la  jalousie  contre  Mehus,  comme 

ie  pretend  Lanzi ,  ce  sentiment  ne  remptobait  pas  de 

rendre  justice  k  son  beureux  rival.  II  ^crit  ce  qui  suit  au 

comte  Laurent  Magalotti,  secretaire  de  Facademie  del 

Cimenlo  el  conseiller  du  grand-due  de  Toseane :  «  On 

ni*apprend  de  Florence  que  Ie  sign.  Livio  a  commence  k 

peiodre  la  coupole  delta  Pace,  et  qu'il  a  fail  des  choses 

roiraculeuseSy  presque  plus  belles  que  celles  qu'a  failes 

Pierre  de  Corlone,  et  qu'il  execute  cette  peinture  dans  Ie 

gout  lombard.  On  assure  aussi  qu*il  fera  Ie  tableau  que  je 

devais  peindre  dans  la  Nunziata  (eglise  de  Florence).  Je 

supplie,  toutefois,  voire  seigneurie,  de  ne  dire  h  personne 

que  j*avais  compt^  sur  cette  commande,  parce  que  Ie 

prince  Malhias  ne  m*en  ayanl  point  parle,  je  ne  veux  pas 

montrer  que  j'en  ai  eu  Ie  desir.  »  Quelques  mois  apr^s» 

Giro  Ferri  ^crit  au  meme  personnage :  c  Je  prie  Voire  Sei- 

gneurie  de  me  dire  comment  se  comporte  Livio  dans  la 

coupole  Delia  Pace;  car  je  suis  persuade  qu*k  cette  heure 

elle  Ta  vu  plus  d'uue  fois.  II  me  serait  agr^able  aussi  de 

savoir  quelle  determination  on  a  prise  relativemenl  aux 

« tableaux  de  la  Nunziata, »  Giro  Ferri  re^ut ,  au  sujet  de  la 

maniere  donl  Livin  Mehus  s'acquittait  de  la  t&cbe  qu*il 

avail  enlreprise,  des  nouvelies  plus  favorables  qu'il  ne 

leAt  sans  doule  souhait^,  car  les  peintures  de  la  coupole 

donl  il  s'agit  furent  admir^es  de  tout  Florence.  Un  incen- 

die  les  a  malheureusemenl  d^truiies.  Quand  nous  parlous 

de  Tadmiration  excil^e  par  les  Iravaux  de  Tartiste  flamand , 

nous  n'exagerons  ni  son  m^rite  ni  sa  gloire.  Aux  citations 

de  Baldinucci  que  nous  avons  dejit  donnees  et  qui  prou- 
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vent  TopinioD  qu*0Q  avail  de  son  taleot  dans  la  vilk  des 
M^dicis,  nous  poiivons  ajouler  ces  paroles  de  Lanzi  :c  livia 
Melius,  Flamand  de  naissance,  qui  vint  en  Toscaoe  ea 
quitianl  Milan  oil  il  avail  re^u  les  premieres  oolionsde 
peinlure  d*un  oerlain  Carlo,  Flamand  corome  lui,  fai  pris 
par  le  prince  Maibias  sous  sa  proteciion  el  recommaode 
par  lui  an  Beretlini,  qui  le  dirigea  pendanl  quelqi^  lemps 
a  Florence  el  h  Rome.  II  devinl  bon  dessinaieur  en  copiant 
Taniique,  el  ii  eludia  le  coloris  k  Yenise  el  en  Lombardie. 
II  n*a  pas  beaucoup  garde  de  la  manidre  du  Coriona,  si  ce 
n'esl  dans  la  composilion ,  el  s*il  imila  Tecole  venilieone , 
ce  ful  moins  dans  le  choix  el  la  dislribulion  des  coulears, 
que  dans  la  hardiesse  el  la  I^erel^  du  pinceau.  Ses  teiaies 
sonl  moder^es,  ses  mouvemenls  vifs,  sa  louche  admirable, 
ses  iiivenlions  ingenieuses;  il  peigoil  peu  pour  lesaulets, 
mais  beaucoup  pour  les  coileclions.  Pensionoe  par  la 
cour,  il  ful  employe  par  la  noblesse ,  ce  qui  fait  qo'il  nesi 
pas  rare  de  trouver  de  ses  ouvrages  dans  les  galeries.  > 

Mehus  a  peu  iravaille,  en  effel,  pour  les  ^lises,  ceqoi 
fail  dire  a  Fiorillo  {Geschichte  der  zeichnenden  Kunsle)  qu'on 
ne  doil  pas  le  compler  parmi  les  machinistes,  c'est-a«dire 
parmi  les  peinlres  auxquels  les  agencemenls  de  grandes 
compositions  sont  familiers.  Le  meme  auteur  dit  avoir  vo, 
de  noire  artisle ,  chez  un  boui^eois  de  Florence  nomm^ 
Jean  Ceccbini,  un  mariage  de  sainle  Caiherine  qu'il  re- 
garde  comme  une  des  plus  belles  peintures  da  monde, 
Puisque  nouacitons  ici  Fiorillo,  nous  releverons  Terrevr 
qu*il  commel  en  faisanl  mourir  Livin  Mehus  ^  Audenarde, 
landis  qu  il  est  cerlain  qu'il  n*a  jamais  revu  sa  pairie. 

Tons  les  amaleurs  de  Florence  vouiaienl  avoir  des  ta- 
bleaux de  Hebus^  en  partie,  sans  doule,  poor  complain 
au  prince  dont  il  ^il  le  peiolre  favori ,  mais  aassi  parce 
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que  peu  d'artistes  jouissaieot  alors,  parmi  les  vrais  con- 
naisseurs,  d'une  reDomm^e  ^ale  a  la  sienne.  Totnmaso 
Red!  I  ^riYaat  ii  son  maiire,  Antoine  Gabbiani,  peintre 
estime  pour  reliance  de  son  style,  et  lui  rendant  comple 
d'une  eonversation  qu'il  avail  eue  avec  Charles  Maratte « 
8*exprimait  ainsi :  c  Carlo  MaraUa  in*a  demand^  combien 
les  artistes  faisaient  payer  leurs  tableaux  k  Florence.  Je 
loi  ai  nipondu  qu'il  n*y  avait  que  le  sig.  Livio,  vous  et 
le  Pignone,  dont  les  oeuvres  tinssent  la  peiiilure  en  tton- 
neur.  »  On  remarquera  que,  bien  que  Tommaso  derive  i^ 
SOD  naaitre,  il  croit  devoir  citer  Mehus  en  premiere  ligne. 
Quant  k  Simon  Pignone,  qui  ne  vient  qu'ensuite,  cetail 
aussi  un  maitre  en  grande  reputation.  Bellini,  dans  sa 
BuccherUde^  Fa  qualifi6  d'arcipiUorissimo  de  buoni,  par 
une  de  ces  exagerations  po^tiques  habituelles  aux  auleurs 
ilaliens.  Notre  Flamand  ^(ail  done  a  Florence  le  premier 
eotre  les  premiers.  Nous  n'avons  pas  voulu  enoncer  ce  fait 
sans  nous  appuyer  sur  des  autorit^s,  afin  qu'on  ne  crul  pas 
que  nous  nous  laissions  entrainer  par  un  exces  de  senti- 
ment national. 

Parmi  les  tableaux  faits  par  Livin  Mehus  pour  des  par- 
ticuliers,  on  citait  surtout  celui  du  Repos  de  Bacchtis  et 
d'Ariane,  un  des  chefs-d'oeuvre  de  la  galerie  du  marquis 
Gerani,  que  Baldinucci  assure  avoir  6ie  juge  digne  du 
Titled.  Dans  la  m£me  galerie  se  trouvaient  deux  autres 
tableaux  du  m£me  artiste  :  Mo'ise  tirant  du  buisson  les  ta- 
bles dt  la  loi  et  Agar  dans  le  disert. 

Pour  un  (le  ses  plus  Tervents  admirateurs,  le  cavalier  Ca- 
merati  Setajolo,  IJvin  peignit  plusieurs  pieces  capitales, 
entre  autres  AchiUe  combattant  sotis  les  murs  de  Troie  et 
ie  Triomphe  de  I' Ignorance ^  composition  bizarre,  mais  re- 
marquable  par  rorigioalite  et  par  la  puissance  du  coloris. 
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Un  monument  devant  dire  eleve  k  la  memoire  do  car- 
dinal Leopold  de  Medicis,  Livin  Melius  fut  charge  de 
TexteulioD  d*un  tableau  destine  k  s*encadrer  dans  des 
comparliments  revStus  d'inscriptions,  oh  elaient  indiques 
les  accroissements  dont  la  galerie  royale  6tait  rede?able  a 
ce  pr^lat.  Noire  artiste  repr^nia  Georges  Vasari,  ecri- 
vant  sa  Vie  des  peintres  sous  Tinspiration  d*uoe  belie  el 
noble  figure  de  femme,  dans  laquelle  dtait  personnifie  le 
genie  deThistoire. 

Le  Sucrifice  d'Abraham,  du  peintre  d^Audenarde,  est  a« 
nombre  des  tableaux  du  musee  de  Florence  qui  attireot 
Tattention  des  visiteurs  de  cetle  admirable  galerie,  etce 
n*est  pas  en  Taire  un  eloge  banal,  que  de  dire  qu*il  tient 
honorablement  sa  place  parmi  tant  de  chefs -d^oenvre* 
Cochin  en  parte  en  cestermes,  dans  les  notes  de  soo 
Voyage  en  Italie.  <  Un  grand  tableau  de  Livio  Mehus  (figu- 
res de  grandeur  naturelle)  represente  le  Sacrifice  dtAbra- 
ham.  Ce  tableau  est  Fail,  dit-on ,  pour  imiler  la  manierede 
Lanfranco;  mais  il  semble  pluldl  dans  la  maniere  de  Sal- 
valor  Rosa.  II  est  compost  avec  le  caractdre  fier  de  ce 
peinlre,  c'est-k-dire  de  grand  gout  el  avec  beaucoup  de 
feu;  les  expressions  en  sont  belles,  surtout  celle  d'Isaae;  li 
tete  du  Pere  etcrnel  est  d'une  belle  idee ;  le  ton  de  coolear 
en  est  vigoureux  el  d*un  effet  de  grand  maitre;  le  pinceao, 
large  el  facile.  >  Le  critique  fran^ais  ne  signale  qu'un  d^faot 
comme  nuisant  a  ces  grandes  qualit6s,  c*est  TindecisioD 
des  contours  qui  semblenl  se  perdre  dans  un  brouillard. 

Baldinucci  nous  donne  encore  Tindication  de  plosieurs 
productions  considerables  de  Livin  Mehus.  En  4676,  il 
peignit  pour  le  senateur  Alexandre  Strozzi  un  tableau, 
admirable  suivant  le  biographe  italien,  represeotant  le 
miracle  de  la  manne  op^rc  par  Mojse.  Tous  les  groopes 
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qui   participent  k  celte  composition  sont  d'une  beauts 
remarqoable.  Dans  Vud  d'eux,  Tariiste  pla^a  fes  portraits 
da  s^nateur  Strozzi  et  de  sa  femme.  Le  cavalier  Carlo 
Goadagni  eut  de  Mehus  une  Adoration  des  mages  digne 
du  Bassan,  k  ce  qu'affirme  Baldinucci,  et  dans  laquelle 
on  remarquait  des  animaux  que  de  grands  connaisseurs 
eossent  attribu^  au  maitre  venitieo.  Paul  Falcomini, 
geotilbomme  florentin  renomm^  pour  son  gout,  voulant 
donner  un  pendant  k  un  tableau  de  Salvator  Rosa,  en  fit 
la  commande  h  Livin  Mehus  dont  FoBuvre ,  plac^  entre  la 
peiniure  de  Salvator  et  une  des  toiles  les  plus  estimees 
du  Bourguignon,  soutiut  tr^s-bien  la  comparaison  avec 
ces  dangereux  voisins.  On  cite  encore  comme  une  piece 
capitale  une  Nativiii,  faite  par  notre  artiste  pour  le  mar- 
quis Francois  Riccardi,  et  dont  la  gravure  fut  donnee 
dans  le  grand  br^viaire  execute  k  I'imprimerie  royale  de 
Florence. 

Dans  la  correspondance  avec  Gabburi,  dont  nous  avons 
donn£  plus  haut  des  extrails,  Mariette  purle  de  Testampe 
de  la  NalmU  faite  pour  le  breviaire  royal,  et  exprime  le 
desir  d*en  poss^der  une  ^preuve.  L*editeur  des  LeUerepit- 
ioriche  ajoute  en  note  :  <  Dans  le  breviaire  dont  il  est 
question ,  il  y  a  deux  planches  :  VAnnoncialion  et  la  JSati- 
via  du  Seigneur,  dont  les  originaux  sont,  non  pas  dans  le 
palaisRiccardi,  mais  dans  celui  du  grand-due,  et  places  k 
Tentresol,  appartement  au  prince  Ferdinand.  Ces  deux 
tableaux  sont  admirables.  »  Gabburi  repond  a  Marietleaa 
sujet  decette  meme  gravure,  et  lui  donne  les  details  cir- 
constancies  que  voici  :  «  Quant  aux  estampesdu  breviaire 
de  rimprimerie  royale,  lesquelles  sont  Taites  d'apres  Livin 
Mehus,  elles  ont  ete  destinees  par  Francois  Salvelli, eleve 
du  Gabbiani.  Je  vous  dirai  Thistoire  des  originaux.  Livio 
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avail  peint  quatre  tableaux  de  la  mime  dimensioD  poor 
un  certain  Camillo  Maioardi,  riche  taiileur  ei  sod  ami 
ialime.  Le  prince  Ferdinand  deToscane  en  ayanl  enleodi 
parler,  voulut  les  voir,  el  les  ayant  trouv^s  exirememeDt 
beaux,  les  acheta  du  lailleur,  qui  ne  les  cMa  loaiefofs 
qu'avec  une  grande  repugnance,  et  qui  mSnie  n'aurait  pat 
pu  $*y  resoudre,  si  Livio  ne  lui  avail  promts  de  lui  faire 
quatre  a u ires  tableaux  selon  son  goAt ,  promesse  qui  ne  ht 
cependant  pas  effecln^e.  Les  tableaux  acquis  par  le  prince 
Ferdinand  et  conserves  dans  ses  appartemenU  represen* 
tent  :  la  Conception  de  Marie,  la  NalivM  de  la  Vierge, 
YAnnonciation  et  la  Nativity  du  Seigneur.  Ces  deox  der- 
niers  ont  seuls  ^te  grav^.  » 

En  m£me  temps  que  les  eslampes  dont  il  a  ^1^  parte, 
Marielte  s*etait  procure  deux  dessins  de  Mehas,  qui  soot 
d^sign^s  de  la  maniere  suivanle  dans  ie  catalogue  de  sa 
collection,  redige  par  fiasan  :  <  Deux  jolies  coroposilioot 
au  bistre  rehausse  de  blanc :  Putiphar,  —  Le  satyre  Mar- 
syas.  1 

Nous  ajoutons  g^neralement  h  nos  notices  rindicaiioo 
des  (Buvres  du  maitre  qui  se  trouvenl  dans  les  grand« 
collections  de  TEurope.  Si  nous  ne  complelons  pas  la  bio* 
graphic  de  Livin  Mehus  par  ces  utiles  renseigneroeDts ,  ce 
I)  est  pas  faute  d'avoir  fail  les  recherches  necesaairei; 
c  est  qu'aucun  tableau  du  peintre  d'Audenarde  n^esl  mco- 
tionn6  dans  les  catalogues  des  mus^  d'Allemagoe,  de 
France,  de  Hollande,  d'Anglelerre,  d^Espagne  et  de  BtA* 
gique.  En  Iialie  m^me,  on  ne  irouve  de  ses  productions 
conslal^es  qu*^  Floreuce,  et  dans  la  petite  ville  de  Praio, 
dont  Tt^glise  a  de  lui  deux  tableaux  d*autel.  Nous  o*avoiis 
pas  ele  plus  heureux  dans  nos  perquisitions  pour  d^eoo- 
vrir  son  nom  dans  les  inventaires  des  collecliooa  d*ania* 


/ 
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tears.  En  vain  anssi  avons-nous  cherch^  des  traces  de  ses 
dessins.  Si  le  nom  de  Mehiis  ne  figure  pas  dans  les  cata- 
logues des  galeries  publiques  el  particulieres ,  il  n*en  faut 
pas  coDclore  qu'il  ne  se  trouve  nulle  part  de  ses  ceuvres. 
La  seule  supposition  qu*on  puisse  raisonnablemenl  former, 
c*esi  que  le  plus  grand  nombre  de  ses  peiniures  a  ^t^  attri- 
bae  h  d*aulres  maitres.  La  carri^re  de  Liviu  Mehus  a  e\6 
fort  longne.  Actif,  laborieux ,  doue  d*unefarHi(ede  travail 
signal^  par  ions  ses  contemporains  comnie  un  des  traits 
distinctifs  de  son  talent,  il  a  laisse  un  oeuvre  considerable. 
baidinucci  donne  une  lisle  etendue  des  compositions  qu'il 
exccuta  ponr  des  nobles  tlorentins  et  qui,  de  son  temps, 
existaient  dans  leurs  palais.  Elles  out  disparn  pour  la  plu- 
part,  soil  apr^s  rextinction  des  families  qui  les  posse- 
daient,  soil  par  suite  de  la  dispersion  des  collections  qui 
faisaient  jadis  la  gloire  de  la  cit6  des  M^dicis.  Que  sont- 
elles  devenues?  Nous  en  revenons  k  la  conjecture  qui  sup- 
pose de  fausses  attributions,  comme  elaut  la  seule  plau- 
sible. Livin  Mehus  eiail  un  peintre  de  tres-grand  m^rile. 
Nous  croyons  avoir  appuy^  cette  opinion  sur  assez  d'auto- 
riies  pour  qu'eiie  ne  puisse  pas  elre  contes^tee;  mais  il 
n'avait  pas  le  g^nie  qui  imprime  aux  oeuvres  le  cachet  de 
Toriginaiite.  Dans  sa  peinlure,  il  se  rapprochaittour  h  tour 
de  Pierre  de  Cortone,  de  Salvator  Rosa  et  du  Basan;  ses 
dessins  avaient  une  parfaite  analogic  avec  ceux  d'Eiienne 
Delia  Bella.  Suivant  lonteapparence,  ceux  desesouvrages 
doiit  la  trace  nous  echappe  ont  ^te  adribues,  faute  de 
signature,  ^  I'un  des  maitres  donl  il  s'^tait  assimil^  la 
maniere.  Oa  sail  que  telle  est  la  fagon  d'ugir  des  mar- 
chands  de  tableaux,  des  amateurs  et  meme  de  certains 
direcieurs  de  galeries  publiques.  En  Tabsence  d'une  mar- 
que aulhendque,  ils  aimeni  mieux  baptiser  un  tableau 


^ 
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d*un  nom  cel^bre,  que  de  constater  les  droits  d'on  artiste 
peu  connu  h  sa  paternile.  Cc  calcul  de  la  cupiditd  oa  d'aoe 
fausse  \2inM  a  reduii  coasiderablement  le  bagage  des 
maltres  secondaires,  poor  earichir  au  del^  de  toule  pro- 
portion celui  des  princes  de  la  peinture. 

Livin  Mehus  est  mort  k  Florence  le  7  aoAt  1601 ,  et  fat 
inhume  dans  I'eglise  de  S'-Jacques  de  cette  ville.  Son  por- 
trait se  trouve  dans  la  galerie  ducale,  parmi  ceox  des 
artistes  les  plus  fameux  de  tous  les  temps.  II  a  ete  grate 
dans  le  Museo  fioreniino.  Laurent  Mehus,  un  des  plus 
savants  philologues  du  XVIII"'*  siecle,  ne  k  Florence^  fnt 
vraisemblablement  son  petit-fils.  Bienquela  nature  deses 
travaux  n'ait  pas  de  rapport  avec  I'objet  de  nos  recher- 
ches,  nous  croyons  devoir  indiquer  quels  sont  les  lieos 
qui  rattachent  h  la  Belgique  un  ecrivain  bonorablemeot 
cite  pour  les  services  qu*il  a  rendus  h  Thistoire  litteraire 
de  ritalie. 


Le  peinlre  Jacques  Jordaens  est-il  nS  calviniste ,  ou  bien, 
pour  embrasser  ce  cuUe ,  a-t-il  ahjuri  la  religion  caUuh 
lique.  Notice  par  M.  Alvin,  membrede  TAcaderoie. 

Lorsqu*on  ^ludie  les  tableaux  que  cet  artiste  emioeDta 
produits  pour  la  decoration  des  temples  catboliques,  on  y 
cherche  en  vain  (^expression  d*un  sentiment  reiigieux  pro- 
fond  et  communicatif,  et,  pour  en  expliquer  Tabsence,  oo 
songenaturellement  a  Tinflucnce  qu'ont  du  exercersurle 
grand  colorisle  anversois  les  principes  de  la  commanioD 
caiviniste  a  laquelle  il  a  appartenu.  Sa  participalioo  aa 
culte  reforme  n*est  mise  en  doute  par  personne;  raais  si 
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Tod  veut  en  preciser  Tepoque  el  la  dur^e,  on  se  trouVe  en 
prince  des  opinions  les  plus  divergentes.  Je  veux  essayer 
de  rapprocher  ces  opinions ,  de  rasseoibler  les  fails  aujour- 
d*bui  bien  elablis  el  cbercher  a  d^brouiller  la  verile. 

L'hisiorien  fran^ais  des  ecoles  flamande  el  hollandaise, 
Descamps»  nous  dil  que  Jacques  Jordaens  esl  morl  en  1678, 
daos  la  ville  d'Anvers,  el  qu*il  a  &i6  enlerre,  comme  cal- 
Yiniste,  dans  le  ciroeli^re  du  village  de  Pulle,  oh  sa 
femme,  Catherine  Van  Noorl,  morle  en  1659,  avail  ^le 
iDhumeeavanllui. 

Quoiqu*on  ne  doive  accueillir  qu'avec  une  grande  cir- 
coDspeclion  les  asserlions  de  Descamps,  it  parail  avoir 
pris,  dans  celle  circonslance,  des  pr^caulions  loules  parli- 
calibres;  car  il  nous  annonce  qu'il  a  retarde  la  publicalion 
de  la  biographic  de  Jordaens,  —  laquelle  devail  paraitre 
dans  le  premier  volume  el  qui  ouvre  le  deuxi^me,  — 
afln  de  pouvoir  prendre  des  renseigoemenls  pluscerlains, 
sar  les  lieux  m£mes,  pendanl  un  voyage  qu'il  fit  en  Bel- 
giqae.  Nous  pouvons  done  accepter  avec  plus  de  confiance 
ce  qu  il  nous  rapporte  el  de  Jordaens  el  de  son  beau-p^re, 
d*autanl  plus  que  les  d^couvertes  racemes  sonl  venues 
conflrmer  ses  asserlions. 

En  eCTel,  la  pierre  lumulaire  qui  recouvrail  les  resles 
du  peinlre  a  eie  retrouvee,  el  M.  Norberl  Cornelissen  k 
insure,  en  1833,  dans  le  lome  I"  du  Messager  des  sciences 
et  des  arts  de  la  BelgiquCy  elc,  une  Ires-int^ressanle  nolice 
SQf  le  tombeau  donl  il  eul  Theureuseid^e  de  faire  dessiner 
nn  facsimile  qu*il  joignil  k  sou  article.  L'inscriplion  de  la 
pierre  indique,  en  effel,  que  sous  la  lerre  qu'il  recouvrail 
reposaieni  les  resles  morlels  de  Jacques  Jordaens,  morl, 
k  Anvers,  le  18  oclobre  1678,  de  Barbe-Calberine  Van 
Noorl,  son  Spouse,  morle  le  17  avril  1659, el  d*£lisabelh 
Tome  xxii.  —  II~  part.  50 
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JordaeDS,  leor  fille,  morte  le  m&ne  joor  qoesoD  pere. 
M.  Coroelisseo  se  crojait  en  droit  de  tirer  de  ceile  insciip- 
tioo ,  combing  avec  ce  que  Ton  coanaissait  deja  de  la  ne 
da  peiotre,  les  coDsdqaeoces  qoe  Toici : 

<  Jacqoes  Jordaeos  fot  probablemenl  Here  dans  la  reli- 
gion proiestanle  par  ses  parents,  qni  la  professaient. 

»  La  fille  de  son  maitre,  qni  derint  sa  femme,  <talt 
anssi  protestante. 

»  La  princesse  Amelie  de  Solms,  veave  de  FredMe- 
Henri  de  Nassao,  fat  delerminee,  par  la  conformity  de 
croyance,  2i  con6er  an  peintre  calTiniste  Tei&^Dtion  do 
tableau  representant  Tapotheose  de  son  eponx,  le  heros  de 
proleslantisme.  » 

Enfin,  de  ce  qoe,  nonobstant  ses  opinions  rdigieoses, 
Jordaens  regnt  de  norobrenses  commandes  dn  clergi  catfao- 
liqne,  le  savant  gantois  cnit  ponvoir  conclnre  qu*ane  cer- 
taine  tolerance  ii  T^rd  des  sectatenrs  de  la  r^nne 
r^nait  i  cette  ^poqoe  dans  les  provinces  sonmises  h  la 
domioation  de  TEspagne,  par  suite  de  la  treve  de  dome 
ans,  conclue  en  1609,  et  il  essaye  d^apporter  quelqoes 
faits  ii  Tappui  de  cette  demise  conjecture. 

Je  crois  qu*en  cela  M.  Cornelissen  allait  beancoup  trop 
loin.  On  ponrra,  par  les  fails  qne  je  vais  rapporter,  juger 
de  la  tolerance  dont  on  nsait,  au  XYIl**  siecle ,  ^  Tegard 
des  h^reliqiies  dans  les  provinces  belgiqoes. 

Lorsqu\'n  18i4 ,  j'ecrivis,  pour  les  Beiges  ittusires^  toe 
notice  biograpfaique  sur  Jacques  Jordaens,  je  cms  poovoir 
accepter  comme  soflisamment  etablis  les  faits  cites  par 
Des^arops  et  Cornelissen,  et  ayant  ii  parler  des  rapports 
du  jeune  peintre  avec  son  maltre,  je  oe  cms  pas  devoir 
accepter  tontes  les  ^normites  dont  Desramps  et  sartoot 
Michel,  rhistorien  de  Rubens,  ont  chai^^  la  mteoire 
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d*Adam  Van  Noon.  Tattribuai  les  accusations  donl  il  a 
6i6  Tobjet  a  des  opinions  religieuses  qu  il  n*avait  peul-£tre 
pas  ioujours  la  prudence  de  dissimuler. 

Depuis  cetie  publication,  de  patienles  recherches  faites 
dans  les  archives  de  la  vilie  d*Anvers,  ont  mis  au  jour 
des  documents  authentiques  qui,  au  premier  aspect,  sem- 
blent  donner  un  d^menti^  toutes  ce^  conjectures. 

D'abofd,  dans  Texcellent  catalogue  du  musee  d*Anvers, 
public  en  1850,  par  les  soins  du  conseil  d^administration 
de  TAcad^mie,  M.  de  Laet  s'exprime  en  ces  termes: 

€  Ce  fut  Ic  i6  mai  1616  que  Jordaens  6pousa  Gathe- 
«  rine  Van  Noort,  tille  d*Adam,  et  peu  apr^s,  il  adhera 
»  avec  son  beau-p^re  au  cuUe  rerorm^,  ce  qui  explique 
»  il  la  fois  Tabsence  du  nom  de  ses  enfants  dans  les  re* 
»  gistres  baptismaux  de  Notre-Dame  et  son  enterrement 
»  h  Putte,  village  mitoyen  sur  la  fronti^re  des  Provinces- 

>  Unies.  » 

En  1851,  M.  Theodore  Van  Lerlus,  dans  une  analyse 
savanteda  catalogue  d^Anvers,  travail  insure  dans  le  Mes- 
$ager  des  sciences  hisloriques  et  des  arts  de  la  Belgique, 
sigDale  quelques  fails  nouveaux  :  il  s'exprime  ainsi  (je 
oblige  les  circonstances  deju  connues) :  a  Jacques  Jor- 
»  daens  mourut  le  18  octobre  1678,  apres  avoir  cause  k 
»  ses  fr^res  et  &  ses  sceurs  le  cuisant  chagrin  d'une  apos- 
»  tasie  dont  les  motifs  sont  encore  un  mystere  el  a  laquelle 

>  pritparlsafemme,  quid^cedale17avril  1659,  ainsi  que 
»  ^on  beau-p^re.  La  tradition  rapporte  que  les  voisins  de 
»  la  rue  Haute,  oh  demeurait  le  malhenreux  Jordaens,  ne 
»  te  voyant  plus  fr6]uenter  nos  temples,  soupconnereut 

>  le  motif  peu  honorable  de  sa  couduite.  »  M.  Van  Lerius 
ajoute  la  liste  des  fr^res  et  soeurs  de  Jordaens,  parmi  les- 
quels  on  rencontre  deux  b^nines,  une  reiigieuse  du  tiers 


(744) 

ordre  de  S'-Francois ,  et  un  religieux  de  Tordre  des  ennites 
de  S'-Augusiin. 

Une  Dole  de  la  redaction  du  Messager  fail  observer  qoe 
ces  details  ne  s*accordent  gu^re  avec  Topinion  de  M.  Norbert 
Coroelissen ,  ce  que  M.  Victor  Van  GrimbergeD  avail  d^ 
remarqu^. 

Eniin,  M.  P.  G^nard,doDt  les  iDlelligeotes  el  palientes 
rechercbes  odI  telairci  plus  d*un  point  obscur  de  Tbisioire 
des  arts  h  Anvers,  a  ^cril,  en  juin  1852,  une  notice  sor 
Jacques  Jordaens  dans  le  rndme  recueil  ou  avaient  para, 
el  celle  de  M.  Gornelissen  et  les  observations  de  M.  Tan 
Lerius.  On  y  rencontre  le  crayon  g^ndalogique  de  la 
famille  Jordaens,  public  pour  la  premiere  fois.  On  y  veil 
que  —  depuis  1541 ,  date  de  la  morl  de  Henri  Jordaens, 
marie  k  Marguerite  Van  Uffele,  jusqu'k  la  naissance  d^Aone 
Catherine  Jordaens,  le  dernier  enfant  du  peinire,  —  loos 
les  membres  de  cette  famille,  sans  exception,  ont  M 
baptist ,  marids  el  enterr^  avec  les  ceremonies  du  colte 
calbolique,  ce  que  Tauten  r  prouve  par  des  ex  traits  des 
registres  aulhentiques  de  la  cath^drale  de  Notre-Dame 
d'Anvers.  Notons  d*abord  que  ces  documents  nouveaax 
contredisenl  Tassertion  de  M.  Van  Lerius  cit^  plusbaal, 
k  savoir  Tabsence  des  noms  des  enfants  de  Jordaens  et 
de  Catherine  Van  Noon  dans  les  registres  de  Notre-Dame. 
absence  qui  lui  servait  ^  prouver  que  le  cbangement  de 
religion  des  ^poux  ^tait  survenu  entre  leur  manage  et 
la  naissance  de  leurs  enfants.  De  ces  premieres  donnto. 
M.  Genard  conclut,  kson  tour,  que  jusqu*en  1629,  datede 
la  naissance  du  dernier  enfant  de  Jordaens,  le  petntre 
professait  la  religion  calbolique.  II  cherche  aussi  k  de- 
montrer  que  Catherine  Van  Noort  ne  devint  jamais  pro- 
testante  et  qu'enfin,  on  doit  reculer  jusque  versTannee 
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1671  rabjoratioD  de  son  mari,  veufd^jkdepuis  douzeans. 

On  sait  qu^apris  la  capitulation  d*Anvers,  Alexandre 

Farn^  accorda  aux  protestanls  le  iibre  exercice  de  leur 

calte  pendant  quatre  ans.  —  Ne  devrait-on  pas  dire  plutdt 

qu*il  leur  accorda  quatre  anndes  pour  r^ler  leurs  affaires 

avant  de  s'expatrier  on  pour  ren  trer  dans  le  giron  de  r£glise 

romaine?  —  M.  G^nard  cite,  d*aprte  M.  Mertens,  uneor* 

donnance  de  la  commune  d'Anvers,  datde  de  1585>  d^si- 

gnaDty  pour  la  sepulture  des  protestants,  deux  terrains 

dans  des  faubourgs  de  la  ville.  II  est  clair  que  cette 

concession  n'^tait  point  perp^luelle  et  qu'elle  ne  pouvait 

avoir  d'effet  que  pendant  la  duree  des  quatre  annexes  de 

tolerance  accordees  par  le  general  espagnol.  Ce  terme  fatal 

echuy  Texercice  de  tout  culte  autre  que  le  culte  catho- 

lique  fut  rigoureuseraent  interdit  dans  la  yille  d'Anvers, 

et  des  peines  s^v^res  com  minxes  contre  ceux  qui  8*y  li- 

vreraient.  Ces  peines  etaient  Tamende  et  le  bannisse- 

meot.  Ceux  qui  le  purent,  sans  sacrifier  leur  fortune  et 

leiir  position,  prirent  le  parti  de  se  soustraire  par  un 

exit  volontaire  a  Tobligation  d'abjurer  leurs  croyances,  et 

parmi  ceux  que  le  soin  de  leur  existence  for^ait  k  demeurer 

k  AnverSy  il  y  en  eut,  ik  ce  qu'il  parait,  un  assez  grand 

nombre  qui  parvinrent  ik  se  soustraire  a  la  vigilance  des 

autorit^.  11  est  aujourd*hui  bien  6tabli»  et  M.  G^nard  en 

rapporte  les  preuves,  que  le  culte  protestant  a  ^t^  profess^ 

dans  la  ville  d'Anvers,  et  sans  interruption,  pendant  tout 

le  XVIl*"*  si^cle.  Les  documents  auihentiques  constatant 

ce  fait  sont  conserves;  le  principal  est  le  registre  du  con- 

sistoire  intitule  :  Brabantsche  Olyfberg  (1).  On  y  trouve, 


(1)  Voir  pour  plus  de  details  sur  VOlyfberg,  Tbistoire  d^ADfers,  pir 
MM.  Mertenf  et  Torrs ,  t.  VI ,  p.  554. 
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ii  daler  de  1659,  les  proces-verbaux  des  reuoions,  reo- 
oions  clandesUnes  bien  eotendu,  ainsi  qoe  la  lisle  des 
personnes  qui  cbaque  annee«  k  la  fele  de  Paqnes,  partid- 
paient  ^  la  communioo  de  la  c^ne,selon  le  rite  de  Calvin. 
M-  G^nard  rapporte,  au  sujet  de  ces  reunions  secretes  di 
consistoire,  de  curieux  detaiU  qui  montrent  k  qael  point 
il  eiait  diflicile  aux  Anversois ,  demeures  fideles  aux  prin- 
cipes  de  la  reforme,  d'echapper  a  la  surveillance  de  leun 
adversaires  religieux.  En  1665,  une  fille  nominee  Hol- 
lanUche  Marij,  cbarg^  d*eniretenir  le  local  oil  avaient 
lieu  les  reunions,  se  converlil  au  catholicisme.  Grande 
terreur  parmi  les  prolestants,  qui  n*osent  plus  s'assembler 
dans  ce  lieu,  et  qui,  afin  d*acheter  le  silence  de  celte 
(ille,  lui  font  une  pension  de  3  florins  par  mois.  Mais 
quel  ue  ful  poiul  leur  embarras,  lorsqulls  apprirentque 
Marij  rel'usait  leur  ofifre  et  quelle  veoait  d*enlrer  au  ser- 
vice de  M.  le  doyen  du  chapitre  de  la  cathedrale.  Depois 
cette  epoque  jusqu'en  1671 ,  le  consistoire  ne  se  reanit 
plus  que  pour  conslater,  par  un  tres-bref  proces-verbal, 
qu'il  est  a  la  recherche  d*ttn  lieu  plus  sAr  el  qn'il  oe  le 
irouve  pas. 

Enfin ,  en  1 671 ,  le  nom  de  Jordaens  parait ,  pour  la  pre- 
miere fois,  sur  la  lisle  des  soixante  personnes  ayant  pris 
part  k  la  cene;  les  reunions  du  consistoire  recommeacent 
rcgulieremcnt,  et  la  maison  du  peintre  est  le  lien  d*ou  ses 
coreligionnaires  el  lui  peuvent  braver  la  surveillance  qui  les 
entoure.  Jusqu'ii  la  mori  de  Jordaens,  il  leur  pr^la  aiosisi 
maison.  Le  dernier  consistoire  qui  y  fut  tenu  porle  ia  date 
du  16  jujii  167H.  Le  peintre  mourut  le  18  ociobre  de  la 
meme  annee.  De  ces  fails  M.  Genard  tire  cette  conclusion: 
Puisque  le  nom  de  Jordaens  ne  se  rencontre  sur  aucune 
des  listes  de  YOlyfberg  avant  1671,  et  que  cependant  on 
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a  ces  listes  completes  depuis  1659  (1),  il  De  poavait  etre 
calvioiste  pendant  cet  iniervalle,  et  I'on  doit  rapporter  k 
cette  dale  (4671  environ)  Tabjaration  de  rartiste. 

Je  pense  n'avoir  ndglige  aucun  des  fails  nouveaax  acquis 
aujoard'hui  pour  r^laircisseroenl  de  cette  interessanle 
question.  Lorsque  je  les  ai  rencontres  pour  la  premiere 
foiSy  ils  m'ont  vivement  etoon^,  et  je  ne  vis  point  tout 
d^abord  qu'ils  pussent  se  concilier  avec  les  opinions  expri- 
mees  par  Descamps,  par  Cornelissen  et,  en  dernier  lieu , 
par  M.  Alfred  Michiels.  Mais  en  y  refl^hissant,  je  n'ai  pas 
tarde  a  reconnaitre  le  cdte  faible  de  rargumentation.  La 
preuve  la  plus  forte  est  assuremeot  celle  que  Ton  tire  de 
Texislence  d'actes  de  bapteme  et  de  mariage  pour  Jordaens, 
ponr  sa  femme  et  pour  leurs  enfants;  mais  ces  actes  ^ta- 
blissent-^ils  en  realile  que  jusqu*en  1629  les  deux  ^poux 
sont  demeures  fideles  au  culte  calholique?  lis  prouvent 
qu'ils  se  sont  soumis  aux  formaliles  qui  seuies,  k  cetle 
^poque,  pouvaient  constater  Tetat  civil  des  families.  Mais 
en  admettant  que  Jordaens  et  sa  femme  apparliussent  au 
culte  protestant,  auraieni-ils  pu,  au  XVII"*^  siecle,  a  An« 
vers,  faire  constater  la  naissancede  leurs  enfants,  auraient- 
ils  pa  contracter  mariage  auirement  que  devant  Tunique 
autorite  qui  tenait  les  regislres  de  Fetal  civil,  c*est-a-dire 
les  chefs  des  paroisses  catholiques?  II  me  paraissait  bien 


(1)  n  y  a  ici  dans  le  travail  de  M.  Canard  un  point  qui  demande  une  expli- 
cation. L^^crivain  pretend  que  ces  listes  annuelles  devaient  comprendre  toutes 
les  personnes  habitant  Anvers  qui  professaient  la  religion  calviniste.  Ou  a-t-il 
puis^  cette  certitude?  D'un  autre  cdt^,  est-il  bien  certain  que  ces  listes  existent 
pour  les  ann^  1666,  1667, 1668,  1669  et  1670?  Ou  done  avaient  lieu  les 
reunions  des  soixante  personnes ,  pour  la  communion  de  la  cene ,  lorsqu*on 
ne  poQTait  rtoiir  le  consistoire,  beaucoup  moins  aombreux,  faute  d'un  local 
assex  sitr? 
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difficile  d'admettre  que  des  hommes  qui  deyaieut  secacher 
pour  coDserver  la  tradition  de  leur  religion ,  dans  une  ville 
d*oJi  elle  ^lait  bannie,  eussent  pu  concevoir  Tidee  de  poser 
pabliquement  des  actes  qui  ies  auraient  d^nonces  aai 
aulorites  charge  de  poursuivre  le  crime  d'herfeie. 

Or,  la  seule  abstention  de  participer  aux  ceremonies, 
aux  pratiques  et  aui  actes  du  culte  dominant  eut  iie  poor 
eux  aussi  dangereuse  que  Texercice  meme  d*un  culte  de- 
fendu.  Cette  contrainte  imposait  aux  reformes  des  actions 
que  nous  taxerions  aujourd*hui  d'bypocrisie;  mais  il  faut 
se  garder  de  Ies  juger  avec  Ies  id^  de  notre  temps.  Et  si, 
afin  de  pouvoir  continuer  a  habiter  sa  ville  natale,  si,  afin  de 
pouvoir  exercer  un  art  que  TEglise  catbolique  seule  encoo* 
rageail  par  des  commandos  importantes  et  suivies,  Jor- 
daens  a  dissimulesa  croyance,  s'il  a  attendu  pourconfesser 
sa  foi  le  moment  od  il  vit  s'approcber  la  mort,  qui  veoait 
le  di^livrer  de  toutes  lescontraintes  terreslres,  nous  ne  poa- 
vons  pas  lui  en  Taire  un  reproche,  nous  doTons  le  plaiodre 
an  contraire.  Pourrions-nous  £tre  aussi  indulgents  poor 
une  a|)ostasie  se  produisant  dans  de  pareilles  conditions? 
Assurement  non;  et  si  Jordaens  avait  reellement  altendo 
sa  78"*'  annee  pour  abandonner  le  culte  de  ses  peres,  apres 
avoir  profile  loute  sa  vie  des  benefices  que  lui  procurait 
Texercice  de  cette  religion,  il  encourrait  un  grave  repro- 
che»  soit  qu'on  le  juge  avec  Ies  id^s  du  XVII"*  sitele, 
soit  qu^on  apprecie  sa  conduite  d'apres  Ies  opinions  du 
uotre. 

II  se  pr^sentait  done  une  question  de  Tait  et  one  ques- 
tion de  droit  a  eludier  et  k  ^claircir.  La  question  de  fait  me 
paraissait  claire  :  la  melliode  d'induction  m'avait  conduit 
aux  conjectures  que  je  viens  d'indiquer.  Quant  k  la  qoestioa 
de  droit,  il  appartenait  a  la  science  de  la  decider.  Maisje 
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dois  avouer  que  je  me  reconnaissais  peu  compelent  pour 
risquer  uue  excursion  dans  le  domaine  de  la  jurisprudence. 
Je  m*adres$ai  ^  mon  honorable  ami ,  M.  Auguste  Orts»  avo- 
cat  el  professeur,  qui  eut  Tobligeance  de  se  charger  des  re- 
-  cherches  et  de  la  discussion  du  point  de  droit  relatif  Ik  Tetat 
civil  des  protestants  dans  les  Pays-Bas,  soumis  k  la  domi- 
nation espagnole,  h  T^poque  dont  nous  nous  occupons.  Je 
transcris  ici»  sans  en  rien  retrancher  et  sans  y  rien  ajouter, 
la  note,  concise,  claire,  savante  et  complete  qu'il  m*a  re- 
mise et  dont  les  conclusions  confirment  de  tout  point 
mes  conjectures : 

<  Dans  les  premieres  annees  du  XVII'"''  siicle ,  I'etat  civil 
des  Beiges  ne  professant  pas  le  culte  catholique,  ne  pou- 
vait  etre  constate  par  acies  publics  quelconques. 

>  Le  concile  de  Trente,  qui  confiait  exclusivement  au 
clerge  catholique  la  redaction  des  actes  de  bapteme,  de 
mariage  et  de  decks,  et  la  tenue  des  registres  contenant 
ces  actes,  avait  6i6  publie  en  Belgique. 

»  Les  dispositions  du  concile,  1^  oil  il  avait  et^  publie, 
etait  obligatoires  m^me  pour  les  hiretiques,  Ainsi  Tavait 
d^id^,  par  interpretation  authentique,  le  sacre  college  des 
cardinaux,  et  le  pape  avait  approuv^  la  solution. 

>  Ce  point  est  reconnu  vrai  et  obligatoire  pour  la  Bel- 
gique par  les  canonistes  beiges  de  tons  les  temps.  II  est 
attest^  par  une  curieuse  consultation  d^livr^e  par  les  pro- 
Fesseurs  de  Tuniversite  de  Louvain  en  1610,  et  que  rap- 
porte  le  jurisconsulteanversois  Anselmo,  dans  son  recueil 
des  consultations  sur  des  mati^res  religieuses,  p.  38,  im- 
prim^  k  la  suite  du  recueil  deses  propres  consultations. 

»  On  trouve  parmi  les  signaiaires  de  cette  pi^ce  Jean 
Bfalderus,  qui  fut  promu  k  Tevech^  d*Anvers  Tannee  sui- 
vante  (1611)  et  occupa  ce  si^ge  jusqu*en  1653. 
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>  Les  manages  con  trades  devanl  les  magistrals  ciyiIs 
ou  les  mioistres  des  cultes  dissidents ,  n*elaienl  reconnss 
valables  qu'alors  qu*ils  avaient  ^l^  contract^  hors  de  Bd- 
gique^  dans  un  pays  ou  il  n'existait  pas  de  ministre  da 
Gulte  catholique  pouvant  exercer  libremeni  son  ministere. 

»  Mais  alors  le  manage  ^tait  valable,  eut-il  memeeie 
coniracte  entre  deux  catholiquesy  ou  entre  catholique  et 
h^r^lique ,  et  racte  dresse  par  le  magistrat  ou  le  ministre 
faisait  preuve.  Voyez  sur  ce  point  et  la  consultation  des 
docteurs  de  Lou  vain  d&lk  citee,  et  Van  Espen,  dans  soa 
Jus  ecclesiasticum ,  p.  II,  tit.  XII,  chap.  V,  n"*  52 ,  etc^ 

>  L*exercice  des  cultes  dissidents  constituait,  k  la  meme 
epoque,  un  crime  d*her^sie  puni  par  les  edits  des  princes 
et  les  lois  canoniques. 

»  L'absiention  des  pratiques  catholiques  etait  elle-meme 
un  delit.  Le  recueil ,  deja  cite,  d*AnseImo  contieat  one 
ordonnance  de  Tevequed'Anvers,  Malderus,  qui  present 
aux  cures  de  denoncer  ceux  de  leurs  paroissiens  qui  n& 
gligeut  de  faire  leurs  Paques,  et  prononce  contre  les  n^li- 
gents  de  fortes  amendes. 

>  Un  placard  du  31  d^cembre  1609,  motive  par  Tappa- 
rition  sur  noire  sol  d'^lrangers  non  catholiques  qu  y  rame- 
nait  la  treve  de  douze  ans,  defend  encore  aux  habitants  da 
pays  les  pratiques  acatholiques,  sous  peine  d'amendeset 
de  bannissement. 

»  Les  etrangers  eux-memes  doivent,  d'apres  Fedit,  s'ah»- 
lenir  de  tout  exercice  public ,  de  tout  proselytisme  :  ils 
doivent,  dans  les  temples  catholiques,  se  conformer  aax 
ceremonies  qui  y  soot  publiquemeni  c^lebrees  ou  s*absienir 
d'y  paraitre,  saluer  le  saint  sacrement  dans  les  rues,  etc. 

»  L'interdiction  du  culte  non-catholiqueaux  natiooanx 
fut  maintenue  par  le  traite  de  Munster  en  1648,  qui,  pv 
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30n  article  19,  ne  permetqu'aux  etrangers  de  pratiquer  (a 
croyance  non  ortbodoxe. 

>  Get  etat  des  choses  dura  jusqu'a  vers  la  fin  da 
XVIl--  siecle. 

»  Oo  peut  done  r^peter  avec  M.  De  Facqz,  ~  dans  son 
Precis  de  I'ancien  drQU  Belgique,  i>,  281  :  — •  €  Les  miois- 
)»  tres  da  culte  catholique  ^t^tent,  en  Belgique,  les  seuis 
»  olliciers  de  T^tat  civil ,  c'est-a-dire  avaient  seals  quality 
»  pour  coDstater  d'une  maniere  authentique  les  ev^ae- 
»  meals  principaux»  tels  que  la  naissance,  le  mariage,  le 

>  deces,  qui  ajoutent  ou  reiranehent  uq  membre  a  une 

>  famille.  » 

»  De  1^  cetle  coosequence  que  tout  non-catbolique  ou 
acalholique,  comme  disent  les  jurisconsulles,  devait^s'il 
Youlait  eviter  les  peines  de  Tberesie  el  r^gulariser  son  ^lat 
civil,  Teindre  Tadhesion  aux  pratiques  caiholiques. 

>  Remarquons  aussi  que  cetle  fcinie  etaitrendue  plus  Ta- 
cile  par  la  lolerance  catholique,  qui  se  contenuit,  en  ma.- 
ii&re  de  mariage  el  de  deces,  des  sifnples  apparences.  On  Ta 
vti  plus  baui,  Tedit  de  1619  invitaii  oilicieliement  les  dissi- 
denls  etrangers  a  se  preter  aux  cer^mouies  caiholiques. 

p  Le  fait  de  Fi ascription  de  deux  person nes  sur  des 
registres  de  mariage  tenus  dans  une  paroisse  catholique  a^ 
XVII"*  siecle,  ae  prouve  done  pa^  necessaireroent  la  caiho- 
licite  des  inscrits.  Peut-£tre  s'agil-il  de  deux  protestauis  se 
cachant  pour  les  raisoos  deja  exposees  et  voulant. assurer 
leur  elat  civil;  peul-elre  s*agil-il  d'un  mariage  mixte,  que 
I^Eglise  catholique  s*est  toujours  crue  en  droit  de  b^nir.  » 

Apres  avoir  lu  cet,te  dissertation  coocluanie,  il  n'est 
plus  possible  d  accepter  comoie  preuve  de  lacatholiciie  de 
Jordaeas,  de  sa  femme  et  de  son  beau-pere,  les  actes  de 
bapteme  et  dc  mariage  des, membres  de  celiq  famille. 


^ 
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Nous  avons ,  d'uu  autre  cole,  des  preaves  irrecosables  de 
la  participation  de  JordaeDS  au  culle  calv]niste,ce  soot: 

1**  La  pierre  tumulaire  attestant  que  ie  peintre,  sa 
femme  Catherine  Van  Noort  et  leur  fille  Elisabeth  ontele 
enterr^  dans  le  cimetiere  protestant  de  Potte; 

2^  Les  registres  du  Br(Aantsche  Olyfherg  donnaot,  en 
1671 ,  le  nom  de  Jacques  Jordaens,  dans  la  Hste  des  cal- 
vinistes  qui  ont  particip^,  cette  annee-l^ ,  k  la  commuaioo 
de  la  c^ne. 

S"*  Les  m^mes  registres  Taisant  foi  que,  k  daterde  1671 
jusqu*en  1678,  date  de  la  mort  du  peintre,  c'est  danssa 
propre  maison  qu*ont  eu  lieu  les  reunions  secretes  du  con- 
sistoire,  interrompnes  depuis  16S5  par  rimpossibililede 
trouver  un  local  assez  sAr ; 

4"*  Le  m£me  registre  contenant  Facte  de  decis  de  Jac- 
ques Jordaens  et  de  sa  fille,  morte  le  m£me  jour. 

Enfin  rinhumation  de  Catherine  Van  Noort  dans  le 
m^nie  cimetiere  que  son  mari  est  une  preuve  qu^elle  etait 
de  la  meme  comniuxiion  religieuseque  lui.  Hais  Catberioe 
Van  Noort  est  morte  en  1659.  II  reste  done  ici  an  poiot 
obscur.  A-t-elle  ^t^  d'abord  enterree  dans  le  cimetiere 
catholique  d'Anvers?  Je  penche  pour  Taffirmative;  mais 
ce  n'est  qu'une  conjecture;  il  Taudrait  que  des  acies  autbeo- 
tiques  yinssent  ou  la  confirmer  ou  la  d^truire. 

Quoique  cette  question  de  detail  presente  no  certain  m- 
t^ret,  et  qu'elle  m^rite  que  Messieurs  les  savants  archifistes 
anversois  en  fassent  I'objet  de  leurs  recherches,  elle  se 
pourrait  (de  quelque  mani^re  qu*elle  soit  r6solue)  dimiooer 
en  rien  la  force  des  arguments  que  je  viens  d'exposer. 

En  effet,  si,  comme  Taffirme  I'inscription  de  Puiie,  le 
corps  de  Catherine  repose  dans  le  cimetiere  protestant, 
il  doit  y  avoir  ete  apport^  ou  a  Tepoque  mime  de  soa 


i 
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d6chj  ou  apr^  le  dicis  de  son  mari.  La  premiere  hypo- 
these  n*est  gu^re  probable.  En  faisant  donner  ^  sa  femme 
una  sepulture  protestanie,  Jordaeassed^non^^aitiui-mdmey 
ei  nous  voyons,  au  conlraire,  qu*il  a  use  de  la  plus  grande 
prudence  jusqu'en  1671.  N*est-il  pas  plus  probable  qu'il 
aara  agi,  dans  cetle  circonslance,  comme  il  avail  ddjk  fait 
a  Toceasion  de  son  mariage  et  du  bapt£me  de  ses  enfanls; 
qu'il  se  sera  soumis  aux  formalites  du  culle  domioanl? 
Mais,  demandera-t-on,  comment  le  corps  de  Catherine  Van 
Noort  peut*il  se  trouver  k  Putte,  s'il  a  ^le  enterre  dans  le 
cimetiere  catholique  d*Anvers?  Par  quelque  supercherie 
peu(-£tre;  supercherie  plus  facile  k  cetle  ^poque  qu'elle  ne 
le  serait  aujourd*hui  et  dont  les  exemples  ne  manquent  pas. 
Le  corps  etait-il  r^llement  dans  le  cercueil  port^  i  la 
c^tb^rale? 

Mais  sans  recourir  k  ce  moyen  un  pen  trop  romanes- 
qae,  on  pent  trouver  une  explication  naturelle  de  Finhu- 
mation  du  corps  en  terre  sainte,  en  1659,  el  deson  exhu- 
mation en  1678. 

A  Tarticle  de  la  mort,  Jacques  Jordaens  n'ayant  plus 
rien  a  redouter  des  lois  humaines  (1),  se  declare  hauie- 
meat  calviniste,  refuse  la  sepulture  catholique.  Les  regislres 
de  VOlyfberg  menlionnent  son  d^es.  Le  clerg^  d*Anvers, 
noD-seulement  ne  reclame  pas  rinhumation  du  defunt  en 
terre  sainte;  mais  apprenant  en  memo  temps  que  toule  la 
famille  professait  le  meme  culte,  aussi  bien  Elisabeth, 


(1)  II  n*a?jiU  rien  k  craindre  pour  )ui,  il  n*avait  rien  k  craindre  pour  sa 
famille;  car  en  meme  temps  que  lui  mourait  sa  fille,  et  son  GIs  preoait  la  reso- 
lution de  s*expatrier,  ce  quii  fit  en  efiet  aussitdt  apres  la  mort  de  son  pere; 
il  alia  se  fixer  en  Hollande,  ou  il  rootinaa  k  profester  la  religion  protes- 
tante. 
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morte  le  mdme  joar  que  son  pire,  qae  Catherioe,  morle 
19  aas  auparavant,  ordonne  rexhumation  d*ao  corps  doot 
la  presence  au  milieu  des  caiholiques  est  une  profanatioii 
do  cimeti^re. 

Si  Ton  refuse  de  reconnaitre  que  Jordaens  n*a  jamais  en 
d*autre  religion  que  la  prolestante,  il  faat  chercher  one 
^poque  convenable  ^  son  apostasie. 

Les  uns  disent  qu*il  a  6i6  entrain^  vers  la  r^forme  pen- 
dant le  voyage  qu*il  (it  k  la  Haye  poor  y  ex^oter  les  pdo- 
tures  commandoes  par  la  veuve  de  FrMOric-HeDrt.  Matt 
comme  ce  voyage  a  eu  lieu  en  1652,  que  deviendrait, 
dans  cette  hypolh^,  Fargument  que  M.  Genard  v^at  tirer 
de  la  pr^ence  de  Jordaens  a  la  cene  pour  la  premiire  Ibis 
en  1671,  c'est-k-dire  19  ans  aprte  son  abjuralioo? 

H.  Van  Lerius  pense  que  c*est  a  FOpoque  du  mariage  de 
Jordaens,  que  lui, sa  femme  et  son  beau-pire embrassirent 
le  proteslantisme.  II  y  aurait  eu  alors  entre  son  abjuration 
el  sa  premiere  communion ,  non  plus  19,  mais  55  annte. 

M.  Genard  reporte  TOvenementii  Tannte  1671  environ; 
mais  ceite  opinion  ne  peul  lenir  en  prince  de  ce  fait,  qae 
Catherine,  morte  en  1639,  etait  protestante. 

Quant  k  moi,  je  persiste  k  prer(£rer  Topinion  de  M.  N.  Cor- 
nel issen  ,  qui  dit  que  Jacques  Jordaens  est  ni  de  parents 
prolesiants.  Cetie  opinion  s'accorde  mieux  avec  toes  les 
faits  et  permet  de  donner  une  explication  honorable  de  la 
conduite  du  peintre  el  une  explication  plausible  de  tooies 
les  circonstances  obscures  de  sa  vie.  C*est  buit  ans  apres  li 
capitulation  d*An  vers  qu*il  vintau  monde,  lorsquelesquaire 
annOes  de  repit  accordees  par  Alexandre  Farnese  etaieot 
depuis  longtemps  revolues.  Ses  parents  sont  des  bourgeois, 
marchands  vivant  de  leur  commerce.  Si ,  pendant  les  iroo- 
bles,  ils  ont  adhere  aux  nouveaules  religieuses,  ils  o'oot 
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pa  same  dans  I'exil  leurs  coreligionnaires  ou  plus  compro- 

mis  ou  assez  riches  pour  alter  vivre  sur  la  terre  ^trangore : 

ils  se  sonl  sourois  k  la  dure  n^cessit^.  Mais  i)  est  plus  Tacile 

de  forcer  rhomme  k  cacher  sa  croyance  ii  une  autorit^  om- 

brageuse  el  tyrannique,  que  d*arracher  cette  croyance  de 

son  coeur  oh  elle  est  euracin^.  Le  pire  de  Jordaens  et  sa 

famille  se  sont  done  assujettis  ostensiblement  aux  pratiques 

da  cuhe  catholique;  mais  dans  le  sein  de  la  famille,  dans 

cet  asile  respect^  mSme  aux  plds  mauvais  jours,  ce  p^re 

a-i-il  neglig^  dMnculquer  k  son  fils  les  principes  qu*il  croit 

£tre  la  v^rit^?  Le  jeune  Jordaens  a  pu  recevoir  dans  la 

maison  paternelle  les  id^s  de  la  reforme,  et  ces  id^es  ont 

pu  germer  et  se  d^velopper  dans  son  coeur  malgr^  la  con- 

traiote  qu'elles  subissaient  au  dehors. 

Plac^  fort  jeune  dans  Tatelier  de  Van  Noort,  il  sV  sera 
coufirm^  dans  son  opposition  au  culte  dominant.  II  pou- 
Tait  sympathiser,  lui  le  jeune  calyiniste,  avec  le  caract^re 
de  son  maiire,  ce  caraci^re  dont  on  a  fail  un  si  s6v^re 
tableau  et  dont  plus  tard  P.-P.  Rubens,  le  jeune  patricien 
catholique,  neput  s'accommoder.  Je  I'ai  dej^  dit  ailleurs, 
je  ne  saurais  accepter  comme  fondes  les  reproches  qu*on 
adresse  k  la  moralite  de  Van  Noort.  Ce  n'^tait  pas  un 
bomme  aux  mceurs  dissolues,  el  Ton  doit  de  la  reconnais- 
sance h  MM.  Genard  et  Van  Lerius  pour  le  soin  qu'ilsont 
pris  de  rehabiliter  sa  m^moire;  mais  c*etait  vraisemblable- 
ment  ce  que,  depuis  plus  d*un  demi-si^cle,  on  appelait 
un  libertin,  d^nominalion  qui  avail,  i  cette  epoque,  une 
signification  toutedifferente  de  celleque  nous  lui  donnons 
aujourd*hui.  C'^taii  quelque  chose  d*analogue  h  ce  que 
nous  nommons  un  lihdral,  epilh^te  dont  de  fort  honnetes 
gens  se  gloriflent. 

Le  mariage  de  Jordaens,  calvin isle,  avec  la  fille  de  son 
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inaitre,  professant  les  monies  opinions,  s'expliqae  toat 
tarellement. 

Le  choix  que  fait  la  princesse  Am^lic  de  Solms  (Tna 
peintre  calviniste  parmi  tons  les  artistes  d^Anvers,  se  oom- 
prend  aiors  ir^-bien.  Jordaens  paraissait  k  ses  concitojeos 
appartenir  an  culte  dominant,  mais  il  poovait  aYoir  coo- 
servd  des  relations  avec  les  exiles.  Geux-ci  du  moins  poti- 
vaient  avoir  connaissance  des  noms  de  ceux  qni,  demeor^ 
dans  la  patrie,  y  conservaient  leurs  opinions,  malgre  h 
contrainte  qui  les  environnait. 

Arrive  a  un  &ge  tr^-avance,  78  ans  (en  i67i),  il  se  mele 
aclivement  aux  actes  secrets  de  ses  coreligionnaires :  c*est 
lui  qui  donne  un  asile  a  TEglise  forcee  de  se  cacher;  il 
meurt  enfin  en  avouant  hautement  sa  croyance. 

Cette  interpretation  de  la  vie  de  Til  lustre  peintre  anver- 
sois  a,  sur  Tautre,  I'avantage  de  laver  sa  memoire  de  la 
tache  d'une  apostasie,  qui  ne  serait  point  justifiable,  qui 
n*a  point  de  raison  d'etre,  qui  n*est  meme  pas  probable, 
k  une  epoque  ou  il  etait  impossible  que  les  sectateurs  de 
Calvin  fissent  h  Anvers  de  la  propagande  religieuse.  lis 
avaient  assez  de  peine  a  se  cacber  et  k  se  soustraire  a  Tap- 
plication  des  lois  severes  qui  punissaient  de  Kamende  et 
du  bannissemenl  Texercice  d*un  culte  non  catbolique. 

Mais,  me  d  i  ra-t-on ,  com  men  t  accorderez- vous  avec  ce  qui 
vient  d'&ite  dit  le  fait  constant  que  parmi  les  freres  et  les 
sceurs  de  Jordaens,  il  y  en  a  plusieurs  qui  sesont  engages 
dans  les  ordres  monastiques?  J*ai  reconnu  que  toute  la 
famille  du  pere  de  Jordaens  dut  se  soumettre  aux  prati- 
ques et,  par  consequent,  a  Teducation  religieuse  du  catho- 
licisme.  J'ai  dit  quelles  causes  ont  pu  influer  sur  Tespril 
de  Jacques,  pour  le  d^tourner  de  ces  croyances,  le  reodre 
sourd  k  cet  enseignement  et  Tentrainer  vers  les  opinions  de 
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SOD  pdre.  Ces  influences  n*ont  point  produit  le  m£me  effet 
suT  toBte  la  famille  et  notamment  sur  les  soeurs  de  Jac- 
ques. Des  faits  de  ce  genre  ne  sont  point  rares,  mSme  de 
nos  jours. 

De  quelqne  mani^re  qu'on  explique  ia  conduile  de  Jor- 

daens,  on  est  fonde  it  avancer  hardiment  qu'il  n*a  jamais 

ete  un  croyant  bien  ferme  aux  dogmes  de  la  religion 

catholique.  Quil  ait  ou  qu*il  n'ait  point  pose  un  acte  for- 

mel  d*apostasie ,  il  est  incontestable  qu'il  ne  pouvait  ayoir, 

h  aucune  ^poque  de  sa  vie»  cette  foi  vive  que  d*autres 

artistes  out  su  faire  passer  de  leur  coeur  sur  la  loile.  De 

lii,  I'absence  du  sentiment  religieut  dans  ses  tableaux 

d*eglise.  Mais  il  y  a  loin  de  la  constatation  de  ce  fait  k 

Tassertion  qu*on  se  permet,  dans  un  livre  assez  recent,  oil 

Ton  attribue  au  grand  coloriste  flamand  Fintention  de 

lourner  le  catholicisme  en  ridicule,  d'en  parodier  les 

saints  myst^res,  et  de  repondre  k  la  confiance  que  le  clerg^ 

mettait  dans  son  talent  par  la  caricature  des  sujets  qu'on 

le  cbargeait  de  representer.  Ceci  d^passe  les  bornes  des 

convenances  et  de  la  verite.  Pour  quiconque  a  ^tudie  les 

ceavres  du  peintre,  il  est  maniPeste  que  Jordaens  a  rempli 

consciencieusement  les  engagements  qu'il  avait  contractus 

chaque  fois  qu'il  a  peint  pour  le  clergy  catholique.  Ces 

toiles,  comme  toutes  celles  que  son  pinceau  a  couvertes, 

portent  Tempreinte  de  son  g^nie  et  de  Teflbrt  complet  de 

son  talent;  mais  il  n*a  pu  y  mettre  ce  qui  n*^tait  point 

dans  sa  nature :  I'idealisme,  ce  qui  n'^tait  point  dans  son 

coeur  :  la  foi.  II  serait  injuste  de  lui  en  faire  un  crime » 

comme  il  est  pu^ril  de  chercher  k  lui  en  faire  un  m^rite. 
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CLASSE   DES  SCIEKCES. 


S^nee  du  14  d^embre  185S. 

M.  le  general  Nbrehburgbr,  president  de  I'Acadeinie. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  d'Omalius-d'Halloy,  SsDveur,  Hn- 
mermans,  Wesmael,  Marlens,  Plateau,  Dumoot,  Kicki, 
Stas,  De  Koninck ,  Vaa  Benedea  ,  A.  De  Vaoi ,  de  Seljs- 
Longchamps,  Du  Bus,  Giuge,  Meisens,  Scbaar,  Liagre, 
Duprez,  membres;  Lamarle,  atioeii. 

M.  Eugene  Sitnoois  et  M.  Ed.  F^tis,  membra  de  la  etoni 
des  beaux-arts,  assisteni  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  President  r^licile  M.  Dunnont  au  sujet  de  la  graode 
m^aille  d'honneur,  remportte  par  lui  h  rexposilioD  noi- 
verselle  de  Paris,  pour  la  Carle  giologique  de  la  Biigiqtit. 

—  S.  M.  le  Roi  et  les  deux  Princes  Tont  remercier 
rAcad^mie  pour  I'invitalion  qui  leur  a  ^te  adress^  d'assii- 
ter  k  la  seance  publique. 
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—  M.  De  Decker,  Ministre  de  Fint^rieur,  exprime  les 
monies  remerciments ;  il  espire  que  ses  iravaux  k  la 
Chambre  lai  permettront  de  se  rendre  ^  la  s^nce. 

—  M.  le  Ministre  fait  hommage  des  diiS^rents  proc^s- 
Terbaux  des  seances  des  conseils  provinciaux  et  des  pro- 
c^s-verbaux  du  conseil  d'agricuUure. 

Jd.  le  eomte  de  Ribaucourt  fait  parvenir  k  TAcad^mie 
des  cartes  d'enir^  pour  les  tribunes  reserv^es  du  Senat. 

M.  A.  Comarmond,  conservateur  des  Musses  archtolo- 
giques  de  Lyon ,  adresse ,  au  nom  de  ceite  ville,  un  volume 
sur  les  antiquit^s  et  curiosii^s  contenues  dans  les  salles 
du  Muste. 

M.  Rafn  adresse  un  ouvrage  semblable  concernant  le 
Danemark. 

La  Soci^t^  philosophique  et  litteraire  de  Manchester 
fail  hommage  de  neuf  volumes  de  ses  M^moires, 

Des  remerciments  seront  adresses  pour  ces  diverses 
publications. 

—  M.  Melsens  depose  un  paquet  cachet^,  qui  est  accept^ 
par  TAcad^mie. 

—  M.  Belly  nek  fait  parvenir  ses  observations  de  la  chute 
des  feuilles  pendant  Fann^  eourante. 

—  M.  A*  Meyer  adresse  un  memoire  manuscrit  Sur  le 
ih^areme  de  BemouiUi  dans  le  calcul  dee  probabiUUs ,  ^tendu 
du  bin&me  des  factarieUes..,  (Commissaires :  MM.  Schaar, 
Timmermans  et  Lamarle.) 
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RAPPORTS. 

—  M.  J.-S.  Stas  pr^sente  des  rapports  snr  difiiSrents  ob- 
jets  soumis  k  son  examen ,  et  que  des  travaux  sp^iaox 
ne  lui  ont  pas  permis  de  faire  plus  tdt. 

II  coDclut  d*abord  a  Timpression  d*UQ  travail  de  M.  Na- 
vez, capilained*arlillerie beige,  conlenant  un  nouveaa  pro- 
c^d^  pour  obteuir  des  ^preuves  photographiques  positives. 

<  Ce  proc^d^  consiste,  dit-il,  it  obtenir  an  positif  sor 
glace  col  lodioan^e,  dout  les  noirssoientasseztranspareots 
pour  se  detacher  ou  laisseut  ressortir  les  clairs-obscon 
sur  UD  food  en  pl&tre  que  Ton  applique  immediatemeot 
sur  la  couche  de  collodion. 

L'^preuve  doit  £tre  tiree  k  la  lumiere  d*une  forte  lampe 
que  Ton  munit  d*un  reflecteur  parabolique  et  que  Ton  en- 
toure  d'un  6cran  en  carton  noir  qui  supprime  toute  lu- 
miere di£Puse. 

La  glace  collodionn^  est  s^par^e  de  celle  sur  laqaelle 
se  trouve  le  n^atif ,  par  deux  bandelettes  en  papier  collees 
aux  deux  extr^mit^s  de  cetle  demise.  Bien  qu*il  n*y  ait 
pas  contact  entre  la  surface  coilodionnee  et  le  negatif, 
r^preuve  vient  tr^nette,  parce  que  Ton  supprime  toute 
lumiere  diffuse. 

Le  collodion  dont  on  fait  usage  doit  £tre  trte-limpide; 
ne  contenir  que  la  quantity  d*alcool  strictement  neeessaire 
pour  dissoudre  le  coton-poudre;  ne  renfermer  que  pen 
d'iodure  de  potassium.  Le  bain  sensibilisateur  doit  tee 
pen  riche  :  4  ii  5  p.®/o  de  nitrate  d*argentsuflfisant.  II  cwh 
vient  d*y  dissoudre  un  peu  d'iodure  d*argent»  si  Ton  ne 
veut  pas  perdre  les  premieres  ^preuves. 
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On  developpe  I'epreuve  au  moyeo  de  Tacide  pyro-galli- 
qae  legeremeot  acidal^.  On  fixe  par  Thypo-sulfite  de  soude 
eo  dissolution  satiTr^. 

Anssitdl  que  I'epreove  est  stehe,  on  la  place  surun  sup- 
port de  niveau  et  on  verse  sur  la  face  collodionnee  de  la 
glace  du  pl&tre  delays  dans  une  dissolution  de  gomme 
arabique.  On  s^che  le  pISitre  au  moyen  d'une  lampe  k  al- 
cool ,  si  Ton  est  press^.  lilviter  de  chauffer  trop  fortement. 
Go  peut)  au  besoin,  r^chauffer  la  teinte  generate  de 
r^preuve  en  ajoutant  une  trte-petite  quantite  de  carmin  a 
Teau  gommee  au  moyen  de  laquelle  on  delaye  le  pl&tre.  On 
combat  ainsi  Teffet  de  la  teinte  bleue  que  certaines  glaces 
communiquent  k  I'epreuve. 
Ce  nouveau  procM^  r^lise  les  avantages  suivants  : 
1*  II  fournit  des  ^preuves  sur  la  conservation  desquelles 
le  temps  n'aura  probablemeut  aucune  influence  ficbeuse; 
2"  II  permet  de  terminer  une  ^preuve  en  moins  d'un 
quart  d'heure ,  tandis  que  les  epreuves  sur  papier  doivent 
subir  des  lavages  tr^s-longs; 

S""  II  procure  une  finesse  de  details  et  une  fralcbeur 
auxquelles  n'atteignent  pas  les  epreuves  sur  papier; 

4''  II  donne  au  photographe  le  moyen  d'employer  ses 
soirees  au  tirage  des  positifs,  tandis  que  la  journee  a  et^ 
employ^  k  la  confection  des  ndgatifs.  » 

D*apres  un  second  rapport  sur  diff^rentes  inventions  de 
M.  Francotay,  d*Herstal,  propres  a  servir  de  moyens  de 
sauvetage,  de  defense,  de  regulateur,  etc.,  M.  Stas  pense 
que  ces  objets  m^ritent  pen  d*aitirer  Tattention  de  1  Aca- 
d^mie. 

Enfin,  dans  un  troisieme  rapport,  sur  une  note  de 
M.  Van  Arenbergh ,  pharmacien  k  Louvain,  concernant  un 
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nouveau  chlorure  de  hrome  ei  ies  propriAds  physiques  et 
cbimiques  de  ce  corp8»  M.  Stas  propose  que  le  travail  soil 
renvoye  k  Tautenr,  pour  Tinviter  k  s'assurer  de  nouveaa, 
par  rexp^rieace,  sUI  ne  s'esl  pas  trompe  sor  la  Dalore  d« 
corps  qu*ii  a  cru  decouvrir. 

Les  coDcIusioDS  de  ces  irois  rapports  sont  adoptees  par 
la  classe. 


CONCOURS  DE  1855. 


Uu  seal  m^moire  a  6i6  entoyi  au  coDcours  eo  rtpoDse 
a  la  premiere  question  du  programme. 


c  Vous  avez  mis  au  coucours  la  question  soivante : 
Convient'il  d'exposer  la  mecanique,  comme  on  fa  faU 
jusqu'ici,  en  commenQant  par  la  theorU  de  tequUibre,  on 
est'il  pref&able  que  les  notions  du  mouvement  preddtnt 
celles  de  I'equilibre  ? 

En  repoQse  in  celie  question  vous  avez  refu  mi  mi- 
moire  porlaut  pour  epigraphe  ces  lignes  emprantees  a 
Muscheubroeck : 

J^tUla  corpor(6ta  indueUur  muUdio 
eujus  causa  non  fuerit  motui. 

L'objet  du  present  rapport  est  de  vous  rendre  oooipie 
de  ce  memoire. 
Notre  tache  a  6t6  rendue  dii&cile  par  le  pcu  de  soib  q«e 
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Kautair  a  pris  d*ecrirelisiblement,  et  aussi,  bien  qu'^  un 
dlegr^  moindre,  par  un  certain  Dombre  d'iocorreclions 
qu'un  defaut  d'usage  de  la  laogue  frao^ise  ne  lui  a  pas 
permis  d'^viter.  Quoi  qu'il  eo  soil,  oous  croyons  avoir  suffi- 
samment  saisi  la  pens^  de  Taoteur  pour  pouvoir  vous 
presenter  une  analyse  succincte  des  parlies  de  son  travail 
qui  86  rapportent  directement  k  la  question  propose  et 
▼COS  mettre  k  mfioie  d'en  appr^cier  le  m^rite. 

L'auteur  debute  par  quelques  geo^ralites  sur  Tiropor* 
tance  de  la  m^canique  et  par  un  expos^  des  r^les  k  suivre 
poar  Tenseignement  de  cette  science. 

La  rigueur  est  mise  en  premiere  ligne»  puis  apres  et 
soccessivement ,  la  clari6  du  langage,  la  liaison  naturelle 
des  id^y  la  parcimonie  des  definitions^  propositions  et 
notations »  le  choix  des  exemples.  Des  developpements 
assez  ^tendus  servent  k  preciser  le  sens  attache  par  Tau- 
teur  k  ces  diffi^rentes  regies,  qu'il  pose  comme  de  simples 
premisses  et  k  la  suite  desquelles  il  aborde  la  question  du 
concours. 

JLa  dynamique,  dit  l'auteur,  pent  se  passer  de  itmU  no^ 
Hon  emprunUe  a  la  statique  et  ria  besain  que : 
1®  De  Paxiome  de  Vinertie  de  la  maliere; 
V  Dela  loi  de  la  reaction  igale  a  Vaciitm. 
Le  systeme  d'enseignemenl  qui  dibule  par  la  consid&a" 
Iton  de  t^uiUbre  exige  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
d'axiomes,  sayoir  les  deux  precedents,  puis  d'autres  ^non- 
c^  comme  il  suit : 

3^  Une  force  peut  4tre  appliquee  a  iel  point  qu'on  veut  de 
$a  direction; 

ie"  Si  une  force  agit  sur  un  systeme  qui  peut  toumer 
QUtour  d'un  point  fixe  et  que  sa  direction  ne  passe  pas  par 
ee  point  fixe ,  la  force  mettra  le  systeme  en  mouwment ; 
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&*  Lorsqu'un  iysteme  de  points  esi  en  equUUfre,  on  m 
diifvii  pas  eel  Hat  en  fixant  un  ou  pltuieurs  de  ces  points^ 
ou  en  etMissant  entre  eux  des  liaisons  nouveUes; 

&  Les  forces  sent  comme  les  vitesses  qu'elles  impriment 
en  temps  dgaux  a  des  corps  semblables ; 

V  Si  tous  les  points  d'un  systime  ont  des  miesses  con* 
stantes  et  ^alesy  et  se  meuvent  suivant.des  directions  paral- 
leles ,  et  que  Vun  d'e\AX  vienne  a  dtre  soUicite  par  une  eertame 
force,  son  mouvement  relatif  atix  autres  sera  le  mime  que  si 
le  mouvement  commun  au  systeme  n'avait  point  existe  d 
que  le  point  en  question  eut  eii  soUicite  par  la  mime  fom 
agissant  dans  la  mime  direction. 

L'auteur  ajoute,  en  ce  qui  concerne  la  liaison  nalarelle 
des  id^s,  que  la  mithode,  qui  commence  par  considirerCefet 
d'une  seule  force ,  parail  supirieure  a  celle  oil  le  premier 
objet  est  Paction  simultanee  de  plusieurs  forces  dont  les  effets 
se  detruisent.  Voici  d'ailleurs  en  quels  termes  il  cooclul : 

La  methode  d'enseigner  la  micanique  par  les  lois  du  mou* 
vement  est  la  plus  rigoureuse  et,  en  giniral,plus  conforms  a 
la  liaison  naturelle  des  idies  que  le  systeme  usiti.  II  est  vrai , 
S€S  premiers  pas  sont  encombres  d'un  peu  plus  de  diffieuUes, 
mais  la  route  s'aplanit  a  mesure  qu*on  s'avance  et  conduit 
sans  aucun  detour  a  son  but.  Le  nouveau  systeme  d'enseigner 
la  micanique  rationnelle  est  surtout  recommandable  avec 
des  jeunes  gens  qui ,  suffisamment  preparis ,  ont  le  vmu 
£acquerir  dans  le  temps  le  plus  court  possible  une  eannaiS' 
sance  complete ,  sinon  detaillie ,  de  cette  belle  et  utile  science. 

Pour  justitier  cette  conclusion ,  Tauleur  termine  et  pro- 
duisant  le  canevas  d*un  cours  de  micanique  ralionnelle 
fondd  sur  les  proprietes  du  mouvement.  La  solution  de- 
mandee  n*exigeait  pas  que  ce  canevas  s*etendit  an  dela  do 
point  oil  les  tbeordmes  fondamentaox  relatife  a  la  compo- 
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sitioD  el  a  la  d^omposition  des  forces  se  trouvent  etablis, 
comme  eoDS^qaeDce  des  premiers  elements  de  la  dyoa- 
miqae.  En  effet »  des  qu'oo  est  parvenu  a  ee  r^suUat »  la 
sitoation  devient  absolument  la  meme  que  si  Ton  avail 
debul^  par  la  statiqae»  et,  cons^uemment ,  I'ordre  pr^- 
eedemment  suivi  peut  £tre  considerc  comme  cessant  d*in- 
Ooer  sur  les  deductions  ulterieures.  L*auteur  du  memoire 
que  nous  analysons  a  cru  devoir  donner  uneefendue  beau- 
coup  plus  considerable  au  canevas  qn*il  a  riAigi.  11  y  fail 
entrer  toute  la  mecanique  rationnelle  jusques  et  y  compris 
rhydrodynamique.  Nous  n'avons  pas  h  le  suivre  dans  cette 
loDgue  serie  de  d^iveloppements  qui  d^passent  le  but  indi- 
que ,  sans  fournir  aucun  argument  nouveau  en  faveur  de 
Tune  ou  Tautre  des  deux  theses  en  prince. 

L'auteur  commence,  ainsi  que  Font  fait  en  g^n^ral  tons 
ses  predecesseurs ,  par  r^tude  du  mouvement  d'un  point, 
ce  mouvement  6tant  consider^  en  lui-m^me,  gtom^trique- 
ment,  et  abstraction  faite  des  causes  qui  le  produisent.  II 
examine  ensuile  le  mouvement  d*un  point  materiel  libre 
el  sollicite  par  des  forces  constanies.  Ici,  un  premier 
axiome  devient  n^essaire.  Voici  eel  axiome ,  tel  qu*il  est 
^nonc^  par  Tanteur : 

Le  mouvement  absolu  de  tout  point  matMel  libre,  sur 
Uquel  n'agissent  point  de  causes  extMeures ,  est  reclUigne  et 
uniforme. 

Quant  k  la  notion  et  k  la  mesure  des  forces  ^  Tauteur 
s*exprime  comme  il  suit : 

c  La  cause  ext^rieure  qui  produit  un  cbangement  de 

>  Vitesse  ou  de  direction  dans  le  mouvement  d'un  corps 

>  ou  point  materiel  se  nomme  en  g^n^ral  une  force.  Quant 
»  il  sa  mesure,  nous  convenons  de  la  definition  suivante  : 

>  Deux  forces  qui  agissent  successivement  ou  simuUan^' 
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»  mmt  $ur  U  mime  paint  matiriel,  $oni  en  raison  dkteU 

>  de$  acciUralions  qu'elUs  lui  impriment ,  retaiivemenl  an 
»  lieu  que  le  point  malMel  occuperaii ,  a  chaque  imUuUt  a 

>  la  force  en  question  n'agissait  pas  sur  lui.  » 

De  Ik  r^ulte,  comme  consequence  immediate,  le  pa- 
rall^logramme  des  forces,  ou,  ce  qui  revient  au  meme, le 
priucipe  general  de  la  composition  des  forces  qui  codcos- 
rent. 

Si  nous  comparons  cetle  fa^on  de  proceder  k  celle  qu  ool 
adoptee  MM.  Sonnet,  Gallon,  Resal ,  etc.,  dans  leors  TVottei 
demecaniqiM  6Umentaire,  public  en  4851 ,  nousn'y  Toyons 
aucune  difference  essentielie,  si  ce  n'est  en  ce  qui  coDceroe 
la  mesure  de  la  force.  Pour  ces  geomitres ,  de  merae  que 
pour  nous,  deux  forces  sont  egales  lorsque  appliquto se- 
par^ment  et  dans  les  memes  conditions,  elles  produisent 
le  meme  effet  sur  le  dynamom^re;  deui  forces  egales  don- 
nent  en  se  superposant  une  force  double,  trois  uoe  fofce 
triple ,  et  ainsi  de  suite.  L'auteur  du  memoire  fait  obsener 
que  les  effets  de  deux  forces,  agissant  suiTant  uoe  meme 
droite  et  dans  le  meme  sens,  peuvent  ne  point  s'ajouter. 
II  cite ,  comme  exemple,  le  cas  de  deux  corps  qu'on  anrail 
Electrises,  Tun  positivement,  Tautre  n^tivement,  et 
qu'on  r^noirait  pour  les  faire  agir  en  meme  temps  sur  uo 
corps  neutre«  Selon  lui ,  la  mesure  des  forces  fouraie  par 
la  dynamique  est  ind^pendante  de  leur  action  simultanee, 
et  il  suf&t  d'une  definition  convenable  pour  Sire  dispense 
d'etablir,  sous  forme  de  postulatum,  les  deux  prtncipes 
fondamentaux  de  la  proportionnalit6  des  forces  anx  vi- 
tesses,  et  de  rind^pendanceexistant  entre  Teffi^d'ane  force 
et  r^tat  de  mouyement  du  point  materiel  qu'elle  sollieite. 

Au  point  de  vue  rationnel ,  de  mSme  qu'au  point  devie 
pratique,  il  nous  parait  pen  satisiaisant  de  sabordonner 
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r^valuatioD  d^une  forced  la  mesure  de  Facc^^ralion  qu^elle 
pent  imprimer.  On  coDfoit  qu'on  ait  recours  k  ce  proced^ 
indirect  lorsque  aeol  il  est  praticable»  autremeot  sod  ein'> 
ploi  semble  peu  natarel  et  assez  difficile  k  jostifier.Voyoos, 
d^ailleurs,  si  la  definition  donn^  par  Fauteurdu  niemoire 
r^lise  les  afantages  qu'il  lui  attribue. 

Pour  qoe  cette  d^nilion  ait  an  sens  pr^is ,  pour  qu^elle 
pniase  servir  de  base  rationnelle  et  logiqae  anx  d^veloppe* 
meots  qu'elle  recoil  nlt^rieuremeDt,  il  est  absolument  n^ 
eessaire  qu'elle  tmplique  certaines  conditions  qu'on  n'est 
point  libre  d'omettre  ni  m6me  de  laisser  dans  on  demi* 
jour,  sous  pr^texte  qa'elles  sont  sons-entendues.  II  faut,en 
premier  lieu ,  qoe  le  rapport  des  accelerations,  produites 
par  deoz  forces  quelconques  deierminees,  demeore  inva- 
riable, sott  que  ees  forces  agissent  ensemble  on  s^pare- 
meoi,  soit  que  le  point  maieriel  sur  lequel  on  les  fait  agir 
se  irouve  initialement  ii  retat  de  repos  oo  k  Tetat  de  mou- 
▼emeot*  II  faot,  en  ootre,  qoe  les  grandeurs  absolues  de 
ces  accelerations  restent  toujours  les  mdmes ,  ou  si  elles 
▼arient,  qu'on  connaisse  les  lois  de  leurs  variations.  Les 
proeedes  soivis  par  I'auteur  du  mem^ire  prouvent  qu'il 
eiclut  celte  derniere  hypoihese.  Concluons  que,  tout  en 
pretendant  ne  point  recoorir  k  d'aoire  aiiome  que  celui 
de  I'inertie,  il  admet,  neaomoins,  corame  soos-entendu 
que  Tacceleration  prodoite  par  one  force  ne  peut  etre  mo- 
difiee  ni  par  Tetat  de  mouvement  du  point  materiel  que 
eette  force  sollicite,  ni  par  Taction  simultaneed'uue  autre 
force  quelconque«  Or,  admettre  qu'il  en  soil  ainsi  ou  le 
80U8-«a(endre,  c'esi  poser  i'equivaleut  de  ces  deux  postula- 
lom  qu'oQ  est  force  d'introduire  comme  base  fondamen- 
tale  de  la  dyoamiqoe,  et  que  Tauleor  pretend  ecarter  par 
le  simple  expedient  d'une  definition  bien  con(ue.  Une  pa- 
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reille  pr^lention  n'est  ni  jusiifiee  ni  soutenabie.  Oa  peal, 
sans  doQte,  ^tablir  comme  Terit^  de  d^fioitioa,  que  ies 
forces  onl  poar  mesures  relatives  ies  acceiirations  qa  dies 
imprimeDt  iorsqu'elles  agissent  successivement  ei  isole- 
ment  sur  un  nifime  poiot  materiel  libre  et  k  I'etat  de  re- 
pos.  Mais  si  l*on  se  lieot  uniqaement  k  cette  definition, 
el  qu'oD  en  exclue  loute  modificatioo  impliquant,  d*iiiie 
fafon  ou  d*autre,  Ies  deux  priocipes  foodameDtaax  rap- 
pel^  ci*dessus«  il  devieni  impossible  de  faire  on  seal  pas 
eD  avant.  On  ne  sail  pas  meme,  et  i*on  ne  pent  savoir,  si 
deux  forces,  reconnues  ^ales  lorsqu'elles  agissent  socees- 
sivement  sur  un  m^rne  point  materiel ,  acquiirent  en  se 
superposant  {'intensity  d'une  force  doable.  Oil  done  serail 
le  moyen  de  soriir  de  cette  impasse  qui  ferme  ioate  issue 
vers  ie  domaine  de  la  slatique,  tout  aussi  bien  que  vers 
celui  de  la  dynamique  ? 

Nous  avons  indique  la  marche  suivie  par  Faatenr  poor 
etablir  le  parailelogramme  des  forces.  Nous  venons  de 
moulrer  comment  il  parvient  k  ce  r&ultat,  k  i*aide  d'one 
definition  qui  implique,  sans  Ies  ^noncer,  Ies  deax  princi- 
pes  fondamentaux  invoqu^  dans  Ies  mSmes  circonstaDces 
par  ses  pr^d^esseurs.  C'est  done  k  tort  que  I'aoteor  da 
memoire  pretend  ponvoir  se  passer  de  ces  deux  principes, 
et  qu*il  s*attribue,  sous  ce  rapport ,  une  sorte  de  supdrio- 
rite  relative. 

Une  fois  qu*on  est  en  possession  du  principe  general  de 
la  composition  des  forces  qui  concourent,  il  sembie  que 
Ton  n*ait  rien  de  mieux  a  faire  que  d'en  ddduire  immediao 
tement  la  loi  de  composition  des  forces  paralldles,  et  plos 
generalement  tons  Ies  th^or^mes  statiques  dont  on  peot 
avoir  besoin  pour  Ies  d^veloppements  uiterieurs.  Tel  est, 
en  efiet,  I'ordre  suivant  lequel  procident  MM.  Soonei, 


(  769  ) 

Gallon  y  R^l ,  elc.  L*auteur  du  m^iDoire  s*y  prend  tout 
aalrenent.  II  ^tudie  d'abord,  dans  tous  ses  delails,  le 
mouTement  d*on  point  materiel.  II  coosid^re  eosuite  un 
sysitoe  de  points,  et  fait  la  m^me  ^tude  en  ce  qai  con* 
cerne  le  moatement  progressif  de  ce  syst^me.  Ici  les 
d^uctions  se  fondeni  sur  la  loi  de  la  reaction  ^ale  k 
FactioD.  Elies  comprennent  uo  nombre  eonsid<§rable  de 
tbeor&mes,  et  notamment  le  principe  de  d*Alemberl,  le 
priDcipe  des  forces  vives,  le  principe  des  vitesses  vir- 
taelles.  L*auteur  traite  alors  du  mouvement  de  rotation 
des  syst^mes  rigides,  et  c*est  sealement  apr^s  avoir  ^tabli 
les  lois  g^n^rales  de  ce  mouvement  qu'il  en  d^uit  la  loi 
de  composition  des  forces  parall^les,  la  determination  des 
centres  de  gravity,  la  ih^rie  des  couples » etc. 

On  Yoit  par  cette  analyse  succincte  (el  sans  qu'il  soit 
besoin  de  T^tendre  davantage)  combien  est  lente,  p^nible 
et  embarrassee  la  marche  suivie  par  Tauteur  pour  par- 
vanir  aux  principcs  les  plus  simples  de  la  statiqoe  ^l^men* 
taire.  Selon  lui,  c*est  parce  qu*on  n*aurait  aucune  notion 
do  ievier,  s*il  n'existait  point  de  corps  solides,  et  que,  par 
eons^uent,  la  theorie  du  levier  ne  saurait  etre  admise 
comme  base  de  la  statique;  c*est  parce  qu*en  debutant 
par  la  statique,  on  est  forc^  d'emprunter  le  secours  d'un 
nombre  plus  grand  d'axiomes;  c'est  parce  qu'il  paratt  plus 
oonforme  k  la  liaison  naiurelle  des  id^  de  coosid^rer 
d*abard  Teflet  d*une  force  unique  plut6t  que  celui  de  plu- 
sieurs  forces  qui  se  font  equilibre;  c*est  k  raison  de  tous 
ces  motifs  principaux  qu  il  convient  de  commencer  Fen- 
seignement  de  la  mecanique  par  la  tb^orie  du  mouve- 
ment; c*est  ensuite  pour  procMer  avec  une  rigueur  com- 
plete, c'est  pour  ne  point  intervertir  I'ordre  naturel  des 
deductions  successives  que  le  programme  doit  etre  rddige 
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comme  Taotear  le  propose,  c'est^k^dtre  ea  Aablisaani  la 
ih^rie  des  forces  parall^les,  non  pas  pour  aider  k  la  cm* 
siructioD  de  r^ificedyDamiqoe,  mais  bien  poarcoaroMier 
cet  Edifice  lorsqa^il  est  parvenu  k  son  entier  ach^femeiiL 

Les  motifs  exposes  par  I'auteur  k  Tappai  do  sifst^me  qQ*il 
adopte  nous  semblent  peu  fond^.  Selon  dous,  la  statiqne, 
telle  que  les  Monge  et  les  Poinsot  Tont  faite,  ue  laisse  rioi 
ii  dfeirer  sous  le  rapport  de  la  simplicity  et  de  Feiaetitade. 
Elle  a  toute  la  riguenr  feconde,  toute  la  clart^  Incide  de 
la  g^om^trie  ^l^mentaire.  Bien  loin  d'emprunter  k  Fexpe- 
rience  aucun  de  ces  prineipes  que  la  dynamique  rtelame 
imp^rieusement,  elle  subsiste  independammeat  de  eei 
prineipes ,  et ,  lors  m&me  quails  n'ezisteraient  pas  oo  que 
leur  existence  deviendrait  douteuse,  elle  n'en  resteraii  pas 
moins  ce  qu'elle  est,  une  science  pour  ainsi  dire  parbite. 
II  n'est  point  exact  d*avancer  qu'en  basant  la  statiqoe  sur 
la  dynamique,  on  diminue  le  nombre  des  axiomea  mi  des 
postulatum  dont  on  doit  faire  usage.  Ce  n'est  qn'en  8«p> 
primant  certaines  parties  de  la  statique  qu*on  peut  simpli- 
fier  en  apparence  I'ensemble  des  d^uctions.  Le  seol  am- 
tage  qu'offre,  in  ce  point  de  vue,  le  syst^me  d^enseignenMsl 
qui  debute  par  la  dynamique ,  consisie  en  ce  que  le  ptrai- 
lelogramme  des  forces  se  demontre  un  peu  plus  rapidemeat 
que  dans  le  syst^me  contraire.  Mais  sait-on  k  quel  priz  le 
paye  un  avanlage  aussi  insignifiant?  An  prix  d*ua  posm- 
latum  impossible  k  verifier  d*avance,  et  fond^  sur  qm  ie* 
tion  essentiellement  d^pourvue  de  toute  r6ilit^« 

Les  scrupules  exprim^s  par  I'auteur  vont  trop  loin  lors* 
qu*ils  infirmenl  la  iheorie  statique  du  levier.  lis  manqueat 
de  fondement,  lorsqu'ils  le  portent  k  consid^rer  la  notioa 
d'^quilibre  comme  plus  complexe  que  celle  du  mouvemeoL 
En  vain  dira4-on  que  Taction  d*une  force  aur  un  poiat 
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materiel  libre  est  plus  facile  h  concevoir,  et  qu^elle  four- 
nit  un  objet  d'^tnde  plus  ^lemeutaire  que  celle  de  deux 
forces  qui  se  font  ^quilibre  en  ce  mfime  point.  Une  simple 
analyse  du  ph^nom^ne  dn  mouvement  prouve,  au  con* 
trarre,  que,  dte  le  premier  pas,  Ton  est  forc^ment  ramen^ 
h  la  notion  d*^uilibre.  Et,  en  effet,  si  le  point  sollicit^ 
ne  r^istait  pas  au  changement  d'etat  que  tend  Ik  produire 
Taction  sollicitante,  si  la  reaction  due  ^  cette  r^istance 
nese  d^eloppait  point,  en  raison  mSme  du  changement 
d*^tat,  et  dans  la  mesure  pr^cis^ment  n^cessaire  pour  ^qui- 
librer  cette  action,  il  deviendrait  absolument  impossible 
de  comprendre  pourquoi  Tacceleration  produite  d^pendrait 
de  la  masse  et  du  temps :  il  faudrait  admettre  qu'elle  r^sulte 
oniquement  de  la  vitesse  avec  laquelle  la  force  peut  se 
d^placer  et  qu*elle  se  realise  instantanement.  Mais  ce 
seraient  1^  de  pures  chimeres,  et,  puisque  les  faits  se  ma- 
nifestent  avec  une  enti^re  Evidence,  il  n'est  point  permis 
de  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  les  voir  et  d*en  faire  abstrac- 
tion, tout  comme  slis  n'existaient  pas.  L'eifet  d*une  force 
agissant  sur  un  point  materiel  libre  consiste  avant  tout 
dans  la  production  d*un  changement  d'etat ,  d'od  natt  en 
m£me  temps  une  r^aclion^  ^ale  et  coniraire  k  Taction  de 
la  force.  Le  changement  d'etat  se  realise  en  general  par  la 
g^n^ration  ou  la  destruction  d'une  certaine  vitesse.  Cest , 
en  vertude  la  vitesse  acquise  ou  conserve,  par  voie  d'aug- 
mentation  ou  de  diminution ,  que  le  point  se  meut  avec  ten- 
dance h  I'uniformit^.  Que  deux  forces  agissent  ensemble 
sur  un  m£me  point  materiel  et  suivant  des directions  diife- 
rentes,  il  est  visible  que  la  reaction ,  due  a  Tinertie  de  ce 
point  et  au  changement  d'etat  quUI  subit,  est  n^cessaire- 
ment  unique.  II  faut,  en  outre,  qu*elle  se  d^veloppe  de 
fa<^n  ii  ^quilibrer  Taction  simultanee  des  forces  sollici- 
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tantes.  On  voit  done  clairement  que  tant  qu*OQ  n*a  point 
^tabli  statiquement  le  paraliilogramme  des  forces,  on  ne 
peataborder  directement  la  solution  dynamique  de  ce  pro- 
bl^me  tout  ^l^roeotaire.  Nous  accordons  qu'on  peut  sup- 
pler au  thtor^me  statique  par  un  postiUcUutn  fond^  sur  la 
fiction  que  deux  mouYeroents  distincts  ont  lieu  simulta- 
n^ment  Ik  ou ,  en  realile»  il  ne  peut  en  existerqu'un  seuK 
Nous  ne  saurions  admettre  qu*il  soit  naturel  et  logique  de 
recouri r  k  ce  proced^  indirect ,  pour  ne  pas  dire  incertain , 
qui  voile  la  v^rite  et  obscurcit,  pluldt  qu'il  ne  facilite  les 
d^uctions  subs^uentes,  L*erreur  que  nous  venous  de 
signaler  et  de  redresser  est  une  erreur  si  commune  que* 
parmi  tous  les  %6omhlres  qui  ont  prec^e  Fauteur  dans  la 
voie  oil  il  s'est  engage,  nous  n'en  connaissons  aucun  qui  ait 
su  r<§viter. 

C*est  en  partie  pour  avoir  rejet^,  contrairement  ii  New- 
ton ,  la  notion  des  forces  d*ioertie;  pour  n*avoir  pas  vu  le 
role  essentiel  que  cette  notion  remplit  dans  le  simple  phe- 
nom^ne  d*une  force  unique  agissant  sur  nn  point  materiel ; 
c'est  pour  n*avoir  pas  saisi  le  sens  veritable  du  principe 
de  d*Alembert;  pour  n'avoir  pas  compris  que  ce  principe 
essentiel  et  fondamental,  qui  ram^ne  k  la  statique  la  dyna- 
mique tout  euii^re,  r^it  la  loi  du  mouvement  dans  les 
cas  les  plus  simples  comme  dans  les  cas  les  plus  com- 
plexes; c*est  k  raison  de  toutes  ces  causes  que  I'auteur  du 
m^moire»  au  lieu  de  simplifier  renseignemenl  de  la  meca- 
nique  par  les  modifications  qu'il  propose,  I'a,  au  contraire, 
consid^rablement  compliqu^.  Le  but  qu'ont  ponrsuivi  ses 
pred^sseursy  consisiait  priocipalement  k  rendre  cet  en- 
seignement  plus  pratique,  plus  facile  et  plus  sAr.  Leur 
methode  suppose  des  Aleves  qui  n'ont  point  encore  abord^ 
r^tude  des  malh^matiques  transcendantes.  N^anmoins,  iis 
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emprantent  lesecoars  des  quanlites  iofinitesimales,  et, 
sanss'ioquieter  des  perturbalions  qui  peuvent  ea  resuller, 
ils  necraigneot  pas  de  iroubler la  source,  jusque-lk  si  pure, 
de  l^easeignement  ^lementaire.  L*auteur  du  memoire  ^viie 
cet  ^cueil  dangereux,  mais  c*est  h  I'aide  des  ressoarces 
que  lui  fouroit  le  calcul  differenliel  el  sans  introduire  eo 
reality  aucune  simplification.  D^s  iors  il  manque  le  but 
qu*ii  s'agissait  principalement  d^atteindre,  soil  en  roetlant 
les  parlies  essentielles  de  la  mecanique  elementaire  a  la 
port^  du  plus  grand  nombre,  soil  en  organisant,  dans 
des  conditions  nouvelles  et  meilieures,  un  sysleroe  d*en- 
seignement  complel  de  la  mecanique  rationnelle. 

En  r^um^,  le  memoire  dont  nous  venous  de  vous  ren- 
dre  compte,  ne  nous  parait  pas  remplir  les  conditions 
Toulues  pour  dtre  couronn^.  Selon  nous,  la  solution  qu'il 
apporte  a  la  question  proposiie  n'est  point  satisraisante 
dans  ses  d^veloppements;  elle  n*est  pas  non  plus  suffi- 
samment  justifi^e  dans  son  principe.  Toutefois  nous  nous 
plaisons  a  reconnaitre  que  Tauteur  a  fait  preuve  de  con- 
naissances  etendues.  S'il  a  pecbe  par  execs  de  rigorisme, 
lorsqu*il  a  critique  certains  details  de  la  m^thode  qui  de- 
bute par  la  stalique,  ou  qu'il  s'est  cru  logiquement  force 
de  reporter  k  la  fin  de  la  dynamique  la  tbeorie  des  forces 
paralleles,  il  a  le  merite  d*avoir  compris  qu'il  n*y  a  plus 
d'enseignement  scientifique,  ni  de  veritable  culture  de  Tin- 
telligence,  1^  od,  sous  le  prdtexte  de  rendre  la  science  plus 
facile  et  surtout  plus  pratique,  on  en  supprime  les  fonde- 
ments  naturels,  roettant  k  leur  place,  d'un  c6t^,  des  pro- 
c^d6s  pureroent  m^caniques,  de  Fautre,  des  conceptions 
d^nuees  de  toute  rdalit^  et  inintelligibles.  > 

—  La  classe,  conformement  k  Topinion  de  M.  le  rap- 
Tomb  xxii.  —  II"*  part.  52 
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porteur  et  des  deux  autres  commissaires^  MM.  Timmer- 
mans  et  Scbaar,  a  risoln  de  oe  pas  accorder  sa  m^aille. 


NOMINATIONS. 

La  classe  procede ,  par  scruiin  secret,  aux  Elections, 
d'apr^s  les  listes  qui  lui  oni  ei^  soumises  Ik  ia  deruiere 
seance;  elle  fait  les  nominations  suiyantes  : 

Membre  de  la  section  des  sciences  mathematiques 

et  physiques. 

M.  Brasseur,  professeur  k  Funiversite  de  Li^e, 

Correspondants  de  la  classe. 

M.  Ernest  Queielet,  lieutenant  du  genie; 
M.  Jules  d'Udekem,  k  Bruxelles. 

AssodSs  de  la  classe. 

M.  Lejeune-Dirichlel,  professeur  k  Tuniversit^  de  Got- 
tingne; 

M.  Hansteen,  directeurde  robservatoiredeChristiania; 
Sir  Roderick  Murcbison,  g^ologue  k  Londres. 

La  classe  a  ensuite  proccd^  au  renouvellement  de  la 
commission  des  Gnances,  et  a  nomme  MM.  De  Vaux,  le 
vicomte  B.  Du  Bus,  Wesmael,  Vau  Beneden  etNerenbur- 
ger,  membres  de  celie  commission. 
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Siance  publique  du  15  decembre  1855. 

M.  leg^a^ral  Nerenburger,  pr&ideol  de  TAcad^inie. 

M.  DuMONT,  vice-directeur. 

M.  QuETELCT,  secretaire  perp^luel. 

Sant  pr^ents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy ,  Sauveur,  Tim- 
mennaos,  Wesmael,  Martens,  Kickx,  Stas,  De  Koninck, 
Van  Beneden,  DeYauXydeSelys-Longchamps,  le  vicomte 
Dq  Bus,  Gluge,  Melsens,  Scbaar,  Liagre,  Duprez,  mem- 
ires ;  Galeottiy  Maus,  Ernest  Quetelet,  d*Udekem,  eor- 
respandants. 

Assistent  k  la  stance  : 

Cku&e  des  leUres.  —  MM.  Leclercq,  directeor;  le  cheva^ 
lier  Marchal,  Schayes,  Arendt,  Ch.  Faider,  membres; 
Chalon ,  Matbieo ,  carrespondantg. 

Classe  des  beaux^arls.  —  MM.  Alvin,  Braeml,  Navez, 
Says,  Snel^  Fraikin,  Ed.  Felis,  Portaels^  membres. 

La  seance  est  ouverte  k  1  heure  precise. 

M.  le  directeur  donne  leciure  d*iine  notice  sur  la  figure 
dela  terre,  qui  retrace  rapidement  les  principales  phases 
de  cette  question ,  depuis  £ratosthene  jnsqu'^  nos  jonrs. 
Apres  avoir  donn^  les  dimensions  du  globe,  telles  qu*elles 
r&altent  des  operations  modernes  les  plus  dignes  de  con- 
fiance,  il  ajoute  que  ces  resultais  ne  sont  pas  le  dernier 
mot  de  la  question  :  c  Pins  les  travaux  g^odesiques  se 
>  multiplieront,  dit-il,  plus  exactes  deviendront  les  ex- 
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>  pressions  numdriqaes  des  ^l^ments  qui  coneourent  i 

>  fixer  la  forme  el  la  grandeur  de  Tellipsoide  terrestra. 
»  Mais  h  celte  cause  de  perfectionnemeDt,  il  vient  s*ea 
»  joiudre  une  autre  pour  le  moins  aussi  iafluente :  c'esl  la 
1  marche  progressivOy  incessante  et  rapide  de  Tesprit  ba- 
»  main.  »  Pour  ne  citer  qu*un  exemple,  Tauteur  consi- 
d^re  cette  force  meryeilleuse  qui  transporle  instanlanement 
la  penste  d*un  point  k  un  autre ;  mise  au  service  des  astro- 
nomes,  elle  realise  un  immense  progres  pour  la  gtod^ie, 
en  permettant  d*assigner  les  difT^rences  de  longitudes, 
avec  une  pr^ision  inconnue  auparavant.  II  conclut  que 
rhonneur  de  rdsoudre  complelement  la  questton  est  r^ 
serv^  aux  generations  futures,  mais  que  celles-ci,  si  elies 
ne  sont  ni  oublieuses  ni  ingrates,  attribueront  a  la  ndtre 
une  belle  part  dans  leur  succ^. 

M.  De  Koninck  donne  lecture  d'une  notice  de  M.  Qne- 
telet,  secretaire  perpetuel,  sur  M.  Pagani,  membre  de  la 
classe  des  sciences,  mort  le  10  mai  1855. 

Celte  notice  sera  imprim^e  dans  I'ilnfitfmre  de  I'Aeade^ 
mie  pour  1856. 

M.  ie  President  fait  connattre  les  nominations  faites 
dans  la  classe  des  sciences  (voir  pag.  774)  et  l^ve  ensaite 
la  seance. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Cample  rendu  des  s4anees  de  la  Coniniissiofi  rayale  (thistoire, 
oareciieil  de  ses  bulletins,  IP**  s^rie.  Tome  VI;  Si^"^  Bulletin. 
Bruxelles,  4855;  I  broch.  in-8^ 

Karaite  et  mort  de  Charles-Qtunt  au  monasUre  de  Yuste. 
Lettres  loMites  public  d*apr^  les  originaux  conserve  dans 
les  Archives  royales  de  Simancas;  par  M.  Gachard.  Tome  H. 
Braxdles,  i855;  i  vol.  in-8<». 

OrganUation  de  Censeignement  des  arts  graphiques  et  plasti- 
ques.  Rapport  compl^mentaire  du  7  mai  1855.  Braxelles,  1855; 
I  broch.  in-8^. 

Exhibition  deaux- fortes  de  Rembrandt,  dAdrien  Van  Os- 
tade^  etc.,  au  cercle  artistique  et  litt^raire  de  Bruxelles;  par 
M.  Ahin.  (Extrait  de  la  Revue  universelle  des  arts.)  Bruxelles, 
1855;  1  broch.  in-8*. 

Concours  de  poisie  frangaise  et  flamande.  Distribution  des 
prix.  Bruxelles,  1855;  1  broch.  in-8*. 

Proch'Verbaux  des  stances  des  conseils  prpvineiaux  des  neuf 
provinces.  Session  de  4855;  9  broch.  in-8°. 

Bulletin  du  conseil  supMeur  dagricuUure  du  royaume  de 
Belgique.  Tome  VIII.  Bruxelles,  1855;  1  vol.  in.4^ 

Suppliment  au  catalogue  de  la  Bibliothique  de  la  commission 
centrale de statistique.  Bruxelles,  1855;  1  broch.  in-8^ 

Congris  de  statistique  r^ni  a  Paris,  du  iO  mai  ati  15  sep- 
tembre  1855;  par  X.  Heuschling.  Paris,  1855;  1  broch.  in-8''. 

Annates  depomologie  beige  et  itrangere,  publi^es  par  la  Com- 
mission royale  de  pomologie.  Ill"**  ann^e.  N**  4^9.  Bruxelles, 
1855;  2  cahiers  in-4^ 

Histoire  de  la  revolution  des  Pays-Bas  sous  Philippe  II;  par 
Th.  Juste.  Tome  11.  Bruxelles » 1855;  1  vol.in-8*. 
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DissertaUon  nir  (a  peMmHrie  H  lei  diffhrenU  fnode$  de  dili- 
vranee  dan$  les  cos  dStroitesse  extrime  du  batiin;  these  par 
H.Guillery.  Bnixelles,  1855;  4  broch.  in-9^. 

Chants  populaires  des  Flamands de  France;  recueillis  et  pu- 
blic par  E.  de  Coussemaker.  I'*  livraison.  Gand,  1855;  1  broch. 
gr.  in-8®. 

Traiti  th^orique  et  pratique  de  lilive  et  de  tamiiioration  des 
betes  d  comes;  far  M.  J.  Scheidweiler.  Gand,  i855;  i  vol.  in-d**. 

Le  dernier  comte  de  Thiennes ;  par  KervjD  de  Volkaersbeke. 
Gand,  1855;  i  broch.  iD-8^ 

Correspondance  de  Bernard  de  Mantfaucon,  bdnddietin,  avec  le 
baron  G.  de  Grassier,  arcMologue  liSgeois;  par  U.  CapilaiDe. 
Li6ge,  1855;  i  broch.  in-S^'. 

Recherches  sur  Jacques  Du  Broeucq,  ^atuaire  et  arehiteete 
montois  au  XVI^  siicle;  par  A.  Lacroix.  Hons,  1855;  1  broch. 
gr.  in-8**. 

Annates  de  tAcadimie  darcfUologie  de  Belgique,  Tome  II; 
3"Miv.  Anvers,  1855;  \  broch.  in-8". 

Bulletin  de  I'Institut  arehiologique  lUgeois,  Tome  II;  5°**  liv. 
Li6ge,  1855;  1  broch.  iD-8^ 

Bulletin  de  la  SociHi  scientifique  et  litt&aire  du  Limbourg. 
Tome  II;  S"*''  fascicule.  Tongres,  1855;  1  broch.  iD-8^. 

Cours  iUmentaire  de  prononciation  de  lecture  a  haute  vols  H 
de  recitation  d'apr^  CAcadimie  et  les  grammairiens  les  plus  esti- 
mis;  par  Fr.  HeoDebert.  Tournai,  1856;  1  vol.  io-8*. 

Introduction  a  une  nouvelU  theorie  medicate;  par  F.-O.  Mes- 
sien.  Tournai,  1855;  1  vol.  in-4^ 

y4  propos  de  Cexposition  universelle  des  beaux-arts  de  1855; 
par  M.  Jules  Pety.  Lii^ge,  1855;  1  broch.  iD-8^. 

Bureaux  de  bienfaisance ,  leurs  devoirs  dans  le  soulagement 
de  rhumaniti  souffrante;  par  P.-C.  Baes.  Vilvorde,  1854;  1 
broch.  in-8®. 

Commerce  int^rieur  et  exHrieur  de  la  Belgique;  par  le  mtoe. 
Braxelles,  1854;  1  broch.  iD-8^ 
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Dei  inamvinienis  qui  peuverU  riiulter  du  surichauffisment  des 
tuyaux  atpirateurt  en  fwUe,  employ^  pour  Us  caloriftres;  par 
V.  Vaoden  Broeck.  Mods,  i843;  *k  feuille  in-8^. 

RiflexUme  $ur  Chygiine  des  mineurs  el  des  ouvriers  dusines 
mHailurgiques ;  par  le  m^me.  Mods,  1843;  i  vol.  iIl-8^ 

Aper^  $ur  IHai  physique  ei  moral  de  eertaines  classes  ou- 
vrieres;  par  le  iii6me.  Bruxelles,  1843;  i  broch.  in-8^ 

Rapport  ehimicO'Ugal,  rekUifd  la  recherche  du  cuivre  el  de 
t arsenic  dans  lepain;  par  le  inline.  Bruxelles,  i843;  i  broch. 

Un  mot  sur  Vindustrie  sid^rurgique  a  propos  du  traiti  eonclu 
le  i^  s^tembre  entre  la  Beigique  et  le  Zollverein;  par  le  in6me. 
Mods,  1844;  i  broch.  iD-8^ 

De  tinsuffisanee  des  lois  aetuelles  pour  emp^cher  ks  falsifica- 
tions des  matOres  alimentaires;  par  le  m6me.  Bruxelles,  1846; 
1  broch.  iD-16. 

De  la  compoHlion  du  sang ,  au  point  de  vue  de  la  physiologic  et 
delathirapeutique;f^rlem^me.  Roulers,  1847;  1  broch.  in-8^ 

De  Hinfluenee  que  peut  exercer  la  d^uverte  du  coton-poudre 
sur  lafriquence  et  le  danger  des  imeutes;  par  le  m^me.  Bruxelles, 
1848;  1  broch.  io-8^ 

De  laprisence  possible  de  f arsenic,  du  plomb,  du  cuivre,  du 
mercure  ou  du  cobalt  dans  les  braises  des  boulangeries ;  par  le 
iD^me.  Anvers,  1830;  1  broch.  in-8^ 

De  la  preparation  de  la  nicotine ,  et  de  son  mode  d'action  sur 
fkonomie  animale;  parlem^me.  Roulers,  1851;  1  broch.  iD-8^ 

Bygikne.  Rapport  pr^eut^  ^  la  Soci^t^  des  sciences  du  Hai- 
naut;  par  le  mdine.  Mods,  1851 ;  1  broch.  in-8^ 

Des  modifications  a  apporter  a  la  legislation  des  cours  deau 
fum  navigables  ni  flottables;  par  le  m^me.  Bruxelles,  1854; 
1  Tol.  in-8°. 

De  Vextraction  de  I'alcoolpar  le  traitement  direct  des  better aves 
destines  d  ralimentaiUm  du  Mat/;  par  le  mdme.  Bruxelles ,  1 854 ; 
1  broch.  iD-8^ 
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De  la  distiUation  agrkole  des  belter  a  ves  deHmies  a  raitatfnta- 
lionduhHail;  par  V.  Vanden  Broeck.  Brux.,  4855;  1  broch.  iii-8'. 

Rapport  adressd  a  M.  U  Gouvemeur  du  Hainaui,  rdative- 
ment  aux  eaux  des  sucreries  d'Uornu  et  de  Bousm  ;  pur  le  mtoe. 
Anvera,  1855;  1  broch.  iD-8^ 

Catiehisnie  agricoU;  par  lem^me.  Brnxelles,  1855;  i  broch. 
in-i8. 

Quelques  mots  a  propos  des  fahriques  de  produits  chimiquesH 
des  accusaiions  dont  leurs  travaux  soni  tobjet;  par  le  m^me. 
Bruxelles,  1855;  i  broch.  in-8^ 

Comples  rendus  hMomadaires  des  stances  de  tAeadimkdes 
sciences;  par  MM.  Ics  Secretaires  perp^lueU.  TomeXLi;  n**  16 
k  25.  Paris,  1855;  10  broch.  in-4«. 

Observaiions  snr  Us  orages  dans  Us  montagne$  des  Pyrimks; 
par  M.  I^rtigue.  (Extrait  des  comptes  rendus  de  TAcadtoie  des 
sciences.)  Paris,  4855;  i  broch.  in-8®. 

LAthenwwn  frangais.  4"*'  ann^e;  d~  45  k  52.  Paris,  1855; 
10  doubles  feuilles  in-4^ 

Analyse  du  Code  p^ncU;  par  F.  Berriat-S^-Prix.  Paris,  1855; 
1  vol.  in-8°. 

De  l*aiUli€iUicitc  des  monuments  d4couverts  a  la  ehapeUe  de 
S*-Eloi;  par  Fr.  LenormanL  (Extrait  du  Corresponded,)  Paris. 
1855;  1  broch.  in-8». 

Description  da  musie  lapidaire  de  la  ville  de  Lyon,  ^pigrapbie 
antique  du  d^partement  du  Rh6ne;  par  le  D'^  A.  Gomarmoad. 
Lyon,  1846-1854;  1  vol.  in-4». 

Description  de  Vecrin  dune  dame  romaine  trouvi  d  Lyon  en 
1 841 ,  chez  les  Frires  de  la  doctrine  ehrilienne;  par  le  D'  A.  Co- 
marmond.  Lyon,  1844;  1  broch.  i^-4^ 

Bulletin  de  la  Societe  des  sciences  naturelles  de  NeufehdteL 
Tome  111;  novembre.  Neufchiklel ,  1855;  1  broch.  in-S^. 

Memoirs  of  the  literary  and  philosophical  Society  of  Man- 
chester. Second  series.  Vol.  U  V,  VU  XII.  Londres,  1805  ii  1855; 
10  vol.  ill-8^ 
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AbitraeU  from  tfie  meUorologkal  observations  taken  ol  the 
ttaiUms  of  the  royal  engineers  in  the  year  i  855-1 854;  edited  by 
lieot-eolonel  H.  James.  Londres,  1855;  i  vol.  iIl-4^ 

The  quarterly  journal  of  the  chemical  Society.  N®  XXXI. 
Londres,  1 855 ;  I  broch.  in-8^ 

Al^ndiungen  der  historisehen  classe  der  koeniglieh^ayeri- 
uhen  Akademieder  Wissenschaften.Wl  Bandes,  3  Abtheilang. 
Munich,  1855;  i  broch.  in-^"". 

Rede  in  der  offentlichen  Sikung  der  K,  Akademie  der  Wis- 
mschaften  am  28  Marz  1855  zu  ihrer  96  Sliftungs  feier;  ge- 
halten  von  Fr.  von  Thiersch.  Munich,  1855;  1  broch.  in-4^. 

Biographisehe  Charakteristik  der  D*^  Lorenz  Hubner*8  von 
J.  Wissmayr.  Munich,  1855;  1  broch.  in-8^ 

Beitrdge  zur  WiederhersteUung  der  Schrift  des  Euklides  iiber 
dieTheilungder  Figtiren;  von  D'L.-F.  Ofkerdinger.  Ulm.  1853; 
1  broch.  in-4". 

Untersuchungen  iiber  die  Stibamyle  und  einige  ihrer  Verbin- 
dungen;  von  F.  Berl^.  Leipzig,  1855;  1  broch.  in-8^ 

Zweiter  Jakresbericht  des  germanischen  nationalmuseums  zu 
NUmberg.  Yom  September  1854  bis  ende  August  1855,  verfast 
Yon  IK  J.  Miiller.  Leipzig ,  1855;  1  broch.  in-4^ 

Aper^  de  tancienne  geographic  des  regions  arcliques  derAme- 
rique;  par  M.  C.-C.  Rafn.  Copenhague,  1847;  1  broch.  in-8*'. 

Guide  to  northern  archaeology  by  the  royal  Society  of  nort- 
hern antiquaries  of  Copenhagen;  edited  for  the  use  of  english 
readers  by  the  earl  of  Ellesmare.  Londres,  1848;  1  broch. 

OtUdekking  van  America  door  de  Noormannen;  door  de  Haan 
Hettema.  Leenwarden,  4854;  ^%  feuille  in-8^. 

Leilfaden  zur  nordisshen  Alterthumskunde ,  herausgegeben 
von  der  K.  Gesellschaft  fur  nordiscfae  Alterthumskunde.  Go- 
peahague,  1837;  i  broch.  in  8^ 

Antiquitis  americaines  dapres  les  monuments  historiques  des 
lilandais  et  des  anciens  Scandinaves;  publiiies  sous  les  auspices 
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de  la  Soci^t^  royale  des  antiqaaires  da  Nord,  par  Cb.-G.  Rifo. 
Gopeohague,  1845;  1  vol.  in-4^ 

Anttquarisk  Udsikrift,  udgivet  af  det  kongelige  nordiske 
Oldskrift-SeUkab.  1846  k  1851.  Gopenbague,  1847  et  1852; 
2  vol.  in-8«. 

Mimoires  de  la  SoeUU  ray  ale  det  antiquaires  du  Nord,  1845- 
1849.  Gopenbague;  2  vol.  in-8^ 

Vestiges  dAsserho  et  de  Soborg ,  ddoouverts  par  S.  Af.  FridS- 
ric  YII,  roi  de  Danemark,  (M6moire  public  par  la  Soci^t^  royale 
dea  antiquaires  du  Nord).  Gopenbague,  1855;  1  brocb.  io-8*. 

Saga  jdtvardar  koniings  hins  helga;  udgiven  eflter  iaUndska 
Oldboger  i  Grundtexten  med  dausk  Oversaettelse  af  G.-C  Rafb 
og  von  Sigurdsson.  Gopenbague,  1852;  1  brocb.  in-8^. 

ffordboemes  forbindelser  med  dsten  i  det  niende  og  naermest 
fblgende  aarhundreder ;  af  C.-G.  Rafn.  Gopenbague,  1854; 
*k  feuille  in-8». 

The  discovery  of  America  by  the  Northmen;  by  G.-C.  Rafn. 
Gopenbague,  1855;  V4de  feuille  in«8^ 

IMcouverte  deCAmMque  par  Us  Normands;  par  C.-G.  Rifb. 
Gopenbague,  1855;  *U  de  feuille in-8*. 

Repertorium  itaticum  complectens  zoologiam^  minerahgiam, 
geologiam  et  palaeontologiam;  cura  J.-J.  Bianconi.  Vol.  II.  Bo- 
logne,  1854;  1  vol.  in-8^ 

Brevi  oonsiderazioni  irUemo  ad  alcuni  piu  cosUmli  fenomeni 
Vesuviani;  per  el  cav.  Fr.  Del  Giudice.  Naples,  1855;  1  brocb. 
in-8«. 
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Jcademie  royale  d'Jnvers.  —  AoDonce  d«  son  prochain  conoours,  1 ,  506. 

Mry.  ~  Hommage  d^un  ouvrage,  I,  306. 

Atvin.  —  Rapports  sur  le  char  de  S*'-Gertrude  k  Nivelles,  1 ,  194,  et  11,  716; 
commissaire  pour  le  concours  des  caotates,  1,  512;  appeodice  k  la  notice 
sur  H.  De  Caisoe,  I,  514;  commissaire  pour  uo  m^moire  de  ooncours,  1, 
584;  rapport  sur  oe  m^moire,  II ,  276 ;  hommage  d'ouvrages,  II ,  1 7  et  716; 
(Mcouyerte  de  la  copie  d'un  manuscrit  de  Jean  Molanus,  II,  185;  commis- 
saire pour  une  proposition  relatife  k  un  prix  de  gravure  en  taiile-douce, 
II,  653;  commissaire  pour  la  question  de  coutrefa^on  des  oeuvres  d'art, 
II,  715;  le  peintre  Jacques  Jordaens  est-il  ne  calviaiste,  ou  bien,  pour 
embrasser  ce  culte,  a-t-il  abjuri  la  religion  calholique?  II,  740. 

Jmand  {Ch,),  ~  Obserrations  sur  la  floraison  des  plantes,  II,  542. 

Jnonyme.  —  Demande  relative  au  concours  de  la  classe des  lettres,  1, 575 ; 
demande  relative  au  concours  pour  Texploitation  des  houilleres,  II,  346. 

ArtndU  —  Nomm^  membre,  1 ,  581 ;  approbation  royale  de  sa  nomination, 
I,  575;  remerciments  au  sujet  desa  nomination,  I)  574;  des  colonies  fla- 
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mandes  ^blies,  au  XII"*  siecle,  dans  le  nord  de  rAllemagne,  II,  600. 
Juodation  brUanniqu9.  —  Audodcc  de  ta  prochaine  reuoioD  i  Glasgow , 
1, 558,  et  II,  341. 


Baguet.  —  Des  moyens  de  s'assurer,  dans  renseignement,  le  cooooun  de 

la  Tolont^  de  Thieve,  I,  377;  des  moyens  d^attenuer  les  incoDT^nients  qne 

presenle,  pour  la  science ,  la  oecessite  des  examens,  I,  34S;  eumen  d^iine 

objectioD  relative  k  P^tude  de  la  langue  malernelle,  consideree  comme 

base  de  renseignement,  I,  575. 
Bara,  —  Rapport  de  MM.  Gruyer  et  Van  Mecnen  sur  son  resume  de  la 

theorie  de  la  m^thode  pure,  II,  440  et  503. 
Baron,  —  Commissaire  pour  le  coocours  des  cantates,  I,  313. 
Barre  {Auguste  et  Jlberi).  —  Remerciments  pour  les  regrets  exprimes  par 

TAcad^mie,  au  sujet  de  la  mort  de  leur  pere,  II,  405. 
Barre  (J.- J.)*  —  Annonce  de  sa  mort ,  11,  76. 
Bide.  —  Recherches  sur  les  chaleurs  specifiques  de  quelques  metaiix,  i 

diflerentes  temperatures,  I,  307;  rapport  de  M.  Crabay  sur  cc  memoire, 

I,  473. 
Bellynck  (Jlfred).  —  Observations  sur  la  floraison  des  plantes,  II,  34); 

hommage  d*un  ouvrage,  II,  759. 
Btlpaire  (Sf***  A.).  —  Envoi  d^une  notice  biographique  sur  son  mari,  1, 306. 
Benott.  —  Laur^at  du  grand  concours  de  composition  musicale,  II,  331. 
Biver.  —  Dtfpdt  d'un  billet  cachet^,  U,  647. 
Bliim  {Jug.).  —  ^change  du  journal  La  Science  avec  les  publications  aca- 

ddmiques.  1,334. 
Bock.  —  Rapport  sur  le  char  de  S**-Gertrude  de  Mivelles,  II,  717. 
BoUe.  —  Hommage  d^un  ouvrage,  I,  306. 
Bonoldi.  —  Soumet  un  ouvrage  k  Texamen  de  TAcademie,  1, 136. 
Borgnet  {Jd.).  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Liebrecht,  I,  373 ; 

rapport  sur  cette  notice,  H,  137;  commissaire  pour  un  ni^moire  dc 

M.  Yssel  de  Schepper,  II,  557. 
Bormans.  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  quinqaennal  de  litterature 

flamande,  I,  34;  rapport  sur  quelques  anciens  fragments  d^un  raaooscrit 

des  origines  ou  etymologies  d^Isidore  de  S^ille,  I,  89;  notice  sur  deux 

fragments  de  la  traduction  tfaioise  du  Roman  de  la  Roie,  par  Heinrike 

Van  Aken,  de  Rruxelles,  I,  76. 
Bourdon  (/.).  —  Observations  sur  la  v^g^tation  au  31  octobre,  II,  503. 
Bouion.  —  Dep6t  d^un  paquct  cachete,  II,  346. 
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BramnL  —  Comnuwaire  pour  une  proposition  relalire  k  un  prii  noureau 

poar  h  ^avure  en  laille-doaoe,  II ,  635. 
Brat$eur.  —  Nomm^  membre,  II,  774. 
Bruhm  (Carl.)  —  IMcouverte  d*une  nourelle  comete,  II,  646. 
Rmmitr  {F.).  —  Obsarvalions  sur  ia  floraison  des  plantM,  II,  343. 
Buffh-BaUot.  —  Extrait  d^une  lettre  relative  aux  obienrationt  miUorologi- 

quel,  II ,  343. 

C. 

CaUn dts  artittet.  —  Seanc^  du  oomit^  adminittratir,  I,  193;  subside  du 
Gouvemement,  1, 305,  550  et  444 ;  somme  provenant  de  Fexposition  des 
beanx-arts  de  Bruxelles ,  1 ,  306. 

CVuilnu'fie.  —  Commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  d*Ddekem ,  1 ,  334 ;  rap- 
port sur  oe  m^moire,  I,  477;  commissaire  pour  une  note  de  M.  Marcel 
de  Serres,  II,  345 ;  rappoK  sur  oette  note,  II,  518. 

CarbondU  {Ign.).  —  Intd^^ration  d^un  s^rsteme  de  cinq  ^nations  aux 
Mif4ei  partielles ,  qui  se  pr^nte  dans  la  transformation  de  plusieurs 
proUemes  de  gtemelrie  et  de  physique  math^matique,  II,  345  et  653; 
rapports  de  MM.  Scbaar  et  Ttmmermans,  sur  celte  note,  II,  647. 

Carton.  —  Membre  du  jury  pour  le  prix  quinquennal  de  iitt^rature  flamande, 
1,84. 

Chaeomae.  —  D^oourerte  d*une  planete,  1 ,  360. 

ChaUm,  —  Hommage  d^ouvrages,  1 ,  338;  commissaire  pour  une  notice  de 
M.  Germain,  II,  430;  rapport  sur  cette  notice,  II,  557. 

Chatles,  —  Extrait  d^nne  lettre  adress4e  k  M.  Quetelet,  sur  les  sections  du 
c6ot  et  les  foyers  multiples,  II ,  344. 

Comamumd,  —  Envoi  d^ouvrages,  II,  750. 

Conscience,  —  ArrSt^  royal  lui  d^mant  le  prix  quinquennal  de  litt^rature 
flamande,  1,435. 

Cotttadini  {/eon).  — -  Compte  rendu  des  experiences  sur  la  lumiere  ^lectri- 
que,  faites  k  Rome,  1 ,  333. 

Corr  iJirin),  —  Note  sur  Tinstitution  d*un  prix  de  gravure  en  laille-douce, 
II,  633;  commissaire  pour  cette  note,  II ,  635. 

Crahay.  •»  Commissaire  pour  un  m^oire  de  M.  Bede,  1 ,  307;  rapport  sur 
ee  mtooire,  I,  473;  temperature  obsenr^e  k  Louvain,  pendant  les  mois 
de  Janvier  et  f^vrier  1855, 1,  337;  note  sur  quelques  hivers  remarquables 
par  le  froid  du  mois  de  f^vrter,  1 ,  339;  annonce  de  sa  mort,  II,  503. 
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Dau$soigne-]lf4h%U,  -*  Gommissaire  pour  le  oonoonrt  des  cantates,  1 1  819; 
proposition  relati?e  k  Tourerture  d^un  ooncoan  de  symphonie  pour  kt 
artistes  belg^,  II,  78  el  261. 

David.  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  quinquenoal  de  littft^tnre 
flamande,  I,  34. 

J>e  Borre.  —  Observations  sur  les  ph^nomenes  p^odiques  des  planteS| 
1,322,361,  et  II,  342,  503. 

De  BrookhatMen  {le  baron),  —  Hommage  dhin  ouTrage  au  nom  de  M.  Bolte, 
1 ,  306. 

De  Buticher.  —  Notice  sur  une  peinture  murale  k  Tfauile,  I,  5M,  ei  II, 
265 ;  commissaire  pour  un  m^moire  de  concours ,  1 ,  584;  rapport  sur  ce 
m^moire,  II,  307. 

De  Coussemaker.  —  Hommage  d'un  ouvrage,  II,  670. 

De  CMnedoUe.  —  Hommage  de  deux  pieces  de  vers  manuscrites,  I,  329. 

De  Gerlache  (U  baron).  —  Nommd  directeur  pour  1856,  i,  124;  commis- 
saire pour  un  m^rooire  de  concours,  I,  181 ;  rapport  sur  ce  memoire,  I, 
378;  fragmeot  bistorique  sur  Charlemagne,  I,  342  ei  402;  de  T^tablisse- 
ment  du  christianisme  en  Belgique,  depuis  Tinvasion  des  Germains,  II,  139. 

De  Keyser.  —  Nomm^  directeur  pour  1856, 1,  127;  commissaire  poor  un 
memoire  de  concours,  I,  586;  rapport  sur  ce  memoire,  li,  325. 

De  Koninck.  —  Hommage  d'ouvrages,  I,  2,  et  11,  504 ;  commissaire  poor 
un  memoire  de  M.  Marcel  de  Serres,  I,  207;  commissaire  pour  uae  notice 
de  M.  Dujardin,  I,  302;  rapporl  sur  cette  notice,  II ,  13. 

Delannoy.  —  Redemande  un  manuscrit  de  concours,  1, 192. 

De  Ligne  (le  prince).  —  Remerciments,  au  nom  du  S^nat,  poor  renvoi  des 
publications  de  TAcad^mie,  I,  2,  255,  et  II,  646. 

Demanet.  —  Nomm^  correspondant ,  1, 127;  remerciments  an  sajel  desa 
nomination,  1, 191 ;  commissaire  pour  un  memoire  de  ooncours,  I,  586; 
rapport  sur  ce  memoire,  II,  325. 

De  Martius.  —  Lettres  adress^  4  M.  Qoetelet,  sur  la  floraison  de  VJgave 
americana,  1, 138  et  322. 

DemoL  —  Laur^at  du  grand  concours  de  composition  musicale,  11, 331 ; 
le  dernier  jour  d'Uerculanum,  cantate  exdcut^  par  Torchestre  do  Conser- 
vatoire royal ,  II ,  332. 

De  Montalembert  (le  camie).  —  Nomm4  correspondant,  I,  382;  reaer- 
ciments  au  sujet  de  sa  nomination ,  I,  574. 

D'Omaliui  d'tialloy.  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Marcel  de 
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Scrres,  1,  207;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Dujardin,  I,  369; 
rapport  sur  cette  notice,  II,  13. 

De  Ram  (ie  chanoine),  ~  Don d'ou?rages,  I,  181 ,  et  II,  509;  commissaire 
pour  iin  mteoire  de  concours,  I,  181 ;  rapport  sur  ce  ro^moire,  I ,  S78; 
Ics  docteun  de  la  faculty  de  thteio^e  de  Louvain  et  le  due  d^Albe  en 
1573, 1, 183;  opinion  des  tb^logiensde  Louvain  aur  la  repression  admi- 
nistratiYe  de  la  mendicity,  en  1509  et  1505,  I,  950;  nomm^  officier  de 
rordre  de  Uopold,  I,  435. 

/>•  Roui  (U  ehwdUtr),  —  Nomm^  correspondant,  1 ,  389;  remerctments 
an  sojet  de  sa  nomination,  11,  50. 

De  S'-Genoit  (h  har&n). —  Membre  du  jury  pour  le  concours  quinqoennal  de 
titt^rature  flaraande,  I,  34;  rapport  sur  des  fragments  de  parchemin,  I, 
58;  commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Neve,  I,  950;  rapport  sur  ce 
m^moire,  1,  337;  nomm^  chevalier  de  Tordre  de  Leopold,  I,  435;  ddp6t 
d*nn  m^moire  de  M.  Yssel  de  Scbepper,  de  Deventer,  II,  557. 

De  Sely9'Zongehafnps  {Edm.).  —  ObnerTations  sur  les  ph^nomenes  p^rio- 
diques  du  regne  animal  ,1,3;  idem ,  du  regne  yeg^tal ,  1 ,  300 ,  et  II ,  503 
el  040;  notice  sur  Phirondelle  rousseline  d*Europe  et  sur  ies  autres  especes 
du  fous-genre  Cecropiij  II,  95;  note  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre, 
11,135. 

De  Smei.  —  Note  sur  le  grand  canon  de  Gand  et  son  nom  populaire,  I,  58; 
note  sur  un  ancien  missel  de  Tabbaye  de  Saint- Ba von ,  d  Gand,  conserve 
au  British  Museum,  II ,  458;  notice  sur  Baudouin  II,  comte  de  Guines  et 
d^Ardre,  protecteur  des  sciences  et  des  letires  au  XIII*"'  siecle,  IJ,  500. 

D'Udekem.  —  Nouvelle  classification  des  ann^lides  setigeres  abrancbes,  I, 
394,  et  II,  533;  rapport  de  M.  Van  Beneden  sur  celte  notice,  1, 477;  notice 
sur  deux  nouvelles  especes  de  Scolex ,  II ,  345  et  598 ;  rapport  de  M.  Van 
Beneden  sur  cette  notice,  II,  506;  nomm^  correspondant,  II,  774. 

De  Faux  (Ad.).  —  Rapport  sur  la  boussole  ^leclro-magDctiquc  de  M.  Gloe- 
sener,  I,  908;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Gdrard,  I,  369;  mem- 
bre de  la  commission  speciale  des  finances,  II ,  774. 

Dewalque.  —  Remerciments  au  sujet  de  sa  nomination  de  correspondant,  I , 
9;  observations  des  phdnomenes  periodiqoes,  1 ,  137, 539, 361,  et  II,  349. 

Dewit.  —  Membre  de  la  Caisse  ccntrale  des  artistes  beiges,  1 ,  550. 

De  fFitte  {le  baron  /.).  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Wagener,  I, 
950;  rapport  sur  cette  notice,  I,  590;  commissaire  pour  un  m^moire  de 
M.  Roulez,  II ,  137;  rapport  sur  ce  m^moire,  II »  439. 

Dien,  —  D^couverte  d^une  comete,  I,  137. 

Du  Bus  [le  f  B.).  Note  sur  quelques  especes  in^dites  d^oiseaux,  I,  150; 
membre  de  la  commission  speciale  des  finances,  II,  774. 
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DucpeUaum,  —  Uommage  d'un  ouvrage,  I,  574. 

Dujardin,  —  Notice  sur  les  debris  d'un  PlnUisaurui  doHehodeina ,  1 , 
362;  rapport  de  M.  De  Koninck  sur  oelte  notice,  II,  IS. 

Dumont,  —  Nomine  dtrecteur  pour  1856 1 19  33;  ccvnmissaire  pour  une  no- 
tice de  M.  Dujardin,  1 ,  309;  rapport  sur  cette  notice,  II,  13;  boomiice 
d'ane  carte  geolo^ique,  1, 363;  arr^e  rojal  relatif'i  la  carte  do  soof-aol 
de  la  Bel|pque,  II,  3;  communication  de  cartes  g^logiques,  II,  57. 

Dupr€%.  —  Remerciments  au  sujet  de  la  nomination  de  membre,  I,  S; 
notice  sur  Ta^rolithe  tombd  i  Saml-IXenis-Westrem ,  II,  54;  commissaire 
pour  un  memoire  de  M.  Montigny ,  U,  86;  rapport  sur  oe  m^moire,  II, 
347;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Ua^re,  II ,  86;  rapport  sur  oe 
memoire,  II;  347 ;  observations  m^t^roiogiques,  faites  k  Gand,  en  1854, 
II,  86;  observations  sur  les  ^toiles  filantes,  il,  342;  observations  sur 
relcctricit^  de  Pair,  II,  503;  observations  sur  le  ma§n^tisme,  II,  647. 

E. 

Erman.  —  Letlre  adress^  k  M.  Quetelet  sur  les  r^ultats  d^observations 
astronomiques  el  magn^tiques,  faites  en  Espagne  et  en  France  aux  mois 
d^aout  et  de  septembre  1853, 1,  369. 

Etpy  {JaiM$).  —  Annonce  relative  k  sa  tbterie  des  temp^tes,  II,  341. 

F. 

Faider  (CA.).  •—  Nomme  membre,  I,  381 ;  approbation  royale  de  sa  nomi- 
nation, 1 ,  573;  remerciments  au  sujet  de  sa  nomination,  I,  573. 

Fitis  (Ed.).  —  Notice  sur  Jean  Stradan,  I,  445;  notice  sur  Hathieuet 
Paul  Bril ,  1 ,  594 ;  commissaire  pour  deux  m^moires  de  concours,  I,  585 
et  586;  rapports  sur  ces  memoires,  II,  291  et  308;  notice  sur  Gerard  de 
Lairesse,  II,  468;  sur  la  restauration  de  Tescalier  de  IMglise  Sainie- 
Gudule,  II,  656;  notice  sur  Livin  Mehus,  II,  717. 

Fetis  (P.).  —  Remerciments  au  directeur  sortant,  1 ,  127;  commissaire  pour 
le  concours  des  cantates,  I,  312;  commissaire  pour  un  memoire  de 
M.  Massart,  I,  351 ;  rapport  sur  ce  memoire,  I,  445;  commissaire  pour 
une  m^thode  de  M.  Van  Synghcl,  I,  444;  rapport  sur  cette  m^tbode,  II, 
77;  commissaire  pour  un  memoire  de  concours,  I,  585;  rapport  sar  ce 
memoire,  II,  304;  discours  prononce  k  la  s^nce  publiquede  la  classe  des 
beaux-arts,  II,  327. 

FindlL  —  Annonce  desa  mort,  I,  351. 

Franeotay,  -r-  Sur  divcrses  inventions  de  sauvetag^e,  II,  345. 

Fust.  —  Annonce  de  sa  mort ,  1 , 1 36. 
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G. 


Gaehard,  ^-  Hommagei  d^ouvrages,  I,  o5;  remise  d*iin  manuscrit  de  feu 

Tabb^  Mann,  II,  59;  remise  d^un  manuscrit  de  feu  R.  de  Berg,  II,  670; 

cofflmissaire  pour  un  m6moire  de  M.  Yssel  de  Scbepper,  II,  557;  notice 

sar  le  due  Emmanuel- Philibert  de  Savoie ,  II ,  A85. 
Gauu.  —  Annonce  de  sa  mort,  I,  206. 
Gafs  (G.).  —  Gommissaire  pour  une  proposition  relative  k  un  prix  de  graviire 

en  taille-douce,  II,  635. 
Geertt  (Ch.).  —  Annonce  de  sa  mort,  II,  70. 
Geerit  {JH^  veuve).  —  Remercie  TAcad^mie  pour  les  sentiments  de  condo- 

l^ance  exprim^s  au  sujei  de  la  mort  de  son  mari,  II ,  274. 
Gerard.  —  Notice  sur  Tapplication  de  T^lectricit^  k  diffi^rents  instruments, 

1,562. 
Germain  (F.-J.).  —  Observations  met^orologiques  faites  k  Bastogne  en 

1854, 1,  362;  notice  sur  un  depdt  de  monnaies  du  XIII*""  siecle,  d^cou- 

vert  k  Tillet,  II,  439;  rapports  de  MM.  Chalon  et  Polain  sur  cette  notice, 

11,563. 
GevJbel.  —  RappoK  verbal  sur  sa  note  relative  k  des  antiquit^s  d<^couvertet 

^Falboth,ll,60. 
Ghaye.  —  Ph^nomenes  periodiques  des  plantes,  I,  3,  361 ;  II,  503  et  646. 
Gloe»ener.  —  Communication  au  sujctdes  appareils  de  tel^raphie  ^leclrique, 

1, 3;  rapports  de  MM.  Maus  et  De  Vaux  sur  sa  boussole  ^lectro-magnetique , 

1,208. 
Gluge.  —  Sur  un  ouvrage  de  M.  Luschka ,  de  Tubiogue,  1 ,  362;  commissaire 

pour  une  note  de  M.  Marcel  de  Serres ,  II ,  345 ;  rapport  sur  cette  note  ,518; 

commissaire  pour  une  notice  de  M.  d^Udekem,  11,  345;  rapport  sur  cette 

notice,  II,  506. 
Goetmaekers.  —  Decision  au  sujet  d^m  drame  manuscril  qu*il  soumet  au 

jugement  de  TAcad^mie,  I,  328. 
Goldschtnidt  —  D^ouverte  d*une  planele,  II,  503. 
Grandgagnage  {Ch.).  —  Envoi  des  tables  alphab^tiques  de  son  m^moire  sur 

les  anciens  noms  de  lieux  dans  la  Belgique  orienlale,  I,  50. 
Greterin.  —  Hommage  d'un  ouvrage,  II,  670. 
Groebe  (/>.).  —  Autorisation   de  r^imprimer  son  m^moire   couronn^  par 

TAcad^mie,  1,30. 
Gruyer.  —  Rapport  sur  le  r&ium^  de  TEssai  de  la  thdorie  de  la  m^tbode  pur« 

deM.  Bara,II,440et563. 

Tome  xxii.  —  IP*  part.  S3 
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H. 

Hanssens.  —  Commissaire  pour  le  concours  des  cantates,  !>  312;  commiB- 

saire  pour  une  m^thode  de  M.  Van  Sjnghel ,  1 ,  444 ;  rapport  sur  cette 

m^thode,  II,  77. 
Bansteen.  —  Nomme  associe,  II,  774. 
Hendeh.  —  Admis  comme  membre  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belies, 

I,  583. 
ffenkel  (de  Fulde).  —  Redemande  un  manuscrit  de  concours,  I,  192. 
Hirit.  —  Auteur  d*un  m^moire  couronn^  par  la  classe  des  beaux-arts,  II, 

631. 
Boffmann  (Hermann).  —  Envoi  d^observations  climatologiqaes  faites  I 

Giessen,  II,  503. 
Bouxtau.  —  Remerciments  au  sujet  de  sa  nomination,  I,  2. 


/aktehitch  iJf^Iadimir).  ~  Hommage  du  Bulletin  de  la  soci^t^  savante  de 

Belgrade,  II,  2. 
/ansen  {B.).  —  Hommage  d*un  ouvrage,  II,  341. 
Kaemtx.  —  Leltre,  adressde  ^  M.  Quetelet,  sur  di(r<{rentes  questions  de  me- 

tdorologie,  I,  219. 


Kervyn  de  Lettenhove.  —  D^p6l  de  fragments  de  parchemin,  I,  124; 
Beatrice  de  Court  ray ,  2""  partie,  1 ,  382 ;  communication  verbale  sur  qud- 
ques  manuscrits  pr^cieux,  II,  139. 

Kickx,  —  Rechercbes  pour  servir  h  la  flore  cryptogamique  des  Flaodres, 
cinquieme  centurie,  1,  301 ;  rapports  de  MM.  Martens  el  Spring  sar  oe 
memoire,  I,  472;  hommage  d*un  ouvrage,  II,  86;  commissaire  pour  one 
notice  de  M.  Straii,  II,  345;  rapport  sur  cette  notice,  II,  508. 

Klinkerfues.  —  Annonce  d'une  comcte  nouvelle,  II,  2. 

Kuchenmeuter.  —  De  la  Linguatula  ferox,  I,  21;  rapport  de  M.  Tan 
Beneden  sur  cette  notice  ,1,4. 

L. 

Lacax^Duthiers.  —  Lettre,  adresstSe  5  M.  Van  Beneden,  au  sujet  de  Vbtt- 

mapbrodisme  des  mollusques  ac^phales  lamellibranches,  II  ^  504. 
Zacordaire.  —  Hommage  d*un  ouvrage,  II,  647. 
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Lamarle.  —  CoromiMaire  pour  un  mdmoire  de  M.  E.  Qtietelet,  1 ,  907;  note 
sorun  moyen  trcs-simple  d*au{]pinent«r,  dans  une  proportion  notable,  la 
r^ifttanoe  d^une  piece  prismatique,  charge  iiniforniement ,  I ,  ^39  et  508 ; 
oomminaire  pour  un  mdmoire  de  M.  Liagre,  I,  594;  rapport  sur  ce  me- 
moire,  II,  9;  comraissaire  pour  un  memoire  de  concours,  II,  346;  rap- 
port sur  ce  .memoire,  II,  762;  commissaire  pour  un  mdmoire  de  M.  Meyer, 
11,504. 

Ltderc  (f^ietor).  —  Nomm^  correspondant,  I,  38:2;  remerciments  au  sujet 
de  sa  nomination,  i,  574  et670;  annonce  Tenvoi  d*un  ouvrage,  11,  670. 

Lee  [John).  —  Transmet  Taper^u  analytique  d'une  s4anoe  de  tlnstitution 
chroDologiqiie  de  Londres,  I,  36. 

Lfjeune-Diriehlet.  ^  Nomm^  associ^,  II,  774. 

Lenormant  {€.).  —  Hommage  d'un  ourrage,  II,  670. 

Le  Roy  {Mph.).  —  Hommage  d*un  ouvrage,  II,  77. 

Lesbroussart  —  Annonce  de  sa  mort,  I,  954;  ses  fun^railles,  I,  327. 

Lfverrier.  -^  Annonce  d^une  comeie  nouvelle,  II,  9. 

Liagre.  —  Sur  la  probability  de  Texistence  d^une  cause  d*erreur  r^guliere 
dans  une  s^rie  d'observations ,  I,  994  et  11, 15;  rapport  de  M.  Lamarle 
sur  ce  mdmoire,  II,  0;  commissaire  pour  un  mdmoire  de  M.  Willicb,  I, 
394;  rapport  sur  ce  mdmoire,  1,  369;  commissaire  pour  un  mdmoire  de 
H.  Mahmoud,  I,  561 ;  rapport  sur  ce  mdmoire,  II,  3;  commissaire  pour 
un  memoire  de  M.  Montigny,  II,  86;  rapport  sur  ce  mdmoire,  II,  347; 
memoire  intitule  :  De  Piofluence  des  phases  lunaires  sur  la  pression  aimo- 
spherique,  11,  86;  rapports  de  MM.  Duprez,  Plateau  et  Quetelet  sur  ce 
memoire,  II,  347;  notice  sur  Paberration  diurne  en  aaimut  et  en  hau- 
teur, II,  87;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Francotay,  II,  S45; 
memoire  intitule  :  Probleme  des  crepuscules,  II,  504;  commissaire  pour 
une  notice  de  M.  F.  Vandebroeck ,  II ,  647. 

liebreehi.  {Felix).  —  La  Mesnie  furieuse  ou  la  chasse  sauvage,  1, 373  et  II, 
100;  rapport  de  M.  Borgnet  sur  cette  notice,  II,  137. 

Luther,  —  D^couverte  d*une  planete,  I,  360;  II,  503. 

IH. 

Maeauiay,  —  Nomm^  correspondant,  I,  389;  remerciments  au  sujet  de  sa 

nomination ,  1 ,  373. 
MaC'Leod.  —  Observations  des  ph^nomenes  p^riodiques,  1,  138. 
Mahmoud.  —  Memoire  sur  le  calendrier  judaique actuel ,  I,  361 ;  rapports 

de  MM.  Liagre  et  Quetelet  sur  ce  memoire,  II,  3;  observations  sur  le 

magn^tisme  terrestr«,  II ,  14. 
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Manuel  Rico  y  Sinobas,  —  Observations  m^t^orolo^qoes  faites  en  Espi^ne , 
11,341. 

Marcel  de  Serres.  —  M^moire  sar  les  inTertebrds  perforanu  et  pansiles  d« 
Pancien  monde  el  des  tempt  actiiels,  1 ,  907;  de  qodques  faits  nouTeauz 
relatifs  aax  invertebr^  perforanls,  II ,  545;  rapport  de  H.  Van  Beneclen 
sur  cetle  ooUoe,  II,  518. 

Marehal  (le chevalier),  —  Hommage  d*an  outrage,  1, 373. 

MartenM.  —  Hommage  d*un  outrage,  I,  3;  nonvelles  recbercbes  tor  la 
coloration  des  plantet ,  1 , 1 57 ;  oommissaire  pour  un  memoire  de  M.  Kickx, 
I,  361 ;  rapport  sur  ce  ra^moire,  I,  473;  comniissaire  pour  une  notice  de 
M.  Van  Arenberg,  II,  345. 

Mastart.  —  Soumet  au  jugement  de  TAcadteie  une  m^tbode  de  cbant, 
1,550. 

Mathieu  {Jd.).  —  Traduction  de  I'epitre  V*  du  second  livre  d*Horace,  II, 
615;  traduction  de  IVpitre  II  du  second  livre  d^Horace,  II,  671. 

Maury.  —  Carles  maritimes,  1 ,  9  et  136;  reniercimenls  pour  sa  nominatioo 
d*associ<,  1,  358. 

Maue.  —  Rectification  au  st^et  d*un  m^oire  sur  une  macbine  bjrdropneo- 
matique  ,1,3;  rapport  sur  la  boutsole  ^leciro-magn^i<pie  de  M.  Gloetener , 
1,  208;  commitsaire  pour  une  notice  de  M.  Gerard,  1 ,  362;  comniissaire 
pour  un  memoire  de  M.  Plateau ,  II ,  86. 

MeUoni.  —  Monument  s^pnlcral  i  Clever  k  sa  memoire,  II ,  342. 

Meieene,  —  D^p6t  d'un  billet  cacbet^,  II ,  759. 

Mergaert  {Detire),  —  ArrSie  relatif  i  la  pension  qui  lui  est  accord^  comme 
laur^t  du  grand  conconrs de  peinture,  1, 583. 

Meyer.  —  Memoire  conoernant  une  proposition  g^od^ique  dnonc^e  par 
M.  Liagre,  11,504. 

diinervini  (Giulio).  —  Hommage  d*un  ouvrage,  II,  557. 

Ministre  des  affaires  etrang^es.  —  Envoi  d^ouvrages,  II ,  502. 

Miniitre  de  la  guerre.  —  Envoi  d^un  ouvrage,  II ,  502. 

Ministre  de  VirUerieur.  —  Envoi  d'ouvrages,  I,  2,  502  et  556;  II,  640^ 
716  el  759;  jurj  pour  le  concours  quinquennal  de  litt^rature  flamandey 
I,  34  et  181;  publication  du  supplement  recti ficatif  de  Mimus,  I,  55; 
credit  suppl^mentaire  pour  la  publication  des  anciens  monuments  de  la 
litt^ralure  flamande,  1 ,  35;  d^pdl  au  mut^  des  dessins  de  If.  Laureys,  I, 
126;  arrets  royal  relatif  k  Telection  de  M.  Duprez ,  1, 136;  copie  d^un  ma- 
nuscrit  de  Van  Maerlant,  1, 180;  communication  des  demiers  rapports  de 
MM.  earlier  et  Pauwels,  1, 191 ,  et  11 ,  78;  objets  d^cou verts  dans  le  canal 
d'Herenlhals,  I,  206;  manuscrits  transrais  k  la  classe  des  lettres,  1,%^; 
succession  de  M.  le  baron  de  Stassart ,  1 ,  328;  stalue  du  prince  Cbarles  de 
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Lomine,  1 ,  328;  buste  de  feu  M.  le  baron  de  Siassart,  1 ,  349;  deinaDde 
d^iiD  rapport  sar  b  toile  d^amiante,  I,  349;  commnnication  d^in  rapport 
de  M.  Lassen ,  1,  350;  communication  du  rapport  du  jury  pour  le  concours 
qaioqnennal  de  litt^ratnre  flamande,  1 ,  373;  buste  de  feu  Bf.  Lesbroussarl, 

I,  379;  sur  le  grand  concours  de  composition  musicale  de  1855, 1 ,  443; 
arrets  ro/al  relatifi  la  carte  du  sous-sol  de  la  Belgique,  par  M.  Dumont, 

II ,  3;  envoi  des  bastes  de  LL.  A  A.  BR.  le  comte  de  Flandre ,  de  la  princesse 
Charlotte  et  du  due  et  de  la  duchesse  de  Brabant ,  II ,  58  et  77;  jury  pour  le 
concours  de  po&ie  entre  les  litterateurs  beiges,  II,  136;  communications 
an  sujet:  1*  d^un  memoire  couronn6  par  la  classe  des  beaux-  arts;  2*  de 
Textoition  de  la  cantate  de  if.  Demol;  5*  d^une  ouverture  de  M.  Lassen , 
II ,  275 ;  cartes  pour  diflR§rentes  solennites ,  II ,  275 ;  envoi  de  Pexpose  de  la 
situation  administrative  des  neuf  provinces ,  II,  438 ;  leltre  relative  au  char 
de  S"-Gertrude,  II,  C51 ;  demande  d'une  liste  des  candidats  pour  le  jury 
du  concours  quioquennal  d'bistoire,II,  669;  lettres  sur  la  reproduction 
des  onvrages  de  sculpture  et  dc  peinture,  et  sur  la  contrefa^on  des  cBUvres 
d^art,  II,  715;  lettre  au  sujet  du  laureat  du  concours  musical  de  1855, 
II,  715;  communication  relative  au  mi^moire  de  M.  Herts,  II,  716;  leltre 
au  sujet  de  Tescalier  de  IVglise  de  S^'-Gudule,  II,  715. 

Miniitre  deMtravatix  publics.  ->  Envoi  d*un  ouvrage,  I,  322;  communica- 
tion de  Tarret^  royal  qui  institue  un  concours  relatif  h  Texploitation  des 
mines  de  houille,  I,  358. 

MinUtre  (Us  Pays-Bat  ( S.  Ex.  le ).  —  Communication  relative  aux  publi- 
cations adressees  aux  socields  savantes  des  Indes  orien tales,  1, 358. 

MonMigny.  —  Communication  au  sujet  <le  P^lise  de  S*-Aubin,  i  Namur,  I, 
126;  temperature  observ^e  k  Namur,  pendant  les  mois  de  Janvier  et  fevrier 
1855, 1,  228;  memoire  sur  les  causes  de  la  scintillation,  II,  86;  rapport 
deM.  Plateau  sur  ce memoire,  II,  347. 

MuUer  (AtU.-J.),  —  D^couverte  relative  k  la  couleur  k  Thuile  k  Tusage  des 
peintres,II,275. 

MurcMson  {sir  H.).  —  Nonim^  associe,  II,  774. 

Mussels  {F.).  —  Admis  comme  membre  de  la  Caisse  centrale  des  arlisles 
beiges,  1,350. 

Navei.  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  concours,  I,  584;  rapport  sur 
ce  memoire,  II,  291 ;  commissaire  pour  la  question  de  conlrefa^on  des 
ceuvres  d^art,  II,  715. 

Nerstiburger,  —  President  de  PAcademie  pour  1855, 1,2;  remcixlmenls 
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au  directeur  sortant,  I  >  55;  ioterprete  des  BenlimenU  de  rAcad^mie  aux  fii- 
n^railles  de  M.  Crahay,  II ,  50:2;  sur  l«  proc^d^  hdiographiqoe  de  M.  Niepce 
de  S'-Victor,  II.  648;  feliciUtiODS  A  M.  Dumool,  pour  la  disUnctioD  que 
ce  dernier  a  remporlde  a  Paris,  U,  758;  membre  de  la  commisiioD  spe- 
ciaie  des  Goances,  Jl ,  774;  lecture  d'uue  notice  sur  la  figure  d»  laterre, 
11,775. 

N^v$  {Felix).  —  Memoire  sur  la  vie  d'Eugene  Jacquet  de  Bnixellet,  1,  t5G; 
rapporisde  MM  le  bai'oode  S'-Geooik  et  Roulez,  sur  cera^moire,  1 ,  337. 

Nonce  apostuliqw  {S.  Ex,  U).  —  Gonimunicalioo  de  pieces  relatives  aux 
observations meteorologiques  en  iner,  I,  359. 

Nyet.  —  Gommissaire  pour  un  memoire  de  M.  Marcel  de  Serres,  1,  307; 
description  succincte  d*un  nouveau  moliusque  marin  des  rives  de  TEscaut, 
11,  435. 


Pagani.  —  Annonce  de  sa  niort,  I,  47!2. 

Partoes,  —  Gommissaire  pour  uo  memoire  de  concours,  1,  585;  rapport  sur 
ce  memoire,  U ,  307. 

Pegado.  —  Sur  les  observations  meteorologiques  en  mer,  I,  137;  observa- 
tions meteorologiques  faites  A  Lisbonne,  I,  ZH  et  473, 11,503;  obserta- 
tions  climatologiqucs  faites  en  Espagne ,  II ,  342. 

Perrey.  —  Note  sur  les  trembiements  dc  terre  en  1854,  avec  supplement 
pour  les  annees  ant^rieures ,  1  ,  520. 

Plateau.  ~  Hommage  d'un  ouvrage ,  I ,  loG;  commissaire  pourun  memoire 
dc  M.  Montiguj ,  U,  86;  rapport  sur  ce  memoire,  II,  547;  commissaire 
pour  un  memoire  de  M.  Uagre,  II ,  8i) ;  rapport  sur  ce  memoire,  11 ,  547 ; 
memoire  intitule  :  Recherchcs  ex  peri  men  tales  et  tb^oriques  sur  les  figu* 
res  d'^quilibre  d'uue  masse  liquide  sans  pesanteur,  II,  86;  commissaire 
|)our  un  memoire  de  M.  Liagre ,  II ,  504. 

Polain.  —  Uommage  d'un  ouvrage,  I,  373  et  574;  commissaire  pour  une 
notice  de  M.  Germain ,  II ,  430;  rapport  sur  cette  notice,  11 ,  563. 

Poriaels.  —  Nomme  membre  >  1 ,  127 ;  remerciments  au  sujet  de  sa  nomina- 
tion, I,  191 ;  approbation  royaie  de  sa  nomination,  1,  305;  commissaire 
pour  une  proposition  relative  a  un  prix  de  gravure  en  taille-douce ,  II.  035; 
commissaire  pour  la  question  de  contrefa^on  des  ceuvres  d^art,  II,  710. 


QttaratUa.  —  Envoi  d'ouvrages,  II,  557. 

Quesieurs  de  la  Chambre  dee  HepreeetUatUs.  -^  Envoi  de  cartes  d'entree 
aux  tribunes  reservees,  II,  04G. 
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Qut$teuri  du  Senat.  -  Envoi  des  cartes  d'entr^  pour  les  tribunes  r^r* 
▼te,  II,  759 

QuOtiet  {J.).  —  Don  d'ouvrages,  1 ,  2, 181  et  325;  do  Tinfluence  das  tem- 
peratures snr  le  d^veloppement  de  la  v^g^tation,  1,10;  presentation  d*une 
cantate  destin^e  au  concours  musical  de  1855, 1,  1S6;  renseig^nements  sur 
ia  comete  de  Dien,  1 ,137;  sur  la  temperature  de  Phiver  de  1854-1855 , 1 , 
141  et  i35;  lecture  d*une  notice  sur  D.-F.  Arago,  I,  179;  observations  des 
phenomenes  periodiques  des  plantes  faites  k  Bruxelles,ea  1854, 1,  307; 
Gommissaire  pour  une  notice  de  M.  Bede ,  1 ,  207,  rapport  sur  cette  notice , 

I,  47-5;  rapport  sur  une  boussole electro > magnet ique  de  M.  Gloesener,  I, 
315;  sur  Pextension  qu^a  prise,  en  Allemagne,  Tobservation  des  pheno- 
menes  periodiques,  I,  216;  details  relatifs  au  recueil  de  Mirteus,  I,  955; 
communication  au  sujet  des  observations  de  meteorologie  et  de  physique 
du  globe,  I,  325;  depdt  de  deux  cantates  pour  le  concours  de  composi- 
tion musicale,  I,  351 ;  communication  relative  aux  expositions  des  beaux- 
arts  de  Moos,  Louvain  et  Malines,  I,  351;  phenomenes  periodiques  des 
plantes,  1, 361,  II,  503  et  646 ;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Mah- 
mond,  I,  361 ;  rapport  sur  ce  memoire,  U,  9;  eclipse  lunaire  du  2  oui 
1855, 1,  363;  valeur  absolue  de  la  dedinaison  et  de  Pinciinaison  magne- 
tique,  I,  565;  lecture  d'une  notice  sur  Lesbroussarl,  I,  40;  sur  la  relation 
entre  les  temperatures  et  la  duree  de  la  vegetation  des  plantes,  1 ,  479;  sur 
la  lunette  meridienne  avec  cercle  de  Gambey  et  sur  le  niveau  fixe  qui  y  est 
attache,  I,  491 ;  sur  la  bibliotheque  leguee  par  feu  M.  le  baran  de  Stassart, 

II,  78;  commissaire  pour  un  memoire  deM.  Liagre,  II,  80;  rapport  sur 
ce  memoire,  11,  347;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Plateau,  II, 
86;  etoiles  filantes  periodiques  du  mois  d'aoul,  II,  357;  observations  sur 
reiectricite  de  Pair,  II,  503;  lecture  d'une  notice  sur  G.-M.  Pagani,II, 
520  et  776. 

QueteUi  {£me$t).  —  Memoire  sur  Teiimination  d^une  inconnue  entre  deux 
equatjODS,  I,  207;  sur  la  lunette  meridienne  avec  cercle  de  Gambay  et  sur 
le  niveau  fixe  qui  y  est  attache,  I,  491;  nomme  GorrGS|K»ndant,  U,  774. 

1\. 

Hafh.  —  Envoi  d'ouvrages,  II,  759. 

Rau.  —  Nomme  correspondant ,  I,  382;  remerciments  au  sujet  de  sa  nomi- 
nation, I,  573. 

Ben9.  —  Observations  sur  un  projet  de  rapport  pour  la  litleraturc  et  Tart 
dramatiques ,  1 ,  36. 

Rodatidt.  —  Commissaire  pour  un  mc'fmoir*?  de  conrour<<,  I  58!^;  rafiport 
»ur  ce  meuioire,  11,  505. 
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Bogge.  —  Observations  au  sujet  des  encouragements  i  donner  k  la  liltera- 
ture  et  4  Tart  dramatiques,  1 ,  36. 

Moulex.  —  Hommage  d*un  onvrage,  I,  35;  Gommissaire  pour  un  memoire 
de  M.  F.  Neve,  I,  350;  rapport sur  ce  m^moire,  1 ,  337;  commiaiaire pour 
une  notice  de  M.  Wagner,  I,  256;  rapport  sur  cette  notice ,  I,  329;  me- 
moire  sur  Pelops  et  OEnomaus,  JI ,  1 37 ;  rap|M>rt  de  M.  de  Witte  et  Scbajres 
sur  ce  memoire,  II ,  439. 

auihing.  —  Admb  comme  membre  de  la  Caisse  centrale  des  artistes,  1,1^. 

8. 

Saneho  (Ed.).  —  Remercimenls  pour  des  ouvrages  offerts  aux  Soci^t^ 
savantes  de  TEspagne,  II,  503. 

Sauveur,  —  Intcrpi'ete  des  sentimculs  de  TAcad^mie  aui  fun^railles  de 
M.  Somm^,II,503. 

Say  {Horace),  —  r^omme  correspondant,  I,  382;  remerciments  au  snjet  de 
sa  nomination,  I,  573. 

ScarpelUni  {£.'/.).  —  Communication  au  sujet  des  observations  m^eoro- 
loglques  en  mer,  I,  136;  envoi  d'une  notice  sur  feu  C.  Finelli,  I,  144. 

Schaar.  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Em.  Quetelet,  I,  307; 
commissaire  pour  un  mdmoire  de  M.  Meyer,  II,  504;  commissaire  pour 
un  memoire  de  M.  Liagre  ,1,  ^S4 ;  rapport  sur  ce  memoire,  II ,  9;  com- 
missaire |>our  uue  note  de  M.  AVillich,  I,  334;  rapport  sur  cette  note,  I, 
303;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Carbonnelle,  II,  345;  rapport  sur 
cette  note,  II,  647;  commissaire  pour  un  memoire  de  concours,  II,  346; 
rapport  sur  ce  m<$moire,  II,  774;  commissaire  pour  un  memoire  de  M. 
Liagre,  II ,  504. 

Schayt*.  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  concours,  1, 181 ;  rapporl 
sur  ce  memoire ,  1 ,  374 ;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Liebrecht , 
I,  373;  rapport  sur  ce  memoire  ,11,  137;  recherches  sur  la  population  de 
la  Sicile  ancienne,  II,  63  et  170;  commissaire  pour  un  memoire  de 
M.  Roulez,  II,  137;  rapport  sur  ce  memoire,  II,  439;  observations  nott- 
velles  sur  les  Cimmeriens  et  les  Cimbres,  II,  441;  oommissaire  poor  on 
memoire  de  M.  Yssel  de  Scbepper,  II,  557. 

SchMweiler.  —  Observations  sur  les  pb^nomenes  p^riodiques  des  plantes, 
1,322,11,  647. 

Schwann.  —  Communication  verbale,  au  sujet  de  la  transformalioo  de 
Co^nures  en  Tenias,  I,  371 ;  bommage  d^un  ouvrage,  II,  342. 

Schweizer,  —  Decouverte  d*une  planete,  1, 360. 

Senex.  —  Admis  comme  membre  de  la  caisse  centrale  des  artistes,  1, 583. 
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Serrure.  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  qumqueimai  <le  liUerature 

flanunde,  I,  54;  bomma^e  d*un  ouvrage,  I,  338. 
Srret.  —  Nomm^  correspondant,  I|  127;  remerciments  au  sujet  de  sa  nomi- 

nation ,  1 ,  191 ;  annonce  la  confeclion  d^une  table  gen^rale  des  Bulletins , 

I,  506;  bommage  d^un  opuscule,  I,  551 ;  commissaire  pour  ua  memoire 
de  coDcoars,  I,  584;  rapport  sur  ce  memoire,  II ,  201. 

SneL  —  Commissaire  pour  le  concours  des  cantates,  I,  513;  commissaire 
pour  un  memoire  de  M.  Massart,  1, 551 ;  rapport  sur  ce  memoire,  1 ,  444 ; 
commissaire  pour  une  m^thode  de  M.  Van  Sjrngbel,  I,  444;  rapport  sur 
cette  mdthode ,  II ,  77;  commissaire  pour  un  memoire  de  concours,  1, 583 ; 
rapport  sur  ce  memoire ,  II,  304. 

SneUaert.  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  quinquennal  de  1  literature  fla< 
maode,  I,  54;  verslag  van  den  jury  met  bet  toekennen  van  den  vyfjaer- 
lykschen  eereprys  voor  de  vlaemscbe  letterkunde ,  1 ,  435. 

SociSte  Dnnkerqttoi$e.  —  Annonce  d^un  concours ,  II ,  458. 

Societe  littdraire  et phUosophique  de  Manchester,  —  Demande  d'entrer  en 
relations,  II,  503;  envoi  d^onvrages,  II,  750. 

Somme.  —  Observations  sur  les  pb^nomenes  periodiques  des  plantcs,  I, 
307;  annonce  de  sa  mort,  II,  503. 

Spring.  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Kickx,  I,  3GI ;  rapport  sur 
ce  memoire,  I,  473;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Straii,  II,  345; 
rapport  sur  cette  notice ,  11 ,  508. 

SUu.  —  Commissaire  pour  une  note  de  M.  Bede,  I,  307;  rapport  sur  cette 
note,  I,  473;  commissaire  |K>ur  une  note  de  M.  Francotay ,  1 ,  345 ;  rapport 
sur  cette  note,  II,  761 ;  commissaire  pour  une  note  de  M.  Van  Arenbergh, 

II ,  545;  rapport  sur  cette  note,  II,  761 ;  rapport  sur  un  travail  de  M.  ie  capi- 
taine  Navez,  II,  760. 

Stratt(A.).  —  Notice  sur  le  genre  Michelaria  viUosa,  II,  545;  rapports 
de  MM.  Kickx  et  Spring  sur  cette  notice,  II,  508. 

T. 

Thoniuen.  —  Nomme  correspondant,  I,  582;  remerciments  au  sujet  de  sa 
nomination,  1,573. 

Timmermant.  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  £rn.  Quetelet,  I, 
307;  commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Liagre,  1 ,  534;  rapport  sur  ce 
memoire,  II,  9;  commissaire  pour  une  note  de  M.  Carbonnelle,  II ,  545; 
rapport  sur  cette  note,  II,  647;  commissaire  pour  un  memoire  de  con- 
cours, II,  346;  rapport  sur  ce  memoire,  11,  774;  commissaire  pour  un 
memoire  de  M.  Meyer,  II,  504. 

Trappeniert,  —  Envoi  d*un  plan,  U,  716. 
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u. 

Uricoochia  {Ex.).  —  Demande  d^entrer  eo  relations  pour  les  observations 
astroDomiquei  et  m^tdorolo^ques,  H,  341. 

V. 

P^an  Arenhergh.  — Siir  unenouvelle  combinaison  de  chlore  et  brome,  11, 345; 

P^an  Beneden.  —  Rapport  sur  une  notice  de  M.  Kiichenmeister,  1,4;  sur 
les  orgaues  sexuels  des  huitres,  I,  252;  commissaire  pour  une  notice  de 
M.  d'Udekem,  I,  334;  rapport  sur  celte  notice,  J,  477;  communication 
verbale  sur  la  transformation  de  Cnenures  en  Tenias,  I,  371 ;  commissaire 
pour  une  note  de  M.  Marcel  de  Serres,  11,  345;  rapport  sur  cette  note,  If, 
518;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  d'Udekem,  II,  345;  rapport  sur 
cette  notice,  11, 506;  sur  les  vers  parasites  du  poisson-lune  {Orthagorisctu 
mola)  et  le  C^crops,  qui  vit  sur  ses  braacbies,  II ,  520;  membre  de  la  com- 
mission sp^ciale  des  finances,  II,  774. 

FandebroBck.  —  Hommage  de  difT^rents  ouvragcs,  II,  647;  communica- 
tion d*un  m^moire  de  M.  L.  Ordinaire  de  la  Calange,  II,  647. 

Fanden  Broeck  {F.).  —  Notice  sur  le  mouvement  de  rotation  des  corps  ce- 
lestes, II,  647. 

Fander  ffaeghen  {Ph.).  —  De  T^tude  du  tamoul,  I,  285. 

Fan  Duyse.  —  Envoi  d*ouvrages  destines  au  concours  quinquennal  de 
litt^rature  flamande,  I,  35;  nomm^  correspondanl,  I,  382;  remerciments 
au  sujetde  sa  nomination,  I,  573. 

Fan  ffasselt.  —  Commissaire  pour  le  concours  des  cantates,  I,  312. 

Fan  Jtfeenen.  —  Rapport  sur  le  resume  dc  PEssai  sur  la  tbeorie  de  la  me- 
thode  pore,  par  M.  Bara,  II ,  440  et  563. 

Fan  Synghel.  —  La  Typopbonie  ou  nouveile  methode  de  musique,  I, 
444;  rapport  xle  M.  F.  F^tissur  cette  methode ,  II,  77. 

Fattemare  {A.).  —  Ecbange  de  publications  ,  1, 181. 

Fieuxttmpi.  ~  Commissaire  pour  un  ouvrage  de  M.  Massart,  I,  S50,  rap- 
port sur  cet  ouvrage,  I,  444;  admis  comme  membre  de  la  Caitse  cen- 
trals des  artistes,  1 ,  350. 

Finctnt,  -^  Observations  ornithologiques,  1, 207. 

W. 

JFagener  (J),  —  Notice  sur  un  monument  mctrologique  rtomment  de- 
couvert  en  Pbrj^gie,  I,  256;  rapports  de  M.  Roulez  et  de  Witle  sur  oette 
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nolice,  i,  339;  demaode  relative  k  sa  notice  sur  un  monument  metrolo- 
gique,  11,670. 

ff^ante.  —  Admis  comme  membre  de  la  Caisse  centrale  des  artistes ,  II ,  632. 

ff^iUieh  [Ch.-M.).  —  Sur  les  tables  de  la  valeur  des  annuity,  I,  3!24;  rap- 
ports de  MM.  Schaar  et  Liagre,  sur  cette  note,  1,  362. 

fF'ittwer.  —  Annonce  Penvoi  de  resultats  rel^tifs  k  Taction  des  rayons  da 
soleil  sur  les  ph^nomenes  de  la  v^g;^lation,  II,  342. 

WesmaeL  —  lehneumologiea  miscellanea ,  II ,  362 ;  membre  de  la  com- 
mission speciale  des  Gnaoces,  II,  774. 


VsMi  de  Sehepper.  —  M^moire  intitule :  Missions  diplomatiques  de  CorneiNe 
De  Scliepper,  II,  557. 


Zantedeschi.  ~  Observations  des  piienomenes  periodiques ,  1, 136. 
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Jrcheologie.  —  Rapports  de  MM.  Roulei  et  De  Wille  sur  une  notice  de 
M.  Wagener,  concernanl  un  monument  m^lrologique  decouvertea  Pbrjr- 
gie,  I,  3i9;  rap|x>rt  de M.  De  Witte  sur  le  memoire  de  M.  Roolez,  tnii- 
lulc  :  Pelops  ct  (Knomaus,  11,  439;  proposition  de  M.  Ed.  Fetis,  relattye 
k  la  restauration  de  Pescalier  de  I'^giise  de  Satnte-Gudule,  II,  636. 

Arritis  royaux.  —  Nomination  du  pr^idcnt  pour  1856, 1, 2et  125;  oomi-* 
nation  du  jury  pour  ie  concours  quinquennal  de  Htt^rature  flamande,  1, 34  ; 
approbation  royale  de  la  nomination  de  M.  Duprez,  I,  13C;  approbation 
royale  de  la  nomination  de  M.  Porlaels,  I,  305;  subside  accorded  la  Caisse 
des  artistes,  1,  350;  arrete  royal  instituant  un  concours  relatif  h  Texploi- 
tation  des  mines  de  houille ,  I,  358 ;  approbation  royale  de  la  nominaticMi 
de  MM.  Faider  et  Arendt,  1, 573;  arrete  royal  relatir  k  la  carte  do  sous-«ol 
de  la  Bel^que,  par M.  Dumont,  II ,  3;  concours  de  poesie  enlre  les  littera- 
teurs beiges,  II,  136. 

Jstronomie.  —  Sur  la  probabilite  de  Texistence  d*une  cause  d'erreur  regu- 
Here  dans  une  s^rie  d'observations ,  par  M.  Liagre ,  1 ,  324 ;  rapport,  de 
M.  Lamarle  sur  ce  memoire,  II,  0;  decouverte  de  deux  planetes  nouvelles 
par  MM.  Cliacomac  et  Luther  et  d^une  comete  par  M.  Scbeidweiler,  I, 
360;  Sur  Peclipse  lunairc  du  3  mai  1855,  par  M.  Quetelet,  L  363;  sur  la 
lunette  meridienne  avec  cercle  <fe  Gambay  et  sur  le  niveau  fixe  qui  j  est 
attache,  par  MM.  A.  et  £.  Quetelet ,  1, 401 ;  annonce  d'une  comete  nouvelle 
par  MM.  Leverrier  et  Kiinkerfues,  II,  2;  rapports  de  MM.  Liagre  el  Que> 
telet,  sur  un  memoire  de  M.  Mabmood,  relatif  au  calendrier  judaique 
actuel,  II ,  3 ;  sur  Paberration  diurne  en  azimut  et  en  banteur,  par  M.  Lia- 
gre,  11,  87;  decouverte  de  deux  nouvelles  planetes,  par  MM.  Goldschmidl 
el  Luther,  II,  503;  decouverte  iPune  nouvelle  comete,  par  M.  Carl  Bruhns, 
II ,  646;  aper^u  d^une  notice  sur  la  figure  de  la  terrey  lue  a  la  stance 
publique  dc  la  classe  des  sciences,  par  M.  Nerenburgcr,  II,  775. 
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BibUogtaphie,  —  Communication  verbale  de  M.  Kervyn  de  LetCenliove  sur 
queiques  miniiscriu  precieuz  de  la  bibliotheqiie  imp^riale  de  Paris,  ]I , 
139;  decouverte  de  la  copie  d*un  manuscrit  de  Jean  Molanus,  psr 
M.  Aim,  II,  185. 

Biographie.  —  Appendice  A  la  notice  sur  H.  De  Catsne ,  par  M.  Alvin  ,1,314; 
rapport  de  M.  le  baron  de  S*-Genois  concernanl  un  m^moire  de  M.  Neve , 
sur  la  vie  d'Eugene  Jacquet,  I,  337;  notice  sur  Jean  Stradan ,  par  M.  Ed. 
Feiis,  1,445;  les  artistes  bel(res  A  Tetranger,  Mathieu  et  Paul  Bril,  par  le 
meme,  1, 504 ;  Gerard  de  Lairesse,  par  le  meme,  II,  468;  notice  sur  Livin 
Mebus,  par  le  meme,  II,  717. 

BotaniquB,  —  Lettres  de  M.  de  Marti  us  sur  la  floraison  de  V  Agave  ameri- 
eanOj  1, 138  et  32d;  de  rinfluence  des  temperatures  sur  le  developpement 
de  la  Teg^talion,  par  M.  Quetelel,  1, 10;  sur  l^etal  de  la  v^^tation  en 
Belgique,  au  31  avril,  par  le  meme,  I,  301 ;  sur  la  relation  entre  les  tern- 
p^atures  et  la  duree  de  la  v^g^tation  des  plantes,  par  le  meme,  1,  479; 
rapport  de  M.  Spring  sur  une  notice  de  M.  Strail  concernant  une  nouvelie 
espece  de  MiehelaHa,  II ,  508. 

Bulletin  hibliographique  (voir  Ouvrages  pretentis). 


C. 


Caiuedes  artistes.  —  Stance  du  comit^  administratif,  1,  103;  subside  du 
gouverneroent,  1, 305,  350  et  444;  somme  provenant  de  Texposition  des 
beaux- arts  de  BruxcUes,  I,  506;  M.  Ruhling  nomm^  membre,  I,  126; 
MM.  Vieuxlemps ,  Dewit  et  Mussels  nomraes  membres ,  1 ,  350;  MM.  Hemleb 
et  Senez  nommes  merobres ,  1 ,  583. 

Chimie,  —  Nouvelles  rechercbes  sur  la  coloration  des  plantes,  par  M.  Mar- 
tens, 1, 157;  rapport  de  M.  Stas  sur  un  nouveau  procdd^  pour  obtenir 
des  ^preuves  photograpbiques  positives ,  par  M.  le  capitaine  Navez,  II ,  760. 

Commissions  diverses.  —  Poor  Texamen  d*une  proposition  concernant  Pin- 
stitution  d*un  prix  de  gravure  en  taille-douce,  II,  635;  commission  pour 
la  question  de  contrefa^on  des  neiivres  d*art,  II,  715. 

Commissions  des  finances.  — -  Approbation  des  comptes  de  la  classe  des  let- 
tres,  1 ,  305;  approbation  des  comptes  de  la  classe  des  beaux-arts ,  1, 313. 

Coneows  du  Gouvernement.  —  Arr£l^  royal  instltuant  un  concours  re- 
latif  A  Pexploitation  des  mines  de  bouille,  I,  358;  grand  concours  de  com- 
position musicale  pour  1855,  I,  443;  arr^l^  acconlant  une  pension  au 
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laurdat  du  grand  coiicours  de  peinture,  1 ,  58^;  coDcours  de  po^ieentr« 
les  litterateurs  beiges,  II,  136;  exfoution  de  la  cantate  couroonee  au 
graud  concours  de  composition  musicale,  II,  333. 

Coneourt  de  la  claste  de$  sciences.  ^  Rapport  de  M.  Lamarle,  sar  le  m^ 
moire  de  cobcours  relatifd  la  question  de  m^canique,  II,  76S. 

Concoun  fie  la  classe  des  lettres.  ■—  Rapports  de  MM.  Scfaayes ,  de  Ram  et 
de  Gerlache ,  sur  un  m^naoire  en  reponse  k  la  deuxieme  question  du  eon- 
cours ,  1 ,  374 ;  programme  du  concours  pour  1 856, 1, 379;  concoars  extra- 
ordinaire, I,  581 ;  programme  du  concours  pour  1857, 1,  574;  II,  60. 

Concours  de  la  classe  des  beaux-arts.  —  Po^mes  envoys  au  concours  de 
composition  musicale,  I,  307;  m^moires  pour  le  concours  de  1855  et 
nomination  des  commissaires,  1, 584 ;  rapport  de  M.  Alvin  sur  an  m^moire 
de  concours  en  reponse  a  la  1^'  question,  II,  376;  rapports  de  M.  Ed.  F^lis 
sur  deux  m^moires  de  concours  en  reponse d  la  \^'  ei  k  la  4*  question,  II, 
29t  et  308;  rapport  de  M.  Roelandt  sur  un  m^moire  du  concours  en 
reponse  k  la  3«  question,  II ,  305;  programme  de  concours  pour  1856, 
H,  465;  questions  propos6es  pour  le  concoars  de  1857,  II,  467. 

D. 

Dons,  —  Cartes  maritimes,  par  M.  Maury,  1 , 3 et  136;  ouvrages  de  M.  Qne- 
telet,  I,  3, 181  et  32i5;  ouvrages  de  M.  De  Koninck,  1,3,  et  II,  504;  bro- 
chure de  M  Martens,  1,  3;  brochure  de  M.  J.  Lee.  I,  36;  ouvrage  de 
M.  Roulez,  1 .  36;  brochure  de  M.  Gachard,  1 ,  36;  ouvrage  de  M.  Plateau , 
I,  136;  ouvrage  pr^seiUe  par  M  Nei?enburger,  I,  136;  ouvrages  de  M.  de 
Ram,  I,  1  HI  ,  et  il ,  50;^ ;  ouvrage  de  M.  Airy,  1 ,  306;  somme  provenant  de 
Texposition  des  beaux-arts  de  Uruxelies,  I,  306;  panorama  de  la  Yille  de 
Naples  par  M.  Bolte,  I,  306;  slatistique  des  mines  pour  1850, 1,  3i3; 
ouvrages  par  M.  Serrure,  1, 32K;  ouvrages  par  M.  Chaloo,  I,  338,  et  II, 
4Z9;  pieces  de  vers  par  M.  de  Chenedolle,  I,  339;  opuscule  par  M.  Siret ,  I, 
351 ;  publications  du  mus^  de  Nuremberg,  1 ,  358;  carte  g^iogique  par 
M.  Duraont ,  1 ,  363;  ouvrage  de  M.  Luschka,  1 ,  363;  ouvrages  de  M.  Polain , 

I,  373  et  674;  ouvrage  par  le  chevalier  Marchal,  I,  373;  annalesde  la 
commission  royale  de  pomologie,  I,  473;  ouvrage  par  M.  Ducpetiaux,  I, 
574;  Bulletin  de  la  societal  savante  de  Iklgrade,  II,  3;  busies  du  ducetde 
la  duchesse  de  Brabant,  <lu  comte  de  Fiandi-e  et  de  la  princesse  Charlotte, 

II ,  77  el  58;  ouvrage  de  M.  Le  Roy,  11 ,  77;  ouvrages  par  M.  Alvin ,  II,  77 
et  7i6;  ouvrage  de  M.  kickx,  II,  8fi;  ouvrage  de  M.  Jansen,  II,  341  ;on> 
vrage  de  M.  Schwann,  U,  343;  expos^  de  la  situation  administrative  du 
royaume,  11,  438;  m^moires  de  rAcad^mie  de  Slanislas,  11,438;  coroplr 
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rendu  des  maisoDS  d*ali<D^8  de  UollaDde  de  1850-1859,  II ,  K56;  oiirragcs 
de  M.  Quaranta,  11,  557;  ouvrajre  par  M.  Mtnervini,  TI,  557;  oiivrages 
par  YandeD  Broeck ,  11 ,  647 ;  ouvrage  par  M.  Lacordaire ,  ]| ,  047 ;  ouvragc 
parM.  De  Coussemaker;  II,  670;  opuscule  par  M.  Leuoraianl,  II,  670; 
onrra^e  par  M.  Greteria,  II,  678;  plan  par  M.  Trappeniers,  II,  716; 
proors-Terbaux  des  seances  des  conseils  provinciaux  el  dii  conseil  d'agri- 
cnlture,  II,  759;  ouvrages  par  M.  De  Coniarmond ,  II,  759;  ouvrages  par 
H.  Rafa,  11,759. 

F.. 

ileettons  et  nominations,  —  Pr^ident  pour  1855, 1,  2  e(  124;  directeur 
de  la  classe  des  sciences  pour  1856,  I,  33;  directeur  de  la  classe  des  let- 
tres  pour  1 856 , 1 , 1 24 ;  M.  Portaels  membre,  1 , 1  :^7 ;  MM.  Siret  et  Demand 
correspondants ,  1 ,  1 27 ;  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  pour  1 850 , 
I,  127;  MM.  Faider  et  Arendt,  membres  ;  MM.  Tbonissen  et  Van  Duyse, 
correspondants;  MM.  Victor  Leclerc,  le  comte  de  Montalembert,  le  cfae?a- 
lier  de  Rossi,  Macauiay,  H.  Say  et  Rau,  associ^,  I,  381 ;  M.  Brasseur, 
membre.  MM.  E.  Quetelet  et  d^Udekem,  correspondants,  MM  Lcjeune- 
Dirichlet,  Hansteen  et  Murchison,  associ^s,  II,  774;  commission  sp^ciale 
des  finances  de  la  classe  des  sciences,  11 ,  774. 

Eniomologie  (ywt  Zoologie). 

G. 

Gravure.  —  Note  de  M.  Erin  Corr  sur  Tinslitution  d*un  prix  de  gravure  en 
laille-douce,  II,  652. 

H. 

Hiitoire.  —  Sur  le  grand  canon  de  Gand  et  son  nom  populaire,  note  par 
M.  De  Sroet ,  1 ,  58;  les  docteurs  de  la  faculty  de  th^ologie  de  Lonvain  et  le 
ducd^Albe,  en  1573,  par  M.  de  Ram,  I,  183;  opinion  des  th^ologiens  de 
Louvain  sur  la  repression  administrative  de  la  mendicity,  en  1502  et  1505, 
par  le  meme,  I,  256;  Beatrice  de  Courlray,  ^"^  partie,  par  M.  Kervyn 
de  Leltenhove ,  1 ,  382;  fragment  bistorique  sur  Charlemagne,  par  M.  le 
baron  de  Gerlacbe,  1 ,  402 ;  recherches  sur  la  population  de  la  Sicile  an- 
cienne,  par  M  Schayes,  11 ,  6i*  et  170;  de  P^tablissement  du  christianisme 
en  Belgique,  depuis  Tinvasion  des  Germains,  par  M.  le  baron  de  Gerlacbe, 
II,  139;  la  mesnie  furieuse^  oii  la  chasse  sauvage,  par  M.  Liebrecht,  II, 
190;  rapport  de  M.  Borgnet  sur  cette  notice,  II,  137;  observations  nou- 
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v«lles  siir  les  Cimm^riens  et  les  Cimbres,  par  M.  Scbaj^i ,  11,  441 ;  notice 
surun  ancien  missel  de  Tabbaye  de  S*-Bavon,  par  M.  De  Smet,  II,  AHiS; 
nolice  tur  Baudouio  II ,  comte  de  Guioes  et  d^Ardre ,  protecleur  des  sciences 
et  des  lettres  au  XIII""  siecle,  par  le  meme,  11,  590;  des  colonies  fla- 
mandes  Stabiles  au  XII"*  siecle,  dans  le  nord  de  TAllemagne,  par  M. 
Arendt,  II,  600;  notice  sur  le  due  Emmanuel  Philibert  de  Savoie,  par 
M.  Gachard ,  II ,  683. 
ffUtoire  artistiqiie  et  litteraire.  ~  Projet  d^ncouragement  de  Tart  drama- 
tique,  I,  37  et  182;  rapports  de  M.  Alvin  sur  le  cbar  de  S*'-Gerlrude, 
d  Nivelles,  I,  194  et  II,  716;  notice  sur  Jean  Stradan,  par  H.  Ed.  F^is, 
1, 445;  notice  sur  une  peinture  murale  k  Thuiie,  par  M.  Edm.  De  Busscber , 

I,  586;  les  artistes  beiges  a  F^tranger,  Hatbieu  et  Paul  Bril,  par  M.  Ed. 
F^tis ,  1, 594 ;  notice  sur  une  peinture  murale  de  1 448,  par  Bf .  De  Busscber , 

II,  965;  les  artistes  beiges  k  T^tranger,  Gerard  de  Lairesse,  par  M.  Ed. 
Fetis,  II,  468;  le  peintre  J.  Jordaens  est-il  n6  calviniste  ?  notice  par 
H.  Alvin,  II,  740. 

HiUographie.  —  Sur  le  procede  heliographique  de  M.  Niepce  de  S'-\1ctor, 
par  tf.  Nerenburger,  II,  648. 

Littirature,  —  Sur  deux  fragments  de  la  tradaction  thioise  du  reman  de  la 
Rose  de  Heinrik  Van  Aken ,  par  M.  Bormans,  I,  70;  le  dernier  jour  d'Her- 
culanum,  cantate  couronn^,  II,  339;  traduction  de  T^pitre  I  et  II  du 
second  livre  d'Horace,  par  M.  Mathieu,  II,  615,  671. 

Mathimatiques.  —  Sur  la  probability  de  Texistenee  d'une  cause  d*erreur 
reguliere  dans  une  s^ried^observations,  par  M.  Liagre,  II,  15;  rapport 
de  M.  Lamarle,  sur  ce  memoire,  II,  9;  note  sur  un  moyen  Ires-simple 
d'augmenter , dans  une  proportion  notable,  la  resistance  d*une  piece  pris- 
matique  cbargee  uniformcmeni ,  par  U  Lamarle,  1 ,  233 ,  503 ;  extrait  d*une 
letlre  de  M.  Chasles  sur  les  seciions  du  cdne  et  les  fo^vers  multiples,  II,  344 ; 
integrations  d'un  s^vsteme  de  cinq  Equations  aux  derives  partielles,  qui  se 
pr^seote  dans  la  transformation  de  plusieurs  problemes  de  geoo^trie  et  de 
pliysique  mathemalique ,  par  M.  Carbonnelle,  11,  05^. 

JUeteorologie  etpkyiique  du  globe.  —  Cartes  maritimes,  par  M.  Maurj, 
I,  2;  de  Tinfluence  des  temperatures  sur  le  developpement  de  la  regula- 
tion ,  par  M.  Quetelei  1 ,  10;  siir  les  observations  meteorologiques  en  mer 
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par  M.  ScarpeiliDi,  1, 136;  sur  la  temp^ature  de  Tbiver  de  1864-1855, 
par  M.  Quetelet,  I,  141 ,  225;  sur  P extension  qu'i  prise,  en  Allemagne, 
Tobservation  des  ph^omenes  p^riodiqueS)  par  le  mSme,  I,  316;ieUre  de 
M.  KflBmU,  sur  difTirentes  questions  de  m^t^oroiogie ,  I,  219;  tempera- 
ture observe  ^  Louvain  pendant  les  mois  de  Janvier  et  fi^vrier  1 855 ,  par 
M.  Crabay,  I,  227;  temperature  observee  k  Namur,  pendant  les  mois  de 
Janvier  et  f^Trier  1855,  par  M.  Montigny,  I,  228;  note  sur  quelques 
liiTers  remarquables  par  le  froid  du  mois  de  fevrier,  par  M.  Crabay,  1, 229; 
eMBmunication  de  BL  Quetelet ,  au  sujet  de  la  meteorologie  et  de  la  pby- 
nqae  du  globe,  1, 325;  pieces  relatives  aux  observations  met^orologiques 
en  mer ,  conmiuniquees  par  le  nonce  apostolique,  I,  359 ;  note  de  M.  Que- 
telet sur  la  valeur  absolae  tie  la  declinaison  et  de  rinclinaison  magn^tiques , 
],  365;  r^sultats  d^obsenrations  astronomiques  et  magnetiques,  faites  en 
Espagne  et  en  France,  aux  mois  d*aout  et  de  septembre  1853^  par 
M.  Erman ,  I,  369;  sur  la  relation  entre  les  temperatures  et  la  dur^e  de  la 
vegetation  des plantes,  par  A.  Quetelet,  1, 479;  note  sur  les  tremblementi 
de  terre  en  1854,  avec  supplements  pour  les  annees  anterieures,  par 
A.  Perrey ,  1, 526 ;  observations  sur  le  magnetisme  terrestre ,  II ,  14;  notice 
sur  Faerolitbe  tombe  k  S'-Denis-Westrem,  par  Bf.  Duprez,  II,  54;  extrait 
d^nne  lettre  de  M.  Buys-Ballot,  sur  les  observations  meteorologiques,  II , 
342;  rapport  de  M.  Plateau  sur  un  memoire  de  M.  Montigny,  intitule :  La 
cause  de  la  sciatillation  ne  deriverait-elle  point  de  pbenomenes  de  refrac- 
tion et  de  dispersion  par  Tatmosphere, U,  347;  etoiles  filantes  periodiques 
du  mois  d*aotlt,  II,  357. 
Mtuique.  —  Proposition  de  M.  Daussoigne-Mebul,  relative  k  un  eoneours 
national  pour  la  composition  d*une  symphonic,  II,  261;  discours  de 
M.  Petis,  prononce  k  la  seance  publique  de  la  classe  des  beaux-arU,  11, 527. 

N. 

N4crologi9,  —  mort  de  M.  Fuss,  1 ,  136 ;  mort  de  M.  Gauss,  1 ,  206;  mort  de 
If.  Lesbroussart,  1,  254;  mort  de  M.  Finelli,  I,  350;  mort  de  M.  Pagani, 
I,  472;  mort  deM.  Geerts,  II,  76;  mortde  MM.  Somme  et  Crabay,  II,  502. 

Ifumiimatique,  —  Rapports  de  MM.  Chalon  et  Pdain  sur  uoe  notice  de 
M.  Germain,  concemant  ud  dep6t  de  monnaies decouvert  k  Tillet ,  II ,  557. 

O. 

Ornithologie.  —  Note  sm*  quelques  especes  inedites  d*oiseaux ,  par  M.  le 
vicomte  Ihi  Bus,  1, 15Cl;  notice  sur  rbiroadelle  rousseline  d*Europe  et  sur 
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lei  antres  espeoes  du  tous-geore  Ceeropi$,  par  M .  Edm.  de  Sdyi-Ung- 
ohamps,  II,  05. 
OuwrageM  prisentis.  -  1, 138, 109,  515,  351 ,  466  et  616;  II ,  79,  967, 
403, 638  et  777. 

P. 

PaUographiB.  —  Rapport  sur  quelquei  anciens  fragments  d'un  manmcrit 
des  originef  ou  ^tjrniologtes  d'Isidore  de  Seville,  par  M.  Bormans,  I,  59; 
rappoK  tar  det  fragmeDts  de  parchemin,  par  M.  le  baron  de  $*-<jenoit , 
1,58. 

PaUoniohgiB,  —  Rapport  de  M.  De  Koninck ,  iur  la  notice  paltentologiqne 
de  M.  Dojardin ,  II,  13. 

Maiiom^ftea  pModiqu$t.  —  Communication  des  obsenrations,  1,3, 157, 
307, 323,  360,  563;  II,  503  et  646;  sur  Teitension  qD*a  prise,  en  Alle- 
raagne,  robservation  des  ph^nomenes  p^riodiques,  par  M.  A.  Qoetdet, 
I,  316;  proposition  de  M.  Edm.  de  Seljrs-Loogchamps,  11, 155. 

PhttologiB.  —  Des  moyens  de  s^assurer  dans  Tenseignement  le  coocoars  de  la 
▼olont^  de  T^leye,  par  M.  Baguet,  I,  277;  de  IVlude  du  tamool,  par 
Ph.  Yander  Haeghen,  1, 385 ;  des  moyens  d^att^nner  les  inconTtaients  que 
pr^sente ,  pour  la  science ,  la  n^essit^  des  examens ,  par  M.  Baguet ,  1 ,  342 ; 
esamen  d'une  objection  relative  i  P^tude  de  la  langne  matemelle,  oonsid^ 
r^  comme  base  de  Penseignement,  par  le  m^me ,  I ,  &75. 

Philotophie.  —  Rapports  de  MM.  Gru  jer  et  Tan  Meenen ,  sur  ie  m^moire  de 
M.  Louis  Bara,  II,  563. 

Physique.  —  Communication  de  M.  Gloesener  au  siget  des  appareils  de  t^e- 
graphie  4Iectrique,  1,3;  rectification  de  M.  Maus,  au  sujet  de  son  m^- 
moire  sur  une  machine  hydro -pneumatique,  1,3;  rapports  de  MM.  Maus  et 
De  Yaux ,  sur  la  boussole  61ectro-magn^tique  de  M.  Gloesener ,  1 ,  208 ;  note 
sur  un  mojen  tres-simple  d*augmenter ,  dans  une  proportion  notable,  la 
rMstance  d^une  piece  prismatique,  charge  uniform^ent,  par  M.  La- 
raarle,  I,  253  et  505;  lettre  de  M.  Contadini  relative  aux  exp^ienoes 
faites  i  Rome  sur  la  lumiere  ^lectrique,  1, 323;  rapport  de  M.  Crahaj  sor 
an  travail  de  M.  Bede,  intituM :  Recherches  sur  les  chaleurs  sp^ifiques  de 
quelques  m^taux  4  differentes  temperatures,  1, 473;  sur  la  lunette  m^ri- 
dienne  avec  cercle  de  Gambej  et  sur  le  niveau  fixe  qui  y  est  attach^  par 
MM.  A.  et  E.  Ouelelet,  I,  401. 

Po4$ie,  —  Notice  sur  deux  fragments  de  la  traduction  thioise  du  Roman  de 
la  Rose  de  Heinrike  Yan  Aken,  par  M.  Bormans,  I,  76;  \e  J>«mier  Jow 
d'Mereuianum ,  cantate  couronn^,  II,  533;  traduction  de  P^pitre  I"  da 
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second  livre  d^Horace,  par  M.  Mathiea,  II,  615;  traduction  de  T^itre 
11  du  second  Hyre  d'Horace,  par  le  m^me;  II,  671. 
Prix  quinquennaux,  —  Jury  pour  le  concours  quinquennal  de  litt^rature 
flamande ,  1 ,  54  et  1 81 ;  prix  quinquennal  de  litt^rature  flaznande,  d^cem^ 
i  M.  Conscience,  I,  435;  verslag  ?an  den  jury  gelast  met  het  toekennen 
Tan  den  Fyfjaerlykschen  eereprys  voor  de  ylaemsche  letterkunde,  door 
F.-A.  Snellaert,  1 ,  435. 

8. 

Seiencei  morales  et  poUHques.  —  Opinion  des  th^Iogiens  de  Louvain  sur 
la  repression  administrative  de  la  mendicity,  en  1569  et  1565,  par  M.  de 
Ram,  1,956. 

Z. 

Zooifogie.  —  Notice  sur  la  Lingttatula  ferox,  par  M.  Kucbenmeister,  1 ,  91 ; 
ratpports  de  M.  Van  Beneden  sur  cette  notice  1,4;  note  sur  quelques  especes 
inedites  d^oiseauz,  par  le  vicomte  Du  Bus,  1, 150;  sur  les  organes  sexuels 
des  huitres,  par  M.  Tan  Beneden,  1, 959;  nourelle  classification  des  ann^- 
lides  s^tigeres  abranches,  par  M.  dTdekem,  II ,  553 ;  rapport  de  M.  Van 
Beneden  sur  ce  m^moire,  1,  477;  communications  yerbales  de  MM.  Tan 
Beneden  et  Scbwann  sur  la  transformation  de  coenures  en  t^nias,  I,  371 ; 
notice  sur  Thirondelle  rousseline  d'Europe  et  sur  les  autres  especes  du 
sous-genre  Cecropis,  par  M.  Edm.  de  Selys-Longcbamps,  II,  95;  fchneu- 
mologiea  miscellanea,  auctore  G.  Wesmael,  II ,  369;  description  sue- 
cincte  d*un  nouyeau  moIla9que  marin  des  riyes  de  TEscaut,  par  M.  Nyst, 
11 ,  436;  lettre  de  M.  Lacaze-Dutbiers  au  sujet  de  Thermapbrodisme  des 
mollusques  ac^pbales  lamellibrancbes ,  II,  504;  rapport  de  BL  Tan  Beneden 
sur  une  notice  de  M.  Marcel  de  Serres  concernant  quelques  faits  nouyeauz 
relatifs  aux  invertebr^s  perforants,  II,  518;  sur  les  yers  parasites  du  pois- 
son-lune  {Orthagoriscus  Mola)  et  le  Ceeropis  LatreiUi,  qui  yit  sur  ses 
branchies,  par  M.  Tan  Beneden,  II,  590;  notice  sur  deux  nouyelies 
especes  de  Scolex,  par  M.  d^Udekem,  II,  598,  rapport  de  M.  Tan  Beneden 
sur  cette  notice ,  II ,  506. 


